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PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERRIER, 

DIRBCTBUR  DU  MUStflJll. 


M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  le  huitième  fascicule  du 
BuUetm  pour  rannce  1908,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  99  décembre  1908,  et  la  Table  des  matières 
du  tome  neuvième. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  9  3  janvier  190&,  M.  Vail- 
lant (Léon),  Professeur  de  zoologie  (Herpétologie)  au  Muséum,  est 
nommé  Assesseur  du  Directeur  de  cet  établissement  pour  Tannée 
190&. 

Dans  sa  séance  du  as  décembre  1908,  TAssemblëe  des  Profes- 
seurs a  élu  comme  Secrétaire  pour  190&,  en  remplacement  de 
M.  CosTANTiN ,  Professeur  de  culture,  M.  Joobin,  Professeur  de  zoolo- 
gie (Malacologie)  au  Muséum.  A  la  même  date,  MM.  le  D*"  Jolt, 
Serre  (Paul)  et  Poisson  (Eugène)  ont  été  nommés  Membres  corres- 
pondants du  Muséum. 

Le  11  janvier  190&,  M.  Lacroix  (Alfred),  Professeur  de  minéra- 
logie au  Muséum,  a  été  élu  Membre  de  TAcadémie  des  Sciences. 
Mosioa.  —  X.  1 
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Par  décret  en  date  du  s  janvier  190&,  M.  Legomtb  (Henri), 
sous- directeur  du  Laboratoire  colonial  au  Muséum,  a  été  nommé 
Chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  16  janvier  190&,  M.  leD''  Vin- 
cent, médecin-inspecteur  des  troupes  coloniales,  a  été  nommé  Offi- 
cier de  rinstruction  publique,  et  MM.  Brot  (Chr.),  Charbonibr  et 
Poisson  (Eugène),  OflSciers  d'Académie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  SouLiB  (J.),  Missionnaire  apostolique  du  Thibet,  écrit  de  Jar- 
gong,  le  90  septembre  1908,  pour  donner  des  renseignements  sur 
ses  recherches  botaniques  dans  la  région  qu'il  fréquente  ainsi  que 
sur  les  meilleurs  modes  d'expédition  pour  les  collections  destinées 
au  Muséum. 

M.  Alluâud  (Ch.),  chargé  de  mission  en  Afrique  orientale,  écrit 
de  Nairobi  le  i&  novembre  1903,  à  M.  le  Directeur  : 

Monsieur  et  dier  Maître, 

Je  reçois  aujourd'hui  votre  lettre  du  16  octobre  et  suis  heureux  de 
savoir  que  mes  M^uses  sont  arrivées  à  bon  port  J'espère  qu^eUes  vont 
être  étudiées  sans  tarder 

rai  bien  cherché  à  savoir  si  ces  Méduses  se  dévdoppent  directement  ou 
par  rintennédiaire  d'une  forme  larvaire  fixée,  mais  n'ai  obtenu  aucun 
rtedtat  II  m'aurait  fallu  un  outillage  autre  que  odui  très  mdimentaire 
que  je  possède. 

Au  point  de  vue  n  Poissons  n^  je  crois  avoir  obtenu  un  bon  résultat.  J'ai 
une  centaine  de  Poissons  représentant  au  moins  une  vingtaine  d'espèces 
différentes,  parmi  lesquelles  un  curieux  Mormyrus  et  le  fameux  Protopterus 
en  nombre. 

Mais  je  dois  vous  avouer  que  cette  collection  de  Poissons,  à  laquelle  je  me 
suis  attaché  tout  particalièrement,  m'a  donné  beaucoup  de  peine.  Durant 
six  semaines,  j'ai  péché  moi-même  ou  accompagné  les  Kavirondos,  qui  font 
la  grande  pêche  aux  paniers,  —  et  cela  chaque  jour,  —  les  jambes  dans 
Teau,  la  tête  au  soleil  et  dévoré  par  les  Moustiques. 

Je  ne  vous  surprendrai  donc  pas  on  vous  disant  qu'après  un  mois  et  demi 
de  ce  métier,  j'ai  été  pris  d'un  fort  accès  de  fièvre  qui  m'a  retenu  une  se- 
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maino  au  lit  avec  dëlire  et  m'a  force  à  venir  me  remettre  à  Nairobi.  Je  suis 
complètement  rétabli  et  vais  repartir  d'ici  peu  passer  le  mois  de  décembre 
dans  le  ttRiJiValkyjt ,  où  je  vais  explorer  les  lacs  de  Naivasha  et  de  Nakuro. 
Le  métis  arabe  que  j'avais  dressé  aux  travaux  de  taxidermie  et  qui  me 
rendait  de  véritables  services  est  tombé  gravement  malade  (d'un  abcès  au 
foie  probablement).  Je  suis  obligé  de  le  rapatrier  à  Mombasa  et  d'en  former 
un  autre. 


Dons  récemment  faits  au  Muséum  : 

M.  le  marquis  de  Montbbbllo,  deux  Sangliers  pour  la  Ménagerie. 

M.  le  D' RtVBT  (Mission  géodésique  de  l'Equateur),  plusieurs  envois  de 
collections  zoologiques  réunies  au  cours  de  sa  mission. 

M.  SrivBNm,  n^ociant  à  Addis-Ababa,  un  squdette  de  Niam-Niam  pour 
le  laboratoire  d'anthropologie. 

M"*  SiaoDOT,  de  Rennes  (Ule-el-Vilaine),  deux  portraits  de  MM.  Sirodot 
et  de  Lacaze-Duthiers  offerts  an  Muséum. 


Au  nom  de  M.  Fhitbl  (P.-H.),  Préparateur  adjoint  attaché  au 
laboratoire  d'Herpétologie,  M.  Vaillant  (Léon)  offre  pour  la  biblio- 
thèque du  Muséum  le  traité  de  Paléobotanique  qui  vient  de  pa- 
raître dans  la  collection  :  Histoire  naturelle  de  la  France;  publié  par 
la  maison  Emile  DeyroUe.  Cette  Botanique  fossile  est,  en  quelque 
sorte,  le  complément  de  la  Paléontologie  zoologique ,  due  également 
à  la  plume  et  au  crayon  de  M.  Fritel,  présenté  à  notre  réunion  du 
98  avril  dernier.  L ouvrage,  accompagné  de  tableaux  synoptiques, 
contenant  36  planches  hors  texte,  plus  Ai 3  dessins,  donnant  un 
ensemble  de  5&6  figures,  dessinées  par  Tauteur,  sera,  sans  doute, 
aussi  favorablement  accueilli  que  le  précédent  volume  et  non  moins 
utile  aux  géologues  qui  veulent  étudier  le  sol  français. 


M.  Clament  présente  h  TAssemblée  et  offre  à  la  bibliothèque  du 
Muséum ,  au  nom  de  la  Société  centrale  d^ apiculture  et  de  zoologie  agri- 
cole^ la  collection  complète,  i/i*'  année  et  table  des  matières,  du 
Bulletin  d^Imectologie  agricole.  Cette  publication  qui  a  paru  de  1875 
à  1889  ^  ^^  continuée  plus  tard  dans  L* Apiculteur. 

Elle  contient  quantité  de  notes  sur  Tentomologie  appliquée,  que 
Ton  trouverait  difficilement  réunies  ailleurs. 
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M.  Roux  (E.),  Assistant  au  Muséum,  dépose  sur  le  bureau,  pour 
être  offert  à  la  Bibliothèque,  un  exemplaire  de  la  thèse  qu'il  a  sou- 
tenue Tannée  dernière  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences 
physiques,  ayant  pour  titre  :  Sur  des  bases  nouvettes  dérivées  des  sucres. 


M.  Hâmy  communique  les  dernières  nouvelles  reçues  de  la  mis- 
sion de  M.  Aug.  Chevalier.  A  la  date  du  â5  septembre,  notre 
voyageur  ëtait  à  Massacori  et  s'apprêtait  h  gagner  les  fies  Kouri 
sur  le  lac  Tchad.  Vers  le  i5,  il  avait  étë  informe  que  la  santé  de 
SCS  collaborateurs  Courtet  et  Dccorse,  qui  avait  donné  des  inquié- 
tudes, s'était  fort  améliorée  grâce  aux  soins  dévoués  du  D'  AUain. 
M.  Chevalier  avait  invité  le  D'  Dccorse  à  retourner  vers  le  Congo, 
avec  le  bagage  scientifique  fort  important  qu  il  avait  réuni. 

Mon  voyage  au  Nord  du  Boumou,  écrit  M.  Chevdier,  s'est  étendu  sur 
600  kilomètres,  à  la  frontière  Nord-Ouest  du  Ouadaï,  aux  abords  du  Fittri, 
et  au  Bai^l-Ghazal. 

J*ai  traversé  plusieurs  tribus  d'Arabes  soumises  depms  les  reconnaissances 
de  nos  officiers  envoyés  par  le  lieutenant-colond  Destenave  et  par  son  suc- 
cesseur le  conunandant  Lai*geau. 

J'ai  été  en  outre  reçu  par  une  fraction  de  Ouadaîens,  reconnaissant  Tau- 
torité  française  et  commandés  par  Bayouri,  le  principal  chef  de  guerre  de 
Tancien  prétendant  au  trône  du  Ouadaï,  Assyl. 

Enfin  la  soumission  toute  récente  des  Krédas  du  Bar-d-Ghazal  m*a  mis 
en  rapport  avec  ces  nomades  de  race  berbère.  Par  eux  j*ai  pu  obtenir 
d'intéressants  renseignements  sur  les  parties  du  Sahara  qui  s'étendent  du 
Sud  de  Tripoli  au  Nord  du  Ouadaï  et  du  Soudan  ^ptien;  plusieurs  m'ont 
confirmé  l'existence  dans  cette  zone  de  gisements  de  sel  gemme  et  de 
natron  et  la  présence  de  nitrates. 

Autant  les  contrés  situées  en  Afirique  centrale  au  nord  du  1  a*  parallMe 
sont  intéressantes  au  point  de  vue  scientifique,  autant  dles  sont  pauvres  en 
ressources  agricoles  et  forestières.  Le  pays  est  partagé  entre  des  dunes  de 
sable  sur  lesquelles  s'étend  le  climat  saharien  et  des  marais  d'hivernage 
qui  deviennent  d'une  aridité  désolante  à  la  saison  sèche.  Pendant  longtemps, 
sans  doute,  la  France  n'aura  qu'un  rôle  civiUsateur  à  jouer  dans  ces  con- 
trées, à  moins  que  de  grands  travaux  d'irrigation  ne  viennent  un  jour  dis- 
tribuer les  eaux  du  Chari  aux  plaines  sur  lesquelles  elles  s'épanchaient,  il 
y  a  qudques  siècles,  plaines  condamnées  aujourd'hui  à  une  stériUté  presque 
absolue.  On  retrouve,  en  divers  endroits,  la  trace  de  vastes  lagunes  péné- 
trant jusqu'au  cœur  du  BagnirmL  Autrefois  le  Chari  les  remplissait  chaque 
année  à  la  période  des  crues  et  de  nombreux  canaux  naturels  reliaient  ces 
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lagunes  entre  dles  ainsi  qu*avec  le  Tchad.  Par  suite  de  la  diminution  des 
pluies  tropicales,  ces  contrées  se  sont  asséchées  et  la  steppe  saharienne  les 
a  envahies. 

Les  bras  latéraux  du  Ghari,  qui  s'en  vont  dans  Tintérieur  à  plusieurs 
centaines  de  kilomètres  du  chenal  principal,  ont  leur  lit  ensablé  et  désor- 
mais n'apportent  plus  de  tribut,  même  pendant  les  grandes  crues,  aux  lacs 
disparus. 

Dans  quelques  jours  je  serai  dans  la  partie  sud  du  lac  Tchad  pour  y  étu- 
dier qudques-unes  des  îles  de  Tarchipd  Kouri  qui  subissent  encore  Taction 
de  la  crue,  grâce  à  laqudle  s'est  maintenue  une  réelle  fertilité  dans  celte 
r^on  d'Ues  et  de  presqu^Ues. 

VOYÀOB  AU  YUKON  ET  BN  AlASKA  DB  M.  T.  ObALSKI, 
CHABGB  DE  MISSION. 

En  190a,  M.  T.  Obakki  avait  été  chargé  d'une  mission  d'âudes  par 
le  Muséum  d'histoire  natui^dle  afin  d'explorer  les  r^ons  peu  connues  de 
l'Est-Canada;  il  a  rapporté  de  son  voyage  d'intéressantes  collections  aujour- 
d'hui en  étude  dans  les  laboratoires  du  Muséum. 

L'année  suivante,  en  1908,  M.  T.  Obalski  chargé  de  nouveau  d'une 
mission  scientifique  repartait  pour  l'Amérique  dans  le  but  d*explorer  le 
Nord-Ouest,  principalement  le  Vukon  et  l'Alaska. 

M.  T.  Obalski  a  raconté  brièvement  son  intéressant  mais  dur  voyage 
dans  le  Nord-Ouest  de  l'Amérique;  nous  rq>roduisons  quelques  passages  de 
son  récit  : 

Pour  gagner  Dawson,  principal  centre  du  Yukon,  la  route  la  plus  facile 
en  partant  de  France  est  de  se  diriger  sur  New- York  ou  le  Saint-Laur^t, 
de  là  traverser  soit  les  États-Unis  pour  arriver  à  Seattle  sur  le  Pacifique, 
soit  le  Canada  pour  se  rendre  à  Vancouver.  Cette  traversée  se  fait  en  cinq 
jours;  la  chevauchée  dans  les  immenses  plaines  du  centre  et  dans  l'Ouest 
par-dessus  les  Montagnes  Rocheuses  est  des  plus  intéressantes  et  Ton  saisit 
au  passage  les  modifications  profondes  des  aspects  de  la  nature,  de  la  géo- 
logie et  de  la  flore. 

Les  cAtes  du  Pacifique  vers  la  frontière  des  États-Unis  et  du  Canada  sont 
très  tourmentées  et  rocheuses;  elles  plongent  brusquement  dans  la  mer,  les 
plages  se  font  rares  et  la  flore  arborescente  s'épanouit  jusqu'au  niveau  de 
reau. 

De  Seattle  et  de  Vancouver  partent  des  bateaux  à  vapeur  se  dirigeant  vers 
le  Nord  et  desservant  les  stations  américaines  des  cAtes  du  Pacifique.  Ces 
bateaux  sur  lesquds  on  jouit  d'un  certain  confortable  font  escale  quelques 
heures  aux  principaux  centres  pour  déposer  et  prendre  des  marchandises, 
ce  qui  permet  au  voyageur  une  visite  à  ces  stations  qui  se  font  de  plus  en 
plus  rares  à  mesure  que  l'on  monte  vers  le  Nord. 
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Seatde  et  à  cdtë  Tacoma  dans  les  États-Unis  sont  des  ports  très  impor- 
tants; Vancouver,  dans  le  Canada,  est  beaucoup  moins  fréquente  quoique 
bien  situé.  Près  de  cette  dernière  ville  est  une  petite  forêt  où  l*on  peut 
admirer  les  derniers  restes  d'une  flore  gigantesque,  le  fameux  Pin  Dou- 
ghi,  dont  quelques  types  s'élèvent  à  pr^  de  i5o  mètres  de  hauteur. 

Dans  une  bonne  traversée  on  met  six  jours  de  Seattle  k  Skagway  en 
Alaska,  petit  port  d'où  Ton  monte  au  Yukon. 

Le  long  de  la  cAte  du  Pacifique  on  rencontre  des  petits  ports  de  pèche 
et  de  chasse,  la  plupart  bAtis  sur  pilotis  dans  la  chute  brusque  d'une  vallée 
entre  deux  montagnes  où  près  de  la  civilisation  s'élève  un  petit  camp  de 
sauvages  indiqué  par  de  curieux  tùiems.  Ces  sauvages  semblent  en  d^fëné- 
rescence  physique ,  et  il  est  difficile  de  retrouver  en  eux  les  restes  de  puis- 
sants et  vigoureux  groupements  humains.  Fort  Simpson,  Wrangel ,  Juneau 
sont  les  principales  stations  des  cAtes  du  Pacifique  Nord  ;  cette  dernière 
est  la  plus  importante  à  cause  des  célèbres  mines  d'or  en  exploitation. 

La  navigation  se  fait  entre  les  lies;  le  voyage  est  agréable,  ^yé  par  le 
changement  du  paysage;  ce  sont  tantôt  des  exuj>érances  de  verdure,  tantôt 
des  montagnes  au  pic  neigeux,  tantôt  d'énormes  glaciers  en  marche  venant 
se  fondre  dans  la  mer,  puis  des  bateaux  de  pèche  et  des  nuées  d'oiseaux 
aquatiques. 

Skagway  est  situé  au  fond  d'un  golfe  et  bâti  sur  un  marécage  entre  les 
montagnes;  c'est  le  point  d'où  l'on  monte  vers  Dawson  et  les  territoires  de 
l'Alaska. 

n  y  a  quelques  années,  au  début  de  la  découverte  des  champs  d'or  du 
Klondyke,  il  fallait,  à  Skagway,  se  munir  de  tous  les  équipements  et  provi- 
sions nécessaires  pour  un  long  et  pénible  voyage  à  travers  les  montagnes 
glacées  du  Yukon  et  de  l'Alaska;  aujourd'hui,  on  peut  poursuivre,  dans  la 
bdle  saison,  un  voyage  rdativement  facile  jusqu'à  Dawson. 

A  Skagway,  on  prend  un  petit  chemin  de  fer  qui  grimpe  la  montagne 
White  Pass  en  une  dizaine  d'heures.  Cette  White  Pass  était,  il  y  a  peu  de 
temps,  un  passage  des  plus  terriUes;  maintenant,  par  railway,  c'est  une 
promenade  des  plus  pittoresques  et  des  plus  acddentées. 

Du  sommet  de  la  White  Pass  on  gagne  la  ville  de  White  Horse  située 
sm*  le  fleuve  Yukon,  près  de  puissants  rapides.  Autrefois,  de  cette  ville  on 
descendait  sur  des  radeaux  le  fleuve  jusqu'à  Dawson,  et  au  delà,  pendant 
des  semaines;  aujourd'hui,  tant  que  le  Yukon  n'est  pas  gelé,  des  bateaux 
plats  à  vapeur  font  le  service  jusqu'à  Dawson  et  plus  loin  jusqu'au  détroit 
de  Bering. 

Quand  l'eau  est  très  haute  et  qu'il  ne  survient  pas  d'accidents,  on  met 
de  quatre  à  cinq  jours  pour  descendre  de  White  Horse  à  Dawson. 

Lq  Yukon  est  un  grand  fleuve  à  cours  rapide;  il  traverse  une  partie  de 
la  province  canadienne  Yukon  Territory  et  tout  l'Alaska  pour  se  jeter  dans 
le  détroit  de  Bering.  Le  voyage  sur  le  Yukon  est  triste  et  monotone,  le 
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fleuve  coule  tantAt  large,  tanlAt  resserré  et  formaat  des  rapides,  dans  un 
paysage  sflencienx,  morne  et  sans  couleur;  plus  de  hautes  montagnes^ 
mais  des  ballons  au  sommet  dépouille  et  neigeux;  la  v^étation  est  pauvre, 
Tarbre  est  chétif. 

Une  fois  k  Dawson ,  on  est  à  35o  milles  de  tout  eentre  de  civilisatioti  et 
de  ravitaillement. 

Dawson,  près  du  65'  degré  latitude  Nord  et  du  i&o*  longitude  Ouest, 
est  une  ville  assez  importante  où  se  concentre  toute  une  population  cosmo- 
polite, dont  1  or  retiii  des  Placers  du  Klondyke  fait  la  fortune. 

Dans  les  pays  de  Tor,  Tor  n*a  pas  de  valeur  ;  Tunité  monétaire,  là-bas, 
est  le  dollar. 

Dawson,  sur  un  petit  renfoncement,  est  adossé  à  une  montagne,  près 
du  point  oii  la  rivière  Klondyke  se  jette  dans  le  Yukon. 

Parti  en  mai,  dans  la  saison  propice,  M.  T.  Obdski  raconte  que  son 
voyage  pour  gagner  Dawson  a  été  presque  une  promenade;  à  mesure  qu'il 
montait  vers  le  Nord,  les  jours  se  faisaient  plus  longs,  et  en  juillet  et 
août  la  nuit  n'existait  plus  ;  la  température  avait  une  moyenne  de  lo  de- 
grés centigrades;  cependant,  parfois,  le  thermomètre  descendait  au-dessous 
du  zéro.  Fin  de  juillet,  pendant  qudques  jours,  le  soleil  brillait  k  minuit 

Dès  le  commencement  de  septembre,  on  compte  qudques  heures  de 
nuit;  la  nuit  se  prolonge  avec  la  mauvaise  saison,  si  bien  qu'en  janvier  le 
jour  dbparait  pour  reparaître  ensuite,  peu  à  peu,  au  printemps.  L'hiver, 
le  firoid  descend  au-dessous  de  4o  degrés  centigrades. 

L'exploitation  des  Placers  est  concentrée,  au  Klondyke,  dans  les  environs 
de  Dawson.  D'une  montagne  assez  âevée,  le  DAme,  coulent  de  petites 
rivières  (des  cred»);  c'est  le  long  de  ces  creeks  que  se  font  les  plus  impor- 
tants lavages  de  graviers  aurifères.  Les  vallées  Bonanza,  Eldorado,  Uold 
Run  se  présentent,  au  milieu  des  déserts  glacés,  comme  de  véritables 
centres  industriels. 

Les  graviers  aurifères  de  ces  r^ons  sont  des  alluvions  anciennes  ;  les 
^aders  des  temps  géologiques  descendant  peu  k  peu  des  hauts  sommets 
montagneux  ont  raboté  dans  leur  course  les  roches  contenant  l'or;  leur 
fumon  dans  des  régions  plus  basses  et  moins  firoides  a  laissé  comme  un 
ridie  semis  d'or  sur  leur  parcours. 

Pour  trouver  l'or,  il  faut  attaquer  par  le  feu  le  sol  toujours  g^acé;  k 
mesure  du  d^l,  on  enlève  la  terre,  et  cela  jusqu'à  une  moyenne  de  iB 
à  ao  pieds,  et  alors  on  arrive  sur  une  masse  rocheuse,  solide,  le  bei-rock. 
Ce  bed-rock  est  comme  une  asdette  sur  laquelle  Tor  est  descendu,  sans 
pouvoir  aller  plus  loin.  Sur  environ  trois  pieds,  le  gravier  eat  riche;  on 
l'amène  au  jour  et  on  le  lave. 

L'exploitation  de  l'or  ne  peut  se  faire  que  pendant  la  bdle  saison;  l'hiver 
long  et  terrible  plonge  le  pays  dans  la  nuit  et  dans  la  torpeur. 

Les  graviers  d'alluvion  contiennent,  dans  o«*taines  vallées,  des  quan- 
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iitës  de  fossiles  intéressants  :  Mammouths,  Mastodontes,  Bœufs  musqués. 
Buffles,  Élans,  grands  Cerfs,  etc.  M.  T.  Obaiski  a  constaté  la  présence  du 
Cheval. 

Le  Creek  Gold  Run,  riche  vallée  aurifère  du  Klondyke,  est  particulière- 
ment fossilifère  ;  des  ossements  gigantesques  et  des  défenses  d'ivoire  énormes 
ornent  les  camps  des  mineurs. 

Le  temps  manquant,  M.  T.  Obaiski  décrit  rapidement  l'histoire  natu- 
relle de  ces  r^ons  glacées  ;  il  raconte  la  vie  pénible  des  chercheurs  d*or 
et  des  trappeurs  et  son  retour  difficile,  Thiver,  en  traîneau,  à  travers  les 
montagnes  de  TAlaska  et  du  Yukon. 

n  promet  de  reprendre,  avec  plus  de  détail,  chaque  point  intâressant 
de  ce  pays  lointain,  encore  bien  peu  connu. 

Des  nombreuses  projections  ont  complété  le  récit  du  voyageur. 


COMMCNICATIONS. 


Appucation  du  cbloroformb  à  là  conservation  des  PBàVI 

BT  DBS  ANIMAUX  f 
PAR  M.  A.  PlIDALLU. 

Le  chloroforme  est  considéré,  à  juste  titre,  comme  un  des  liquides  les 
plue  antiseptiques.  Plusieurs  auteurs  font  préconisé  pour  la  conserva- 
tion des  plantes  devant  servir  à  Tétude,  MM.  Bourqudot,  G.  Bertrand, 
E.  Perrot;  en  général,  on  Ta  signalé  comme  conservateur  des  albuminoïdes. 

Des  plantes  très  bien  conservées,  reçues  par  M.  le  Professeur  E.  Perrot, 
de  rÉcole  de  pharmacie,  m^ont  donné  f  idée  d'essayer  le  chloroforme  pour 
la  conservation  des  peaux  et  des  animaux. 

Nous  avions  l'alcool  et  le  formol  ;  ils  ont  tous  les  deux  l'inconvénient 
capital  de  durcir  les  tissus,  à  td  point  que  les  peaux  nous  arrivent  qud- 
quefois  inutilisables. 

Quelques  expériences  fûtes  depuis  trois  mois,  au  laboratoire  de  M.  le 
Professeur  Oustalet,  m'ont  permis  de  considérer  l'eau  chloroformée  à  satu- 
ration comme  jouissant  de  qualités  conservatrices  bien  supérieures  aux 
liquides  précédents. 

J'ai  opéré  sur  des  peaux  de  Rat  et  de  Renard,  des  Écrevisses,  des  Escar- 
gots, qui  sont  tous  paiement  restés  en  très  bon  état;  les  Écrevisses  sem- 
blent conserver  leur  couleur  naturelle.  Quant  aux  peaux,  non  seulement 
les  poils  ne  tombent  pas,  mais  préparées  ensuite  par  les  procédés  ordi- 
naires, alun  —  sd  marin  et  pâte  à  l'huile,  elles  sont  aussi  souples  que  des 
peaux  préparées  étant  fraîches. 

J'emploie  de  ao  à  a5  granunes  de  chloroforme  par  litre  d'eau  de  Seine; 
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en  agitant  fortement,  9  grammes  environ  se  dissolvent;  il  reste  un  excès, 
absoloment  indispensable. 

Je  conserve  mes  animaux  dans  des  flacons  Uen  fermes  et  change  Teau 
chloroformée  a  ou  3  fois. 

Je  pense  que  ce  procédé  peut  avoir  des  avantages  pour  les  voyageurs, 
vu  la  modicité  du  prix  de  revient,  environ  o  fr.  i5  le  litre,  et  la  facilité 
d^onporter  quelques  litres  de  chloroforme  en  voyage.  C^est  pourquoi  j'ai 
cru  bon  de  signaler  à  rassemblée  ces  expériences ,  que  je  me  propose  de 
continuer. 


Un  nouvbàu  Lbmdbibn  fossilb  db  Ebàncb,  lb  Prontctigbbus  Gaudrti, 

PAR  M.  GuiLLAUMB    GrAn6iDIBR. 

Grftoe  è  la  haute  bienveiflance  de  MM.  Gaudry  et  Boule  et  à  leurs  conseils 
éclairés,  j*ai  pu  étudier  récemment  la  riche  collection  de  Lémuriens  fossiles 
de  France  que  possède  le  Muséum  et  classer  ainsi  méthodiquement  les 
différents  types  de  ces  animaux  qui  vivaient  à  Tépoque  oligocène ,  au  moment 
du  remplissage  des  poches  à  phosphorites. 

Les  Lémuriens  qui  étaient  alors  les  animaux  les  plus  élevés  en  organi- 
sation ,  puisque ,  à  celte  époque ,  il  n'existait  pas  encore  de  Singes  proprement 
dits,  autant  du  moins  qu*il  est  possible  de  TaflErmer  dans  Tétat  actud  de 
nos  connaissances,  étaient  représentés  par  des  formes  très  diverses  qui 
montrent  que  déjà  on  trouve  dans  le  r^e  animal  des  difl'â*ences  et 
des  adaptations  très  nettes,  en  un  mot  que  révolution  est  déjà  très  avancée. 
Ces  différentes  formes  de  Lémuriens  ainsi  que  leurs  caractéristiques  et  leurs 
affinités  feront lobjet  d*une  étude  plus  étendue  qui  ne  saurait  trouveir  place 
ici.  Cq)endant  au  milieu  des  Adapb,des  Necrolemurs,  etc.,  j'ai  trouvé  un 
cr&ne  et  un  fragment  de  maxillaire  inférieur  que  je  n*ai  pu  identifier  à 
aucun  type  connu.  U  m'a  donc  semblé  utile  d  en  donner  dans  ce  Bulletin 
une  diagnose  morphologique  prâiminaire  et  d*en  publier  la  reproduction. 

Le  crftne  est  presque  complet;  cependant  une  arcade  zygomatique  et  les 
deux  arcades  orbitaires  sont  brisées  ainsi  que  la  partie  du  museau  située  en 
avant  des  canines,  ce  qui  nous  prive  de  renseignements  sur  les  incisives. 

Ce  crâne  est  remarquable  par  la  forme  de  la  botte  cérébrale  qui,  dans 
sa  partie  postérieure  est  évasée  en  triangle ,  la  pointe  étant  tournée  en  avant 
et  située  au  niveau  des  arcades  orbitaires*,  où  le  crftne  est  très  étroit.  La 
base  de  ce  triangle  est  formée  par  l'occipital  qui  est  plat  et  nettement  séparé 
des  autres  os  du  crâne  par  un  rebord  formant  crête.  La  crête  sagittale 
proprement  dite  surmonte  la  cavité  cérébrale  et  se  bifurque  avant  d'arriver 
aux  arcades  orbitaires  avec  le  bord  interne  desquelles  elle  dessine  un  carré. 
Elle  est  nette  sans  être  très  accentuée.  U  faut  signaler  aussi  la  proéminence 
et  la  grande  dimension  des  bidies  tympaniques  qui  sont  situées  à  la  base 
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inférieure  àa  orAne  sur  le  côté  interne  des  gorfaces  articulaires  de  la  ma'- 
choire,  et  le  resserrement  du  museau  au  niveau  des  premières  prémdaires. 
Cette  dernière  particularité  donne  à  la  série  dentaire  une  double  eourbure; 
le  palais ,  d'abord  large  dans  sa  putie  postérieure ,  se  retrédt  pour  s*évaser  h 
nouveau  à  Tinsertion  des  canines,  il  est  regrettable  que  la  portion  antérieure 
du  museau  manque,  car  die  devait  probablement  être  asaei  importante, 
Tincurvation  des  os  nasaux,  leur  volume  et  leur  forme  allongée  permetlattt 
de  supposer  un  long  nez,  une  sorte  de  petite  trompe  conmie  Û  en  existe 
chez  certains  Rongeurs  et  Insectivores. 


Fig.  1.  —  GrÂne«  de  Nycticêlnu  tarêtgraduê  et  de  PronycUcêbui  Gauiryi 
(grandeur  naturelle). 


La  formule  dentaire  du  Pranyctieehiê  Gambyi  est  : 

MicBotHE  supianiiHE.  —  Les  incisives  manquent  et  la  canine  est  brisée 
au  ras  de  Talvéole;  les  prémolaires  sont  au  nombre  de  i;  la  première  est 
très  petite,  unituberculée  et  uniradiculée.  Elle  est  séparée  de  la  canine  et 
de  la  deuxième  prémolaire  par  un  l^r  espace.  La  deuxième  est  encore 
unituberculée,  mais  biradiculée,  la  racine  postérieure  étant  la  plus  forte. 
La  troisième,  comme  toutes  les  dents  suivantes,  est  Iriradiculée;  die  se  com- 
pose non  seidemenl  d*une  pointe  externe  aiguë,  mais  aussi  d'une  pointe 
interne  moins  élevée.  A  l'extérieur,  elle  est  bordée  d'un  mince  collet  qui,  à 


Digitized  by 


Google 


—  11  — 

ravant  et  à  rarrière,  forme  une  petite  pointe.  La  quatrième  est  nembiabie  k 
la  troisième,  mail  pins  forte;  lea  tabereules  sont  presque  de  même  valeur, 
Texteme  s*ëtant  abaissée  et  celui  de  Tintërienr  ayant  pris  de  Timportanee. 


Fîg.  a.  —  Créne  de  iVoii)f^tei6tii  Gmidnfi  [profil]  (grandeur  naturelle). 

Les  molaires  sont  plus  compliquées.  Elles  présentent  toujours  deux  tuber- 
cules externes,  mais  les  deux  premiers,  au  lieu  d*une  pointe  interne, 
en  ont  deux.  La  plus  antérieure  de  odles-ci  est  la  plus  forte  et  correspond 
sensiblement  à  Tespace  qui  sépare  les  deux  mamdons  externes.  La  posté- 
rieure, beaucoup  moins  âevée,  est  sur  la  même  li^e  que  la  deuxième 
pointe  externe.  La  dernière  molaire  est  nettement  trituberculée;  die  est  un 
peu  orientée  d*avant  en  arrière  et  porte  un  bourrdet  important  qui  entoure 
le  pied  du  mamdon  interne.  Les  trois  molaires  sont  bordées  sur  leurs  faces 
externes  d*un  très  petit  collet. 


1 


/fi  i/k    3p.    ffi     im     i'm.    3m. 


oo 


Fîg.  3.  —  Dente  de  PronyeUeelm$  Gaudryi  (grossies  a  fois). 

MlcHOiBi  mr^HiiUBR.  —  E31e  est  brisée  k  Talvéole  de  la  canine  et  à 
rarrière  de  la  dernière  molaire.  liCs  prémolaires  sont  au  nombre  de  i  ;  la 
première  manque,  mats  son  alvéole  indique  qu*dle  était  petite,  uniradiculée 
et  très  vraisemblablement  unituberculée;  die  est  séparée  par  un  espace 
appréciable  des  dents  voisines.  La  deuxième  est  biradiculée,  unituberculée 
et  plus  forte  que  la  précédente;  die  est  également  séparée  de  la  dent  sui- 
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vante. La  troisième  est  plus  forte  encore,  et  se  compose  d'une  pointe  anté- 
rieure assez  aiguë  et  d'un  talon  postérieur.  La  quatrième  a  une  pointe  aiguë 
en  avant  qui  porte  sur  son  bord  interne  une  petite  ëminence  paraissant 
indiquer  un  deuxième  mamelon,  que  nous  trouvons  d'ailleurs  tout  à  fait 
dëvdoppë  chez  les  molaires  suivantes;  en  arrière  de  cette  pointe,  un  talon 
séparé  en  deux  par  une  crête  tranchante  dirigée  antéro-postérieurement 

Les  molaires  sont  beaucoup  moins  élevée.  Elles  sont  constituées  de 
deiu  lobes,  dont  l'antérieur  est  le  plus  haut;  c'est  aussi  le  plus  petit  Ce 
lobe  porte  deux  pointes  formant  une  ligne  inclinée  vers  l'intérieur,  la  pointe 
externe  étant  la  plus  en  avant.  Entre  les  deux  lobes  se  trouve  une  dépres- 
sion; cehii  d'arrière  porte  aussi  deux  pointes,  mais  dles  sont  plus  écartées 
l'une  de  l'autre  et  située  approximativement  sur  une  perpendiculaire  au  plan 
sagittal  de  la  tête.  La  dernière  molaire  rappdle  par  sa  conformation  les 
dents  précédentes ,  mais  die  est  munie  en  arrière  d'un  fort  talon  qui  l'al- 
longe beaucoup,  et  parait  en  quelque  sorte  constituer  un  troisième  lobe. 


DIMENSIONS  DBS   DBNT8. 


Mâchoire  êupérieure,  —  Longueur  totale  de  la  série  dentaire  (du  bord  antérieur 
de  Talvéolc  de  la  canine  au  talon  de  m') o"'o36 


LOM.  MAX.  LAM.  MAX. 

c o"oo/i5  o^ooS 

p* 0    009  0    00 1 5 

j^ o  ooâ5  0  ooiS 

p^ 0  ood  0  oo35 


p* o^ooS 


0  oo/i 

o  oo/ï5 

0  oo4 


LABG.  MAX. 

o^oo/i 
0  oo5 
o  oo6 
o  oo55 


Pi- 
P«- 
Py 
P*- 


Mâchoire  inférieure.  —  Longueur  totale  du  bord  postérieur  de 

Talvéoie  de  la  canine  au  talon  de  m, o'"o34 


LOM.  MAX. 

LAM.  MAX. 

o"ooi5 

o"ooi5 

0  009 

0  ooi5 

0  oo3 

0  009 

0  oo4 

0  0095 

m,. 


LOÏC.  MAX. 

o^ooA 
0  oo4 
0  oo55 


LABO.  MAX. 

o"oo3 
o  oo35 
o  oo3 


Hauteur  du  maxillaire  inférieur  (au  niveau  de  m,) o  "oo8 

Hauteur  du  maxillaire  inférieur  (au  niveau  dep,) o  007 


Sans  vouloûr  entreprendre  ici  d'études  comparatives  entre  ce  nouvel 
animal,  les  autres  Lémuriens  fossiles  et  les  Lémuriens  actuels,  il  faut 
cependant  signaler  la  grande  analogie  qui  existe  entre  le  Pronyeticebus 
Gttudrtfi  et  le  Njfctieebu»  tariigradm  qui  habite  la  Péninsule  indo-chinoise. 
L'allure  générale  du  crftne  qui  est  la  même  et  l'identité  des  molaires  frap- 
pent au  premier  abord;  seules  qudques  diffé^nces  dans  la  disposition  des 
os  nasaux  et  des  bulles  tympaniques  et  la  présence  d'une  prémolaire  de  plus 
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chez  le  fossile  exigent  la  création  d'un  genre  nouveau.  Néanmoins  pour 
rappeler  cette  analogie,  j*ai  appdé  ce  curieux  fossile  Pranifclieelnu  et,  pour 
aider  les  comparaisons,  j*ai  fait  figurer  un  crâne  de  Njfctieelnu  tardigraiut 
à  oAté  de  celui  décrit  dans  cette  note. 

M.  le  professeur  Gaudry  a  bien  voulu  m*autoriser  à  lui  dédier  ce  nouveau 
Lémurien;  je  le  prie  d'agréer  Thonmiage  de  ma  profonde  gratitude  pour 
rintérét  qu'il  a  daigné  porter  à  mes  travaux. 

Il  faut  encore  remarquer,  et  ce  n'est  pas  un  des  points  les  moins  intéres- 
sants de  cette  étude,  que  le  Prtmyetieebus  Gmubyi,  à  Tépoque  oligocène ,  était 
parmi  les  animaux  qui  avaient  l'organisation  la  plus  complexe  et,  par  con- 
séquent, était  alors  au  sommet  de  l'échelle  des  êtres,  tandis  que  son  ana- 
logue de  nos  jours  est  un  Lémurien  aberrant,  en  voie  de  disparition  et 
qui  est  considâ*é  comme  l'un  des  représentants  inférieurs  du  groupe  des 
Quadrumanes. 


HOLOTBVRIBS   DO   CAP   HoBN, 
PAR  M.  RbIIT  PbRRIBR,    GHARGi   DE  COURS   À   LA    FaGULTÉ  DBS   SciBNGBS 

DE  Paris. 

L'étude  des  Holothuries  recueillies  au  Cap  Hom,  en  188 3,  par  la  Mis- 
sion française  de  la  Romanche,  étude  que  j'avais  entreprise  à  la  de- 
mande de  M.  Edmond  Perrier,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ina  disposition 
cette  précieuse  collection ,  est  aujourd'hui  terminée.  L'important  mémoire 
que  LoDwiG  a  publié  en  1898  ^'^  sur  les  Holothuries  antarctiques  a  notable- 
ment étendu  et  surtout  précisé  nos  connaissances  sur  cette  partie  de  la 
iaune.  Néanmoins  j'ai  pu  recueillir  un  certain  nombre  de  points  nouveaux 
intéressants,  que  je  me  propose  de  résumer  ici,  avant  la  publication  de 
mon  travail  m  extenso.  Voici  l'énumération  des  principales  espèces  exami- 
nées: 

Synallactbs  MosBLBTi  Théel.  :  —  9  individus,  entre  l'tle  Navarin  et  Tile 
Hoste.  —  Pai  déjà  montré  ^*^  que,  d'après  la  diagnose  que  j'ai  donnée  des 
genres  Batkyplotes  et  Synallaetet,  c'est  k  ce  dernier  genre  et  non  au  genre 
Bathyphtee,  comme  le  voudrait  Ostergren,  que  doit  se  rattacher  cette  es- 
pèce, qui  n'avait  pas  été  revue  depuis  Théel.  Le  faciès  général  est  tout  à 
fiiil  semblable  à  cdui  des  autres  SynaUaeteSy  et  ne  rappelle  nullement  les 
Batkyplotes,  qui  sont  beaucoup  plus  spécialisés. 

^*)  H.  LoDwiG,  Ergebniue  der  Hamburger  Magalhaen$i$cken  Sammelreiie; 
3**  Liof.  Holothurien,  1898. 

^*^  R.  Pbbiiii,  HoUthuriiê  du  nTravaUleurn  et  du  fsTaliimann,  Masson,  1909; 
p.  339  et  3^9  (note). 
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HoLOTHOBiA  [7]  PATAGOiucA  noY.  sp.^ —  1  individu,  de  Santa  Graz  (Pata- 
gonie).  —  Gelte  espèce,  qui  me  parait  bien  nouvdie,  ne  peut  malheureu- 
sement pas  être  déterminée  rigoureusement,  Tanimal  ayant  énudéé  ses 
viscères  et  ayant  complètement  perdu  ses  corpuscules  calcaires.  Corps  sub- 
cylindrique, long  de  53  millimètres,  large  de  i3  millimètres  environ, 
d*ane  teinte  générale  brun  verdAtre  foncé,  avec  des  taches  d*un  Uanc  ver- 
dAtre  à  la  base  de  chaque  appendice  ambulacraire.  Goix  ci  sont  des  pédi- 
celles  sur  la  face  ventrale,  des  papilles  sur  la  &ce  dorsale.  Les  premiers 
forment  quatre  bandes  longitudindes  :  les  deux  médianes ,  correspondant  au 
radius  impair,  ont  chacune  a  ou  3  pieds  de  front;  les  bandes  latérales,  plus 
lai^,  en  ont  5  ou  6 ,  sans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  pour  ces  pieds  une  séria- 
tion  autrement  précise.  En  raison  de  Tabondance  des  appendices  ambula- 
craires  ventraux,  la  ûice  ventrale  a  une  couleur  générale  irès  claire,  sauf 
dans  les  intervdles  qui  séparent  les  bandes,  disposition  qui  permet  de 
distinguer  celles-ci  du  premier  coup  d*œil.  Papilles  dorsales  alignées  sur 
six  rangs  longitudinaux,  correspondant  respectivement  :  les  quatre  mé- 
dianes aux  deux  radius  dorsaux,  les  deux  marginaux  chacun  au  radius 
latéral  correspondant.  Les  radius  latéraux  possèdent  ainsi  à  la  fois  une 
rangée  de  papilles  et  une  bande  de  pieds.  Chaque  papille  s'insère  k  l'extré- 
mité d'un  tubercule  basilaire  large,  mais  peu  élevé.  Vingt  tentacules  à 
disque  très  découpé.  Anneau  calcaire  formé  de  pièces  presque  complètement 
soudées,  sans  prolongements  antérieurs  ni  postérieurs.  Vésicules  tentacu- 
laires  longues  de  3  millimètres;  un  canal  du  sable  sondé  au  mésentère 
dorsal,  son  madréporite  libre  dans  la  cavité  générale;  deux  vésicules  de 
Poli.  Musdes  radiaux  très  développés.  Il  reste  un  petit  fragment  du  pou- 
mon gauche,  encore  adhérent  au  réseau  vasculaire  mésentérique.  L'espèce 
appartient  manifestement  au  groupe  des  HoLOTHuanifAB,  si  pauvrement  re- 
présenté dans  les  r^ons  antarctiques  (une  seule  espèce  certaine  :  Stiehopus 
fiiscui).  L'absence  des  organes  génitaux  ne  permet  pas  de  dire  sArement  si 
notre  espèce  se  rattache  au  genre  Stiekopus  ou  au  genre  Holothwria;  mais 
la  présence  d'organes  de  Cuvier,  assez  nombreiu,  fait  penser  que  c'est 
bien  à  ce  dernier  genre  qu'elle  se  rapporte  vraiment. 

CucuMARU  PARVA  Ludwig  :  —  8  individus;  Maloutnes,  canal  Franklin, 
rade  de  Corée.  —  Corps  recourbé  en  U.  Pieds  ambulacraires  toujours  en 
séries  distinctes  sur  les  radius;  en  outre,  quelques  pieds  épars,  mais  peu 
nombreux,  sur  les  interradius  dorsaux;  en  tout  cas,  jamais  les  pieds  dor- 
saux ne  sont  irrégulièrement  dispersés. 

CicuiiARiA  LBoifiifA  Scmpor  :  —  nombreux  individus,  de  toute  la  r^on, 
où  cette  espèce  est  certainement  très  répandue. —  Répartition  des  pieds  très 
variable  depuis  la  disposition  rigoureuse  en  séries  radiales  jusqu'à  leur 
dissémination  absolue  comme  dans  les  espèces  de  Thjftme.  Par  contre, 
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forme  des  sclârites  très  cooeUnte  :  i"  des  (Jaques  perforées  nodoleuses, 
avec  un  bec  dente  à  Tune  de  leurs  extrémitës;  9*  des  boudes  très  r^- 
lières  avee  quatre  trous  et  dix  nodules  periiformes;  3*  des  plaques  robustes 
k  laides  trous,  sans  nodules,  beaucoup  moins  abondantes. 

Cocoiuaii  LisnoATA  Verriil  :  ^  nombreux  individus. 

CocuHAiiA  TAiuurBiA  nov.  sp.  :  — -  9  individus;  Baie  Franklin,  Punta 
Arenas. — Corps  allongé,  ovoïde,  long  de  «3  millimètres,  large  de  10  milli- 
mètres. Dix  tentacules  petits  mab  très  ramifies,  les  deux  ventraux  beau- 
coup plus  petits.  Pëdicelles  localises  sur  les  radius,  disposes  suivant  deux 
on  quatre  rangs  sur  chaque  ambulacre  dorsal,  six  ou  huit  sur  chaque 
radius  ventral;  chaque  bande  radiale  divisée  en  deux  moitiés  par  un 
espace  médian  nu.  Sclârites  :  rien  que  des  taUes,  à  disque  subrec- 
tangulaire présentant  en  général  huit  perforations,  dont  deux  oppo- 
sées, plus  grandes  que  les  autres,  à  tige  formée  de  deux  colonnettes 
implantées  sur  la  travée  qui  sépare  les  deux  grandes  perforations;  cet  colon- 
nettes  convergent  Tune  vers  l'autre  et  se  terminent  par  une  couronne  très 
touffue  de  longues  pointes  disposées  en  un  bouquet.  Sclérites  des' pieds 
rappelant  ceux  des  Thyme,  Pièces  de  lanneau  calcaire  peu  cohérentes  entre 
dies,  les  radiales  avec  un  prolongement  postérieur  bifide. 

Thtoiii  spictabilis  Ludwig  :  —  11  individus,  de  Santa-Grui  (Pata- 
gonie).  —  Les  pièces  radiales  de  Tanneau  calcaire  sont  chacune  formées, 
contrairement  aux  descriptions  données  jusqu^id,  de  trois  articles  placés 
bout  à  bout  et  séparés  par  des  sutures.  Musdes  rétracteurs  très  déve- 
loppés, cordifiumes. 

Thtohi  LiGHuai  Lampert  :  —  1  individu,  de  la  baie  Orange.  —  Sclé- 
rites :  des  disques  ronds  ou  ovales,  la  plupart  imperforés;  en  outre  de 
petites  coupes  treillissées.  Ces  dernières  sont,  sur  mon  échantillon,  très 
rares,  ce  qui  exjdique  que  Lampert  ne  les  ait  pas  mentionnées. 

PsouDiDH  Gomnaoïifs  Hérouard  :  —  plusieurs  individus,  de  la  baie 
Orange  et  de  Punta  Arenas.  —  Cette  espèce  a  été  rangée  par  Hérouard 
dans  le  genre  CMcumariat  mais  la  différenciation  de  la  r^on  moyenne 
.  de  la  face  ventrale  en  une  sole  de  reptation  différenciée  me  semble  la 
rattacher  bien  nettement  au  genre  PsoUdium,  Elle  doit  se  placer  à  la  base 
de  ce  genre,  cette  sole  ventrale  étant  beaucoup  moins  spédalisée  que  dans 
le  Pt.  danipes,  et  se  présentant  plutAt  comme  dans  le  Ps,  panamense.  Face 
ventrale  avec  deux  rangs  de  pieds  sur  chaque  radius,  allant  de  la  bouche  à 
lanus.  Ces  pieds,  très  dévdoppés  sur  la  r^on  transformée  en  sole  pé- 
dieuse,  sont  beaucoup  plus  réduits  en  dehors  de  cdie-ci  et  prennent  la 
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forme  des  pieds  dorsaux;  ceux-ci  sont  ëpars,  sans  ordre,  très  courts; 
mais  ils  possèdent  une  ventouse  terminale  rudimentaire. — Anneau  calcaire 
de  1  o  pièces ,  en  foime  d'accent  circonflexe.  —  Cette  forme  est  intermédiaire 
entre  le  Cueumaria  parva  et  les  Psolidiwn  typiques. 

PsoLiDiDM  DORSiPBs  Ludwig  .*  —  5  iudividus  de  la  baie  Franklin  et  des 
Malouines.  —  Es  ne  présentent  aucune  sériation  radiale  des  pieds  aux 
extrémité,  et  les  pieds  dorsaux  émergent  souvent  après  avoir  traversé  les 
plaques  dorsales  dans  des  orifices  percés  au  beau  milieu  de  cdies-ci.  A  ces 
différences  près,  ils  montrent  tous  les  caractères  décrits  par  Ludwig. 

PsoLus  AifTARCTicos  Pbilippi.  PsoLUS  SQUAMATOS  Dubcu  et  Koren  var, 
Théei  [?].  —  J'ai  retrouvé  les  deux  espèces  signalées  par  Théd  ^*'  dans  les 
r^ons  antarctiques.  Elles  sont  parfaitement  différentes,  contrairement  à  ce 
que  croit  pouvoir  penser  Ludwig  ^'\  et,  comme  Ta  montré  Théel,  la  seconde 
espèce  est  bien  voisine  du  Psolus  squamatus  arctique.  Néanmoins,  en  pré- 
sence de  ce  feit  unique  de  Texistcnce  d'une  même  espèce  d'Holothuries  aux 
deux  pôles,  je  crois  devoir  réserver  mon  opinion  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu 
étudier  un  assez  grand  nombre  d'individus  de  l'espèce  septentrionîde. 

Caudina  rugosa  nov.  sp.  ;  —  i  individu  de  Tile  Picton. — Cette  espèce,  qui 
a  les  mêmes  sclérites  que  le  C,  Ransannetii ,  diffère  de  a*tte  espèce  et  du  C  co- 
riaeea  par  son  tégument  épais  et  rugueux  et  par  les  pièces  radiales  de 
l'anneau  cdcaire,  qui  sont  pourvues  de  pointes  postérieures  plus  longues 
et  terminées  par  un  petit  article  mobile.  J'ai  pu  comparer  ces  trob  espèces 
de  Caudina,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  von  Marenzeller,  qui  a  bien  voulu 
me  communiquer  qudques  Holothuries  antarctiques  du  musée  de  Vienne. 
Je  me  propose  d'en  parier  dans  une  communication  ultérieure,  mais  je  ne 
veux  pas  tarder  davantage  à  tânoigner  ma  gratitude  au  savant  professeur 
de  Vienne. 

Caudina  pigmbiitosa  nov.  sp.  :  —  i  individu,  de  la  Terre  de  Feu.  — 
Corps  assez  grand,  long  de  laS  millimètres,  dont  55  millimètres  pour 
la  i^on  caudale;  coloration  lie  de  vin  gris&tre;  peau  rugueuse,  ridée 
transversalement  —  i5  tentacules,  présentant  deux  grandes  et  deux 
petites  digitations;  autour  de  l'anus  5  groupes  de  petites  papilles.  — 
Sclérites  :  disques  circulaires  ou  polygonaux,  assez  irr^uliers,  dérivant 
de  sclérites  semblables  à  ceux  de  C.  rugosa,  mais  déformés  par  un  déve- 
loppement secondaire  de  calcaire,  qui  a  obturé  plus  ou  moins  les  perfo- 
rations (il  en  existe  généralement  quatre)  et  fait  entrer  en  r^fression  la  croix 

(1)  Challenger  ReporU,  i.  XIV,  i886,  p.  88  et  89. 
(*)  LoDwio,  loc.cit,  p.  bh  (note)* 
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primaire.  Ces  sclérites  sont  indus  dans  une  capsule  épaisse ,  formée  de  couches^ 
concentriques,  et  pins  ou  moins  fortement  colorée  en  rouge.  Ce  sont  ces 
capsules  qui  donnent  au  t^^ment  sa  coloration.  Cette  disposition  est  à  rap- 
procher de  cdle  qui,  chez  les  Trochostoma  et  les  Ankyroderma,  aboutit  à  la 
formation  des  disques  rougeâtres  que  présentent  fréquemment  les  espèces 
de  ce  genre.  On  sait  que  ces  disques  se  forment  autour  de  sclérites  pré- 
existants, qu'ils  englobent  et  font  entrer  en  r^ression.  Cette  espèce 
présente  aussi  une  grande  ressemblance  avec  les  Moipadia,  tant  au  point 
de  vue  de  la  forme  des  sclérites  qu  à  celui  de  la  disposition  par  laquelle 
les  muscles  radiaux  vont  s'insérer  sur  Vanneau  calcaire ,  disposition  qui  me 
paraît  identique  à  cdie  décrite  par  Semper  dans  le  Moipadia  ausiraUs.  li  n'y 
a  pas,  à  proprement  parier,  de  muscles  rétracteurs  du  pharynx,  mais  le 
muscle  radial  se  continue  en  avant  par  une  membrane  musculaire  falci- 
forme,  normale  à  la  paroi  jdu  corps,  disposée  autour  de  Tanneau  calcaire  à 
la  façon  d'un  septum  de  Coralliaire;  le  bord  épaissi  de  cette  membrane 
repr^nterait  le  muscle  rétracteur.  —  Un  organe  de  Cuvier  en  grappe, 
semblable  à  celui  du  Moipadia  ekiknsis,  seul  exemple  connu  jusqu'ici. —  En 
résumé^  cette  Caudima  présente  des  ressemblances  curieuses  avec  plusieurs 
autres  genres  de  Molpadiidés. 

Tboghodota  purpurba  Lesson  :  —  7  individus  de  Punta  Arenas. 

Chiridota  cOi'tTORTA  Ludwig  :  —  1  individu.  Canal  de  Washington. 

Chiridota  Pisanii  Ludwig  :  —  plusieurs  individus,  de  la  baie  Orange  (à 
mer  bas~e)  et  de  Puota  Arenas. 


Sur  la  réGETàTioN  dans  dbs  atmosphères  riches 

EN  ACIDE  carbonique, 

PAR  M.  E.  Drmoussy. 


I 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'intensité  de  f  assimilation  dilorophyl- 
lienne  crdt  avec  la  proportion  de  gaz  carbonique  de  Tatmosphère  qui  en- 
toure la  feuille  éclairée. 

En  particulier,  MM.  ftrown  et  Eseombe  ont  Mi  voir,  il  y  a  trois  ans, 
que  l'absorption  de  l'adde  carbonique  est  proportionnelle  à  la  teneur  de 
l'atmosphère  en  ce  gaz,  lorsque  celte  teneur  reste  iniéiienre  à  un  centième. 

Les  plantes  profitent-dies  de  cet  accroissement  d'assimilation?  En  les 

MuséoH.  —  X.  9 
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faisant  vivre  dans  des  atmosphères  plus  riches  en  acide  carbonique  que  ne 
Test  Tair  normal,  observera-t-on  des  dévdoppements  plus  considëniblesf 
Mon  regretté  maître,  M.  Dehërain,  et  M.  Maquenne  avaient  d^'à  aborde 
cette  question  il  y  a  une  vingtaine  d*annëes,  mais  n'avaient  pas  pu  con- 
clure k  une  influence  favorable.  J'ai  repris  ce  sujet  en  emjdoyant  diverse» 
méthodes. 

Pour  être  certain  que  les  plantes  en  exfériesaee  ne  puiseraient  du  carbone 
que  dans  l'atmosphère ,  je  les  ai  cultivées  dans  du  sable  quartzeux  calciné 
additionné  d'une  solution  minérale  complète. 

J'ai  utilisé  d'abord,  comme  source  d'acide  carbonique,  du  fumier  ou  de 
la  (erre  de  jardin  humide.  Ces  substances  étaient  placées  dans  des  doches 
en  verre,  d'une  dizaine  de  litres,  disposées  dans  notre  serre,  la  douiUe  en 
bas.  Sur  la  terre  ou  le  fumier  reposaient,  par  Tintermédiaire  d'une  sou- 
coupe de  porcelaine,  les  pots  portant  les  plantes.  Une  lame  de  verre  obtu- 
rait aux  deux  tiers  la  grande  ouverture  de  la  cloche ,  de  façon  à  éviter  un 
trop  rapide  renouvellement  de  l'atmosphère  de  cette  doche.  Un  grand 
nombre  de  dosages  a  été  effectué  pour  déterminer  la  teneur  en  acide  car- 
bonique des  atmosphères  ainsi  constituées;  les  nombres  obtenus  ont  varié 
entre  5  et  lo  dix-millièmes;  ils  étaient  donc  deux  ou  trois  fois  plus  fort» 
que  celui  qui  correspond  à  l'air  normal. 

Des  cultures  témoins  avaient  été  disposées  dans  de  l'air  ordinaire;  à  cet 
effet,  elles  étaient  placées  dans  des  cloches  semblables,  au  fond de8quc41es 
se  trouvait  du  sable  humide  remplaçant  le  fumier  ou  la  terre  des  précé- 
dentes. 

Au  début,  les  plantes,  venant  juste  de  germer,  présentaient  un  poids 
très  faible,  presque  négligeable.  Après  un  mois  de  végétation,  les  diffé- 
rences étaient  considérables. 

Tandis  que  des  Laitues  venues  dans  l'air  normal  pesaient  (pour  troi» 
plantes) ,  à  l'état  frais,  3  gr.  5  et  &  grammes,  celles  qui  avaient  poussé  dans 
l'air  enrichi  en  acide  carbonique  pesaient  9  et  ao  grammes.  Des  Tabacs 
fournirent  1 3  et  18  grammes  de  matière  verte  dans  l'air  ordinaire,  et  a 3  et 
33  grammes  en  présence  de  terre  ou  de  fumier.  Des  Colzas  pesaient  1  gr.  3 
et  5  gr.  3  dans  l'air  ordinaire  et  1  &  gr.  3  dans  l'air  modifié  par  le  fumier. 

Ainsi  les  gaz  dégagés  par  la  terre  ou  par  lejwnier  sont  très  favorables  à  la 
végétation. 

Quels  sont  ces  gaz?  Est-il  permis  d'attribuer  leur  action  au  seul  acide 
carbonique?  Ou  bien  faut-il  la  rapporter  à  l'ammoniaque  dont  MM.  Ber- 
thdot  et  André  ont  montré  le  d^gement  par  la  terre?  J'ai  d'ailleurs  con- 
staté que  1  kilogranmie  de  terre  de  jardin  d^geait,  sons  l'influence  d'un 
courant  d'air,  une  quantité  d'azote  ammonia<»l,  diminuant  avec  le  temps 
conformément  aux  vues  de  M.  Schlœsing  fils  sur  les  fermentations  en  mi- 
lieu solide.  Dans  mes  expériences,  cette  quantité  a  varié  de  o  m^^.  9  k 
o  rniUigr.  a  par  vingt-quatre  heures.  Pour  un  mois,  avec  une  moyenne  de 
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o  nifligr.  6,  ech  frat  18  milignmmes,  «e  qui  est  lob  d'être 

Pour  fiâre  b  part  de  rinfloaiee  de  eelte  ammoniaque,  j*ai  disposé  une 
antre  iéîe  de  oteres  de  Laitae.  (Cette  }teile  se  prête  d^ailleor»  très  bien 
à  ce  genre  d'eipéneacea;  elle  vît  partuleaient  dans  dea  atmosphères  saturées 
dliuniidîlé  pen  faroraUea  à  d^antres  eq^ècea.) 

Lea  peta  étaient,  cette  foia,  |riacéa  sons  des  cloches  rodées  reposant  sur  des 
(daqnea  de  verre  rodées,  joignant  hermétiquement  A  f  aide  d'une  série  de 
petites  trompes  à  eau,  je  faisais  passer  dans  les  doches  un  courant  d*air, 
conirtramient,  jmoBr  et  mît,  à  la  vilease  d'environ  36  litres  à  Thenre.  Deux 
doÀes  leteiaient  de  fmr  nonud;  denx  antres  étaient  parcourues  par  de 
Tair  ayant  préahèimient  tnrversé  i  kâogramme  de  terre  de  jardin  hu- 
mide, contenant  par  aoite  de  4  à  5  dixrmfflî^Des  d'acide  carbonique,  c'est- 
khéSm  aedement  s  oo  a  dix-mfflièmea  de  plus  que  Tair  ordinaire,  liais 
povr  une  de  ces  denx  denrièreacleehes,  l'air  qui  avait  traversé  la  terre  était 
privé  de  toute  trace  d'ammoniaque  par  son  passage  dans  une  grande  épro<>- 
vette  remplie  de  pienre  ponce  iadbÛoée  cTacide  snlinriqne  étendu.  ïkt  bar- 
botteors  h  ean  semnent  à  sonreiBer  le  passage  des  gaa  et  ^  leur  fournir  une 
dose  d'hooMdhté  conatanée. 

Lorsqne  le  soleil  donnait  directement  sur  lea  doches,  on  les  recouvrait 
d*nn  voBa  de  gaae  d'étamine  Uandie  paiv  éviter  que  les  plantes  fessent 
griHées. 

Veiri  qnela  hrent  lea  poids  des  plantes  (qnatre  dans  daqne  cas)  obtaïus 
après  m  mois  de  ti^étation  : 

Dans  Ttir  normal.   s5  et  sg  gr. 

Dans  fair  ayant  traversé  la  terre hk 

Dans  fair  ayant  traversé  la  ferre  et  privé  d*aoimonia^iie.  ht 

Ainsi  l'élimination  de  l'ammoniaque  de  Tatmoephère  fournie  anx  pJantes 
n'a  paa  diniîuné  sensîUenienI  le  poids  de  la  récoite.  U  est  juste  de  dire  que 
la  préaenee  dana  le  sable  d'me  farte  quantité,  supérieure  anx  besoins  des 
plantes ,  de  nitrate  de  chaux  devait  rendre  bien  fSûble  rinfloence  de  l'apport 
a  ammofluqne  dana  1  anaa^mefe;. 

B  est  naintananl  piiinns  d*attribner  h  ïmiiê  tarheni^  §€ul  l'influence 
fiifwaMc  exercée  anr  la  vi^gélation  par  lea  gas  d^;agés  par  la  terre. 

GeCle  eipAience  snfit  pow  le  démontrer.  Cependant  on  ne  pouvait  avoir 
la  uililudit  de  PnCSM  d'nn  cuèa  d'acide  cariMMÙqne  qu'à  la  condition  que 
ce  earpa  fAl  Csnmî  à  Fâat  de  pnreté  diimîqne.  Dîna  ce  hnt,  j'ai  disposé 
one  nanitlii  do^  parconrne  par  un  conrant  d'air  diargé  d'acide  carbo- 
niqne  ohienn  en  fnaant  tomber  ferèa  lentenwiU  de  l'acide  ^orhydrique  pur 
très  dilué  sur  des  fragments  de  marbre;  le  gaz  était  lavé  dans  une  solution 
de  bicarbonate  de  soude.  Les  plantes  ainsi  traitées  se  dévdoppèrent  peu  et 
jaunirent  rapidement.  Pensant  que  f  acide  carboniqne  n'était  pas  suffisam- 
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ment  purifie,  je  le  fis  passer  sur  une  colonne  de  bicarbonate  de  potasse 
solide  de  5o  centimètres  de  longueur,  pour  retenir  Tacide  chlorhydrique  qui 
aurait  pu  être  entraîne.  De  nouvelles  plantes  soumises  à  Tinflaence  de  ce 
gaz  montrèrent  les  mêmes  phénomènes  de  dëpërissement.  Cet  échec  se 
répéta  une  troisième  et  une  quatrième  fois  malgré  l'interposition  de  laveurs, 
de  nouvelles  colonnes  à  bicartH>nate  et  de  plusieurs  filtres  en  flanelle  et  en 
coton  cardé  pour  retenir  les  impuretés  à  Tétat  vésiculaire,  et  quoique  la 
teneur  en  acide  carbonique  de  Tair  envoyé  k  la  doche  ait  été  réduite  à  7  dix- 
millièmes. 

Il  était  cependant  certain  qu'une  dose  d'acide  carbonique  supérieure  k 
celle  de  Tair  normal  était  loin  d'être  funeste.  L'heureuse  influence  des  gaz 
dégagés  par  la  terre  prouvait  le  contraire.  En  outre,  nous  avons  journelle- 
ment l'exemple  de  plantes  prospérant  dans  des  atmosphères  riches  en  adde 
carbonique  :  sous  les  châssis  des  maraîchers,  le  fumier  entrelient  une  teneur 
élevée  en  acide  carbonique,  que  j'ai  souvent  trouvée  supérieure  à  3  mil- 


J'ai  donc  cherché  une  autre  source  d'acide  carbonique.  Je  préparai  de 
grandes  quantités  de  solutions  aqueuses  de  ce  gaz  à  l'aide  de  l'acide  carbo- 
nique liquide  du  commerce  et  je  fis  couler  lentement  cette  solution  dans 
des  cloches  contenant  les  pots  portant  les  cultures.  L'acide  carbonique  se 
diffusait  ainsi  du  liquide  qui  retenait  les  impuretés,  s'il  y  en  avait  En  r^^nt 
la  vitesse  d'écoulement,  j'arrivais  à  maintenir  dans  l'atmosphère  des 
cloches  une  dose  d'acide  carbonique  variant  de  i5  à  aS  dix-millièmes. 

Cette  fois ,  le  résultat  fut  des  plus  nets  :  les  plantes  venues  dans  l'air 
oitlinaire  pesaient,  après  un  mois,  moins  de  1  gramme  ;  les  autres  pesaient 
17  gr.  5  pour  une  teneur  moyenne  de  l'atmosphère  de  i5  dix-millièmes 
d'acide  carbonique  et  33  grammes  lorsque  cette  teneur  atteignit  9  5  dix- 
millièmes.  En  même  temps,  des  Laitues  soumises  aux  émanations  de  la 
terre  pesaient  7  gr.  5  et  10  gr.  5. 

Ceci  démontre  sans  conteste,  k  mon  avis,  que  tes  plantes  peuvent  profiter 
â  un  très  haut  d-gri  de  la  présence  de  faibles  excès  d'acide  carbonique  dans 
l'atmosphère  qui  les  baigne. 

An  moment  ou  je  terminais  ces  premières  recherches,  MM.  Brown  et 
Escombe  publièrent  un  mémoire  ^^^  ou  ils  rendaient  compte  d'expériences 
tentées  dans  le  même  but,  mais  dont  les  résultats  sont  absolument  inverses 
des  miens.  Us  n'ont  pas  trouvé  qu'il  y  avait  avantage  à  fournir  aux  plantes 
des  atmosphères  plus  riches  en  gaz  carbonique  que  l'air  normal  ;  fréquemment 
même  les  plantes  ainsi  traitées  dépérissaient  MM.  Brown  et  Escombe 
concluent  que  les  végétaux  organisés  pour  vivre  dans  une  atmosphère  à 
3  dix-millièmes  d'acide  carbonique  ne  peuvent  pas  profiter  de  doses  plus 
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forteé  de  ee  gaz,  qooiqa'iis  puissent  momentanànent  en  absorber  de 
pandes  ipnatîtëft. 

Me»  pgepm  éduata^  dont  j*ai  ptrië  fdas  haut,  étant  vraisemUablemeni 
dus  à  «le  impunie  de  l'aeîde  carboniqne,  je  crois  que  c'est  à  ia  même 
CBose  ffOi'û  faut  aUriboer  ]e§  nfwtea^i  dëCÎvoraUes  des  expériences  de 
MM.  Brow»et  Escombe  et  aussi  de  o^ea  de  MM.  Dehërain  et  Maquenne  et 
de  M.  Montemartioi. 

11 

Des  conséquences  intâ^santes  découlent  des  faits  que  je  viens  d^exposer. 

J'ai  fait  remarquer  que  nous  observons  journellement  des  plantes  pros- 
pérant dans  des  atmosphères  riches  en  acide  carbonique  ;  c*est  ce  qui  se 
passe  dans  les  couches  de  maraîchers.  Il  était  permis  d^avancer  que  ces 
plantes  doivent  leur  développement  rapide  non|  seulement  k  la  tempéra- 
ture élevée  que  le  fumier  entretient  sous  les  châssis,  mais  aussi  à  Tacide 
carbonique  que  ce  fumier  d^[age. 

C'est  ce  que  j'ai  pu  vériGer  directement. 

Quatre  pots  à  sable  additionné  d'engrais  minéral  complet  ont  reçu 
chacun  quatre  Laitues  semblables  d'un  poids  de  a  grammes  pour  les  quatre. 
Ils  furent  plac&  sous  des  cloches  de  verre,  à  fermeture  hydraulique,  ne 
recevant  de  l'air  que  par  leiur  tubulure.  Ces  cloches  étaient  disposées  dans 
le  jardin  du  laboratoire,  au  voisinage  d'une  couche  établie  suivant  l'habitude 
des  horticulteurs;  elles  étaient  donc  à  la  même  température.  Dans  deux 
d'entre  dles  circulait  constamment  de  l'air  ordinaire  à  la  vitesse  de  Ao  litres 
à  l'heure.  Les  deux  autres  recevaient  de  l'air  pnisé  sous  le  châssis  de  la 
couche  renfermant  de  i  à  a  millièmes  d'acide  carbonique. 

A  plusieurs  reprises,  j'ai  recherché  si  cet  air  contenait  de  l'ammoniaque  ; 
je  n'en  ai  jamais  trouvé ,  quoique  les  dosages  aient  porté  sur  près  de  i  mètre 
cube  d'air  passant  pendant  vingt-quatre  heures  dans  des  absorbeurs  Reîset 
à  acide  sulfurique  titré.  Cela  est  d'ailleurs  conforme  aux  vues  de  M.  Dehé- 
rain ,  qui  a  montré  qu'un  fumier  bien  arrosé  ne  perd  jamais  d'ammoniaque. 
Malgré  cela,  pour  être  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur  et  ne  pas  attri- 
buer à  l'acide  carbonique  ce  qui  pourrait  être  du  à  la  présence  fortuite 
d'un  peu  d'ammoniaque,  une  des  docbes  dans  lesquelles  c 
la  couche  ne  reçut  cet  air  qu'après  son  passage  sur  une  longue  colonne  de 
jMerre  ponce  imbibée  d'acide  suliurique  étendu. 

Après  quinxe  jours,  les  plantes  furent  pesées,  et  on  obtint  les  nombre 
suivants  : 

Pour  les  plantes  venues  dans  Tair  ordinaire.  •  •  '• .    a  i  et  9&  gr. 

Pour  les  plantes  venues  dans  Tair  de  la  couche 5o 

Pour  les  plantes  venues  dans  fair  de  la  couche  ayant 
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Les  deux  premiers  pots  n^ont  ffagné  que  ao  grammes  de  matiire  verte 
en  moyenne,  tandis  que  les  deux  autres  en  ont  gagné  53  grammes.  Comme 
il  était  à  prévoir,  le  passage  de  l'air  sur  la  ponce  aulfiiriqae  n'a  pas  diaii- 
nné  la  récolte,  c'est  même  dans  ee  cas  qo'eUe  est  ta  {dos  ferle. 

D  y  a  hiea  là  la  déraonatralioa  (fireele  de  ce  que  j'avançais. 

III 

Ces  observations  m'amenèrent  à  penser  que  je  trouverais  peut^tre  dans 
une  cause  analogue  l'explication  d'une  curieuse  expérience  due  à  M.  Emile 
Laurent  ^^\  Le  savant  physiologiste  de  Bruxdles  avût  élevé  desSarranns 
dans  une  terre  stérilisée,  comparativement  avec  des  jdantes  poussant  dans  la 
même  terre  à  l'état  normal.  Tandis  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  poids  de 
la  récolte  était  de  98  grammes  par  pot,  les  plantes  venues  en  sol  stérile  ne 
pesaient  que  sa  grammes;  même,  lorsque  cette  terre  fltéi%  était  addi- 
tionnée d'engrais  chimique,  les  pkntes  ne  pesaient  que  66  grammes.  Dans 
ces  conditions,  la  différence  de  développement  des  liantes  n'est  pas  due  à 
la  différence  de  composition  chimique  des  sols:  c'est  à  Tabsence  de  Microbes 
vivants  qu'elle  doit  être  attribuée.  Le  rêle  de  ces  Microbes  restait  obscur. 

Pour  metlre  ses  cultures  à  l'abri  des  germes  de  Tair,  M.  Laurent  les  re- 
couvrait d'un  couvercle  percé  d'un  trou  fermé  par  un  tampon  de  coton;  la 
circulation  des  gaz  devait  donc  être  assez  lente.  J'ai  pensé  que  TexpCcation 
résiderait  peut-être  dans  ce  fait  que ,  la  terre  non  stérilisée  d^fage  de  l'acide 
carbonique  favorable  au  dévdoppement  des  v^étaux. 

Pour  vérifier  cette  hypothèse.  J'ai  disposé  les  cultures  scdrantes  : 

Des  graines  de  Laitue  stérilisées  ont  été  ensemencées  dans  quatre  pots  de 
sable  cdciné  et  dans  six  pots  de  bonne  terre  èe  jardin.  Tous  reçurent  la 
même  dose  d'engrais  salins,  y  compris  du  nitrate  de  chaux;  il  en  résultait 
que  les  pots  k  terre  étaient,  au  point  de  vue  afiments,  un  peu  plus  avan- 
tagés que  les  pots  à  sable;  cependant  HnAuence  d*nn  petit  excès  de  matière 
nutritive  dans  ce  cas  doit  être  nulle,  puisque,  dans  chaque  pot,  la  dose 
de  substance  utile  çst  bien  supérieure  aux  besoins  des  plantes. 

Quatre  des  pots  k  terre,  les  n**  7,  8,  9  et  10,  avnent  été  stérilisés  par 
un  s^our  de  quatre  heures  k  Fautodave  à  lao  degrés;  S  et  6  contenaient 
de  la  terre  non  stérilisée.  Chaque  pot  était  placé  dans  une  cloche  de  verre 
d'une  dizaine  de  litres,  disposée  la  douHIe  en  bas,  et  dont  la  grande  ouver- 
ture, en  haut,  était  obturée  aux  deux  tiers  par  une  lame  de  verre.  Au  fond 
des  cloches  j'avais  préalablement  mis  du  sable  humide  pour  les  pots  k  sable 
1  et  a ,  et  pour  les  pots  à  terre  5 ,  6 ,  7  et  8.  Au  contraire ,  les  pots  3  et  & 
(sable),  9  et  10  (terre  ^érile)  reposaient  sur  de  la  terre  identique  à  celle 
des  pots,  en  poids  ^l  à  celui  contenu  dans  les  pots,  non  stérilisée  et 
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lMinidB.&elaMrte,  Scfté,  9«ft  lo^àtolilérile,  ie  troHviieDi  dans  «ne 
;la  même  ^pymtîÉé  d'acide «aHboBÎque  (5  k  lodix- 
•),  finraî  par  fe  sabftrafaBi,  fse  TateMaphère  des  p^  5  et  6  qui 

Apvèa  BB  OM»,  les  difféMMoes  Aaîeat  oanaîdénUes;  les  phales  (trob 


H**  1  et  S,    saUe  rcyosaot  sur  saUe i^*B 

3  et  6,    table  re|Kwant  sur  terre 9       o 

5  et  6,    terre  normale « 7       o 

7  et  8,    terre  «lérifîsée  reposant  rar  saMe a       6 

9  et  1  o 9 terre  ilciifiiee  reposait  sor terre •«•• lo      o 

On  Toit  qne,  dans  i'atmospbère  orfinaîre,  les  plantes  Tenues  dans  du 
saUe  ne  sont  pas  beaucoup  pins  mauvaises  que  celles  qui  ont  poussé  dans 
la  terre  étatisée;  au  contraire,  les  plantes  poussant  dans  du  saMe,  mais 
dans  une  atmosphère  enrichie  en  aode  cariMnnquepar  la  présence  déterre, 
avaient  un  poids  voisin  de  cdui  des  phirtes  virant  en  terre  stérfle  en  pré- 
sence déterre  normale ,  et  les  réoohes  de  œs  deux  séries  étaient  sensÙe- 
ment  ^aies  à  celles  fourmes  par  la  terre  ordinaire. 

En  même  temps  des  plantes  avaient  été  cultivées  dans  des  pots  à  sable 
et  à  terre  stérile  dans  des  atmosphères  enrichies  en  acide  carbonique  par 
la  prince  d*une  solution  aqueuse  de  ce  gaz  fidte  à  Taide  d  acide  carbo- 
nique liquide  du  commerce.  Comme  la  teneur  des  atmosphères  en  acide 
carbonique  était  assez  éfevée,  a  k  3  milBèBWS,  les  ^ntesdtaient  très  belles 
et  pesaient  en  moyenne,  par  pot«  lo  grammes  pour  le  sable  et  i5  gr. 
pour  la  terre  stérile. 

Ainsi  il  a  suflS  de  donner  la  même  composition  &  Tatmosphère  qui  baigne 
les  plantes  pour  obtemr  les  mêmes  récoltes;  une  terre  stérile  a  été  aussi 
favorable  ^e  la  même  terre  non  stériCsée,  lorsqu'une  ^;ale  quantité  de 
terre  normale  placée  dans  la  cloche  a  iégagé  Facide  carbonique  que  le  sol 
stérile  ne  pouvait  pas  fournir. 

IV 


Noof  aavaos  eneon  pen  de  choses  sur  le  rAle  des  matières  carbonées  du 
aol  eomme  aliment  direot  des  wéfjkwtï  D*aprèsdes  expérienees  récentes,  il 
semble  y  avoir  des  cas  où  la  matière  «t^gaaiqtte  de  la  terre  est  assimilée  di- 
redesMot  par  certaines  planées.  De  œ  qm  précède  on  peut  avancer  qull  y 
a  an  oantraîre  à»  ytégàmBOL  qnî  ne  pammi  pas  de  carbone  dans  le  soi  : 
c>at  le  cas  de  la  Laitne;  les  snb^anoes  earbonées  de  la  terre  ne  fan  finir- 
nissent  du  carbone  qu*après  leur  transformation  en  acide  carbonique. 

Dans  la  nature,  la  terre  d^jjage  oonAtamment  de  Tacide  carbonique,  et  à 
une  laible  dîatanee  du  aol,  à  a  ou  3  centimètres,  on  trouve  firégnemment 
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dans  l*iiir  une  dose  d^toide  carboBiqae  snpérievre  à  3  dbMUiHiAmeg.  H  est 
certaio  qae  les  plantes  de  faible  hauteur  doivent  profiter  de  eet  etti^i  ce 
serait  le  cas  des  petites  pbntes  des  prairies,  des  végétaux  en  germuMition. 
La  présence  de  fumier,  de  détritus  organicpes  en  voie  de  dëeompositÎMi, 
donne  lieu  à  la  formation  diacide  cari^onique,  et  Tépandage  de  ces  sub- 
stances k  la  surface  du  sol,  en  horticulture  et  dans  la  culture  maraîchère, 
doit  peut-être  son  efficacité  à  ce  dégagement  d'acide  carbonique. 

Si,  pour  une  raison  quelconque,  la  teneur  de  notre  atmosphère  en 
acide  carbonique  venait  à  s'accroître,  même  de  i  ou  9  dix-millièmes,  les 
végétaux  terrestres  prendraient  un  dévdoppement  considérable. 

Il  n'est  pas  possible  actuellement  de  prévoir  cette  éventualité  ;  nuiis  il  est 
permis  de  regarder  en  arrière  et  de  rechercher  s'il  n'en  a  pas  été  ainsi  à 
une  période  reculée  de  i'exiçtence  de  notre  planète.  Or  il  est  certain  que, 
pendant  la  période  tertiaire,  la  température  moyenne  de  l'Europe  était  supé- 
rieure de  8  ou  g  degrés  k  la  température  actuelle.  D'après  la  théorie  de 
Svante  Arrhénius  ^^\  cette  différence  devait  être  due  à  la  présence  dans 
l'atmosphère  d'une  dose  d*acide  carbonique  double  de  cdle  que  nous  y  trbu- 
vous  actuellement.  La  taille  gigantesque  des  vitaux  qui  existaient  alors 
est  donc  atlribuable  non  seutenent à  la  température  âevée  qui  régnait,  mais 
encore  k  la  présence  d*une  forte  proportion  d'acide  carbonique  dans  l'atmos- 
phère. 


NoVVBàV  G!8BM$liT  QDATBRNÀinE  AD  BàS'MbVDON ^  PKB8  PABi8^^\ 

PAR  M.  P.  Biné. 
(LisosiToiiB  Di  M.  u  PKonssini  Stâiiislas  Mbuniib.) 

M.  le  Professeur  Stanidas  Meunier  dans  les  nombreuses  excursions  qu'il 
dirige  aux  environs  de  la  capitale  a  eu  maintes  fois  l'occasion  de  faire  voir 
aux  géologues  combien  sont  développées  les  formations  quaternaires  aux 
environs  de  Paris ,  représentées  par  le  loess ,  comme  à  Villejuif,  et  le  dilu- 
vium,  comme  Ton  en  a  un  exonple  tout  à  fait  caractéristique  à  Billancourt. 

Mais  nous  pensons  qu*il  est  assez  rare  de  ^ncontrer  le  loess  et  le  dilu- 
vium,  fossilifères  tous  deux  et  k  peu  près  en  concordance  de  stratification; 
c'est  ce  que  nous  montre  le  nouveau  gisement  quaternaire  que  nous  avons 
découvert  tout  près  de  Paris,  au  Bas-Meudon. 

C'est  près  du  pont  de  Billancourt,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  que  se 
ti*ouve  ce  petit  gisement  Le  diluvium  est  représenté  par  des  lits  de  sable  et 
de  graviers  affectant  l'allure  tourmentée  qui  est  caractéristique  dans  cette 

^')  Revue  générale  du  SeUncêi,  L  X  (1899),  p.  337. 

^*i  Gommonication  faite,  te  96  janvier  tgoA,  aux  naturalistes  du  Muséum. 
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formation.  G^est  panni  ce  sable  que  Ton  rencontre  des  Coquilles  très  bien 
conservées  malgré  la  minceur  de  leur  test 

Cette  bune  est  asses  semblable  à  c^  qui  a  été  recueillie  à  Joinville  à 
TEst  de  Paris  et  dont  le  laboratoire  de  Gédogie  possède  une  des  [dus  belles 
séries  connues. 

^épaisseur  visible  de  ce  diluvium  varie  de  i  m.  5o  à  a  m.  60.  Celle 
formation  est  visible  sur  près  de  A  00  mètres  de  longueur,  puis  les  couches 
plongent  presque  brusquement  vers  le  Sud-Ouest  sous  une  inclinaison 
d*environ  A 5  degrés,  et  sont  remplacées  par  le  loess  qui  les  recouvre  sans 
que  Tallure  du  terrain  à  la  surface  du  soi  en  soit  le  moins  du  monde 
modifiée. 

Ce  loess  est  de  couleur  jaunâtre  et  li^èrement  argileux  ;  il  présente  beau- 
coup de  cobésion  ;  malgré  cela ,  les  plus  petites  Coquilles(  genres  CmeilianeUa , 
ClëUiXa)  y  sont  toujours  en  parfait  état  de  conservation. 

FAUNE  FLUYIATILE  DU  DILUVIUM. 


^maâérmpmûm. 


LniiAiA  ovATA  Mich. 

—  ▲DiicuLAEU  Mich. 
SuocmiA  PDTEis  Ferr. 

—  OBLONGA  Drpd. 

—  Pfiipfiiii  Drpd. 

BlTHYlOA  TIHTACCLATA  Steiu. 

Palddiha  viYiPAEA  Lamk. 
Valvata  nsaiiALis  Mvdi. 


Valvata  cristata  Drpd. 
Planorbis  coiNBos  Drpd. 

ALBUS  Mûll. 

—  coNTOBTOs  Mûller. 

—  NABom  ATUS  Drpd. 
Anctlos  nmiATiLis  MCdler. 
NiarriiiA  FLuvuTiLisLamk. 


CrcLAS  iiviooLA  Lamk. 
—  FoirmiALis  Drpd. 
Sthabbivh  comBOii  Drpd. 
PisiDiOH  AMiiicDii  Jenyus. 


Unio  batavus  Lamk. 
—  LiTTOBAUs  Cuvier. 
Arodoiita  CYOïfBA  Lamk. 


En  brisant  des  Coquilles  de  Pahdina  vipipara  Lamk ,  nous  avons  récolté 
assez  fréquemment  le  jeune  de  cette  espèce,  qui  epi  d*une  forme  tout  à  feit 
caractâristique,  ayant  une  vague  ressemblance  avec  Vitrina  petlueida  Drpd. 


FAUNE  TERRESTRE  DU  LOESS. 


Hblix  pomatu  Linné. 

—  ASPBBSA  Linné. 

—  QABTHosiAiiA  Mûller. 


Hblix  fiBMOBAus  Linné. 

—  BBicBTOBDii  Mûller. 

—  VABUBiLis  Drpd. 
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CkàomLËkTMmnnJL  MiA. 
Pbm  anojcAift  fikpë. 

CvoMVMtt  iLKânHiler. 


HsLix  EAfffc»A  limé. 

—  RUPESTRR  Drpd. 

—  ROTVN  MTi  MiiBer. 
HTALimA  LuciDA  Drpd. 

CoBCILIANBLLA  AGICULA  Lamk. 

On  remanfiiera  b  présence  de  Hélix  hpkidii  Linn;  dcmu avons  relrouvë 
ceifte  espèee  dans  une  petiie  poche  d'argSe  quaternaôre  dans  ia  camère 
d'Arntagnae^à  lasy-ies-^fanimieaBx  ycette  pedte  poche  repose  su  le  cdicaire 
g^roflfiier  sapérîeur  (Lntétien).  En  ee  point,  cet  HeUx  eai  accompagne  de 
Cyelostoma  elegans  Millier,  et  C.  astreium.  Maigre  toutes  nos  recbee^ies, 
nous  n'avons  pas  pu  retrouver  vivante  cette  Cogaille  HeUx  lapeida  Linnë, 
que  Yoa  trouve  si  comiminëment  dans  le  Sud  de  la  France,  k  Barèges ,  à 
Cauterets,  par  exempk. 

Toutes  les  autres  espèces  A'Helix  se  retrouvent  très  conununément 
vivantes  dans  la  région  ;  sevà  Hélix  rtipes(rts  Drpd  .'parait  rare,  mais  peut-éti*e 
ëchappe-t-il  aux  observations ,  grâce  à  sa  petitesse. 

Nous  terminerons  en  remerciani  netfe  codfrère  et  ami  M.  H.  Michd  de 
Tactive  ooUahoralion  qu'il  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  pour  les 
recherches  de  Coquilles  tant  an  Bas-Meudon  qu*à  Issy-les-Moulineaux. 


SëB  LES  PBÙÙWITS  PB  mksEYDBATATlQ»  DB  U  CMàlBéPailUTE 
BJ  BB  L^VRÀNOCIBTIlBf 

PAR  M.  Paul  GAUBiirr. 

Pendant  le  cours  de  mes  recherches  sur  les  figures  d'efflorescence,  j*ai 
été  amené  à  étudier  la  mairièfe  dont  s'orientent  tmr  wb  trisÊtà  lea  corps  qui 
prennent  naiaranee  aux  dépens  de  la  substance  èe  ee  dciniei-,  par  9«te  de 
la  perte  d*mie  certame  qwanfifté  d*eaa  J'ai  ofescrpé  qwdyica  Mis  ntéres- 
sants;  je  signalerai  dans  la  présente  note  ceu¥  qw  Mal  relitife  h  kdialco- 
phyllite  et  à  Turanocirtite. 

CMrtfifUim.  A»()'[GQQH]'Ca[OH]\^i/sH'a  —  Ce  minéil  se 
préscide  ea  iamet  i^phtiet  sumaol  «^,  unÎOTeii  et  n^falives.  La  mesure  des 
indices,  qui  n'avaient  pas  encore  été  déterminés ,  faite  au  moyen  du  réfrac- 
toraètre  de  M.  Klein,  m'a  donné  les  résultats  suivants  (lumière  du 
sodium)  : 

n,  =  1,5745 
n,  -  n^  =  0,0878. 

En  chaufbnt  les  lames  de  chalcophyllite  au^csius  èe  too  iegrés,  elles 
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devienneot  ud  peu  plus  pâles,  conservent  leur  forme  et  leurs  propriëlës 
optiques  «  c*est-à-dire  qu*elles  restent  uniaxes  et  n^atives ,  et  cependant  elles 
ont  perdu  une  partie  de  leur  eau.  La  perte  de  cette  dernière  n'est  mise  en 
évidence  par  aucun  caractère  bien  apparent,  et  il  n'est  pas  toujours  facile 
de  distinguer  les  lames  partiellement  déshydratées  de  celles  qui  ne  le  sont 
pas  du  tout.  Cependant  un  examen  attentif  montre  que  la  surface  de  la 
base  a}  n'est  pas  aussi  plane  qu'auparavant ,  et  il  est  impossible  de  faire 
avec  ces  lames  des  mesures  avec  un  rëfractomètre  à  réflexion  totale. 

La  nouvelle  substance  qui  s'est  ainsi  produite  conserve  ses  propriétés 
jusqu'à  la  température  du  rouge  sombre.  Suivant  l'exemple  de  M.  Rinne, 
j'appellerai  cette  chalcophyllite  modiûée  et  qui  ne  contient  plus  que 
âo.i  p.  100  d'eau,  au  lieu  de  3q.q  p.  loo,  métachalcopkyllite. 

Son  système  cristallin  ne  peut  pas  être  déterminé;  on  sait  seulement 
qu'elle  est  quadratique,  rhomboédrique  ou  hexagonale.  Les  figures  de  cor- 
rosion qui  pourraient  indiquer  la  symétrie  n'ont  pas  de  contours  nets  à 
cause  de  l'état  de  la  surface  de  la  base,  qui  n'est  pas  plane;  aussi  elles  ne 
donnent  aucun  résultat 

La  nouvelle  substance  n'occupe  pas  un  volume  aussi  grand  que  la  chal- 
cophyllite. Sa  densité,  qui  devrait  être  en  effet  de  9.1 3  s'il  n'y  avait  pas  de 
contraction,  est  de  â.5. 

Au  rouge  sombre,  la  métachalcophyllite  perd  complètement  son  eau.  Il 
se  produit  une  matière  brune,  transparente,  mais  qui  n'agit  plus  sur  la 
lumière  polarisée.  Les  figures  de  corrosion  pourraient  seules  nous  indiquer 
si  on  a  affaire  à  un  corps  cubique  ou  à  une  matière  amorphe;  malheureu- 
sement ,  elles  ne  donnent  pas  dans  ces  cas  des  résultats  certains. 

La  densité  des  lames  complètement  déshydratées  est  de  3.5  environ.  Les 
expériences  ont  été  faites  sur  la  chalcophyllite  de  Redruth  (Comvall). 

Uranocirtite  [PO*]*  [UO*]  Ba,  8  H'O.  —  Des  Cloizeaux  avait  constaté  que 
l'autunite  devient  nniaxe  un  peu  au-dessus  de  1 00  degrés  et  qu'à  cette 
température  elle  perd  une  partie  de  son  eau ,  M.  Rinne  a  observé  que  cette 
modification  se  faisait  déjà  à  la  température  de  76  degrés  et  qu'à  85  d^rés 
il  se  produisait  de  nouveau  des  lames  biaxes. 

L'uranocirtite,  qui  est  isomorphe  de  l'autunite,  présente,  d'après  mes 
observations ,  des  modifications  encoi'e  plus  compliquées. 

Si  on  chauffe  des  lames  de  clivage  d'uranocirtite  dans  de  l'eau  bouil- 
lante,  les  axes  qui  font  un  angle  de  i5  à  30  d^és  autour  d'une  bissectrice 
n^ative  se  rapprochent  et  le  minéral  devient  uniaxe. 

En  chauffant  plus  longtemps ,  il  se  produit  des  bandes  biaxes  parallèles 
aux  clivages  h^  et  g\  Cette  transformation  se  fait  beaucoup  plus  rapidement 
si  la  lame  est  chauffa  dans  la  glycérine  à  lao  degrés. 

Dans  l'uranocircite  modifiée  ainsi ,  les  axes  ne  sont  pas  écartés  comme 
dans  l'autunite ,  mais  l'écartement  augmente  jusqu'à  une  certaine  tempéra- 
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ture  qui  paraît  éti*e  voisine  de  âoo  degrés.  Les  lames  sont  alors  semblables 
à  celle  de  la  mëtaautunite  de  M.  Rinne;  aussi  je  propose  de  donner  le  nom  de 
métauranoeirtite  au  produit  correspondant  dérivant  de  ToranodHite.  Jus- 
qu  ici ,  les  propriétés  de  Tautunite  et  de  son  isomorphe  Turanocirtite  sont 
identiques ,  les  transformations  dans  ce  dernier  minéral  se  faisant  à  des 
températures  plus  élevées  que  dans  le  premier.  Mais  si  on  chauffe  dans  la 
glycérine  bouillante  des  lames  de  métauranoeirtite,  les  axes  se  rapprochent , 
et,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  elles  redeviennent  uniaxes.  Dans  ce  phos- 
phate il  se  produit  donc ,  par  suite  du  départ  d'une  certaine  quantité  d'eau , 
une  série  de  produits  bien  cristallisés  ayant  la  même  orientation  que  le 
cristal  primitif. 

Un  procédé  microchimique  très  simple  permet  de  distinguer  facilement 
l'uranocirtite  de  l'autunite ,  même  quand  on  n'a  h  sa  disposition  qu'une 
parcelle  de  substance.  Un  fragment  très  petit  du  minéral  est  attaqué,  sur 
une  lame  de  verre,  par  une  goutte  d'acide  azotique  additionné  de  son  volume 
d'eau.  11  se  produit  avec  l'uranocirtite  seulement  des  cristaux  caractéris- 
tiques de  nitrate  de  baryum. 
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74'  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

93  FÉVRIER    190/1. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERRIER. 

DIRBCTBOR   DU   MOS^OM. 


M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du 
Bulletin  pour  rannée  190/i,  conlenant  les  eommunications  faites 
dans  la  réunion  du  96  janvier  1906. 

Par  arrêté  du  99  janvier  1904,  il  est  accordé,  sur  sa  demande, 
à  M.  le  D'  Hamy  (Théodore-Jules-Ernesl),  Professeur  d'Anthropo- 
logie au  Muséum,  un  congJ  portant  sur  la  totalité  de  son  enseigne- 
ment, pendant  Tannée  scolaire  1903-1904,  et  M.  le  D"^  Vernkau 
(René),  Assistant  de  la  chaire  d'Anthropologie  audit  établissement, 
est  nommé  Professeur  intérimaire  de  celte  chaire  pendant  la  durée 
du  congé  de  M.  Hamy. 


CORRESPONDANCE. 

Par  lettre  du  1"  février  1904,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  met  à  la  disposition  du  Muséum  la  momie  de  Myrilis, 
avec  son  mobilier  funéraire  et  9  5  vases  de  plantes,  le  tout  prove- 
nant des  fouilles  exécutées  à  Antinoë  par  M.  Gayet  au  cours  de 
1909-1903,  et  déposé  au  musée  Guimet. 


MUSÉOH. 
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Par  lettre  du  i  o  février  1 90& ,  M.  le  Ministre  de  rinstniction  pu- 
blique attribue  au  Muséum  le  tableau  du  peintre  Coeylas ,  intitulé  : 
Au  Muséum.  Laboratoire  de  Taxidermie.  Reamstitution  du  Dronte. 


Dons  récemment  faits  au  Muséum  : 

M.  LE  GÉNÉRAL  KuNTz ,  Correspondant  du  Muséum ,  un  cristal  du  nouveau 
minéral, la  Kunizite,  de  Californie. 

M.  Tâub,  correspondant  du  Muséum,  un  magnificpie  échantillon  d*or 
natif  cristallisé  de  TAustralie  occidentale. 

{tGrejit  Boulder  Proprietary  Gold  Mines 9),  par  l'intermédiaire  de 
M.  Taub,  trois  beaux  échantillons  de  tellurure  d'or  (Calavérite  etSylvanite) 
et  d'or  natif. 

M.  le  oéN^RAL  Ou  DRY,  unc  intéressante  collection  de  minéraux  de  Mada- 


M.  Hâmy  communique  une  lettre  du  capitaine  Lenfant  datée  (r  sur 
les  eaux  du  Chari  du  57  octobre  1908  w  et  annonçant  la  réussite  de 
son  entreprise  : 

Le  Benoit'Gamter,  écrit  M.  Lenfant,  est  passé  sans  diDBculté  du  lac  Tou- 
bouri  dans  le  Logone  par  une  conununiotion  longue  de  90  kilomètres  et 
large  de  3 . . .  La  voie  de  pénétration  est  des  plus  belles ,  il  n'y  a  qu'une 
seule  difficulté. . .  c'est  que  le  Toubouri  est  un  lac  à  la  cote  870  au  point 
de  débouché  sur  le  Logone. . .  tandis  que  le  Kabi  est  à  la  cote  q6o  et  cir> 
cule  au  pied  du  plateau,  il  en  résulte  que,  sur  quelques  kilomètres  de  lon- 
gueur, le  Toubouri  saute  presque  verticalement  dans  le  Kabi  et  qu'il  y  aune 
cataracte  de  60  mètres  de  toute  beauté. . .  Il  est  évident,  d'après  la  route 
que  nous  avons  ià  suivre,  que,  pendant  trois  mois  de  l'année,  le  Tchad  se 
déverse  dans  l'Atlantique.  Depuis  la  mer  jusqu'à  la  chute,  il  y  a  2,4 5o  ki- 
lomètres de  route  fluviak  admirabk ,  k  la  suite  il  faut  un  jour  de  portage 
sur  Qo  à  â5  kilomètres  pour  b*ouver  la  chute,  puis  une  fois  dans  le  Tou- 
bouri jusqu'au  Tchad,  c'est  la  route  laplwt  belle  et  la  plus  facile.  «Qu'est-ce 
que  ce  portage  unique  auprès  des  i5  à  16  transbordements  et  des  600  kilo- 
mètres de  portage  du  Congo,  avec  60  à  80  p.  100  de  casse  du  matériel,  à 
cause  de  toutes  ces  tribulations,  n 

Nous  arrivons,  continue  le  voyageur,  sans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  k  per- 
sonne ,  après  avoir  traversé  des  populations  aussi  biiarres  que  sauvages. 
Dans  le  Toubouri,  5o  p.  100  des  hommes  ont  le  crâne  défoncé  par  les 
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coups  de  matraque ,  leur  vêtement  est  encore  plus  rudimentaire  que  celui 
des  Moundangs  du  Kabi;  les  femmes  ont  dans  chaque  lèvre  un  rond  de 
bois  large  comme  une  pièce  de  cinq  francs  qui  les  rend  horribles.  Depuis 
deux  mois  nous  n*avons  vu  que  des  gens  de  ce  goût-là . . . 

M.  le  capitaine  Lenfant  continuait  sa  route  vers  le  Tchad  ;  il  ne  comptait 
pas  être  de  retour  à  Forcados  avant  le  i*'  avril. 

M.  Hamy  donne  ensuite  lecture  de  divers  passages  de  deux  let- 
tres reçues  de  M.  Chevalier  le  17  octobre  1908  et  le  17  janvier 
1904  : 

irDqpais  le  précédent  courrier,  ëcrit  le  voyageur,  dans  lequel  je  vous  par- 
tais de  mon  expédition  au  Bahr«l-Ghazd,  j'ai  poursuivi  mon  voyage  vers  le 
Nord  en  pénétrant  au  centre  du  Khanem,  à  Monde  et  Ngouri.  De  là  je  me 
suis  dirigé  vers  le  Tchad  en  coupant  Tarchipel  et  venant  aboutir  à  la 
rive  méridionale  du  lac  que  j'ai  suivie  jusqu'aux  roches  dites  Hadjar-el- 
Arois.  La  dénomination  de  lac,  pas  plus  que  celle  de  marais,  ne  sau- 
rait convenir  à  la  partie  française  du  Tchad.  La  région  que  j'ai  traversée, 
de  même  que  toute  la  moitié  orientale,  aujourd'hui  parfaitement  connue 
par  les  levés  topographiques  des  oflSciers  du  corps  d'occupation,  est 
une  terre  forme  tout  à  fait  comparable  à  certaines  contrées  de  la  Hol- 
lande ou  des  Flandres;  eHe  est  coupée  d'une  infinité  de  canaux  anas- 
tomosés entre  eux,  dont  les  principaux  sont  dirigés  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest.  Les  lies  ainsi  dâimitées  ont  un  sol  sableux  d'une  valeur  médiocre, 
mais  les  canaux  eux-mêmes,  dont  un  grand  nombre  assèchent  périodique- 
ment, mettent  à  découvert  un  sol  très  fertile  qui  est  très  favorable  à  la  cul- 
ture du  cotonnier,  qai  ne  peut  manquer  de  se  développer  le  jour  où  des 
moyens  de  transport  économiques  seront  assurés  vers  la  mer.i) 

M.  Chevalier  donne  de  bonnes  nouvelles  de  ses  compagnons.  Le  doc- 
teur Decorse  a  été  à  l'emboudiure  du  Chari  et  a  poursuivi  sur  la  rive  alle- 
mande du  fleuve ,  avec  Tassentiment  des  autorités ,  des  travaux  qui  fourni- 
ront bien  des  éléments  nouveaux  à  l'étude  de  la  zoologie  et  de  Tethnographie 
du  Bas-Ghari. 

M.  Gourtet,  au  Fort-Sibut,  achevait  ses  études  économiques  et  préparait 
l'envoi  des  collections  de  la  mission  par  TOubangui  et  le  Congo.  Le  tout 
était  parvenu  trois  mois  plus  tard  à  Matadi,  d'où  est  datée  la  dernière 
lettre  de  M.  Chevalier  (17  janvier);  notre  voyageur  annonçait  son  retour 
à  Paris  pour  la  fin  du  mois  de  février,  et  une  dépêche  parvenue  hier  matin 
nous  prévenait  qu'il  va  nous  arriver  dans  deux  heures. 
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Notice  nécrologique  sur  F.  Bocourt,  garde  des  galeries  honoraire, 
PAR  M.  Léon  Vaillant. 

BocouRT  (Marie-Firmîa)  naquit  rue  des  Cannes,  ie  19  avril  1819;  son 
père,  graveur  en  taille-douce,  coopérait  à  Texëcution  des  planches  du 
célèbre  ouvrage  La  description  de  l'Egypte.  La  proximité  du  Jardin  des 
Plantes,  où  il  passa  son  enfance  et  sa  première  jeunesse,  Texemple  pater- 
nel ,  Tentraînaient  vers  les  sciences  naturelles  et  le  culte  des  arts  ;  bien 
jeune  encore,  il  marquait  ce  double  penchant. 

Vei^s  18 34,  on  venait  de  modiûer  les  services  de  zoologie  en  attribuant 
à  chacun  d'eux  un  préparateur  spécial;  juscp'à  cette  époque,  un  labora- 
toire unique  répondait,  pour  le  soin  des  collections,  aux  quatre  chaires. 
Merlienx,  sculpteur  non  sans  mérite  auquel  on  doit  avec  quelques-unes 
des  statues.  Tritons  et  Néréides,  qui  ornent  les  vasques  de  la  place  de  la 
Concorde,  une  partie  des  sculptures  de  la  fontaine  du  square  Notre-Dame 
et  différents  bustes,  était  employé  dans  le  service  de  TAnatomie  comparée 
pour  l'arrangement  des  ossements  fossiles.  S'intéressant  au  jeune  Bocourt, 
dont  il  avait  pu  apprécier  les  aptitudes,  il  le  recommanda  à  Bibron,  aide- 
naturaliste  et  collaborateur  de  C.  Duméril ,  professeur  dirigeant  le  service 
d'Herpétologie  depuis  la  mort  de  Lacépède.  Son  prot^é  fut  nommé  et 
entrait  comme  préparateur  dans  le  laboratoire,  le  10  septembre;  il  ne 
trompa  point  les  espérances  de  ceux  qui  lavaient  choisi. 

Témoignant  déjà  d'un  goût  prononcé  pour  le  dessin ,  Bocourt  s'empressa 
de  suivre  les  cours  de  Redouté  et  de  Chazal ,  dors  professeurs  au  Muséum , 
cours  qui  avait  lieu  dans  la  dernière  salle  sud  de  notre  ancien  bâtiment,  oii 
se  trouva  longtemps  le  Buffon  de  Pajou,  laquelle ,  à  cette  époque,  servait  de 
bibliothèque.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  les  Reptiles  de  la  Ménagerie 
qui,  en  i838,  fut  installée,  lui  fournissant  des  sujets  d'étude,  il  fut  con- 
duit h  perfectionner  singulièrement  le  montage  de  ces  animaux,  prépai^és 
jusqu'alors  sans  aucune  grâce,  de  la  manière  la  plus  défectueuse.  Citons 
de  cette  époque  un  des  trois  Caïmans  achetés  à  (on  pourrait  presque 
dire  :  avec)  Vallée,  le  premier  gardien  de  cette  Ménagerie  qu'il  montrait 
auparavant  à  la  foire  de  Saint-Germain-en-Laye.  Cette  pièce  se  trouve  dans 
nos  galeries;  on  y  constate  avec  qud  soin  avaient  été  observés  sur  le  vivant 
les  mouvements  de  l'animal.  Dans  cette  voie,  Bocourt  ne  cessa  jamais  de 
tendre  vers  une  perfection  de  plus  en  plus  grande,  et  nombre  des  animaux 
qui  ornent  nos  vitrines  montrent  que  si ,  dans  ce  genre  de  travail ,  on  a  pu 
l'égaler,  il  n'a  jamais  été  surpassé. 

Grâce  à  son  talent  a  distique,  il  commença  égdement  à  enrichir  le  ser- 
vice de  dessins  muraux,  qui  excitèrent  justement  radmii*ation  par  une 
solidité  d'exécution  telle,  que,  traités  par  les  procédés  de  l'aquarelle,  ils 
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peuvent,  sous  ce  rapport,  soutenir  la  comparaison  avec  la  peinture  à 
l'huile.  Aucun  genre  ne  lui  ëtait  d'ailleurs  étranger  :  on  lui  doit  le  dessin 
et  la  gravure  pour  le  portrait  de  Bibron ,  paru ,  après  la  mort  de  ce  savant , 
dans  ¥  Erpétologie  générale;  vous  vous  rappellerez  qu'à  Tune  des  dernières 
réunions  des  Naturalistes  du  Muséum ,  j'ofirais ,  de  sa  part ,  une  lithographie 
représentant  Constant  Duméril  avec  une  vérité  frappante  pour  tous  ceux 
qui  ont  connu  ce  vénérable  professeur.  La  liste  de  travaux  de  cet  ordre 
serait  longue,  je  me  contente  de  rappder  ici  le  vélin  représentant  un 
Lézard  (Cyciiu^  de  Harlan),  observé  à  la  Ménagerie  des  Reptiles,  qui 
figurait  h  l'Exposition  de  1 86 1 .  Cette  œuvre  obtint  un  Intime  succès  en 
raison  de  la  difficulté  que  Bocourt  avait  su  vaincre,  de  pousser  l'étude  des 
détails  les  plus  minutieux  à  un  point  incroyable,  sans  aucune  sécheresse 
dans  l'exécution  et  en  donnant  un  aspect  de  vie,  qui  manque  trop  souvent 
à  nos  dessins  d'histoire  naturelle.  Cette  idée  de  concilier  l'exactitude  scru- 
pideuse  et  le  côté  artistique  fut  sa  constante  préoccupation. 

M.  de  Montigny  ayant  demandé  au  Muséum  de  voidoir  bien  désigner 
une  personne  pour  se  rendre  au  Siam  y  chercher  un  don  considérable 
d'animaux  vivants,  qu'avaient,  à  sa  demande,  offert  les  rois  de  ce  pays, 
Bocourt  fut  choisi  comme  présentant  toutes  les  garanties  désirables,  étant 
ira  la  fois  un  dessinateur  habile,  un  excellent  préparateur  et  un  naturaliste 
familiarisé  avec  la  plupart  des  branches  de  la  zoologie  ^ ,  suivant  les  termes 
mêmes  dont  se  servit  Henri  Milne  Edwards  dans  le  rapport  présenté  h 
l'Assemblée  des  professeurs  du  Muséum  au  retour  de  ce  voyage.  Paiii  le 
5  septembre  iSGi,  Bocourt  ne  revint  que  le  i5  novembre  1863,  ayant 
justifié ,  et  au  delà ,  les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  lui.  Les  récits  de 
ses  excursions  avec  l'abbé  Lamaudie  des  missions  étrangères,  dont  notre 
établissement  a  pu,  en  maintes  occasions,  appi-écier  le  zèle  pour  les 
recherches  d'histoire  naturdle  et  qui  déploya  une  extrême  activité  en  vue 
d'assurer  le  succès  de  cette  expédition ,  ses  souvenirs  des  chasses  aux  Elé- 
phants sauvages ,  auxquelles  il  avait  assisté  avec  les  rois  du  Siam ,  étaient 
d'un  vif  intérêt.  Quant  aux  résultats  scientifiques,  il  suffit  de  renvoyer  au 
rapport  cité  plus  haut;  on  y  trouvera  le  détail  des  collections  importantes 
que  cet  intelligent  et  zélé  voyageur  avait  su  réunir  en  un  temps  relative- 
ment court. 

A  peine  était-il  revenu,  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  mettre  en 
œuvre  les  précieux  documents  de  ce  premier  voyage,  qu  on  le  char^^eait 
d'en  entreprendre  un  autre  avec  ta  Commission  que  le  Gouvei-nement 
impérial  formait  pour  l'étude  scientifique  du  Mexique.  Bocourt  était  trop 
pénétré  de  son  devoir,  trop  dévoué  aux  intérêts  du  Muséum,  pour  se  déro- 
ber à  cette  nouvelle  charge,  et  il  s'embarquait  vers  la  fin  de  l'année  186^. 
Mais  les  événements  obligèrent  de  modifier  le  projet  primitif,  l'état  poli- 
tique du  pays  désigné  n'en  rendait  plus  Taccès  possible  à  un  naturaliste; 
l'Administration  supérieure  consentit  à  ce  que  les  fonds  accordés  reçussent 
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une application  on  peu  diflr<^renie  et  autori0a  le  voyageur  à  se  rendre  dans 
{^Amérique  centrale,  au  Guatemala.  Pendant  plus  de  deux  années,  Bocourt 
resta  dans  ce  pays,  le  parcourant  en  tous  sens  sans  interrompre  un 
instant  ses  travaux.  Débarque  à  Bëlize,  il  descendait  delà  au  laclsabal, 
puis  se  rendait  dans  Tintërieur,  visitait  la  Haute-Vera-Paz,  les  locali- 
tés montagneuses  de  Solola  et  de  Totonikapam,  enfin,  après  de  nom- 
breuses allées  et  venues  dans  ces  régions,  arrivait  sur  le  bord  du  Pacifique 
où  il  séjournait  près  d*un  mois  (ii  juin  au  8  juillet  1866)  dans  les 
pêcheries  situées  vers  Tembouchure  du  Nagualate,  au  mUieu  de  qudques 
familles  indiennes  de  race  mélangée ,  lesqudles  se  livrent  sur  ce  point  à  la 
capture  et  la  salaison  du  poisson.  11  s'embarquait  ensuite  àSan-Joséde  Gua- 
temala pour  redescendre  le  long  de  la  côte  ouest  de  TAmérique  centrale 
et  gagner  Panama,  en  s'arrétant,  sur  le  parcours,  à  la  libertad,  la  Union, 
Realejo.  Punta-Arenas ,  touchant  ainsi  successivement  les  États  de  San- 
Salvador,  de  Nicaragua ,  de  Costa-Rica ,  où  il  s*occupait  de  rechercher  encore 
ce  qui  lui  parut  intéressant  pour  le  Muséum ,  et  rentrait  en  France  en  1867. 

Au  cours  de  ce  voyage,  d'importantes  collections  forent  expédiées  au 
Muséum,  nous  ne  comptons  pas  moins  de  neuf  envois,  sans  parler  de  ce 
que  le  voyageur  rapportait  avec  lui.  Outre  les  notes  précieuses  qu'il  avait 
rassemblées,  Bocourt  exécuta,  à  Taquardle,  nombre  d'admirables  cro- 
quis relatifs  surtout  aux  Reptiles,  aux  Poissons,  aux  Mollusques,  ani* 
maux  dont  les  teintes,  magnifiques  à  l'état  de  vie,  disparaissent,  on  ne  le 
sait  que  trop,  avec  les  moyens  de  conservation  actuellement  usités.  Ces 
dessins ,  dus  à  un  homme  qui  unissait  à  la  fois  au  savoir  du  naturalbte 
l'habileté  d'un  artiste  de  premier  ordre,  ont  une  vdeur  incomparaUe  et 
furent  d'ailleurs  utilement  mis  en  œuvre. 

Deux  importants  voyages  si  avantageusement  accomplis,  ses  travaux 
incessants,  faisaient  acquérir  à  leur  auteur  une  juste  estime  dans  le 
monde  scientifique  ;  le  Gouvernement  voulut  le  reconnaître  en  le  nonunant 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  distinction  à  laquelle  Bocourt  resta  très 
sensible. 

De  retour  enfin  au  Muséum ,  il  entreprit,  de  concert  avec  son  chef,  le 
professeur  Auguste  Duméril ,  de  faire  connaître  ces  richesses  dans  la  publi- 
cation commencée  alors  sous  le  titre  de  Mission  scientijique  au  Mexique  el 
dans  r Amérique  centrale.  Cette  collaboration  heureuse,  dans  laquelle  les 
auteurs,  sans  se  spécialiser  absolument,  s'étaient  cependant  partagé  le  tra- 
vail, l'un  devant  s'occuper  plutôt  de  la  partie  descriptive,  l'autre  de  la  partie 
iconographique,  eût  permis  de  conduire  rapidement  l'œuvre  à  bonne 
fin,  si  la  mort  inopinée  de  l'un  d'eux,  k  peine  la  première  livraison  parue, 
ne  fut  venue  brusquement  l'interrompre.  Bocourt  n'hésita  pas  h  continuer 
seul  la  tâche  commune,  mais  le  travail  devenait  excessif  et  ne  pouvait 
plus  avancer  qu'avec  lenteur. 

Cependant  nonuné  garde  des  galeries,  le  16  décembre  187&,  position 
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réservée  comme  honorable  retraite  à  on  ancieo  employé ,  et  nu)  ne  pouvait 
en  être  pins  digne,  il  se  trouva  avoir  plus  de  temps  pour  se  consacrer  au 
labeur  gigantesque  qu'il  avait  assumé,  n*ayant  plus  k  remplir  les  occu- 
pations multiples  dont,  comme  préparateur,  il  s'acquittait  avec  un  zèle 
et  une  conscience  au-dessus  de  tout  éloge.  Aussi  pour  cet  ouvrage  à  peine 
commencé,  dans  lequel  les  Chéloniens  et  les  Crocodiliens  seuls  avaient 
pain ,  il  achevait  Tordre  des  Sauriens  et  poussait  Tétude  des  Ophidiens  de 
manière  à  terminer,  ou  peu  s'en  faut ,  les  Serpents  aphobérophides ,  publiant . 
il  y  a  peu  d'années,  la  dix-septième  livraison,  ce  qui  représente  un  texte 
de  prèÂ  de  goo  pages,  accompagné  de  go  planches,  justement  appréciées 
tant  en  France  qu'à  l'étranger  pour  leur  exactitude  scrupuleuse  et  leur 
incomparable  exécution. 

En  i8g3,  de  nouveaux  règlements  le  firent  mettre  à  la  retraite;  toute- 
fois*, pour  lui  permettre  de  poursuivre  d'aussi  importants  travaux ,  ayant 
aussi  égard  à  ses  longs  et  loyaux  services.  TAdministration,  sur  les  ins- 
tances de  notre  directeur,  Alphonse  Milne-Edwards ,  l'autorisa  à  conserver 
le  logement  qu'il  occupait  au  Muséum ,  en  le  nommant  garde  des  galeries 
honoraire. 

Bocourt  avançait  en  Age  et,  malgré  son  tempérament  robuste,  sa  vie 
sobre  et  r^ée  commençait  h  en  ressentir  les  atteintes.  Une  chose  le  tour- 
mentait entre  toutes,  sa  vue  faiblissait,  une  opacité  cristalline  de  l'œil  droit 
Fempéchait  même  absolument  de  se  servir  de  cet  organe,  et  la  diflSculté 
qu'il  éprouvait  k  continuer  ses  occupations  favorites  lui  pesait  lourdement. 
Malgré  l'insbtance  qu'on  put  mettre  auprès  de  lui  pour  l'en  détourner, 
il  se  fit  opérer  au  commencement  de  l'année  dernière.  Malheureuse- 
ment, par  suite  de  circonstances  qui  l'empêchèrent  de  suivre  avec  la 
rigueur  voulue  le  traitement  consécutif,  le  résultat  ne  répondit  point  aux 
espérances  qu'on  aurait  pu  concevoir.  Dès  lors ,  ceux  qui  l'entouraient  ne 
purent  se  dissimuler  quel  coup  avait  frappé  ce  magnifique  vieillard  ;  nous 
le  vtmes  dejour  en  jour  s'affaiblir  et,  malgré  l'énergie  extraordinaire  qui  le 
faisait,  encore  à  la  tin  de  janvier,  venir  dans  ces  collections  où  s'était  passée 
son  existence,  il  s'éteignait  le  3  février  igoà. 

Simple  dans  ses  goàts,  se  contentant  des  jouissances  que  lui  donnait  son 
amour  de  l'art,  Bocourt  avait  toujours  n^igé  ses  intérêts  matérids,  ne 
songeant  même  pas  k  réclamer  les  augmentations  de  traitement  auxquelles 
son  ancienneté  lui  donnaient  droit;  modeste  au  delà  de  toute  expression, 
il  resta,  peut-on  dire,  toujours  dans  cette  situation  de  préparateur,  peu 
en  rapport  avec  son  mérite  personnd  et  les  services  par  lui  rendus  à  la 
science.  Fidèle  et  dévoué  serviteur,  sa  consolation  suprême  fut  de  mourir 
dans  ce  Jardin  des  Plantes ,  auquel  il  avait  consacré  soixante-dix  ans  de  son 
existence,  sans  autre  idée  que  d'accomplir  fidèlement  son  devoir  et  de  se 
dévouer  au  bien  de  l'établissement  qui  l'avait  accueilli. 
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Les  Placées  du  KioNorKE, 

PAB  M.  T.  ObâLSKI  ,  CHARGÉ  DB  MISSION. 

Dans  la  précédente  réunion,  M.  T.  Obalski  a  raconté  brièvement  son 
voyage  au  Yukon  et  en  Alaska.  Le  temps  manquant  pour  développer 
diverses  questions  intéressantes  sur  ces  r^ons  glacées,  il  s'était  promis 
d'y  revenir. 

M.  T.  (^balski  a  l'épris  son  sujet  et  a  parié  des  Placersdu  Klmdyke,  qui 
ont  élé  la  cau^e  principale  d'une  reconnaissance  un  peu  plus  complète  des 
contrées  Nord-Ouest  de  F  Amérique. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'avant  la  découverte  des  gisements  aurifères 
en  Alaska  et  au  Yukon  on  ignorait  ces  r^ons.  On  connaissait  les  récits  des  . 
navigateurs  ayant  voyagé  dans  l'océan  Arctique,  ayant  traversé  le  détroit 
de  Bering  et  louvoyé  dans  le  golfe  de  l'Alaska  ;  de  hardis  pionniers  s'étaient 
aussi  aventurés  dans  l'intérieur  à  la  suite  des  trappeura  et  des  chasseurs 
(le  fourrure,  et  de  puissantes  compagnies  commerciales  y  avaient  étabfa' 
des  comptoirs  ;  mais  tout  ce  qu'on  en  savait  n'était  pas  assez  engageant 
pour  tenter  une  exploration  pratique  sérieuse.  11  a  fallu  la  découverte  de 
l'or  pour  qu'immédiatement  une  foule  aventureuse  s'avançât  vers  le  cercle 
polaire,  bravant  le  froid,  la  misère,  les  privations,  afin  d'un  enrichisse- 
ment rapide.  A  sa. suite  sont  venus  des  hommes  plus  instruits  qui  ont 
commencé  Tétude  de  ces  régions  et  en  ont  donné  quelque  aperçu  plus 
juste. 

Dans  ces  dernières  années,  des  centres  importants  se  sont  fondés,  et  les 
moyens  de  ravitaillement  sont  devenus  possibles  tout  en  étant  difficiles  et 
très  onéreux. 

Dawson  City  est  la  capitale  de  la  province  canadienne  Yukon  Terrilory; 
(•est  le  centre  le  plus  important  du  district  Klondyke.  C'est  dans  les  en- 
virons que  sont  échelonnées,  le  long  des  creeks,  les  grandes  exploitations 
aurifères. 

Tout  le  pays  est  montagneux,  boisé  en  certains  endroits  de  conifères 
chéiife  et  de  maigres  bouleaux.  Ces  montagnes ,  à  part  les  Rocky  Mountains, 
sont  peu  élevées  et  mamelonnées.  La  marche  y  est  très  difficile;  on  côtoie 
les  flancs  des  montagnes ,  ce  qui  oblige  à  de  longues  sinuosités. 

Pendant  Tété,  la  neige  disparait,  mais  le  sol  ne  d^èie  (ju'à  peine  d'un 
demi-pied  et  est  couvert  d'une  mousse  humide  et  glacée  et,  en  certains  en- 
droits d'herbages,  pouvant  servir  de  fourrages;  dans  les  lieux  abrités, 
quantité  de  petites  plantes  v^èlent,  donnant  de  petits  fruits  comestibles.  La 
fonte  superficielle  de  la  boue  glacée  donne  lieu  à  un  suintement  continu 
arrivant  à  former  des  filets  d'eau  courante. 

L'hiver,  tout  le  sol  est  couvert  d'une  épaisse  couche  de  poudre  neigeuse 
qui  enveloppe  le  pays  comme  d'un  linceul. 
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A  ane  journée  de  marche  an  sud-est  de  Dawson  s'ëlève  une  montagne 
nommée  The  Dôme,  d*une  hauteur  de  A^aSo  pieds;  ce  Dôme  domine  toutes 
les  montagnes  qui  ondulent  vers  le  Sud,  tandis  que,  vers  le  Nord,  s'élèvent 
au  loin  les  crêtes  neigeuses  des  Montagnes  Rocheuses. 

Du  sommet  du  Dôme,  on  peut  se  rendre  un  peu  compte  de  la  topo- 
graphie de  cette  r^on,  qui  apparaît  comme  une  mer  immense  avec  des 
vagues  moutonneuses  énormes,  semblant  se  poursuivre,  rapprochées,  mas- 
quant les  vallées  profondes  où  coulent  de  petits  ruisseaux  (des  creeks). 

Il  semble  que  le  pays  ait  été  bien  des  fois  secoué  et  ondulé  par  des  phé- 
nomènes sismiques  ayant  leur  foyer  principalement  vers  le  Sud. 

Toute  la  région  de  la  province  Yukon  Territory  a,  d'ailleurs,  été  le 
siège  de  puissants  efforts  volcaniques  qui  ont  dû  modiGer,  à  différentes  re- 
prises, la  topographie  du  pays;  certaines  vallées  paraissent  produites  par 
des  affaissements  brusques,  aussi  voit-on  en  divers  points  comme  de  hau- 
tes terrasses  simulant  des  remparts  gigantesques  dominant  des  plaines. 
Ces  bouleversements  sont  bien  caractéiîsés  dans  le  sud-est  du  Yukon,  vers 
White  Horse,  et  là  tout  le  sol  est  masqué  par  une  épaisse  couche  de  cendre 
de  volcans  recouvrant  des  boues  glaciaires,  ou  des  galets  roulés  d'anciens 
lits  de  rivières  ;  dans  certains  endroits  mêmes ,  on  constate  des  collines  entières 
de  tuff  volcanique. 

Dans  les  régions  autour  de  Dawson ,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  géologie,  le  sol  rocheux  étant  couvert  d'une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  boue  glaciaire  et  les  bouleversements  du  sol  n'ayant  point 
occasionné  d'aflSeurements  pouvant  fournir  des  points  de  repaire.  Ce  que 
l'on  peut  dii'e  d'une  façon  générale,  c'est  que  la  base  solide  à  quelques 
pieds  sous  la  boue  est  composée  de  roches  anciennes  schisteuses,  comme 
le  prouvent  les  travaux  miniers  entrepris  pour  l'exploitation  de  l'or. 

Des  flancs  du  Dôme  coulent  de  nombreux  creeks  ;  c'est  sur  le  parcours  de 
ces  ruisseaux  que  se  font  les  plus  importantes  exploitations  aurifères  de  la 
r^ion  :  les  creeks  Bonanza .  Eldorado ,  Hunker,  Sulphnr,  Dominion ,  Gold 
Run ,  sont  les  plus  riches  ;  en  les  parcourant  dans  la  belle  saison ,  on  oublie 
qu'on  voyage  dans  les  déserts  glacés  du  pôle  en  voyant  l'activité  qui  règne 
partout  dans  l'exploitation  de  l'or  et  le  développement  industriel ,  véritable- 
ment prodigieux ,  quand  on  se  rend  compte  des  difficultés  de  transports  et 
d  aménagement  des  machinations. 

A  côté,  cependant,  des  puissantes  exploitations  munies  d'engins  méca- 
niques à  fin  d  une  énorme  production ,  existe  le  petit  mineur  qui ,  avec  des 
moyens  des  plus  rudimentaires ,  n'en  fait  pas  moins  de  fructueuses  récoltes. 
Au  début  de  la  découverte  des  champs  d'or,  c'est  avec  un  outillage  le  plus 
simple  que  les  plus  grosses  fortunes  ont  été  faites. 

L'or  du  Klondyke  est  de  l'or  alluvionnaire;  on  le  trouve,  sous  une  couche 
de  boue  glaciaire,  mêlé  à  des  graviers,  et  cela  sur  le  sol  rocheux  du  fond, 
le  bedroek.  On  a  constaté  aussi  des  traces  de  quartz  aurifères,  mais,  les  allu- 
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vions  présentant  le  pins  d^avantages,  ie  quartz  est  momentanément  de- 
laissé. 

Cet  or  alluvionnaire  est  accompagné  de  cassitérite  concrétionnée  (itain 
de  hois)  et  de  sables  noirs  constitués  principdement  par  de  la  magnétile, 
de  Toligiste,  du  fer  titane,  du  grenat  et  du  rutile. 

Quelques  pépites  sont  recouvertes  d*oxyde  de  fer,  ce  qui  les  soustrait  k 
Tamalgamation. 

La  venue  de  Tor  au  Klondyke  est  discutée,  mais  il  semble  possible  d'ad- 
mettre qu*il  provient  de  la  désagrégation  de  filons  de  quartz  aurifère  trans- 
porté par  les  glaciers.       ' 

Dans  les  temps  géologiques,  la  topographie  du  pays  était  loin  d*étre  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui  :  des  chaînons  de  hautes  montagnes  volcaniques  sil- 
lonnaient la  r^on ,  comme  actuellement  plus  an  sud  en  Colombie  Anglaise. 
Ces  montagnes  renfermaient  de  nombreux  filons  minéralisés  et  notamment 
des  filons  de  quartz  aurifère. 

Ces  hautes  montagnes  constituées  par  des  micaschistes  et  des  gneiss  et  filon- 
nées  de  quartz  aurifère  ont  été  couvertes  par  des  glaciers;  leur  affaissement 
progressif  a  permis  aux  glaciers  se  trouvant  ainsi  dans  des  régions  plus  basses 
et  moins  fîrôides  de  commencer  leur  fusion  et  d'opérer  peu  k  peu  une 
marche  descendante  en  rabotant  sur  leur  passage  les  roches  sons-jacentes; 
arrivés  enfin  k  une  faible  hauteur,  leur  fasion  plus  complète  a  laissé  dépo- 
ser les  matières  pulvérulentes  vaseuses,  les  parties  rocheuses  arrachées 
et  les  éléments  minéralogiques,  par  conséquent  l'or,  métal  peu  altérable 
et  malléable;  le  ruissellement  des  eaux  a  charrié  tous  ces  déments  dans  les 
parties  basses,  et  l'or,  en  raison  de  sa  densité,  est  descendu  au  plus  pro- 
fond et  ne  s'est  arrêté  que  sur  la  base  solide  rocheuse,  le  bed-rock,  qui  est 
ainsi  comme  une  assiette  sur  laquelle  gtt  un  semis  d'or.  Si  le  bedHX)ck  est 
craquelé ,  l'or  a  passé  dans  les  fentes  et  s'est  déposé  plus  bas. 

L'aspect  actuel  ne  donne  pas  l'idée  de  ces  phénomènes;  le  sol,  bouleversé 
bien  des  fois,  ne  montre  plus  la  trace  de  ces  immenses  glaciers  des  temps 
géologiques,  et  l'or,  toujours  sur  le  bed-rock,  se  trouve  aussi  bien  sur  les 
plateaux  que  dans  les  vallées;  il  se  rencontre  cependant  en  plus  grande 
abondance  aux  niveaux  les  plus  bas  de  la  contrée. 

L'étude  des  immenses  glaciers  descendant  des  hauteurs  et  venant  se 
fondre  dans  le  Pacifique,  glaciers  que  l'on  voit  en  voyageant  sur  les  côtes 
sud-ouest  de  TAlaska ,  permettent  de  justifier  cette  manière  de  voir. 

C'est  dans  les  niveaux  inférieurs  de  la  boue  glaciaire,  parmi  les  graviers, 
qu'on  retrouve  des  restes  d'animaux  fossiles  dans  une  vase  organique  fétide 
semblant  indiquer  que  l'animal  a  été  charrié  en  chair,  entraîné  par  des 
torrents. 

C'est  dans  le  bas  de  la  riche  vallée  aurifère  Gold  Run  que  l'on  a  constaté 
jusqu'à  présent  la  plus  grande  quantité  de  fossiles  de  gigantesques  Mam- 
mifères. 
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Lk4)M,  au  Kkndyke,  si  on  demandait  k  un  mineur  où  est  Tor,  il  répon- 
drait :  ttGoU  iê  whm  yaujind  it,  Tor  est  U  où  on  le  trouve^ ,  et,  en  dfet, 
en  présence  d*un  terrain  vierge,  on  ne  peat  avoir  aucun  indice  de  la 
richesse  du  sous-sol,  il  faut  fouiller  le  terrain;  si  c*est  bon,  si  c'est  payant, 
comme  on  dit  là-bas,  on  continue  les  recherches;  si  c*est  non  payant,  on 
fouille  ailleurs. 

Gomme  il  est  dit  plus  haut,  Tallnre  du  sol  n'indique  pas  la  richesse,  et 
si  certains  creeks  actuels  sont  riches ,  cela  n*indiqae  pas  forcément  que  les 
grandsg  laciers  d'autrefois,  entraînant  des  parcelles  d'or,  ont  passé  par  Ih; 
Tor  que  Ton  trouve  peut  y  être  descendu  par  ruissellement  ou  amené  par 
le  charriage  d'anciennes  rivières  n'ayant  laissé  que  peu  de  traces  de  leurs 
cours. 

n  faut  donc  trouver  l'or  et,  pour  cela,  arriver  aux  graviers  aurifères 
déposés  sur  le  bed-rock ,  la  roche  du  fond. 

Le  sol  du  Klondyke  est  toujours  glacé;  la  faible  température  du  peu  de 
mois  d'été  ne  fond  qu'une  couche  superficielle,  aussi,  pour  atteindre  la 
roche  du  fond  faut-il  fondre  la  boue  glacée.  Le  premier  moyen  fut  le  feu 
flambant  directement  sur  le  sol  et  changeant  la  masse  solide  en  boue 
liquide;  en  continuant  le  travail  au  moyen  de  pierres  chauffées,  on  arrive, 
en  creusant  un  trou  de  i5  à  90  pieds,  à  atteindre  peu  à  peu  les  graviers 
aurifères  et  le  bed-rodi.  Une  fois  là ,  toujours  par  le  feu ,  on  fait  une  galerie 
qui  bienlAt  devient  un  vaste  souterrain  dont  la  voAte  se  maintient  d'dle- 
même.  De  ce  souterrain  on  extrait  les  graviers  aurifères  qui,  mis  au  jour, 
seront  lavés. 

M.  T.  Obalski  raconte  que,  très  souvent,  il  est  descendu  dans  ces  mines 
et  que  c'était  pour  lui  un  étonnement  de  voir  ces  profondeurs  parfois 
énormes  nullement  boisées  et  dont  les  murs  se  soutiennent  d'eux-mêmes, 
par  la  puissance  du  froid  collant  des  éléments  infimes.  Le  danger  dans  ces 
vastes  salles  souterraines  n'est  pas  grand;  la  glace  est  plastique,  le  plafond 
descend  en  se  cintrant  peu  à  peu  et  lorsqu'il  ne  reste  plus  de  place  pour 
drculer,  on  quitte  la  mine;  bienlêt,  à  la  surface  du  sol,  se  bit  une 
dépression  :  le  plafond  a  rejoint  doucement  le  plancher. 

D'autres  fois,  et  le  plus  souvent  maintenant,  on  arrive  plus  facilement 
au  bed-rock  en  utilisant  la  vapeur  sous  pression  qui  fond  plus  rapidement 
la  glace;  le  dégel  souterrain  s'obtient  aussi  par  la  vapeur  obtenue  au 
moyen  de  petites  chaudières  chauffées  au  bois. 

Quand  l'eau  est  en  quantité  et  à  une  forte  pression,  on  emploie  pour 
le  dégel  la  méthode  hydraulique. 

Pour  extraire  le  gravier  et  le  laver,  les  appareils  du  petit  mineur  sont 
bien  simples.  Une  fois  sur  le  bed-rock ,  on  met  le  gravier  aurifère  dans  un 
baquet  qui  est  amené  au  jour  à  Taide  d'un  treuil  à  main.  Ce  gravier  est 
alors  lavé  dons  une  petite  boile,  un  berceau  (rocker).  C'est  un  parallélé- 
pipède en  bois  recouvert  d'une  trémie  et  dont  le  fond  est  incliné  pour 
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i*ëcoulement  de  i*eau  et  des  sables.  Le  gravier  est  mis  par  petites  quan- 
tités sur  la  trëmie,  puis  arrosé  d'eau;  on  agile  alors  la  botte;  les  sables 
bumides  passent  au  travers  de  la  trémie,  tombent  sur  le  plan  incliné 
garni  de  petites  cannelures  et  sortent,  tandis  que  Tor,  plus  lourd  et  angu- 
leux, est  retenu  sur  le  plancher.  De  temps  en  temps,  ce  qui  reste  sur  ce 
plancher  est  repris  et  mis  dans  un  pan,  sorte  de  grand  plat,  puis  lavé  à 
grande  eau  par  agitation  rotative.  On  trouve  au  fond  du  plat  le  précieux 
métal. 

Ce  simple  moyen  a  donné,  au  début,  les  plus  fructueux  résultats. 

Dans  Texploitaiion  des  placers ,  une  grosse  question  est  Teau  nécessaire 
au  lavage  des  graviers  aurifères;  au  Klondyke,  Teau  des  creeks  manque 
parfois ,  aussi  entreprend-on  d'immenses  travaux  pour  aller  capter  au  loin 
quelque  ruisseau. 

M.  T.  Obalski  parle  de  la  richesse  vraiment  grande  de  ces  placers,  des 
progrès  de  Texploitation  accomplis  dans  ces  dernières  années;  il  décrit  les 
machines  employées,  les  moyens  de  transport  et  de  travail;  il  conte  la  vie 
des  mineurs,  leur  insouciance  et  aussi  leur  espoir  d'une  prochaine  fortune  : 
chacun  doit  trouver  la  zone  riche  {mother  load),  par  conséquent,  toutes 
les  jouissances  leur  seront  acquises. 

L'exploitation  de  Tor  n'est  pas  localisée  aux  environs  de  Dawson ,  sur 
les  rivières  Stewart,  Pelly  et  Indian  River,  et,  plus  au  sud,  les  terrains 
sont  fouillés  avec  résultat. 

La  saison  d'exploitation  aurifère  dure  environ  cinq  mois.  Pendant  les 
hivers  terribles  de  ces  régions  polaires,  une  grande  partie  des  mineurs 
quittent  les  creeks  et  sortent  du  pays,  c'est-à-dire  gagnent  les  États-Unis 
ou  le  sud  du  Canada;  parmi  ceux  qui  restent,  quelques-uns  profitent  de  la 
solidité  du  sol  pour  entreprendre  des  voyages  en  traîneau  de  chiens  et  aller 
à  la  découverte  de  nouveaux  gisements  d'or,  d'autres  travaillent  souter- 
rainemenl.dans  leur  mine  et  amassent  du  gravier  aurifère  qui  sera  lavé  en 
temps  propice  ;  d'autres  enfin  bâchent  dans  les  massifs  boisés  et  font  du 
bois  dont  ils  trouveront  un  placement  rémunérateur  ë  la  reprise  du  travail. 

Le  Klondyke  n'est  qu*un  point  dans  l'étendue  de  la  province  Yukon 
Territory  et  la  prospection  des  pionniers  allant  toujours  de  l'avant  a  montré 
que  les  champs  d'or  s'étendent  sur  une  surface  immense. 

M.  T.  Obalski  ajoute  quelques  renseignements  sur  le  charbon  du  Yukon 
et  sur  les  mines  de  cuivre  de  WTiile  Hor>e. 

De  nombreuses  projections  ont  complété  le  récit  du  voyageur. 
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COMMUNICATIONS. 


NoTB  SDR  UN  Axis  bvmâin  de  la  grotte  des  fées, 
A  Ancr-suR-CoBEy 

PAR  M.  E.-T.  Hamy. 

M.  Tabbé  Parât,  curé  de  Bois-d'Arcy,  qui  continue  avec  persëvërance 
et  succès  les  recherches  entreprises  naguère  par  le  marquis  de  Vibraye  et  le 
docteur  Ficatier  dans  les  vallëes  de  T Yonne  et  de  la  Cure^'\  a  trouve,  il 
y  a  quelque  temps,  au  milieu  de  terres  l'cmaniëes  provenant  de  la  grotte 
des  Fées  une  vertèbre  humaine  qui  lui  rappelait  tout  à  fait  par  sa  couleur 
el  par  son  ëtat  de  conservation  les  ossements  des  argiles  sableuses  jau- 
nâtres du  niveau  inférieur  de  cette  caverne.  C'était  un  axts,  presque 
complet,  et  M.  Parât,  qui  avait  vu  au  Muséum,  dans  la  collection  de 
Vibraye,  Tallas  recueilli  naguère  par  Franchel^'\  au  sein  même  de  ces  al- 
iuvions  profondes,  se  demanda  si  ces  deux  vertèbres,  exhumées  ainsi  à  un 
si  long  intervalle,  ne  pi*oviendraient  pas  d*un  seul  et  même  sujet,  disloqué 
par  les  eaux  et  auquel  aurait  aussi  appartenu  la  célèbre  mâchoire  qui  a 
donné  lieu  naguère  à  d'intéressantes  discussions  ^'^ 

Il  fallait,  pour  s'assurer  de  cette  origine  commune,  placer  en  contact 
Voilas  de  Franchet  et  Y  axis  découvert  par  M.  Tabbé  Parât.  L'envoi  de  cetle 
dernière  pièce  osseuse  au  Muséum  vient  de  me  permettre  ce  rapprochement, 

(*^  Cr.  A.  Parat.  Les  grottes  de  la  Cure  el  de  TYonoe.  Recherches  préhisto- 
riques (Congr.  Internat,  d*Anthrop,  el  d'Àrch,  préhiit,,  la'  session,  Paris,  1900, 
in-8%  p.  63-76,  etc.) 

^^  M.  DB  YiBRATB,  Notes  suf  de  nouvelles  preuves  de  rexistence  de  Thomme 
dans  le  centre  de  la  France  à  une  époque  où  s*y  trouvaient  aussi  divers  animaux 
qui,  de  nos  jours,  n*habilent  pas  cette  contrée  {Comp,  rend,  acad.,  etc.,  39  fé- 
vrier i864).  —  M.  de  Yibraye  établit  nettement  que  c/esl  lorsque  les  couches 
supérieures  et  moyennes  avaient  entièrement  disparu  sous  la  pioche  de  ses  ou- 
vriers ffqu^un  intelligent  et  savant  collaborateur,  M.  Franchet,  relira  de  see  pro- 
pres mains,  à  la  base  de  la  couche  inférieure  el  presque  sur  le  rocher  même, 
un  atlas  humain  u'asiociant  à  de  nombreux  ossements  d'Ours  et  d'Hyènes  des  ca- 
vernesn  (p.  /i:3). 

(')  Db  Yibratb,  Notes  sur  les  ossements  fossiles  accompagnés  d'une  mâchoire 
humaine  trouvée  dans  les  grottes  d'Arcy  (Bull,  soc,  géoL  de  France,  û*  série, 
t.  XVII,  p.  A69  et  suiv.,  1860).  Ed.  Dopoxt,  Éludes  sur  les  fouilles  scientifiques 
exécutées  pendant  Thiver  de  1860  1866,  dans  les  cavernes  d<s  bords  de  laLesse 
{BuU,  acad.  roy,  de  Belgique,  a*  sér.,  t.  XXII,  pi.  Il,  1866).  —  Cf.  Crania 
Ethnica,  p.  aâ-a5,  fig.  aâ  el  pi.  II. 
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et  j'ai  constate,  non  sans  étonnement,  que  les  deux  os  offrent  les  mêmes 
caractères  physiques,  et  s'emboîtent  anatomiquemeut  de  la  manière  la 
plus  démonstrative. 

A  la  suite  de  cette  épreuve  concluante,  M.  Tabbë  Parât  a  bien  voulu 
offrir  la  précieuse  relique  ainsi  identifiée,  au  Muséum,  où  elle  est  venue 
rejoindre  sur  un  des  panneaux  de  la  collection  de  Vibraye  la  vobine ,  dont 
elle  était  depuis  si  longtemps  séparée. 

En  présentant  à  l'assemblée  des  naturalistes  ces  deux  restes  de  l'homme 
de  la  grotte  des  Fées ,  contemporains  de  «rrindustrie  du  Moustiern  dont  est 
pénétré  sur  o  m.  5o  d'épaisseur  le  limoo  sableux  jaune  où  abondent  l'Ours 
et  la  Hyène,  j'en  vais  brièvement  indiquer  les  ^ts  les  plus  apparents, 
tout  en  reconnaissant  h  l'avance  que  les  variations  individuelles  de  ces 
pièces  osseuses  sont  si  grandes  qu'il  paraît  impossible,  pour  le  moment 
du  moins,  d'y  relever  aucun  caractère  ethnique. 

Je  suis  surtout  frappé  de  l'aspect  robuste  des  deux  os  et  de  leur 
développement  relatif  en  largeur.  Les  insertions  musculaires  y  sont  par- 
tout vigoureusemeot  empreintes  et  les  surfaces  articulaires  s'y  montrent 
fort  nettement  découpées.  La  hauteur  de  Vaxis  est  tout  à  fait  moyenne 
(3  9  millimètres),  m4s  sa  largeur,  mesurée  en  dehors  de  Tarticulation,  avec 
la  troisième  cervical^ ^*^  (5a  millim.  5),  l'emporte  de  4  millimètres,  c'est- 
à-dire  de  iS/loo'sm'Ia  même  dimension  chez  quatre  sujets  (&7  millim.  5) 
assemblés  au  hasard,  qui  me  servent  de  termes  de  comparaison. 

L'apophyse  odontqïde  est  forte  et  un  peu  redressée  en  arrière;  la  crête 
médiane  du  corps  vertébral  est  fort  accentuée  et  sépare  deux  enfonce- 
ments latéraux  profonds  et  marqués  de  deux  points  bien  visibles.  Les  fa- 
celtes  articulaires  supérieure  et  inférieures  sont  largement  dévdoppées, 
enfin  et  surtout  les  laines  des  deux  vertèbres  se  montrent  tout  à  fait 
robustes,  et  celles  de  Xaxis  largement  dilatées  eo  arrière. 

Les  apophyses  transverses,  mal  conservées,  n'offrent  rien  de  notable, 
mab  l'apophyse  épineuse,  épaisse  et  tuberculée,  représente  une  sorte  de 
/atùère  dont  les  rebords  seraient  plies  à  /iS  degrés  ou  environ.  Enfin 
les  tubercules  qui  limitent  l'apophyse  en  arrière  et  en  dehors  sont  séparés 
par  un  écartement  de  près  d'un  centimètre. 

Par  ces  derniers  détails  surtout,  la  vertèbre  d'Arcy  se  sépare  quelque 
peu  de  Vaxis  des  auteurs  classiques.  Le  profil  qu'on  en  pourrait  tracer  dif- 
férerait même  sensiblement  de  ceux  qu'ont  adoptés  Gmveilhier,  Sappey 
ou  Testut  même.  Mais  on  retrouvera  des  conformations  analogues  à  celle 
du  sujet  d'Arcy  dans  une  série  quelconque,  et  je  ne  me  crois  pas  autorisé 
pour  l'instant  à  voir  dans  ces  détails  morphologiques  rien  de  bien  carac- 
téristique. 

(1)  Je  ne  pais  pas  prendre  U  largeur  maxima,  à  cause  du  mauvais  état  des 
apophyses  transrenes. 


Digitized  by 


Google 


—  43  — 

Description  D*B8PàcB8  novvelies  d*0i8Eàui 

RAPPORTES  PÀB  M.  G,'A.  BàER  DO   TuCUMAN  {RÉPUBLIQUE  ArOENTINb)^ 
PAR  M.  OUSTALBT. 

Dans  une  nombreuse  collection  (TOiseaox  qui  a  ëtë  recueillie  par 
M.  G.  A.  Baer  dans  la  province  de  Tucuman  et  dont  une  grande  partie  a 
éié  acquise  par  le  Muséum  d^histoire  naturelle,  fai  trouvé  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  le  Catalogue  publié  récemment 
par  M.  Marcel  Lillo^*)  et  qui,  pour  la  plupart,  me  paraissent  nouvelles. 
Ten  donne  ci-après  une  description  succincte. 

1 .  Boarremon  Baeri  nov.  sp. 

Buarremon  B,  amnirufo  et  B,  penonato  affinis,  froute,  pileo,  regiooe  oculari, 
mento,  gula,  crissoque  intense  nifis,  auribus,  nucba  dorso  et  alarum  tectricibus 
dneriis,  pectore  et  abdomine  olivaceo-cinereis,  in  medio  albicantibus,  pennis  se- 
cundareis,  reroigibus  et  rectricibus  nigricantibus,  dnerero  limbalis,  rostro  nigri- 
cante,  mandibul»  inferioris  parte  anteriore  eomea,  pedibns  fusas. 

Long,  tôt.,  0  m.  189;  long.  al«,  0  m.  076;  caad»,  o  m.  08;  rostri  (colm.), 
0  m.  010;  tarai,  0  m.  oa5. 

Par  la  coloration  roux-chfttain  de  la  partie  antérieure  de  son  cou  et  de 
sa  tète ,  cette  espèce  ofl&*e  certaines  analogies  avec  le  Buarremon  semirujus 
Boiss.  de  Colombie  et  le  B.per$onatiu  Cab.  de  la  Guyane,  dont  elle  dif- 
fère d'ailleurs  essentiellement  par  les  teintes  du  reste  de  son  plumage  où 
il  d'y  a  aucune  trace  de  jaune  ni  de  vert,  mais  où  domine  une  teinte 
grise,  moins  foncée  toutefois  que  cdle  qu*on  observe  chez  le  Buarremon 
eêêkmej/rons  Sel.  et  Salv.  du  Venezuela.  Aucune  des  espèces  que  je  viens 
de  citer  ne  présente  du  reste  la  moindre  trace  de  la  tache  rousse  qui 
couvre  la  r^on  anale  ches  ce  Buarremon  Baeri. 

Le  type  de  eette  espèce  est  un  oiseau  de  seie  mâle,  tué,  le  81  janvier 
190S,  à  Lagnnita  (Tucuman) <,  k  une  altitude  de  3,ooo  mètres  environ. 
Il  fait  actudkment  partie  des  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

S.  Upncerthia  Baeii  nov.  sp. 

Upucertbia  U.  9alidiro$iri  affinis,  sed  statura  eoloribosque  admodam  diversa, 
loris  fulvescentibus,  superciliis  albidb,  gula  pectoreque  albesœntibus,  abdomine 
fulvescente,  striis  albis  vix  conspicuis  signato,  dorso  imo  valde  mfescente,  remi- 
gibus  basin  versus  rufis,  apice  nigrescentibus,  reclricilnis  duabus  mediîa  strîctis. 


(i) 


Àndêê  iêl  Mu$êo  Natûmal  de  Buenoê'Àirêi ,  190a,  t.  VUI,  p.  169  et  suiv. 
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rufis,  ceteris  basin  versus  et  in  pogooio  externo  rufis,  in   pogonio  inlemo  ad 
aplcem  nigricantibus ,  roslro  pedibusque  nigris. 

Long,  toi.,  0  m.  igS;  long,  alœ,  o  m.  081  ;  caudœ,  o  m.  075;  rosiii  (culm.), 
0  m.  oaS;  larsi,  o  m.  oaS. 

Il  y  a  de  grands  rapports  entre  cette  espèce  et  VUpucerthia  validirostris , 
qui  ëtait  représentée  dans  la  même  collection;  mais  les  proportions  ne 
sont  pas  les  mêmes  et  la  distribution  des  couleurs  est  notablement  diffé- 
rente chez  VU,  Baeri,  où  Tabdomen  n'est  pas  de  la  même  couleur  que  la 
gorge  et  offre  de  Itères  stries  blanches,  et  où  les  pennes  caudales,  au  lieu 
d'être  d'une  teinte  uniforme,  offrent  sur  les  barbes  internes,  dans  leur  por- 
tion terminale,  une  tache  brun  foncé,  taillée  obliquement,  qui  tranche 
sur  le  roux  vif  du  reste  de  la  plume. 

Le  type  de  cette  espèce  nouvelle  est  un  Oiseau ,  de  sexe  mâle ,  tué  par 
M.  Baer,  à  Lara  (Tucuman),  h  h^ooo  mètres  d altitude,  au  mois  de  fé- 
vrier 1908. 

3.  Siptomis  Hilereti  nov.  sp. 

Siplornis  S.  pudibundœ  affinis,  sed  statura  majore,  cauds  alarumque  colo- 
ribus  diversa  ;  supra  murino-brunnea ,  in  dorso  inferiore  vii  rufescens,  gula 
macula  rufo-flavesccnle,  punctis  nigris  minutis  circumscripta ,  ornata,  pectore 
et  abdomine  cinereo-isabellinis,  crisso  et  subalaribus  intense  riifis,  rcmigibus 
hmn  versus  vitta  fulva  signatis,  sicut  in  S,  moiiesla,  roctricibus  mediis  stric- 
tis,  pallide  fui  vis,  lateralibus  quinque  in  pogonio  externo  intense  rufîs,  interne 
nigricantibus.  Mas  et  fœmina  similes. 

Long,  tôt.,  0  m.  i65;  long,  alœ,  0  m.  07a;  cauds,  0  m.  075;  ro8tri(culm.), 
o  m.  010;  tarsi,  o  m.  oa5. 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  des  Siptomis  à  manteau  d'un  brun 
uniforme  et  à  gorge  rousse,  dont  la  S.  modesta  Eyl.  peut  être  considérée 
comme  le  type.  Elle  se  rapproche  de  la  S,  pudibunda  Sel. ,  du  Pérou,  mais 
s'en  distingue  par  une  taille  plus  forte  et  le  mode  de  coloration  de  ses 
pennes  caudales,  dont  les  deux  médianes  sont  d'un  fauve  pâle,  tandis  que 
les  cinq  paires  latérales  ont  les  barbes  externes  et  même,  chez  quelques- 
unes,  l'extrémité  teinte  en  roux  vif  et  les  barbes  internes  d'un  brun  noi- 
râtre. 

Les  deux  types  de  cette  espèce  dédiée  à  M.  Hileret,  propriétaire  à  Santa - 
Ana,  sont  un  mâle  pris  à  Lagona  del  Pelado  (Tucuman),  à  5,ooo  mètres 
d'altitude,  le  a6  février  1908,  et  une  femelle  prise  à  Lara  (Tucuman),  à 
3,000  mètres  d'altitude,  dans  le  même  mois  que  le  mâle. 

U.  Siptornis  Lilloi  nov.  esp. 

Siptomis  S.  Hudsoni  afiinb  sed  hypochondriis  et  crisso  haud  striatis,  pallide 
rufis,  rectridbus  mediis  duabus  stricUs  pallide  fulvis,  proximis  duabus  fuscîs, 
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lateralibus  quatuor  in  pogonio  eDlerno  autapîce  rufis,  in  pogonio  interno  nigrî- 
caiitibus. 

Long,  tôt.,  0  m.  180;  long,  alœ,  0  m.  076;  caudœ,  o  m.  o85  ;  rostri  (culm.), 
o  m.  019;  larsi,  0  m.  oaâ. 

Par  le  dessin  de  son  plumage,  cette  espèce  nouvelle  a  de  grandes  aflBnitës 
avec  le  Siptornis  HuHsoni,  dont  la  tète  et  le  dos  sont  <^lement  marques  de 
stries  noii*âtres  sur  un  fond  brun  grisÂtre,  et  dont  la  gorge  présente  aussi 
une  (acbe  fauve;  mais  elle  en  difièrc  par  la  teinte  fauve  uniforme  de  ses 
flancs  et  de  la  région  postérieure  de  Tabdomen,  sur  lesquels  on  ne  remarque 
aucune  trace  de  stries,  et  par  la  coloration  bien  plus  claire  des  deux  reclrices 
mëdiane^ï. 

L'espèce  dont  je  viens  de  donner  une  description  succincte  et  que  je 
dédie  à  M.  Miguel  Liilo,  ornithologiste  distingue  et  auteur  d'un  Catalogue 
des  Oiseaux  de  la  province  de  Tucuman ,  a  pour  types  un  mâle  et  une 
femelle  tués  à  Lagunita,  à  3,ooo  mètres  d'altitude,  le  a  février  1908. 

5.  Mbcocbbcdlus  lbdgophrys  d'Orb.  et  Lafr.? 

Je  rapporte  avec  quelque  doute  à  cette  espèce  un  petit  Tyrannidé  tué 
par  M.  Baer,  à  Lagunita,  à  3,ooo  mètres  d'altitude,  le  6  février  1908. 
La  forme  et  les  proportions  du  bec,  des  paltes,  des  ailes  et  de  la  queue 
et  les  couleurs  du  plumage  me  paraissent  bien  être  celles  que  d'Orbigny  et 
Lafresnaye  {Synops.  Avium,  I,  p.  53,  et  Voy.Am.  mérid.  Oiseaux,  p.  3 37) 
et  M.  Ph.  L.  Sdater  {Cat.  Birds  Briu  Muséum,  t.  XIX,  p.  27),  asiignent 
au  Meeocerculus  hueopkrys^  qui  n'a  pas  jusqu'à  présent,  du  moins  à  ma 
connaissance,  été  signalé  dans  la  République  Argentine,  mais  qui  a  été 
observé  sur  une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud ,  depuis  la  Guyane 
et  les  Andes  de  Colombie  jusqu'en  Bolivie.  ' 


Note  sur  les  Potàmogales  du  Muséum  de  Paris  , 

PAR  M.  GuiLLAUMB  GrANDIDIER. 

Un  travail  du  D'  Jentink  paru,  il  y  a  qudques  années,  dans  les  Notes 
from  the  Le}fden  Muséum  a  montré  l'incertitude  qui  régnait  au  sujet  de  la 
détermination  spécifique  des  animaux  du  genre  Potamogak.  La  rareté  des 
spécimens ,  le  mauvais  état  des  peaux  et  des  crânes  en  est  la  cause. 

La  belle  série  de  Potàmogales  que  possède  maintenant  le  Muséum  permet 
d'élucider  la  question.  Le  tableau  suivant  met  en  évidence  les  caractéris- 
ques  de  chacun  des  exemplaires. 

PoTAMOGALB  I  (C.  G.  1868,  1 177).  —  M.  Aubry  Lecomte  (Gabon). 
Coloration,  —  Dessus  du  corps  tout  h  fait  roux  doré.  Cette  teinte  s'étend 
MoséuK.  —  X-  ^ 
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asseï  loin  sur  les  flancs;  les  membres  et  les  extrëmitës  sont  bmnAties.  Le 
dessous  da  corps  est  d'un  blanc  jaune  sale.  (C*est  Texempiaire  le  plus 
ancien.) 

Vibrisses  longues  et  raides  sur  les  lèvres ,  les  joues  et  sous  la  gorge. 
Une  paire  au-dessus  de  chaque  oeil. 

Queue  relativement  mince  et  fine,  de  la  même  couleur  foncée  que  le  dos. 

Dtmeniions  : 

;  totale 0*54 

}  du  corps o  995 

LAQguettr  J  ^  j,  qo^ne  (à  partir  da  point  oè  cessent 

[       les  grands  poils) 0  tA5 

Épaisseur  (hauteur)  de  la  queue  en  ce  même  pobt. .  0  osG 

|vy|^      (  du  museau  à  ToBii 0  o33 

(  du  museau  à  Toreille o  069 

Crâne,  —  Formule  dentaire  : 

.3-3     1-1        3-3     3-3. 
•313^737^"  3:^"3l3  =  ^"- 

Longueur  totale  du  crâne o*o63 

Largeur  maxima  de  la  boite  crânienne. o  osi 

Largeur  minima o  008 

Ide  la  série  dentaire  supéîeure 0  o3i 

de  la  sërie  dentaire  inférieure •  0  o3o 
de  la  mâchoire  inférieure,  de  Tarticula- 

tion,  â  rinciàve  antérieure 0  oââ 

PoTAMOGALB  II  (G.  6.  1877,  i5S).  —  cf ,  M.  Marche  (Lopë  Okanda). 

Coloraùcn,  —  Comme  chez  Texemplaire  n*  III;  cependant  la  bande 
foncée  sur  le  dos  est  plus  étroite  et  Texlrémite  des  grands  poils  est  plus 
rousse.  Les  parties  foncées  qui  se  prolongent  sur  les  membres  sont  à  peine 
indiquées.  Les  pieds  antérieurs  sont  couverts  de  petits  poils  courts  blan- 
châtres, tandis  que  ceux  des  pieds  postérieurs  sont  bruns. 

La  queue  à  sa  base  parait  comprimée  de  haut  en  bas. 

Vibrisses  grandes  et  longues  sur  la  lèvre  supérieure.  Pas  autour  des  yeux 
mais  plusieurs  sur  les  joues,  à  mi-chemin  entre  les  yeux  et  les  oroîUea. 

DimemioM  : 

I  totale 0*54 

du  corps o  ho 
de  la  queue  (â  partir  du  point  où  cessent 

les  grands  poils) o  fâ 

Epaisseur  (hauteur)  de  la  queue  en  ce  même  point. .  0  097 

TV.  .  (du  museau  à  Toeil 0  oâ 

Distance   {    .                x  «     «u  - 

du  museau  à  loreiDe o  069 


Digitized  by 


Google 


—  47  — 
Créiêé  —  Formaie  deataire  : 

3-3     1-1        3-3      3-3       , 

(La  botte eriaidûoe  est  brisée.) 

Ide  li  térie  dcnUire  iap«rî«ur» •  o^oBi 

de  la  iërie  dentaire  inférieure o  o3o 
de  It  mâchoire  inférieure  de  Tarticula- 

lion  à  rinrisive  antérieure. o  oti6 

c?  âgé,  dénis  usées. 

PoTAMOGiLB  III  (C.  G.  189a,  ao63).  Mission  Jean  Dybowski  (Congo, 
poste  du  Haut-Kemo). 

ColanUiMé  —  Toute  la  partie  supérieure  du  corps  est  brune;  la  four- 
rure se  composant  d*une  bourre  soyeuse  dont  la  partie  interne  est  plus 
claire  et  de  jarres  ou  longs  poils  briUants.  8or  les  flancs,  la  dâimitation 
entre  le  brun  du  dos  et  le  Manc  du  ventre  est  très  nette ,  quoique  Textrémilé 
des  jarres  des  flancs  soit  teintée  de  blanc.  Les  pattes  antérieures  sont 
comprises  dans  la  partie  dalre;  dies  sont  donc  recouvertes  de  poils  blancs, 
sauf  la  patte  droite  qui  porte  une  tache  brune  sur  sa  face  externe.  Les 
pattes  postérieures  sont  comprises,  au  contraire,  dans  la  r^on  foncée 
da  corps  et  par  eonséqnent  branes.  La  goi^e  est  blanche;  la  f%Ion 
anale  est  d^^radée  du  blanc  au  brun  vers  Teitrémité  du  corps,  qui  est 
foncée  ainsi  que  la  queue. 

Vibrisses  longues  et  dures;  la  majorité  d'entre  elles  prend  naissance 
sur  la  lèvre  sopériiore,  mais  quelques-uiies  isolées  sont  implantées  non 
loin  des  yeux  et  des  oreilles. 


toUk 0-39 

-^        .  du  coqii ,.......* o  3a 

^^^        j  de  la  queue  (à  partir  du  point  où  cessent 

les  longs  poils).  «..••• 0  09 

|Wj^^^    i  du  oMiseau  à  rœih • 0  osa 

(  du  museau  k  Toreilto 0  o43 

Crâne.  —  Formule  dentaire  (la  boite  crânienne  est  brisée)  :   - 

.  3—3    0—0    3—3     3—3     „^ 
*8^    o^^3^"*3^'" 

1^^^^  (  da  la  M»  dentaire  supérieure * . .  o"os3 

^         (  de  la  série  dentaire  inCirieure  .««...«.  0  oao 

Cet  animal  eat  un  jeane;  la  dernière  molaire  de  la  mâchoire  inCérienre 
n'est  pas  encore  sortie  de  son  dvéoie# 
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PoTAMOGALE  IV  (G.  G.  189a,  ao64).  —  9  Misrion  Jean  Dybowski 
(Gongo,  poste  de  la  rivière  Kemo). 

Coloration,  —  Identique  à  celle  de  l'exemplaire  c?  suivant;  cependant 
le  dos  et  les  flancs  paraissent  plus  claii*s  et  moins  roux,  parce  que  beau- 
coup des  grands  poils  ont  leur  extrémité  blanche  et  sont  plus  brillants. 

En  somme,  la  fourrure  de  la  9,  comme  celle  du  c?,  rappelle  beaucoup 
par  sa  constitution  et  par  sa  couleur  (sur  le  dos)  la  fourrure  de  la  loutre 
commune  de  France. 

Vibrisses  longues  et  dures  comme  chez  le  d.  Une  prend  naissance  au- 
dessus  de  chaque  œil. 

Dimensions  : 

i  totale o~5â5 

du  corps o  39 
de  la  queue  (à  partir  du  point  où  cessent 

les  longs  poils) o  1 55 

Épaisseur  (hauteur  de  la  queue  cii  ce  même  point). .  o  037 

|v.  (du  museau  à  rœil o  089 

(  du  museau  à  Toreilic o  0G8 

Crâne.  —  Inconnu. 

Gette  9  parait  plus  fine,  plus  âancëe  que  le  cf;  la  télé  est  plus 
étroite  et  plus  allongée. 

La  base  de  la  queue  est  moins  massive. 

PoTAMOGALB  V  (G.  G.  1893,  ao65).  —  cf,  Mission  Jean  Dybowski 
(Gongo,  poste  du  Haut-Kemo). 

Cohration,  —  Dos  et  tête  brun  loutre,  portant  de  longs  poils  brillants 
bruns.  Ges  poils  recouvrent  une  bourse  épaisse  et  soyeuse  dont  la  partie 
profonde  est  blanche  et  la  surface  d'un  brun  plus  clair  que  les  longs 
)K)ils. 

Sur  les  flancs,  les  grands  poib  disparaissent  et  la  bourre  devient  de  plus 
en  plus  claire.  La  lèvre  supérieure,  la  gorge  et  le  ventre  sont  d'un  blanc 
laiteux.  Sur  les  membres,  une  petite  bande  brune  partant  du  dos  aboutit  à 
Torigine  des  doigts. 

Lai  base  de  la  queue,  très  volumineuse,  brune  en  dessus,  plus  daire  en 
dessous.  A  partir  du  point  où  la  queue  s'aplatit  dans  le  sens  vertical  et  se 
transforme  en  organe  de  natation,  les  grands  poils  disparaissent,  et  die 
n  est  plus  recouverte  que  de  petits  poils  bruns  très  courts  et  très  serrés. 

La  tète  porte  des  vibrisses  longues  et  raides.  Elles  sont  implantées  en 
majeure  partie  sur  la  lèvre  supérieure,  mais  il  en  existe  aussi  sur  d'autres 
points  de  la  tête,  en  particulier  à  l'arrière  des  yeux  et  sous  la  gorge. 
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Dimensions  : 

IloUle o'^bh 

du  corps 0  39 
de  la  queue  (à  partir  du  point  où  cessent 

les  grands  poils) o  16 

Epaisseur  (hauteur)  de  la  queue  en  ce  même  point. .  o  037 

Distance  J  <>"  ""«««u  à  l'œil o  089 


du  museau  à  Toreille 0  066 

Crâne,  —  Formule  dentaire  : 

.3-3     1-1       3-3     3-3      , 
•3=3^737^"  313'"  3l3  =  ^"- 

Longueur  totale  du  crâne 0*066 

Lai^ur  maxîma  de  la  botte  rrânicnnc 0  oa  t 

Largeur  minima 0  009 

Ide  la  série  dentaire  supcrietirc o  o3i 

de  la  série  dentaire  inférieure o  098 
de  la  mâchoire  inférieure ,  de  Tarticula- 

tien  â  rindsive  antérieure 0  oh'j 

PoTAMOGALB  VI  (C.  G.  1897,  3i6).  —  MissioD  Edouard  Foa  (Haut- 
Congo,  confluent  de  TOubanghi). 

Coloration,  —  Dos  roux  avec  bande  dorsale  un  peu  plus  foncée.  Rap- 
pelle beaucoup  Texempiaire  n*  Y.  Peau  non  montée,  en  mauvais  état,  les 
membres  manquent. 

Le  dessous  du  corps  est  plus  jaune  que  dans  tous  les  autres  exem- 
plaires. 

Dimensiom  : 

I  totale o"â7 

du  corps o  36 
de  la  queue  (à  partir  du  point  où  cessent 

les  grands  poils) 0  11 

Epaisseur  (hauteur)  de  la  queue  en  ce  même  point. .  o  017  (T) 

Pas  de  crâne. 

PoTAMOGALB  VII  (G.  G.  1898-1576).  9  (jeuue),  R.  P.  Buiéon  (pays  des 
Eshiras). 

.  Coloration.  —  La  disposition  des  couleurs  est  la  même  que  chez  les 
exemplaires  provenant  de  M.  Dybowski.  La  teinte  du  dos  est  seulement 
différente;  elle  est  plus  foncée,  plus  brun  sépia  ou  violacé  et  s^étend  plus 
bas  sur  les  flancs  et  le  long  des  membres. 
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Le  dessous  du  corps  est  d*uQ  blanc  très  pur. 
Vibrissds  grandes  comme  dans  les  autres  exemplaires. 

Dimensions  : 

I  totale o"53 

du  corps o  ho 
de  la  queue  (à  partir  du  point  où  cepsent 

les  grands  poib) o  i3 

Épaisseur  (hauteur)  de  la  queue  en  ce  même  point. ...  o  093 

i  du  museau  à  Toeil o  o34 

Distance    |  ^^  ^^^^  ^  ^^^^^ ^  ^^^ 

Crâne.  —  Formule  dentaire  : 

.3-3    i-i       3-3     8-8      , 
•3l3'^'''"5I3'"5=5^^^' 

Longueur  totale  du  crâne , . .  o*o6i 

Largeur  maxima  de  la  boita  erénianoa o  0196 

Largeur  mtnima # . .  0  009 

Ide  la  série  dentaire  lupérieurt 0  o3 

de  la  série  dentaire  inférieure o  09175 
de  la  mâchoire  inférieure,  de  rarticulatioii 

à  rinciftive  antérieure.. ,.....,,...,  0  ok% 

Cette  9  doit  être  arrivée  à  sa  taille,  mais  est  encore  jeune;  plmueurs  des 
dents  de  remplacement  ne  sont  pas  encore  sorties  de  leurs  alvéoles. 

PoTAnoGALB  VIH  (C.  G,  tgoa ,  691).  —  M,  Haug  (Congo,  Gabon), 

Coloration,  —  Le  dos  est  brun  loutre;  les  grands  poils  qui  le  recouvrent 
sont  plus  Gns  et  plus  clairsemés  que  dans  la  majorité  des  autres  exemplaires 
de  telle  sorte  que  la  teinte  plus  claire  de  la  bourre  apparaît  de  [daoe  en 
place.  Sur  les  flancs,  les  poils  blancs  se  mâangent  aux  poils  foncés;  le 
ventre  et  la  gorge  sont  blancs  ainsi  que  la  partie  interne  des  pattes.  Sur 
leur  face  externe,  eelles^i  sont  ornées  d'une  bande  brune.  La  queue  puis- 
samment musclée  est  entièrement  brune  et  dépourvue  de  grands  poils. 

La  lèvre  supérieure  porte  de  nombreuses  et  longues  vibrisses;  les  unes, 
les  plus  près  de  la  bouche,  sont  blanches  tandis  que  les  autres  sout  uoires. 
11  en  existe  aussi  deux  ou  trois  au-dessus  des  yeux. 


IHmmmoM  t 
Longaeur 

Distance 


totale o"5o 

du  corps o  35 

de  la  queue  (à  parlir  du  point  où  cessent 

les  grands  poib) o  1 5 

du  museau  à  Toeil 0  o3b 

du  museau  à  Toreille 0  o53 
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Crâne.  —  Formtile  dentaire  : 

.3-3    0-0       3-3     3-3 

•s:^  •;;:;'"»  Sis'"  3=3  =  '*' 

Largeur  totale  da  crâne o'oSB 

Largeur  maxima  de  la  botte  crânienne o  oao 

Largeur  minima o  oo8 

Ide  la  aérie  dentaire  supérieure o  096 

de  la  série  dentaire  inférieure o  09& 
de  la  mâchoire  inférieure,  de  Tarticulation 

à  l'indaive  antérieure o  o38 

PoTAMOoALB  IX  (G.  G.  iQos,  699).  —  M.  Haug  (Congo,  Gabon). 
GobfMlJMi.  —  Identique  à  eeUe  de  l'exemplaire  prëcëdent. 

I  totale.. 0*45 

an  corpi o  35 
de  la  queue  (à  prtir  du  point  où  cessent 

les  grands  poils) 0  10 

-.  (du  museau  à  Toeil o  oi8 

Distance   |  ^^  museau  à  ToreOle 0  0*7 

Pas  de  crftne. 

Ce  tableau  quoique  abr^  et  incomplet,  puisque  la  plupart  des  exem- 
{daires  sont  montés  et  que,  systématiquement,  les  caractères  généraux  qui 
déterminent  le  genre  Poiamogak  ont  été  laissés  de  côté,  montre  les  très 
grandes  analogies  de  taille  et  d*aspect  extérieur  qui  existent  entre  tous  ces 
animaux  et,  par  conséquent,  explique  la  confusion  qui  a  r^é  jusqu'ici 
dans  la  détermination  spécifique  de  ces  petits  mammifères  insectivores  aqua- 
tiques. Dfaut  cependant  remarquer  quelesPotamogales  III  etVllI  diffèrent 
de  tous  les  autres  par  Tabsence  de  canines,  et,  ainsi  que  le  n*  I&,  dont  le 
crâne  est  inconnu,  ont  une  cdoration  plus  vive  et  (dus  nettement  tranchée 
que  odle  des  autres  spécimens,  brune  sur  la  partie  supârieure  du  corps 
et  blanche  en  dessous*  ils  sont  donc  absolument  identiques  à  Tanimal  décrit 
par  AUman,  dont  l'exemplaire  type  est,  depuis  i863,  resté  unique,  et  par 
conséquent  ils  appartiennent  à  Tespèce  incertaine  que  Jentink,  dans  sa  ré- 
cente étude,  proposait  de  nommer  P.  AUmani^  si  son  existence  réelle  était 
démontrée. 

Par  contre,  les  six  autres  exemplaires  de  la  collection  du  Muséum  appar* 
tiennent  à  l'espèce  type  da  genre  P.  Vehx,  décrite  par  du  Cbailluen  1860. 
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Sur  LB8  Pbripates  dbs  Gutanss, 

PAR  M.  E.-L.  BOUYIBR. 

Dans  un  récent  mëmoire  (ipo^),  M.  Richard  Evans  a  décrit  sous  le  nom 
de  Perîpatus  guianensis  une  espèce  nouvelle  d^Onycbophore  dont  il  captura 
divers  spécimens  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  Demerara,  dans  la  Guyane 
anglaise. 

La  récolte,  qui  comprenait  8  femdles  et  un  mAle,  Ait  tout  entière  envoyée 
au  Musée  Britannique,  à  lexceplion  de  deux  femelles.  Comme  les  autres 
Onychophores  de  la  grande  collection  londonienne,  ces  matériaux  furent 
soumis  à  mon  examen  et,  au  premier  abord ,  j*y  reconnus  trois  formes  dis- 
tinctes :  Tune  très  voisine  d*un  Péripate  brésilien,  le  P,  Ohattsi  Bouv.  qui 
habite  les  environs  de  Rio-de-Janeiro,  —  la  seconde  assez  voisine  d'un 
Onychophore  des  Guyanes,  le  P.  m  Thurmi  Sdater,  —  la  troisième  inter- 
médiaire entre  la  précédente  et  un  autre  Onychophore  des  Guyanes,  le 
P.  Edwardsi  Blandiard. 

Une  étude  plus  minutieuse  m'a  permis  de  fixer  assez  exactement  la  posi- 
tion zoologique  de  ces  trois  formes  :  la  première  n'est  qu'une  variété  du 
P.  Okaun,  et  comme  die  comprend  le  mâle  de  M.  Evans  avec  plusieurs 
femelles,  je  lui  attribue  le  nom  de  P.  Okausi  var.  guianensis  Evans;  —  la 
seconde  a  des  aflSnit^  très  rédles  avec  le  P.  im  Thurmi,  mais  on  ne  saurait 
la  confondre  avec  cette  dernière,  et  je  la  considère  comme  une  espèce 
distincte  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  P.  Evansi,  en  l'honneur  de  M.  Evans 
qui  Ta  découverte;  quanta  la  troisième,  elle  est  très  voisine  de  la  précé- 
dente, encore  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  du  P.  Edwardsifor  la  structure 
de  ses  t^xunents;  mais  comme  les  deux  femelles  qui  la  représentent  étaient 
disséquées,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d*en  feire  une  étude  complète,  et  je 
crois  sage  de  la  regarder  comme  douteuse. 

En  dehors  de  ces  formes,  on  trouve  dans  les  Guyanes  trois  autres 
espèces  d'Onychophores  :  le  P.  Edwardsi  Blanch. ,  le  P.  im  Thurmi  Sel.  et 
le  P.  Geayi  Bouv.  Le  nom  de  P.  im  Thurmi  fut  attribué  pai*  Sclater  {1888, 
ihl^)  à  des  Onychophores  femelles  qui  provenaient  des  environs  de  Deme- 
rara et  qui  paraissaient  avoir  tous  3o  paires  de  pattes.  M.  Sedgwick,  qui 
étudia  ultérieurement  (1888,  67 4)  la  petite  collection  recueillie  par 
Sclater,  y  trouva  7  exemplaires  munis  de  3o  paires  de  pattes,  6  qui  en 
possédaient  3i  paires  et  un  dernier  où  le  nombre  des  pattes  locomotrices  se 
réduisait  à  97  ;  en  raison  de  ces  différences,  il  ne  crut  pas  devoir  consener 
le  nom  de  P.  im  Thurmi  et  le  remplaça  par  celui  de  P.  demeraranus,  La  dé- 
nomination de  Sclater  doit  évidemment  s'appliquer  à  l'espèce  qui  a  pour 


Digitized  by 


Google 


_  53  — 

type  des  exemplaires  munis  de  3o  paires  de  paltes ,  et  j'ai  pu  m*a8surer 
que,  dans  cette  espèce,  on  range  des  Onychophores  où  le  nombre  des  appen- 
dices locomoteurs  varie  entre  99  et  3i  paires.  Avec  M.  Richard  Evans 
{igoSf  i58),  on  doit  croii*e  que  le  spécimen  muni  de  97  paires  de  pattes 
appartient  à  une  autre  espèce  et,  dès  lors,  il  convient  de  réserver  à  cette 
dernière  le  nom  de  P,  demeraranus.  Toutes  les  femelles  recueillies  par 
M.  Evans  ayant  97  ou  98  paires  de  pattes,  on  pourrait  croire  que  lune  ou 
Tautre  des  formes  qu'dle  représente  n'est  rien  autre  chose  que  le  P.  deme- 
raranus tel  que  nous  venons  de  le  considérer.  Celle  manière  de  voir  est  très 
rationnelle,  mais  comme  Tunique  exemplaire  de  P.  detneraranus  ne  semble 
plus  exister,  comme,  d*autre  part,  les  Péri|)ates  de  M.  Evans  sont  ornés  de 
losanges  dorsaux  qui  n'existaient  pas  dans  les  exemplaires  de  M.  Sdater, 
rien  ne  permet  de  faire  Tidentifîcation  avec  certitude,  et  il  vaut  mieux  laisser 
leur  autonomie  aux  trois  formes  qui  font  Tobjet  de  cette  note. 

Ainsi,  abstraction  faite  du  P.  demeraranus  qui  reste  une  espèce  douteuse, 
on  connaît  dans  la  Guyane  six  sortes  de  Péripates ,  dont  je  crois  utile  <le 
résumer  les  caractères  dans  le  tableau  suivant  : 

1.  Espèces  caractérisées  par  des  papilles  accessoires  peu  nombreuses 
et  par  d^  papilles  principales  à  base  quadrangulaire,  séparées  par  de  pro- 
fonds sillons  orientés  dans  le  sens  longitudinal. 


39  paires  de  paUes  dans  la  $  ;  ovaires  à  la  hautcar 
de  la  8*  patte  préanale  et  rattachés  au  niveau  de 
la  5*  patte  préaoale  par  un  fuiiicule  long,  simple 
et  grêle.  Réceptacle  séminal  de  610  fi,  glandes 
salivaires  atteignant  presque  le  segment  génital. 
Tubercules  urinaires  des  pattes  IV  et  V  indépen- 
dants du  3*  arceau  des  soles P.  Geayi  Bouvier. 

9  70U98paires  dp  pattes  ^ 

Pas  de  losanges  dorsaux,  tu- 
bercules nrinaires  adhé- 
rents au  3*  arceau,  récep- 
tacle séminal  de  600  fi . . . 


chez  la  9  y  9^  chez 
le  d*  ;  ovaires  an  voi- 
sinage du  6*segmcnl 
préaoal  et  munis  d'un 
1res  court  funicule 
simple;  glandes  sali- 
vaires se  terminant  au 
voisinage  de  la  6*  ou 
de  la  7*  paire  préanale. 


Des  losanges  dorsaux,  tuber- 
cules urinaires  libres,  ré- 
ceptacle sémi  nal  de  â  o  0  ft . 


P.  Ohauii  Bouvier.  Rio- 
de-Janeiro. 


P.    Ohauii,  var.  guta- 
nensU  Evans. 


2.  Espèces  caractérisées  par  des  papilles  accessoires  nombreuses  situées 
sur  les  flancs  des  papilles  principales,  ces  dernières  n'étant  jamais  isolées 
avec  une  base  rectangulaire;  (iinicule  long. 
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Les  papîllefl  acceMoiret 
font  très  nombreuses 
et  ptsscnt  par  tous 
les  degrés  aux  papilles 
principales;  uuies  à 
ces  dernières,  elles 
découpent  souvent  les 
plis  en  petits  mon* 
tieules  à  bases  Irèf  ir- 
régulières. 


Les  plis  sont  continus 
et  occupés  par  une 
série  de  papilles  prin- 
cipales très  distinctes 
des  papilles  accessoi- 


•8  paires  de  paltes  cbes  les 
9  ;  funicule  overien  simple; 
réceptacle  séminal  de  5oo 
à  700  fi;  glandes  salivaires 
se  terminan  t  entre  les  pattes 
préanales  vii-ix  ;  tubercules 
urinaires  très  adhérents  au 
3*  arceau  des  soles P.  Evamt  nov.  sp. 

99  à  3 1  paires  de  pattes  chez 
les  $  ;  funicule  ovarien  dou- 
ble; réceptacle  séminal  de 
3oo  à  4oo  ft;  glandes  sali- 
vaires se  terminant  entre 
les  pattes  préanales  11  et  ni; 
tubercule  urinaire  libre  ou 
peu  adhérent P.  tm  Thurmt  Sdater. 

39  à  39  paires  de  pattes  chei 
la  $  ;  funicule  ovarien  sim- 
ple ;  glandessalivaires se  ter- 
minant entre  les  pattes  pré- 
anales m  et  if  ;  réceptacle 
séminal  de  5oo  à  65o  fi; 
tubercules  urinaires  ordi- 
nairement très  peu  adhé- 
rents       P.  Edwardti  Blanchard. 


Pour  réunir  en  une  seule  espèce  les  trois  formes  précitées,  M.  Evans 
s'appuie  sur  une  série  de  1 9  caractères  dont  la  valeur  est  très  inhale  : 
6  d'entre  eux  n  ont  pas  de  valeur  spécifique,  paroe  qu'ils  sont  communs 
h  tous  les  Péripates  caraïbes  ou  du  moins  au  plus  grand  nombre  d'entre 
eux,  les  6  autres  sont  plus  particuliers,  mais  se  réduisent,  comme  on  va 
le  voir,  à  un  nombre  beaucoup  plus  restreint. 

L'un  de  ces  caractères  est  relatif  aux  papilles  sexuelles  du  mâle  qui 
paraissent  localisées  sur  les  pattes  de  l'antépénultième  paire;  il  ne  saurait 
avoir  de  valeur  pour  réunir  les  trois  formes,  car  il  s'applique  à  un  seul 
spécimen. 

M.  Evans  admet  que  les  tubercules  urinaires  des  pattes  IV  et  V  sont  libres 
rntre  les  deux  derniers  arceaux  des  soles,  mais  j'ai  pu  m'assurer  que  cette 
disposition  n'existe  que  dans  un  certain  nombre  d'exemplaires  et  que,  dans 
les  autres,  les  tubercules  sont  largement  adhérents  au  troisième  arceau.  H 
dit  paiement  que  les  papilles  dorsales  sont  plus  ou  moins  rectangulaires 
et  que,  vers  les  bases  des  pattes,  elles  sont  mêlées  à  de  très  nombreuses  pa- 
pilles accessoires  ;  cela  est  vrai  pour  le  spécimen  que  j'attribue  à  la  variélé 
ffwanêtiêiê  du  P.  Ohaust,  mais  les  autres  exemplaires  présentent  partout  une 
grande  quantité  de  papilles  accessoires ,  et  leurs  papilles  principales  n'ont 
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jamais  une  base  quadrangulaire.  D*ailleurs ,  dans  la  variëtë  guimensiê  du 
P,  Ohausi,  les  papilles  des  flancs  restent  semblables  à  celles  du  dos  et  les 
papilles  accessoires  qui  les  accompagnent  ne  sont  pas  très  abondantes; 
dans  la  figure  i  (pi.  XIV.)  de  ion  mémoire ,  M,  Evans  a  représenté  très  exac- 
tement les  papilles  dorsales  du  P.  Ohaun  var.  gwanensis,  mais  la  figure  q 
(de  la  même  planche)  ne  provient  oertainament  pas  daa  flancs  de  la  même 
forme  et,  d'après  mes  études,  caractérise  tout  à  fait  la  P.  Eiwêrdii. 
Dans  tous  les  cas,  les  tubercules  urinaires  et  les  papilles,  tds  que  le 
conçoit  M.  Evans ,  ne  fourniraient  aucun  caractère  propre  à  tous  les  spé- 
cimens. 

Les  deux  autres  caractères  communs  relevés  par  M,  Evans  se  réduisent 
en  réalité  à  un  saul;  ils  ont  trait  au  nombre  des  pattes,  qui  est  de  a4  pmret 
chiz  h  mélê  $tieajau  a8  pmreê  ek$t  k/êmêUê,  A  ce  caractère  unique, 
j*en  ajouterai  un  second,  que  n*a  pas  mentionné  M,  Evans,  mais  dont  la 
valeur  est  pourtant  sérieuse,  c'est  le  dévdoppement  des  gkmhi  êothmru 
qui  $9  têrwmmt  mUrt  lu  paiie»  firitmakê  VI4X. 

Voilà  les  deux  caractères  spécifiques  absolument  communs  à  tous  les 
spécimens  recueillis  psr  M.  Evans  ;  ils  s'appliquent  également  au  P.  OhâMni, 
et,  défait.  Ton  a  vu  plus  haut  que  certains  exemplaires  appartiennent  à  une 
variété  de  cette  dernière  espèce.  Mais  les  autres  spécimens  en  sont  diflSf- 
rents  par  la  majorité  de  leurs  caractères  et,  dès  lors,  il  convient  de  leur 
attribuer  une  place  dans  la  classification;  on  a  vu  à  qudie  solution  je  me 
suis  arrêté. 

La  Guyane  est  un  pays  très  étendu  et  aux  aspects  fort  variés;  il  n'est 
pas  étonnant,  dès  lors,  qu'on  y  rencontre  plusieurs  espèces  d'Onychopbores. 
D'ailleurs,  on  connaît  déjà  quatre  formes  de  Péiipates  dans  le  Venezuela 
et  l'on  sait  que,  dans  une  même  Ile,  deux  espèces  fort  différentes  peuvent  se 
trouver  côte  à  côte;  par  exemple,  le  P.  torquatm  et  le  P.  trimdadnmê  à  la 
Trinité,  le  P.januMtmis  et  le  P.  juH/wrmit  à  la  Jamaïque,  etc.  Des  obser- 
vations semblables  peuvent  être  faites  sur  presque  tous  les  points  du  globe 
où  existent  les  Onychophores. 

INDBX  BIBUOGBAPHIQUS, 

1908.  **-RiGBASi»  EfANi,  On  Peripatiis  guitneniii  (ip.  nov.).  Quat,  Joum.  Mie, 
So.,  vol.  LXVIl,  p.  1 41-1 60;  pi.  XIU,  XIV. 

1887.  —  W.-L,  ScuTBS,  Notes  on  tbe  PsrtpaHii  of  British  Guiana.  Proc.  tooL 

Soc.  London,  p.  1 30-187. 
i888«  —  Ibid,^  On  the  Early  Stages  of  tbe  Development  of  a  South  Amencan 
Spedes  of  Penpatus.  Quat.  Joum.  Mie.  5c.,  vol.  XXYIII,  p.  343-363 ; 
pi.  XXIV. 

1 888.  —  A.  Sboowigk,  A.  Monograph  on  the  Species  and  Distribution  of  tbe  genres 
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Peripatus  Bklli  {espèce  houvelle  de  l'Eqvateob), 
par  m.  e.-l.  bouvibr. 

Espèce  voisine  du  P.  Corradi  et  du  P.  Eiseni,  dont  die  se  distingue 
essentidlement  :  i"*  par  ses  plb  dorsnux,  dont  les  papilles  sont  très  serrées; 
a*  par  la  multiplicité  des  papilles  accessoires,  qui  passent  par  tous  les  de- 
grés aux  papilles  pnncipales  et  qui ,  réunies  longitudinalement  au  nombre 
de  9  ou  3,  forment  entre  ces  dernières  une  saillie  à  deux  ou  trois  sommets; 
3"  parles  profonds  et  étroits  sillons,  plus  ou  moins  longitudinaux,  qui 
séparent  transversalement  les  papilles  principales  on  les  précédentes  sail- 
lies; 6°  par  la  position  des  ovaires  et  des  réceptacles  séminaux  qui ,  au  lieu 
de  se  trouver  vers  le  mib'eu  du  corps ,  sont  situés  entre  les  pattes  préanales 
VI-VII  et  rattachés  au  plancher  péricardique  par  un  court  et  large  funi- 
cule.  Dimensions  de  Tunique  femelle  connue,  33  millimètres  sur  h  (dans 
Talcool).  Habite  les  rives  du  Guayas,  dans  TËquateur. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  le  professeur  F.  Jeffrey  Bell,  qui  m*a  fait  par- 
venir, avec  tant  d'empressement,  les  divers  Péripates  du  Musée  Britan- 
nique. 

Caractères.  —  Le  P.  Beltt  est  certainement  bien  plus  grand  que  le 
P.  Corradi,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'il  puisse  atteindre  la  taille  du 
P.  Eiseni,  L*unique  exemplaire  qui  le  représente  jusqu'ici  dans  les  collec- 
tions est  une  femelle,  dont  la  longueur  mesure  63  millimètres  et  la  plus 
grande  largeur  U  millimètres;  dans  les  branches  utérines  de  cet  exemplaire 
se  trouvent  des  embryons  à  divers  stades ,  dont  Tun ,  presque  mûr  et  déjà 
pigmenté,  atteint  presque  i5  millimètres. 

Les  pattes  sont  au  nombre  de  a8  paires  dans  la  femdle,  de  aS  dans 
Tembryon  précédent,  qui  est  probablement  un  mâle.  Le  même  nombre 
d'appendices  s'observe  dans  le  P.  Corradi  et  dans  le  P.  Eisem. 

En  fait,  le  P.  Belli  ressemble  beaucoup  à  ces  deux  dernières  espèces, 
mais  il  s'en  distingue  par  sestvgumcnts,la  position  de  ses  organes  sexuels, 
et  sans  doute  aussi  par  la  coloration.  Conservé  dans  l'alcool,  l'exemplaire 
qui  m'a  été  soumis  a  une  teinte  uniforme  d'un  gris  légèrement  teinté  de 
rose,  avec  quelques  papilles  un  peu  plus  claires,  mais  sans  trace  aucune 
de  ligne  médiane  dorsale  plus  foncée. 

Les  téguments  dorsaux  sont  très  caractéristiques  et  présentent  quelques 
ressemblances  avec  ceux  du  P.  im  Thwrmi,  Au  lieu  d'être  largement  sépa- 
rées les  unes  des  autres ,  comme  on  l'observe  dans  le  P.  Corradi  ou  dans  le 
P.  Eiseni,  les  papilles  de  ses  plis  dorsaux  sont  étroitement  contiguës  et 
séparées  les  unes  des  autres,  jusqu'à  la  base  des  plis,  par  un  profond 
intervalle  dirigé  plus  ou  moins  longitudinalement.  Ses  papilles  principales 
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sont  très  variées ,  les  unes  subcylindriques  et  terminées  par  une  sphère 
terminale  assez  forte,  les  autres  coniques  sans  évagination  terminale.  Ces 
dernières  passent  par  tous  les  degrés  aux  papilles  accessoires  qui  sont  nom- 
breuses et  presque  toujours  intercalées  par  deux  ou  trois  entre  les  papilles 
principales,  où,  réunies  de  la  sorte,  elles  forment  une  sorte  de  rectan^e 
étroit  qui  présente  autant  de  pointes  que  de  papilles.  La  ligne  claire  est  con- 
linue  et  fort  nette,  mais  les  organes  clairs  se  réduisent  h  d'étroites  fentes 
transversales  qui  viennent  se  fusionner  sur  la  ligne  claire. 

Tandis  que  les  ovaires  et  les  réceptacles  séminaux  du  P.  Carradi  et  du 
P.  Eùeni  sont  situés  vers  le  milieu  du  corps,  ceux  du  P.  Belli  viennent  se 
placer  très  en  arrière  entre  les  pattes  préanales  VI-VII.  Le  funicule  ovarien 
qui  les  rattache  au  plancher  péricardique,  à  la  hauteur  de  la  cinquième 
paire  préanale,  est  par  conséquent  assez  court;  d^ailleivs,  il  se  distingue 
par  sa  largeur  remarquable  (près  de  5oo  fi)  et  par  la  séparation,  au  voi- 
sinage des  ovaires,  des  deux  moitiés  qui  le  constituent. 

Les  mandibules  sont  armées  de  deux  fortes  dents  sur  chacune  de  leurs 
lames,  et  de  neuf  ou  dix  denticules  sur  la  scie  des  lames  internes. 

Les  soles  pédieuses  comprennent  quatre  arceaux ,  dont  les  deux  derniers 
sont  un  peu  plus  étroits  que  les  autres.  Dans  les  pattes  IV  et  V,  les  tuber- 
cules urinaires  divisent  le  troisième  arceau  en  deux  parties  très  inégales. 
Tune  antérieure  très  grande,  Tautre  postérieure  fort  réduite,  mais  pour- 
tant moins  que  dans  le  P.  Eisem.  Les  tubercules  sont  bas,  presque  cachés 
dans  la  dépression  qui  sépare  les  deux  lobes  de  Tarceau ,  tout  à  fait  indé- 
pendants du  lobe  postérieur,  mais  quelque  peu  rattachés  à  celui  qui  les 
précède,  en  somme  rappelant  bien  plus  les  tubercules  du  P.  Eiseni  que 
ceux  du  P.  CorraH. 

Habitat,  affitiités,  —  Cette  espèce  est  représentée  jusqu'ici  par  un  seul 
exemplaire  qui  fut  capturé  à  Duran,  sur  les  rives  du  fleuve  Guayras,  à 
Topposé  de  Guayaquil  (Musée  Britannique). 

Du  même  groupe  que  le  P.  Corradi  et  le  P.  Eiseni,  elle  est  un  peu  plus 
voisine  de  la  seconde  espèce  que  de  la  première,  encore  que  cdle-ci  ait  des 
représentants  dans  la  même  région.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  caractères 
qui  la  distinguent  de  ces  deux  formes ,  mais  je  tiens  à  noter  qu'elle  se  rap- 
proche des  Péripates  andicoles  primitif  (P.  ecuadorenm ,  Lankesteri,  qui- 
tensin,  Cameranoi)  par  le  rapprochement  de  ses  papilles,  du  P.  GoudoU 
par  les  rapports  que  présentent  ses  papilles  principales  et  ses  papilles 
accessoires. 
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Note  sur  lb  commënsàusmb  di  x^Aaiti  borsalis  vàr.  Paoifigus  H.  Cov- 

TlàâBt  h^PBks  LES  NOTBS  ÙB  M.  L  SbVBAT  f  BâTUBàUSTB^  1  RlBlTBA 
{lLB8GAMBIBBy^\ 

PAf  M«  H.  GouTiiii. 

Pai  reçu,  il  y  a  qodqiM  tanips,  de  M.  L.  Seontt,  natoraiitto aux  tiea 
Gambier^  qud<raei  spéeiineiia  à*Àlph$idm,  deatinéi  aai  odiactioiii  du 
Mnaëtun.  L'un  aeax  est  particalièmuiil  ioté-efflant;  e*6ft  lai  qai,  êAoû 
le  àémt  de  M*  Seturat,  fera  Tobjet  de  cette  nota. 

Il  i^agit  d'un  oommenaal  de  rOonin  Hêteroemurom  mamUlâHtê  Kleio.  Je 
me  borne  à  transmre  la  notice  accompagnant  renroi. 

nVHeiiroetfUrotBs  mamillatuê  eet  extrêmement  abondant  sur  le  piatean 
cxtërieur  qui  enserre  THe  de  Marotei  (Maratea  da  Snd,  iord  Hood  Iiland), 
et  la  présence  de  cet  Oonln  eat  même  trèa  gênante  lora  dn  débarquement 
sur  le  récif;  trèa  souvent  les  indigènes  se  Mènent  en  marchant  deaaoa. 
Qnand  on  détache  TOnrain  de  la  sorbce  da  piatean,  à  laqndle  il  adhère 
fortement,  on  Toit  s'échapper  on  ou  denx  Alphées  d'une  bette  eouieor 
videt  sombre;  qœiqnefois  f  Alphée  est  enlevé  en  même  temps  que  rOorrin 
et  tombe  ensuite  dans  feau. 

irLe  {dateau  extérieur  présente,  de  |riace  en  place,  des  blocf  de  Madré* 
pores  morts,  en  place,  déchiquetés,  et  à  la  paitie  supérieare  desquclf  on 
trouve  de  petites  cavités  bien  closes  de  tontes  parts,  contenant  un  pead*eaa 
de  mer  et  qui  constitoeni  de  véritaUes  aquariums;  dans  beaucoup  de 
ces  cavités  vivent  des  Oursins  (Heteroeentrotus  manûllaHu);  en  délldiant 
l'Oursin  avec  précaution,  on  trouve  TAlphëe  commensal  qui,  au  bout  de 
peu  de  temps,  quitte  sa  retraite  et  dierefae  un  nouvel  abri;  c^est  d'aflleurs 
dans  ces  mandes  qu'3  est  le  plus  focile  de  ae  procurer  ce  Cmstacé*  Si  on 
enlève  avec  précaution  les  Ournns  fixés  sur  le  {riateau  extérieur  et  qu*ott 
les  secoue  avecibree  au-deasus  de  ces  mamles,  on  a  beaucoup  de  chance  de 
se  procurer  TAlphée  commensal,  fixé  entre  les  piquants  de  la  £aceorala« 

irLe  fdiéaom^e  d'homodiromie  entre  fOunûi  et  son  conmieiiNd  me 
parait  égalemeat  digne  d'être  signalé.* 

Le  Grustaoé  commensal  appartient  au  genre  Ante  Stimpson.  Dans  la 
description  qu'il  donne  i'Areiê  dor$âli$,  restée  jusqu'alors  l'unique  espèce 
du  genre,  Stimpson  signde  comme  station  et  habitat  :  Hrnig-Kong,  mjreiù 
Ly-x-mon,  inter  rupes  littorales. 

De  Man,  qui  signale  l'espèce  à  Amboine,  a  eu  entre  les  mains  un  spé- 

(*)  Un  croquis  accompagnant  celte  note  figure  un  Madrépore  mort,  avec  la 
cuvette  occupant  son  sommet,  émergeant  de  o  m.  60  au-dessus  de  la  basse  mer; 
celle-ci  recouvre  de  0  m.  90  le  plateau  du  récif. 
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cimea  jeune,  probablement  d*e0pèc6  diflTërente.  Il  ne  donne  aucun  détail 
sur  Bon  habitat  possible. 

J'ai  moi-même  retrouve  à  Djibouti,  assez  fréquemment,  Y  Arête  danaliê 
Stimpson  var.  Indiens.  En  étudiant  rëcenunent  une  très  riche  collection 
d'Alpkeidœ  des  Laquedives  et  Maldives,  due  à  MM.  Stanley  Gardiner  el 
Borradaile,  j'ai  dû  comparer  minutieusement  les  divers  spécimens  des  col- 
lections du  Muséum  que  j'avais  entre  les  mains,  et  reconnaître  parmi  eux 
deux  variétés  au  moins  :  les  uns,  de  la  variété  Indieui,  ont  le  rostre  asse£ 
grêle  et  allongé,  les  méropodites  des  pattes  3  et  4  armés  d'une  forte  ^ine; 
de  plus,  la  partie  basale  de  la  rame  externe  de  Turopode,  près  de  l'inser- 
tion de  l'épine  qu'eHe  porte,  se  recourbe  nettement  en  dehors*  Les  seconds , 
de  la  variété  Paei/euê,  ont  le  rostre  court ,  large  et  trapu ,  les  méropodites 
3  et  &  arrondis,  avec  une  ^ine  très  tàihle  et  difficile  à  voir;  le  bord  de  la 
rame  externe  de  l'uropode  est  droit  Ces  caractères,  bien  tranchés  sur  un 
spécimen  très  adulte  provenant  de  Samoa,  s'attâiuent  notablement  chez 
deux  antres,  provenant  l'un  de  Nouvelle-Calédonie  (?)  [H.  de  Beausaq], 
l'autre  de  l'Amérique  centrale  (sans  indication  de  versant)^ *^ 

Aucune  indication  d'habitat  n'accompagne  ces  derniers;  mais,  pour  los 
spécimens  de  la  var.  Indiens,  j'ai  indiqué  comment,  à  Djibouti,  je  les  avais 
exclusivement  capturés  sous  la  &ce  orale  d'un  Oursin ,  Eckinometra  lueunter 
Gray^*^  Cette  esjpèce,  d'un  beau  rouge  vineux,  vit  à  Djibouti  dans  des 
conditions  qui  rappdlent  de  très  près  cdles  relatives  k  VHelerocentrotus  de 
Marutea;  même  abondance,  même  situation  dans  des  marules  occupant 
le  sommet  de  blocs  madréporiques  et  dans  les  canaux  anfractuenx  qui 
circonscrivent  ces  Uocs.  Les  piquants  de  ï Eckinometra  sont,  toutefois,  des 
plus  modestes  (a  i  3  centimètres) ,  comparés  i  ceux  de  son  congénère. 

V Arête  qu'abrite  cetui-ci,  et  que  signale  M.  Seorat,  appartient  précisé- 
ment à  la  variété  Paeificus  dont  je  citais  plus  haut  les  caractères  et  qui  me 
parait  correspondre  au  type  décrit  par  Stimpson.  Sauf  quelques  détails, 
toiant  sans  àouie  à  leur  tîdlle  plus  petite,  les  trois  spécimens  de  Marutea 
(deux  df,  une  Q  ovée)  reproduisent  très  exactement  les  diffé*ences  avec  la 
var.  Indiens  que  j'avais  notées  chez  le  d  Pacifiens  très  adulte  de  Samoa.  Je 
puis,  de  plus,  décrire  les  pattes  antérieures.  Elles  sont  nudheureusement 
détachées  et  ne  peuv^t  être  rapportées  aux  spécimens  qu'elles  accom- 
pagnent avec  toute  la  précision  désirable.  Elles  paraissent  être  symétriques 
chez  le  c?,  avec  une  volumineuse  saillie  sur  le  propodite,  limitant  un  espace 
béant  presque  circulaire  entre  les  doigts.  EHes  sont  asymétriques  chez  la  9  ; 
les  doigts  joignent  exactement  sur  Tune  d^dSes;  fopposée  est  semblable  à 
Tune  des  pinces  du  cf,  le  tubercule  du  propodite  étant  toutefois  plus  aigu. 

Arele  dorsalis  var.  Indiens,  sur  YEckinometra  Incnnter,  montre  égûemeat 

('}  H.  CoOTiiii,  BhU.  Soe.  PkiUm.,  t.  V,  n*  s,  p.  84-88,  1908. 
V*}  Id.,  iiiMi.  des  Se.  nëL,  vol.  II,  p.  S09,  1899. 
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une  homocbromie  très  accentaëe.  li  est  du  même  rouge  vineux,  sauf,  toute- 
fois ,  trois  bandes  plus  claires  longitudinales ,  l'une  médiane ,  les  deux  autres 
latérales. 

Bien  que  ïHeterocenirotus  mamillatwf  se  rencontre  à  Djibouti ,  je  n'ai  jamais 
remarqué  sous  cette  espèce  la  présence  de  V Arête  commensal.  Mais  TOursin 
est  rarement  accessible  à  marée  basse,  dans  les  stations  qu'il  occupe  h 
Djibouti,  et  je  n'ai  pu  en  recueillir  que  très  peu  d'exemplaires.  L'observa- 
tion serait  à  compléter. 

Les  renseignements  si  précis  de  M.  Seurat  viennent  généraliser,  comme 
on  le  voit,  le  commensalisme  sur  les  Oursins  qui  caractérise  le  genre  Arête, 
en  même  temps  qu'ils  fournissent  un  cai^actère  éthologique  de  valeur  pour 
différencier  deux  variétés ,  sans  doute  en  voie  de  séparation  spécifique.  Il 
est  probable  que  des  observations  semblables,  faites  à  propos  à' Arête,  par 
un  naturaliste  prévenu,  montreraient  le  commensalisme  très  constant  de 
ces  Alpheidœ,  La  facilité  avec  laqudle  le  Crustacé  abandonne  son  support 
explique,  d'autre  part,  combien  on  peut  facilement  méconnaître  ce  curieux 
genre  de  vie. 


Observations  sur  le  genre  Bartlettia, 
par  m.  le  d^  a.-t.  de  roghebrune. 

La  famille  des  /Etheriidœ,  constituée  par  des  Mollusques  actuellement 
considérés  comme  des  Unùmidœ  irreguUers^^^  et  que  Desbayes  lui-même, 
créateur  de  la  famille,  rapprochait  étroitement  de  ces  derniers  ^'\  comprend, 
comme  on  le  sait,  les  trois  genres  Miheria  Lamck. ,  MuUeria  Ferr. ,  et  Bart- 
kttta  H.  Adams. 

On  sait  paiement  que  l'un  des  principaux  caractères  de  ces  animaux 
consiste  dans  la  fixation  de  l'une  ou  l'autre  des  valves,  irrégulières  à  l'état 
adulte,  et  dans  l'indépendance  complète  de  la  coquille,  régidière  à  l'état 
jeune. 

Un  seul  des  trois  genres,  le  genre  Bardetlia,  créé  par  H.  Adams ^'^  pom» 
un  prétendu  Miheria,  VMtheria  Stejanensis,  découvert  par  Poiie,  à  Gual- 
laya,  près  de  l'embouchure  de  F  Amazone,  et  décrit  par  Moricand^*^  doit 
nous  occuper  ici. 

H.  Adams,  résumant  le  travail  de  Moricand,  s'exprime  ainsi:  «rMoricand 
a  supposé  que  son  /Elherta  était  adhérent  comme  les  autres  espèces  du 
genre,  et  probablement  par  une  petite  portion  de  la  surCaice  de  l'une  des 

'')  Fiscnn,  Man.  de  Conchyl.,  p.  1006,  1887. 

(«)  Deshates,  7r.  Elem,  de  Conchyl,,  t.  Il,  p.  383,  1839-1857. 

(')  H.  Adams,  Proc.  Zool  Soc.  of  London,  1866,  p.  âM,  pi.  XXXVIII,  fig.  7. 

t*^  Moricand,  Joum.  de  Conchyl,,  2'sér.,  t.  l,  p.  178,  pi.  Vil,  fig.  10. 
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valves,  vers  le  crochet,  lequel  aurait  été  brise,  manquant  dans  les  deux 
excmplnires  qu*il  avait  reçus.  Il  n'exbte  aucune  trace  d'adhërence  dans  les 
spëcimens  parfaitement  conservés,  recueillis  par  Bartlett;  ne  présentant  pas 
cette  particularité,  différant  en  outre  complètement  les  Mtheria  sous  d'autres 
points  de  vue,  ils  doivent  former,  selon  moi,  le  type  d  un  genre  distinct. 

(rLes  autres  différences  que  j*invoque  sont  :  le  ligament  marginal  res- 
semblant à  celui  des  Anodonta,  non  pas  enfoncé  dans  un  sillon  de  Faréa 
(!e  Tune  des  valves;  labsence  de  boursouflures  du  test  à  la  face  interne, 
comme  cela  se  voit  dans  les  espèces  d*Afrique.n 

H.  Adams  ajoute  :  «r  Cette  coquille  est  probablement  rare  et  pour  cela 
appréciée  par  les  naturels  des  localités  où  elle  a  été  trouvée;  quelques  valves 
rapportées  par  Bartlett,  étant  perforées  à  leur  petite  extrémité,  ont  dû 
être  portées  comme  ornements.  t> 

EnGn  il  donne  la  diagnose  suivante  du  genre  : 

Testa  libéra,  «qui  val  vis,  inœquilateralis,  dausa;  saperficies  valvarum  rugosa 
vel  foliacea,  epidermide  olivaceo-viridi  induta.  Gardo  edentalus;  ligamentuni 
brève,  crassiim,  prsdpne  intemum,  laminis  validis,  curvatis,  prominentibus 
suffidtum;  impressiones  musculares  dus,  antcrior  elongata,  angusla,  poslerior 
ovalis,  ampla;  linea  pallcalis  simplex;  intus  margarltacea. 

Les  collections  du  Muséum  ne  possédant  pas  de  Bartletùa  adultes,  nous 
ne  pouvons  que  nous  ranger  à  la  manière  de  voir  d'H.  Adams,  suivant  en 
cela  Tesemple  de  tous  les  malacologistes;  en  revanche,  si  Tétat  jeune  des 
/Etkeria  et  des  Mulleria  est  connu,  celui  des  Bartkuia  ne  Test,  nous 
semble-t-il,  qu'imparfaitement,  car,  malgré  de  nombreuses  recherches, 
nous  avons  trouvé  pour  tout  renseignement  cette  unique  phrase  du  Manuel 
de  Conchyliologie,  de  Fischer ^'^  :  «rLa  coquille  embryonnaire  de  BartleUia  a 
l'apparence  d'une  Cardite  à  côté  antérieur  ti'ès  court,  n 

Nous  croyons  pouvoir  aujourd'hui  décrire  cette  coquille.  En  effet,  dans 
un  envoi  de  Mollusques  de  l'Amérique  et  notamment  de  Guallaya,  fait  à  notre 
laboratoire  en  1876,  par  M.  Jobert,  nous  avions  remarqué  un  bocal  con- 
tenant une  portion  d'intestin  de  Doras,  rempli  de  petits  Lamdlibranches; 
ce  bocal  fut  mis  de  côté  et  réservé  pour  une  étude  ultérieure,  qui  ne  put 
être  faite  par  suite  des  exigences  du  service;  dernièrement  appelé  à  revoir 
les  Uniomdm  de  la  collection  du  Muséum,  nous  nous  souvînmes  de  Tenvoi 
de  M.  Jobert,  et  ayant  examiné  à  loisir  le  contenu  du  tube  intestinal  du 
Doras,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  nous  avions  affaire  à  déjeunes 
Bartlettia.  Notre  opinion  est  fondée  sur  leur  apparence  de  Cardite,  suivant 
l'expression  même  de  Fischer,  et  sur  /a  heali^  de  Guallaya,  la  même  que 
celle  où  ont  été  trouvées  VjEtheria  de  Moricand  et  le  Bartlettia  de  Bartlett. 

Ces  coïncidences  nous  semblent  péremptoires. 

t*)  Loc.  cit.,  p.  1007. 

MpstuM.  —  t.  5 
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En  conBëquence  noue  donnons  la  diagnose  des  jeones  Bartkttia,  ayant 
avec  l'adulte,  du  reste,  une  notable  analogie. 

GoDcba  elongato  ovala,  sabfragilû,  ioœquibteraiis  ;  postice  breviter  rotun- 
data,  antice  in  rostro  longissimo,  abrupte  tnincato  producta;  margine  superiore 
recto,  margine  venlrali  subconcavo;  umhonibus  tamidis,  obtusis;  ligamentum 
brave,  internam;  impreasiones  musculares  duœ,  parviaaiins,  saperfidales;  super- 
ficies valvarum,  epidermide  cinereo  indata,  antice  regulariter  concenlrice  plîrâta, 
et  oblique  striata,  striis  arasais,  imbricatis;  postice  noda,  intus  margaritacea, 
cœrulescente. 

LoQg.,  o,oio;  lat,  0,006;  crass.,  o,oo3. 


a.  Valve  vue  en  dessus.  ■ 


Jeunes  Barthttia. 

La  même  vue  en  dadans,  grossie  deux  fois  et  demie, 
c.  Valve  (g.  n.). 


La  rareté  supposée  des  BardetHa,  dans  les  localités  où  il  habite,  pourrait 
être  expliquée  par  une  sorte  de  prédilection  pour  ce  Mollus(jue,  des  Sik- 
roides  du  genre  Doroj  qui  en  font  une  consommation  énorme  quand  ils  sont 
jeunes,  si  Ton  en  juge  par  le  nombre  d*environ  55o  trouvés  par  nous  dans 
une  portion  d^int^tin  de  o  m.  1 5  de  long. 


Notes  svb  les  Éponges  du  Travailleur  et  dv  Talisman  , 

PAR  M.  E.  T0P8INT, 
GHAROi  DR  COURS  1  l'bOOLI  DR  MÉDEOINR  OR  RRNNRS. 

1.  Haxaottnella  Filholi  nov.  sp. 

Parmi  les  Hexactindlidee  nombreuses  qui  proviennent  de  la  campagne 
du  Travailleur  se  trouve  une  Dictyonine  marquée  de  l'étiquette  suivante  : 
Joa»n$Ua  eompreua,  ik  août  1881,  dragage  n*  XXXVIII,  profondeur 
t«9oo  mètres. 

C'était  là,  sans  doute,  une  détermination  provisoire  établie  par  son 
r,  qud  qu'il  soit,  sur  le  simple  examen  des  caractères  extérieurs  de 
EUe  pouvait,  sans  Tétude  au  microscope,  paraître  assez 
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La  fonne  générale  du  corps  et  la  distribution  des  oriGces  sui*  ses  deux 
faces  répondent  assez  bien,  en  effet,  au  signalement,  texte  et  figure,  que 
Schmidt  a  donné  de  sa  Joannella  compressa  ^^^  du  golfe  du  Mexiijue.  Il  eût 
été  désirable  que  la  ressemblance  se  fût  étendue  à  la  spiculation .  la  descrip- 
tion par  trop  incomplète  de  Scbmidt  ne  permettant  pas  d  assigner  à  Joan- 
nella compressa  une  place  quelque  peu  naturelle  parmi  les  Dictyonina  con- 
nues. Tel  n'est  cependant  pas  le  cas,  car  la  Dictyonine  du  Travailleur  ne 
possède  ni  les  hexacls  libres  à  actines  terminées  en  massue  et  couvertes  de 
denticules  verticiUées ,  ni  aucune  des  deux  sortes  d'hexasters  dont  Scbmidt 
a  fait  mention.  Les  deux  Eponges  diffèrent  donc  Tune  de  lautre ,  au  moins 
en  tant  qu'espèces,  à  la  condition  toutefois  que  Schmidt  n'ait  pas  désigné 
sous  ce  nom  de  Joannella  compressa  plusieurs  formes  spécifiquement  dis- 
.  tinctes,  ainsi  qu'il  l'a  £ût  pour  VohuUna  Sigsbeei, 

L'Éponge  qui  nous  occupe  est  une  Hexaelmella,  la  quatrième  du  genre, 
la  première  que  l'on  découvre  dans  l'Atlantique,  si,  comme  je  sei*ais  tenté 
de  l'admettre  sur  des  observations  récentes.  H,  Grimaldii  Tops.,  malgré 
ses  touffes  de  soies  superficielles,  doit  être  rattachée  au  genre  Choneslasma. 

Je  propose  de  la  nommer  Hexactinella  Filholi,  en  hommage  à  la  mé- 
moire du  r^retté  professeur  du  Muséum,  qui,  comme  on  sait,  portait  un 
vif  intérêt  aux  Éponges  recueillies  par  le  Travailleur  et  le  Talisman  et  par- 
ticulièrement aux  Hexactindlides. 

Hexaetmetta  Filholi  affecte  la  forme  d'une  plaque  rigide,  dressée  sur  la 
pierre  qui  lui  sert  de  support,  haute  de  5  centimètres,  large  de  3  cent  4 , 
à  la  base  et  de  6  centimètres  au  sommet,  épaisse  de  5  à  lo  millimètres  en 
bas  et  de  10  à  90  millimètres  en  haut,  enroulée  sur  dle-méme  et  évasée 
dans  sa  portion  supérieure,  de  manière  à  figurer  presque  une  moitié  d'en- 
tonnoir fendu  suivant  sa  longueur. 

Sa  face  externe  est  percée  d'orifices  nombreux  et  larges  (a  à  3  millim.  5) , 
ronds  ou  ovales,  souvent  marginés,  entre  lesquels  s'étendent  des  dépres- 
sions irrégulières,  étroites  et  peu  profondes,  criblées  elles-mêmes  d'ori- 
fices beaucoup  plus  petits.  Le  tout  est  tendu,  dans  les  parties  que  des  frot- 
tements n'ont  pas  trop  détériorées ,  d'une  membrane  spiculeuse  réticulée , 
dont  des  pentacts  dermiques  constituent  la  trame  ;  le  réseau ,  par  places , 
est  rendu  indistinct  par  une  accumulation  de  soies  diactinales  dont  les 
pointes  saillantes  déterminent  en  ces  points  une  légère  hispidation  de  la 
surface,  mais  aUleurs,  notamment  au-devant  des  larges  orifices,  il  est  nu 
et  apparaît  comme  un  crible  délicat  Les  grands  orifices  donnent  accès 
directement  dans  des  canaux  d'un  diamètre  égal  au  leur,  qui ,  après  avoir 
pénétré  en  droite  ligne  dans  le  corps  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  se 
ramifient  et  s'unissent  par  de  larges  anastomoses  aux  ramifications  de  leurs 

(^)  ScBMWT  (0.),  Dis  Spongiên  du  MêeHmsen  von  Mexico,  p.  55,  pi.  IV,  fifç.  1 1  ; 
lena,  i88o« 
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voisins.  Il  en  résulte,  dans  toute  l'épaisseur  de  la  plaque ,  un  système  com- 
plexe de  canaux  spacieux  oii  aboutissent  des  canaiicules  venus  des  orifices 
plus  étroits  de  la  paroi. 

Sur  la  face  interne,  les  canaux  principaux  se  terminent,  en  suivant,  sur- 
tout dans  la  r^ion  supérieure,  une  direction  plus  ou  moins  oblique.  Entre 
leurs  orifices  s'accusent  des  dépressions  profondes,  d^allure  capricieuse, 
qui  rendent  toute  cette  face  beaucoup  plus  irrégulière  que  la  face  externe 
du  corps.  Une  membrane  réticulée  a  dû  la  revêtir  aussi  ;  on  en  voit  encore 
de  grands  lambeaux  jusqu'à  une  hauteur  de  i  a  millimètres  au-dessus  du 
support.  Mais  le  spécimen  est  fort  endommagé.  Ses  bords,  tout  autour, 
sont  rognés.  Des  paquets  de  filasse,  dont  il  n'est  pas  complètement  d^gé, 
lui  ont  arraché  la  plus  grande  partie  de  son  revêtement.  Déjà,  du  reste, 
avant  de  supporter  les  vicissitudes  du  dragage,  il  n'était  pas  en  excellent' 
état,  puisque,  d'un  côté  et  sur  toute  sa  hauteur,  la  mort  de  ses  tissus 
avait  laissé  à  découvert  sa  charpente  dictyonale. 

Cette  charpente,  assez  fragile,  en  somme,  se  compose  d'hexacts  soudés, 
dont  l'épaisseur,  mesurée  sur  des  fragments  du  bord  de  la  coupe,  est,  en  . 
en  moyenne,  de  o  millim.  is  à  o  millim.  i3.  Leurs  actines  ne  demeurent 
jamais  complètement  lisses,  les  plus  grosses  se  parsemant  de  tubercules 
punctiformes  ou  même  de  petites  épines  qu'on  voit  augmenter  de  nombre 
et  se  presser  sur  les  plus  minces  d'entre  elles.  Celles  des  actines,  beaucoup 
plus  fines  que  les  autres  et  particulièrement  rudes ,  qui  demeurent  libres , 
se  terminent  constaounent  par  un  renflement  très  marqué  et  très  épineux. 
Même  à  un  faible  grossissement ,  les  hexacts  apparabsent  striés  en  long, 
leurs  stries  parallèles  s'écartant  autour  du  centrum  pour  se  réfléchir  d'une 
actine  dans  l'autre.  Dans  les  régions  superficielles  de  la  plaque ,  autour  des 
orifices,  la  charpente,  plus  dense,  forme  des  mailles  assez  étroites,  iné- 
gales et  diversement  tordues.  Au  contraire,  dans  la  paroi  des  canaux,  elle 
affecte  plus  de  régularité,  allonge  ses  mailles  et  dessine  dos  lignes  princi- 
pales qui  courent  parallèlement  au  grand  axe  des  canaux. 

L'Éponge  prend  insertion  sur  son  support  par  une  plaque  basilaire  dont 
la  constitution  est  curieuse  à  étudier  dans  les  points  où ,  comme  au  ceuti*e 
de  la  coupe ,  elle  dépasse  les  deux  faces  de  la  portion  dressée  du  corps.  A  la 
surface,  on  y  trouve  un  réseau  irrégulier  et  lâche  d'hexacts  soudés,  à  actines 
longues  et  fines  (o  millim.  006  à  0  millim.  008  d'épaisseur),  armées 
d'épines  assez  fortes  et  assez  espacées.  Dans  cette  couche  s'implantent  de 
nombreuses  soies  diactinales  pareilles  à  celles  du  revêtement  des  surfaces 
libres  de  la  coupe.  Plus  profondément,  se  mêlent  aux  hexacts  grêles  d'autres 
hexacts  deux  ou  trois  fois  plus  épais,  dont  les  épines  deviennent  plus 
hautes  et  plus  pointues  et  qui,  peu  à  peu,  prédominent  Plus  profondé- 
ment encore,  ce  sont  des  hexacts  à  actines  courtes  mais  grosses,  chargées 
d'épines  très  acérées ,  souvent  même  composées,  et  aussi  de  fins  tubercules. 
Enfin,  au  voisinage  de  la  pierre,  il  n'y  a  plus  qu'un  lacis  solide  d'hexacts 
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robustes,  noueux,  n*ayant  pour  ornementation  que  des  tubercules  peu 
marqués. 

Nous  avons  vu  que  des  pentacts  soutiennent  un  mince  revêtement  des 
deux  faces  du  corps.  Us  sont  semblables  de  part  et  d'autre,  avec  quatre 
actines  tangentielles  I^rement  recourbées  en  dedans,  une  acline  proxi- 
maie  droite  çt  une  actine  distale  atropbiëe,  réduite  à  un  tubercule  obtus. 
De  fines  épines  les  couvrent  entièrement.  Leurs  extrémités,  ni  renflées,  ni 
acérées,  présentent  presque  loujoui*8  une  sorte  de  fissure  dans  le  prolon- 
gement du  canal  axial.  Épais  de  o  miUim.  oaS  à  o  miilim.  o3o  .  les  pen- 
tacts ont  des  actines  tangentielles  longues  de  o  miilim.  6  et  une  actine 
proximale  cpii  peut  dépasser  i  miilim.  i.  En  raison  de  leurs  dimensions, 
le  réseau  à  mailles  carrées  ou  quelque  peu  rectangulaires  qu'ils  dessinent 
est  parfaitement  visible  à  Tœil  nu. 

Des  soies  diactùiaies,  fréquemment  fasciculées ,  accompagnent  partout 
et  souvent  en  grand  nombre  les  pentacts.  Elles  sont  lisses,  acérées,  fines  et 
souples.  Ne  mesurant  parfois  que  o  miilim.  8  sur  o  miUim.  ooq,  elles 
atteignent  pour  la  plupart  o  miilim.  85  à  o  miilim.  95  de  longueur  sur 
o  miilim.  ooâ5  d'épaisseur  en  leur  milieu. 

Parmi  ces  soies ,  se  rencontrent  aussi  des  scopules.  Mais ,  en  multipliant 
les  préparations  de  lambeaux  du  revêtement  prélevés  de  place  en  place,  je 
n'ai  réussi  à  découvrir  que  trois  spicules  de  cette  sorte;  encore  les  ai-je 
tous  obtenus  sur  la  face  externe  de  Tltiponge,  m  situ,  le  cladoine  en  dehors, 
sans  confusion  possible,  par  conséquent,  avec  des  corps  étrangers.  Beau- 
coup de  scopules  ont  pu  se  trouver  accidentellement  arrachées ,  mais  j'es- 
time que,  normalement,  le  nombre  en  devait  être  très  restreint.  De  forme 
assez  banale,  elles  consistent  en  une  tige  droite,  amincie  en  pointe  au  bout 
proximal ,  divisée  du  côté  distal  en  quatre  actines  peu  divergentes  à  termi- 
naison obtuse.  Les  actines  sont  entièrement  raboteuses;  la  tige,  elle,  ne  se 
montre  un  peu  raboteuse  qu'au  voisinage  de  ses  extrémités.  Les  scopules 
rencontrées  mesurent,  l'une,  o  miilim.  78,  et  les  deux  autres,  o  miilim.  99 
de  longueur  totale,  dont  o  miilim.  16  pour  le  cladoine  dans  le  premier 
cas,  et  o  miilim.  18  dans  les  autres.  L'épaisseur  des  actines  diminue  gra- 
dudlement  de  o  miilim.  008  à  leur  origine  jusqu'à  o  miilim.  00 4  au  ni- 
veau de  leur  extrémité  libre. 

J'ai  éprouvé  quelques  difiicultés  à  reconnaître  les  uneinètes.  Je  voyais 
seulement,  dans  le  parenchyme,  des  soies  diactinales  en  apparence  sem- 
blables à  celles  de  la  surface  par  leur  forme  et  par  leurs  dimensions.  En  les 
examinant  à  des  grossissements  sufiisants ,  j'ai  remarqué  que  beaucoup  de 
ces  soies  internes  présentent  sur  leur  longueur,  à  intervalles  ^aux ,  une 
série  d'étranglements,  et,  sur  certaines  d'entre  elles,  j'ai  constaté  avec  la 
dernière  évidence,  surtout  à  une  petite  distance  de  leurs  pointes,  l'exis- 
tence de  crans  à  peine  accusés,  distribués  comme  ceux  des  uneinètes  des 
Uneinalophara  en  général,  mais  dépourvus  de  barbules.  Les  uneinètes  de 
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Hexactinella  Filholi  sont  donc  très  pm  diffërenciës.  Si  l'on  rapproche  leur 
description  de,  celles  que  F.-E.  Schulze  a  données  des  uncinètes  de  Hexae^ 
tinella  tuhulosa  et  de  H,  ventilabrum,  on  conclut  à  une  tendance  de  la  part 
des  Hexactinella  h  simplifier  cette  cat^orie  de  spicules.  A  moins  que  cette 
simplicité  même  ne  doive,  au  contraire,  être  interprétée  comme  Tébauche 
d*une  forme  de  spicules  qui  se  parfait  dans  des  genres  voisins. 

Hexactinella  Filholi  ne  produit  qu'une  seule  sorte  d'asters ,  des  discohexai- 
tcrs  à  six  actines  simples,  grêles,  raboteuses,  terminées  par  un  petit  disque 
à  bord  denticulé.  La  longueur  des  actines,  d'un  microsdère  à  l'antre,  varie 
entre  o  millim.  o33  et  o  millim.  o5. 

Des  Hexactinella  connues,  c'est  de  H.  ventilabrum  Carter,  du  Japon,  que 
rl^ponge  du  Travailleur  se  rapproche  le  plus.  Mais,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  serrer  de  très  près  la  comparaison ,  les  microsdères  présents  de  part  et 
d'autre  empêchent  toute  confusion  entre  les  deux  espèces. 


RbMABQVES  ANATOMIQVBS  SVR  LE  FOIE  DE  i'ÂlLIOÀTOR  LuGIUS  Cvv., 

PAR  M.  Auguste  Pëttit. 

Le  foie  de  V Alligator  lucius  Cuv.  est  essentiellement  constitué  par  des 
cordons  cellulaires  n'affectant  pas,  en  général,  d'ordonnancement  net; 
toutefois,  à  proximité  de  certaines  veines  efférentes,  on  constate  une  dispo- 
sition radiaire  des  travées  hépatiques,  mais  celle-ci  demeure  toujours  peu 
accusée  et  ne  s'étend  guère  au  delà  des  r^ons  limitrophes  du  vaisseau. 

Éparses  irrégulièrement  dans  l'épaisseur  du  parenchyme  hépatique ,  on 
observe  des  masses  de  tissu  conjonctif  renfermant  des  rameaux  de  la  veine 
porte  et  de  l'artère  hépatique  ainsi  que  des  canaux  biliaires. 

[^s  cordons  hépatiques  ont  une  forme  cylindrique,  mais  ils  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  contournés  et  présentent  d'assez  nombreuses  anas- 
tomoses; leur  diamètre  oscille  entre  95  et  3o  fi.  Ils  sont  formai  par  des 
cellules ^^^  cylindriques,  de  i a  fi  environ  de  hauteur,  disposées  circulaire- 
ment  au  nombre  do  4-6  en  moyenne  et  comprenant  un  noyau,  un  spon- 
gioplasma  ainsi  que  des  granulations  de  diverses  espèces. 

Les  limites  intercellulaires  sont  nettement  marquées  par  une  condensa- 
tion cytoplasmique  fortement  acidophile.  La  paroi  distale  est  le  siège  d'un 
épaississement  ecloplasmique  encore  plus  accusé,  très  chromophile,  dessi- 
nant une  lumière  glandulaire ,  qui  parcourt  le  cordon  dans  toute  sa  Ion- 

C^)  Les  doux  Alligators  que  j'ai  eus  h  ma  disposition  étaient  dans  un  état  des 
plus  précaires;  leurs  foies  présentaient  même  des  altérations  qui  m^ont  empêché 
d'en  poursuivre  l'étude  cytologique. 
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guear.  Ëa  outre,  le  parenchyme  hëpatiqae  renferme  des  masses  pigmen- 
taires  et  quelques  rares  cellules  de  Kupffer. 

Les  sooiogistes  contemporains  s'accordent  presque  unanimement  pour 
considérer  les  Crocodiliens  comme  les  Reptiles  les  plus  perfectionnés  de  la 
faune  actuelle,  et  on  doit  reconnaître  que  la  constitution  du  système  cir- 
culatoire de  ces  animaux  Intime  cette  conception;  mais,  à  ce  propos,  il 
convient  de  remarquer  que  les  autres  organes  ne  révèlent  pas  une  supé- 
riorité comparable;  au  point  de  vue  de  la  structure  du  foie,  notamment, 
Tancien  groupe  des  Crocodiliens  ^^^ ,  dont  Tapparition  à  la  surface  du  globe 
remonte  à  Tépoque  secondaire,  n'a  même  pas  dépassé  le  stade  primitif  que 
certains  Ichthyopsidés  (Lamproie  adulte,  Pleuronectes,  etc.)  ont  cependant 
franchi. 


Foie  de  VÀUigator  luciuê  Ga? . 

Le  foie  est  formé  de  cordons  cellulaires ,  parcoums  par  an 
eanaiienle  central  ;  par  piaeet,  des  masses  pigmentaires. 
En  haut  et  Adroite,  trois  cordons,  plus  fortement  grosfis, 
coupés  perpendiculairement  à  l*aze  longitudinal. 


^^  Les  quatre  ordres  actods  de  Reptiles  présentent,  aa  point  de  vue  de  It  stroc- 
Inre  da  foie,  une  assci  grande  homogénéité;  chez  tous,  cet  organe  est  plus  ou 
moins  nettement  tubulé;  cette  dispositioa  constitue  ainsi  un  caractère  dilTércnliel 
entre  les  deux  grands  groupes  de  Sauropsidés. 
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Il  en  est,  d'ailleurs,  du  parenchyme  hépatique  comme  des  enveloppes 
des  centres  nerveux  ^^\  et  la  discordance,  qu'on  constate  entre  la  phyloge- 
nèse  des  divers  groupes  de  Verlëbrës  et  le  développement  organique  du 
foie  chez  les  mêmes  êtres,  est  une  preuve  nouvelle  que  nombre  d'appareils 
anatomiques  relèvent  d'une  évolution  spéciale,  susceptible  de  se  manifester 
indépendamment  des  aiEniiés  zoologiques. 


StBVCTUBB  de  la  TIOB  DBS  CàLYCAVTHAciBSy 

PAR  M.  Ph.  van  Tieghbm. 

Les  deux  genres  Calycanthe  {Calycanthns  Linné)  et  Chiiuonanthe  {Chi- 
monanthus  Lindley),  qui  forment  ensemble  la  petite  famille  des  Calycan- 
thacées,  offrent,  comme  on  sait,  dans  la  structure  primaire  de  leur  tige, 
une  anomalie  singulière,  qui  fait  de  cette  famille  Tune  des  plus  distinctes 
et  des  plus  originales  qu'il  y  ait  dans  toute  la  classe  des  Dicotylédones,  no- 
tamment dans  le  grand  ordre  des  Perpariétées  bitegminées,  ou  Renoncu- 
linées,  auquel  die  appartient  ^'^  Aussi,  depuis  qu'elle  a  été  reconnue  comme 
telle  par  Lindley  en  1819,  a-t-elle  été  admise  par  tous  les  botanistes,  h 
lexception  toutefois  de  Bâillon ,  qui  l'a  incorporée  en  1 868 ,  comme  série 
distincte,  à  la  famille  des  Monimiacées. 

Telle  qu'elle  a  été  comprise  par  tous  les  anatomistes  qui  l'ont  étudiée, 
depuis  Mirbel,  qui  l'a  découverte  ici,  au  Muséum,  en  1898,  en  passant 
par  Gaudichaud  (i833),  Lindley  (i836),  Treviranus  (1847),  Henfrey 
(i848)  et  Voronine  (1860),  jusqu'à  M.  Lignier  (i884  et  1887)  et  M.  So- 
lereder  (1899),  et  telle  qu'dle  est,  en  conséquence,  exposée  dans  tous  les 
Traités  et  enseignée  dans  tous  les  Cours,  cette  anomalie  serait  la  même 
dans  les  deux  genres  et  consisterait,  chez  l'un  comme  chez  l'autre,  dans  la 
présence  au  sein  de  l'écorce,  à  chacun  des  angles  de  la  tige  carrée,  d'un 
faisceau  libéroiigneux  inversement  orienté ,  c'est-à-dire  tournant  son  liber 
en  dedans  et  son  bois  en  dehors ,  bordé  d'un  arc  Gbreux  sur  sa  face  ligneuse 
externe,  et  s'épaississant  plus  tard  par  un  arc  générateur  situé  entre  le 
liber  et  le  bois,  arc  générateur  qui  produit,  en  dedans,  du  liber  secondaire 
centrifuge,  en  dehors,  du  bois  secondaire  centripète.  Ces  quatre  fabceaux 
corticaux  ne  seraient  autre  chose  que  les  faisceaux  latéraux  des  deux  feuilles 
opposées  supérieures,  sords  de  la  stèle  dès  la  base  de  l'entre-nœud  et  mon- 
tant dans  r^orce  avant  de  se  rendre  dans  ces  feuilles  au  nœud  suivant,  en 

(')  A.  Pkttit,  Sur  les  enveloppes  des  centres  nerveui.  BuUetin  du  Mui^um,  n*"  3, 
1903. 

(')  Ph.  tan  TiioHBM ,  L'oeuf  des  plantes  conndéré  comme  base  de  leur  classifi- 
cation, Arm,  de$  icienc,  nat,,  Bot,  8*  série,  XIV,  p.  333,  1901. 
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même  temps  que  les  deux  faisceaux  médians  échappés  de  la  slèle  au  nœud 
même. 

Pourtant,  dès  i885,  en  s'appliquant  à  préciser  mieux  qu'il  n'avait  été 
fait  jusqu'alors  la  limite  entre  Técorce  et  la  stèle  dans  la  tige  de  ces  plantes, 
M.  Hérail  a  été  conduit  à  un  résultat  différent.  Pour  lui ,  comme  pour  tous 
les  auteurs  précédents,  l'anomalie  est  bien  encore  la  même  dans  les  deux 
genres ,  mais ,  dans  tous  les  deux ,  «les  faisceaux  périphériques  prennent  nais- 
sance dans  le  péricyde,  restent  pendant  fort  longtemps  dans  cette  r^on 
et  ne  sont  que  fort  tard  repoussés  dans  l'écorce,  pour  devenir  corticaux  au 
sens  étroit  du  mot^^'».  En  conséquence,  il  a  classé  celte  disposition,  non 
parmi  les  anomalies  de  l'écorce,  mais  parmi  celles  du  péricyde.  BientAt 
après,  en  1887,  M.  lignier  a  combattu  cette  manière  de  voir  et  affirmé  de 
nouveau  que,  dans  les  deux  geores,  les  faisceaux  inverses  prennent  nais- 
sance dans  l'écorce  même  où,  à  tout  Age,  ik  demeurent  situés ^^  Aussi, 
plus  récemment,  en  1899,  M.  Solereder  s'est-il  contenté  de  signaler,  en 
qudques  mots,  l'opinion  de  M.  Hérail,  en  faisant  remarquer,  non  sans 
raison,  qu'dle  aurait  besoin  d'abord  d'être  confirmée  ^K 

Sur  ce  point  intéressant  et  controversé,  j'ai  voulu  me  faire  une  opinion 
personnelle,  et  le  premier  résultat  de  mes  recherches  a  été  que,  contraire- 
ment à  l'avis  de  tous  les  auteurs  sans  exception ,  il  est  nécessaire  de  consi- 
dérer séparément  les  deux  genres  de  la  £unille,  parce  que  l'anomalie  se 
présente  chez  l'un  et  chez  l'autre  avec  un  caractère  différent.  Une  fois  de 
plus,  c'est  la  preuve  que,  s'il  est  désormais  indispensable  que  les  dassifica- 
teurs  veuillent  bien  tenir  compte  de  la  structure  intime  des  plantes,  il 
n'est  pas  moins  urgent  quelesanatomistes  consentent  à  ne  pas  n^liger  leur 
conformation  externe. 

Éludions  donc  sommairement  la  studure  primaire  de  la  tige  et  le  mode 
d'insertion  des  feuilles  d'abord  dans  le  genre  Ghimonanthe,  puis  dans  le 
genre  Cdycanthe. 

1.  Struetwre  de  la  tige  du  Ghimonanthe.  —  Le  genre  Ghimonanthe  n'est 
représenté  que  par  une  seule  espèce,  originaire  du  Japon,  le  Ch.  précoce 
(Cft.  prœcox  [Linné])  ^^\  Il  est  caractérisé  dans  sa  morphologie  externe, 

^')  HéiAiL,  Recherches  sur  l*anatomie  comparée  de  la  tige  des  Dicotylédones, 
Atm.  dêê  Sdenc.  nat..  Bot.,  7*  série,  11,  p.  9^3,  i885. 

(*)  LiGRiii,  Recherches  inir  l'anatomie  comparée  des  Galycanlhées ,  Archivée  botan. 
dn  nord  de  ta  France,  III,  p.  61,  en  note,  1887. 

(')  SoLBRBOBi,  Sifêtematitchê  AnatonUe  der  Dicotyledonen ,  p.  3o,  en  note,  1899. 

(*)  I^  Ctttycanthuê  frmcox  de  Linné  a  été  séparé  des  autres  espèces  et  constitué 
en  genre  distinct,  sous  le  nom  de  Q^monamthu,  par  Lindley,  en  1819.  C'est  con- 
trairemeut  à  la  loi  de  priorité  que  ce  botaniste  a  changé  en  même  temps  son  nom 
spécifique  en  cdui  de  ChimomaMthu»  fragreau,  sous  lequd  il  est  ordinairement 
cultivé  dans  les  jardins.  M.  Hérail  (Ût  avoir  étudié  quatre  espèces  différentes. 
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comme  on  sait,  par  ses  bourgeons  ëcaiileox  et  par  ses  fleurs  solitaires 
axiilaires,  développées  avant  les  feuilles,  munies  de  nombreuses  bractées, 
où  les  feuilles  du  périanthe  sont  jaunes  en  dehors,  pourpres  en  dedans  et 
follement  odorantes,  et  où  i'androcée  n'a  de  fertiles  que  ses  cinq  étamines 
externes.  Il  Test  tout  aussi  bien  dans  sa  structure,  comme  on  va  voir,  par 
le  caractère  particulier  de  Tanomalie  de  sa  tige. 

Rappelons  d*abord  que ,  lorsqu'elle  est  nettement  marquée  sur  tonte  la 
périphérie,  la  limite  entre  Técorce  et  la  stèle  de  la  tige  s'établit,  suivant 
les  plantes ,  de  trois  manières  difiérentes  :  tantôt  par  la  difiér^iciation  totale 
de  rassise  la  plus  interne  de  Técorce,  c'est-à-dire  de  l'endoderme,  tantôt 
par  h  diflérenciation  totale  de  l'assise  la  plue  externe  de  la  stèle,  c'est-à-dire 
du  péricycle,  tantôt  de  ces  deux  façons  à  la  fois.  Chez  le  Chimonanthe, 
c'est  la  seconde  manière  qui  se  trouve  réalisée.  L'endoderme,  en  effet,  y 
est  dépourvu  de  cadres  subérisés  et  n'offre  pas  non  plus  d'autre  diffâ'en- 
ciation  bien  nette ,  si  ce  n'est  parfois  une  plus  grande  quantité  de  grains 
d'amidon.  C'est  le  péricycle  qui  est  fortement  différencié  tout  autour,  mais 
cette  différenciation  s'opère  en  deux  temps  successifs.  Tout  d  abord  et 
de  bonne  heure,  il  s'y  forme,  en  dehors  des  faisceaux  libérolignenx  de  la 
stèle,  autant  d'arcs  fibreux  séparés  par  des  arcs  de  parenchyme  chloro- 
phyllien à  parois  minces;  la  limite  se  trouve  ainsi  jalonnée.  Hns  tard, 
l'assise  externe  de  ces  arcs  de  parenchyme,  sans  changer  la  forme  de  ses 
cellules,  en  épaissit  et  en  lignifie  fortement  les  membranes ,  surtout  sur  les 
faces  internes  et  latérales  qui  se  creusent  de  canalicules,  en  forme  d'U.  Ces 
arcs  scléreux  relient  l'un  à  l'autre  et  bord  à  bord  les  arcs  fibreux  primitife, 
et  le  tout  forme  alors,  à  la  périphérie  de  la  stMe,  un  étui  continu,  qui  la 
sépare  désonnais  de  l'écorce  tout  autour  et  très  nettement.  A  partir  de  ce 
moment,  la  limite  est  et  demeure  complète.  Sur  la  coupe  transversale  d'une 
branche  d'un  an  parvenue  à  cet  Age,  on  reconnaît  immédiatement,  même 
sans  coloration,  cet  étui  mixte,  et  Ton  y  dislingue  facilement  les  arcs 
fibreux  primitifs,  qui  sont  très  brillants,  des  arcs  scléreux  ultérieurs,  qui 
sont  très  sombres.  Dans  une  branche  d'un  an,  complètement  développée, 
étudiée  en  automne  ou  en  hiver,  la  sclérose  intercalaire  du  péricycle  com- 
mence à  s'opérer  dans  le  cinquième  entre-nœud  à  partir  du  sommet;  die 
progresse  ensuite  assez  lentement  et  ne  s  achève,  en  fermant  tout  autoui* 
l'étui  péricyclique,  que  du  huitième  au  dixième  entre-nœud,  c'està-dire  à 
environ  3o  centimètres  de  l'extrémité.  C'est  donc  à  ce  niveau,  ou  plus  bas, 
qu'il  faut  pratiquer  les  coupes  si  l'on  veut  saisir  aussitôt  et  avec  pleine  évi- 
(l(*nce  le  véritable  état  des  choses.  On  voit,  par  là,  combien  est  inexacte, 

savoir  :  CalycatUhuêfloridu»,  C.  prœcox,  G.  grandiflortu  et  CkimonarUhuê  fragram 
{loc.  du,  p.  938).  Il  06  s'est  pas  aperçu  que  ces  trois  derniers  noms  désignent 
une  seule  et  même  e^>èce,  le  C,  grandiflaruê  n^étant  qu*une  variété  culturale  du 
C.  prmeow,  lequel  est  identique  au  Ch.frogrmu. 
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pour  le  Chimonanlhe,  ramterUon  de  M.  Solereder,  d'après  laqodle  le  përi- 
cycle  est  dëponrva  d*anneaa  sdëreax,  muni  seulement  de  groupes  fibreux 
isoles  <'K 

Dans  une  tdie  coupe  transversde,  sous  Tëpiderme  incolore,  qui  est 
muni,  comme  on  sait,  de  poils  courts  unicellulaires,  pointus  et  recourbes 
vers  le  haut,  sclëreux  et  siliciâës,  Tëcorce  verte  s'ëtend,  pareille  à  dUe- 
même  tout  autour  et  sans  rien  offrir  d'anormal ,  un  peu  plus  mince  seu- 
lement aux  angles  de  la  tige  que  sur  les  côtes,  formée  de. deux  couches, 
l'externe  à  membranes  ëpaissiea  et  brillantes,  coUenchymatense  et  sans 
méats,  rinteme  méatique  à  membranes  minces  et  ternes,  renfermant 
quelques  ceSules  sécrétrices  isolées  un  peu  plus  grandes,  pleines  d'huile 
essentidie.  Son  assise  externe,  ou  exoderme,  produit  de  bonne  heurç  un 
përiderme  réduit  à  un  liège  à  grandes  cellules  carrées  ou  allongées  radia- 
lement,  sans  phelloderme.  Son  asnse  ipteme,  ou  endoderme,  n'est  diffé- 
renciée que  faiblement  par  ses  grains  d'amidon  phis  nombreux. 

La  st^e  est  carrée,  à  angles  arrondis  plus  proéminents  que  ceux  de  la 
tige.  Rangés  en  une  courbe  circulaire  ou  ovale  et  séparés  par  des  rayons 
unisériés  ou  bisériés,  les  faisceaux  libéroligneux  sont  normaux,  ainsi  que 
la  moelle  qu'Ss  entourent.  Le  liber  est  tout  entier  mou  et  ses  rayons  ren- 
ferment des  cellules  oléifères  dont  la  modle  se  montre  dépourvue.  Seul,  le 
péricycle  oflire  quelque  chose  de  remarquable.  Mince  sur  les  côtés,  où  il  se 
réduit  à  l'étui  scléreux  hétérogène  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  à 
une  ou  deux  assises  de  cellules  demeurées  vivantes  en  dedans  de  cet  étui , 
il  est  beaucoup  plus  épais  sur  les  angles,  où  il  occupe  tout  Tespace  com- 
pris entre  la  surihce  carrée  de  la  stèle  et  la  surface  circulaire  de  l'anneau 
libéroligneux.  Là,  il  est  composé  de  quatre  choses.  En  dehors  est  un  arc 
Abreux  plus  épais  et  plus  large  que  les  arcs  fibreux  des  côtés ,  auxquels  il 
est  réuni  par  îassise  de  cellules  sdérifiées  en  U.  Contre  le  bord  interne 
concave  de  cet  arc  s'applique  directement  une  bande  tangentielle  formée  de 
vaisseaux  et  de  fibres,  elle-même  recouverte  en  dedans  par  un  arc  plus 
épais  et  plus  large,  qui  la  dépasse  de  chaque  côté,  formé  de  tubes  criblés 
el  de  cellules  de  parenchyme  :  c'est  le  faisceau  cribrovasculaîre  inverse  bien 
connu.  Enfin  les  tubes  criblés  les  plus  internes,  souvent  écrasés,  de  ce  fais- 
ceau sont  séparés  des  tubes  cribla  les  plus  externes,  paiement  écrasés, 
du  liber  par  trois  à  cinq  assises  de  grandes  cdlules  demeurées  vivantes  et 
renfermant  des  chloroleucites,  qui  appartiennent  encore  au  péricycle.  Il  est 
de  toute  évidence  qu'ici  les  faisceaux  inverses  sont  situés  è  l'intérieur  du 
péricycle,  dans  la  zone  moyenne  duquel  ils  se  sont  différenciés.  Il  est  donc 
incorrect  de  les  dire,  conmie  on  fait,  libéroligneux,  puisqu'ils  sont  placés 
en  dehors  de  la  région  iibéroUgneuse.  Ce  sont  des  faisceaux  cribrovascu- 
laires  invwses  péricycliques. 


(0 


SoLEHBDKi,  loc.  ctt,,  p.  SQ.  Cette  assertion  est  répétée  à  ia  page  3o. 
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Si  Ton  descend  maintenant  au-dessous  du  niveau  considère ,  en  étudiant 
des  entre-nœuds  de  plus  en  plus  âgés,  on  y  retrouve  indéfiniment  les  fais- 
ceaux inverses  dans  la  même  situation.  Le  seul  changement  qu'ils  subissent 
est  de  s*épaissir  sur  place,  comme  on  sait,  par  un  arc  générateur  situé 
entre  Tare  criblé  et  la  bande  vasculaire ,  qui  produit  en  dedans  un  arc 
criblé  secondaire  centrifuge,  en  dehors  une  bande  vasculaire  secondaire 
centripète,  en  un  mot,  une  bande  de  pachyte  inverse,  pendant  que,  de  son 
cAté,  Panneau  libéroligneux  normal  s'épaissit  par  une  assise  génératrice 
intercalée  au  liber  et  au  bois  primaires,  qui  produit  en  dehors  un  anneau 
de  liber  secondaire  centripète,  en  dedans  un  anneau  de  bois  secondaire  cen- 
Irifuge,  en  un  mot,  un  pachyte  annulaire  direct.  Les  quatre  bandes  du  pachyte 
inverse  péricyclique  demeurent  d'adieurs,  à  tout  âge,  indépendantes  Tune 
de  l'autre  et  du  pachyte  annulaire  normal. 

Si  Ton  remonte,  au  contraire,  au-dessus  du  niveau  considéré,  en  étu- 
diant des  entre-nœuds  de  plus  en  plus  jeunes,  on  y  retrouve  encore,  et 
jusqu'au  sommet,  les  faisceaux  inverses  dans  la  même  situation.  Seulement, 
par  suite  de  la  disparition  progressive  de  la  sclérose  intercalaire  du  përi- 
cycle,  qui  cesse  complètement  vers  le  cinquième  entre-nœud,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  la  limite  entre  Técorce  et  la  stèle  devient  de  moins  en 
moins  apparente.  Elle  demeure  pourtant  très  nette  jusqu'au  sommet,  puis- 
qu'elle est  jalonnée,  à  d'assez  courts  intervalles,  par  les  arcs  fibreux  que  le 
péricycle  différencie  de  très  bonne  heure ,  et  déjà  dans  le  premier  entre- 
nœud. Pour  l'obtenir,  il  suflSt,  en  effet,  de  suivre  cellule  à  cellule  l'assise 
de  parenchyme  chlorophyllien  qui  relie  entre  eux  bord  è  bord  tous  les  nrcs 
fibreux.  Aucun  arc  fibreux  n'existant ,  aux  angles  de  la  tige .  entre  les  fais- 
ceaux inverses  et  l'anneau  libéroligneux ,  la  ligne  ainsi  tracée  s'infléchit  eu 
dehors  à  chaque  angle  en  rattachant  aux  deux  petits  arcs  fibreux  péricy- 
cliques  voisins  le  grand  arc  fibreux  superposé  au  faisceau  inverse  corres- 
pondant. Ces  quatre  grands  arcs  fibreux  appartiennent  donc ,  comme  tous 
les  autres,  à  la  zone  externe  du  péricycle,  et,  par  conséquent,  les  faisceaux 
inverses  qu'ils  recouvrent  sont  situés,  ici  aussi,  dans  la  zone  moyenne  du 
péricycle. 

Les  quatre  faisceaux  cribrovasculaires  inverses  de  la  tige  du  Chimo- 
nanthe  sont  donc  dès  l'origine  et  demeurent  à  tout  âge  situés  dans  la  zone 
moyenne  du  péricycle.  Ainsi  comprise,  cette  anomalie  est  sans  autre 
exemple  connu  jusqu'à  présent,  ce  qui  donne  à  ce  genre  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  Science  générale.  Il  nous  offre,  en  effet,  un  type 
vraiment  nouveau  de  structure  caulinaire  monostélique^'^  Tout  au  plus 

^''  On  sait  que  la  feuille  des  Ancistrocladacées  différencie,  dans  la  «one  externe 
de  son  péricycle  fibreux,  des  fascicules  cribrovasculaires  inverses,  offrant  ainsi  une 
anomalie  semblable  à  celle  de  la  tige  du  Chimooanlhe.  Mais,  dans  ces  plantes, 
Tanomalie  n  existe  que  dans  la  feuille ,  la  lige  ne  la  présente  pas.  (  Voir  Journal 
de  Bolamquê,  XVll,  p.  i5i,  1908.) 
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pourrait-on  comparer  celte  disposition ,  et  encore  ne  serait-ce  que  de  fort 
loin,  aux  faisceaux  cribrovasciilaires  qui  se  forment  dans  le  përicycie  de 
certains  rhizomes  (Acore,  diverses  Primevères,  etc.)  et  de  certaines  tiges 
rampantes  (Monstère,  etc.),  ou  ils  s^anastomosent  en  rëseau  pour  servir  à 
rinsertion  des  racines  latérales ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  réseau 
radicjfère.  Ici,  ce  n'est  pas  à  Tinsertion  des  racines,  mais  bien  à  celle  des 
feuilles  que  les  faisceaux  përicycliques  contribuent  à  chaque  nœud ,  et  c'est 
celte  contribution  qu'il  convient  maintenant  d'examiner. 

Insérées,  comme  on  sait,  sur  les  côtés  de  la  tige  carrée,  deux  à  chaque 
nœud  diamétralement  opposées,  les  feuilles  forment  toutes  ensemble  quatre 
séries,  alternes  avec  les  quatre  faisceaux  péricydiques  qui  correspondent 
aux  angles.  Au-dessous  du  nœud,  à  un  niveau  où  les  faisceaux  médians 
des  deux  feuilles  n'ont  pas  encore  quitté  l'anneau  libéroligneux,  il  se  fait 
d'abord  dans  le  péricycle,  sur  chacune  des  deux  faces  alternes  aux  feuilles, 
un  faisceau  cribrovasculaire  inverse  transversal ,  qui  relie  l'un  à  l'autre  les 
deux  faisceaux  longitudinaux  correspondants.  Quoique  profonde,  cette 
anastomose  traosverse  s'accuse  au  dehors  par  un  l^r  bourrelet. 

Un  peu  plus  haut,  un  arc  libéroligneux,  assez  large  pour  entraîner  avec 
lui  en  dehors  de  son  liber  cinq  ou  même  sept  arcs  fibreux  péricycliques 
et  pour  devoir,  en  conséquence,  être  considéré  comme  composé  d'autant 
de  faisceaux  libéroligneux  contigus ,  se  sépare  de  l'anneau  libéroligneux  de 
la  slMe  pour  se  diriger  vers  la  feuille  dont  il  constituera  la  méristèle  médiane. 
En  s'incurvant,  il  détache  sur  chaque  bord  une  petite  branche,  qui  s*élève 
en  divergeant.  Au  même  niveau,  chacun  des  deux  faisceaux  péricycliques 
détache  aussi,  du  cAté  de  la  feuille,  une  branche  qui  s'élève  en  divergeant. 
Ces  deux  branches  voisines  s'unissent  bientôt  et  pénètrent  dans  la  feuille 
dont  elles  constituent  ensemble,  de  chaque  côté,  la  méristèle  latérale.  Un 
peu  plus  haut,  le  faisceau  médian  émet  de  nouveau,  sur  chaque  bord,  une 
petite  branche  qui  va  s'unir  en  arcade  avec  le  fiiisceau  latéral  du  même 
côté,  en  formant  entre  les  trois  méristèles  de  la  feuille  une  anastomose 
transverse. 

Enfin,  un  peu  plus  haut  encore,  lorsque  des  deux  bords  de  l'ouverture 
laissée  dans  l'anneau  libéroligneux  par  le  départ  du  large  faisceau  médian 
se  sont  séparés  les  deux  larges  faisceaux  en  regard  destinés  k  la  stèle  du 
rameau  axillaire,  on  voit  une  branche  émanée  de  chacun  des  deux  faisceaux 
péricycliques  voisins  se  diriger,  en  passant  en  dedans  de  la  méristèle  laté- 
rale delà  feuille,  vers  le  faisceau  axillaire  correspondant  et  s'unir  à  lui.  Les 
faisceaux  péricycliques  inverses  du  rameau  se  trouvent  ainsi  raccordés  à  la 
base  avec  ceux  de  la  branche  qui  le  porte. 

En  somme,  la  stèle  de  la  tige  contribue  de  deux  manières,  mais  très 
in^fales,  à  l'insertion  de  la  feuille.  Sur  la  face  correspondante,  sa  région 
normale  lui  fournit  une  seule  et  large  méristèle,  qui  presque  tout  entière 
en  forme  la  méristèle  médiane.  Sur  les  angles  voisins,  sa  r^on  anormale. 
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c'est-h-dire  chacun  de  ses  faisceaux  cribrovasculaires  ioverses  përicycliques, 
ne  lui  fournit  qu*une  petite  branche  qui,  en  tournant  l^pèrement  sur  elle- 
même  et  en  s'unissant  à  une  petite  branche  de  la  mëristèle  médiane,  en 
forme  la  méristèle  latérale.  De  plus,  il  se  fait  à  chaque  nœud  trois  anasto- 
moses transverses  :  la  première,  dans  la  tige,  entre  les  faisceaux  inverses 
du  péricyde;  la  seconde,  dans  la  base  de  la  feuille,  entre  ses  trois  mëris- 
tèles;  la  troisième,  entre  les  faisceaux  du  péricyde  de  la  tige  et  les  fai- 
sceaux du  péricyde  du  rameau  axillaire.  Mais,  en  aucun  point,  il  n'y  a 
d'anastomose  dans  la  stèle  entre  les  fisusceaux  inverses  péricycliques  et  les 
fiBÔsceaux  directs  normaux;  les  deux  systèmes  sont  et  demeurent  complète- 
ment indépendants. 

2.  Structure  de  la  tige  dee  C<dycanthe$.  —  A  la  structure  caulînaire  du 
Ghimonanthe ,  ainsi  bien  connue,  comparons  maintenant  celle  des  Galy- 
canthes,  en  prenant  pour  type  le  G.  fleuri  (C.  Jhridui  Linné)  que  j*ai 
particulièrement  étudié,  non  sans  m'étre  assuré  toutefois  que  les  autres 
espèces,  notamment  le  G.  lisse  (C  lœvigatus  Wildenow)  et  le  G.  occidental 
(C.  occidêntoHs  Hooker  et  Amolt),  offrent  les  mêmes  caractères  essentids. 

Originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  ce  genre  est  caractérisé  dans  sa 
morphologie  externe,  comme  on  sait,  par  ses  bourgeons  nus,  non  écaiUeux , 
et  par  ses  fleurs  solitaires  terminales,  dévdoppées  après  les  feuilles,  mu- 
nies à  la  base  de  deux  paires  de  bractées  seulement,  où  les  feuilles  da 
périanthe  sont  ooncolores  et  rouge  foncé,  et  où  Tandrocée  possède  environ 
Ireixe  étamines  fertiles,  qui  sont  plus  internes  que  les  stériles.  Dans  sa 
structure,  il  ne  Test  pas  moins  nettement,  comme  on  va  voir,  par  le  carac- 
tère différent  de  l'anomalie  de  la  tige. 

Gomme  dans  le  Ghimonanthe,  la  limite  entre  l'écorce  et  la  stèle  y  est 
marquée  de  bonne  heure  par  la  différenciation,  dans  la  zone  externe  du 
péricyde ,  d'arcs  fibreux  séparés  par  des  arcs  de  parenchyme  vert.  Mais,  ici, 
la  sclérose  externe  ultérieure  de  ces  arcs  de  parenchyme  ne  se  produit  pas 
et  les  arcs  fibreux  demeurent  indéfiniment  isolés;  du  moins,  les  ai-je  encore 
trouvés  tek  dans  une  tige  de  quatre  ans.  Il  ne  se  fait  donc  pas  d'étui  scié- 
renx  mixte  et ,  par  suite,  la  limite  des  deux  r^ons  n'est  à  tout  âge  que 
jalonnée  de  distance  en  distance.  Pour  demeurer  ainsi  moins  apparente, 
die  n'en  est  pas  moins  facile  à  tracer,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  pour  la 
région  jeune  de  la  tige  du  Ghimonanthe. 

Les  arcs  fibreux  péricycliques  se  différenciant  ici  sous  les  angles  à  la 
même  distance  du  centre  que  sous  les  côtés,  il  en  résulte  que,  sur  la  coupe 
transversale,  la  ligne  ainsi  tracée  est  circulaire.  La  stèle  est  donc  cylin- 
drique,  avec  un  péricyde  pareil,  Clément  mince,  tout  autour  de  l'anneau 
libéroiigneux  et  en  tout  point  normal.  G'est  l'écorce  qui  est  ici  le  siège  de 
l'anomalie. 

Gomme  dans  le  Ghimonanthe  et  sous  un  épiderme  semblable,  die  se 
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compose  de  deux  eouches,  Texterne  colleDchymateuse  sans  mëals,  Tinterae 
à  membranes  minces ,  mëatique  et  pourvue  de  grandes  cellules  olâfères  ;  son 
exoderme  produit  aussi  le  përiderme,  et  son  endoderme  n'est  pas  non  plus 
nettement  différencie.  Mais,  ici,  elle  est  plus  épaisse  aux  angles  que  sur  les 
cAt^ ,  et  là ,  elle  renferme  dans  sa  zone  interne  quatre  cordons  entoures 
chacun  d'un  endoderme  particulier.  Entre  Tendoderme  du  cordon  et  celui 
de  la  stèle,  il  n'y  a  d'ordinaire  qu'une  ou  deux  assises  de  parenchyme  chlo- 
rophyllien; le  cordon  est  donc  très  voisin  de  la  stèle. 

11  se  compose,  en  dehors,  d'un  large  arc  6breux,  plus  épais  en  son 
milieu  oh  il  t&ii  saillie  en  dedans  en  forme  de  crête,  de  manière  à  offrir 
sur  son  bord  interne  deux  concavités.  Dans  chacune  d'elles  est  logé  un 
paquet  de  vaisseaux  mêlés  de  parenchyme,  bordé  en  dedans  par  un  arc 
épais  de  tubes  criblés  m&és  de  parenchyme,  formant  ensemble  un  vaisseau 
eribrovasculaire  inverse  dirigé  obliquement  par  rapport  au  rayon.  L'arc 
fibreux  externe  recouvre  donc  deux  pareils  faisceaux,  qui  divergent  vers 
Tintérieur  en  forme  de  V  renversé.  Entre  les  arcs  criblés  et  les  paquets  vas- 
cdaires  se  trouve  on  arc  générateur  commun  aux  deux  faisceaux,  pro- 
duisant en  dedans  du  tissu  criblé  centrifuge,  en  ddiors  du  tissu  vasculaire 
centripète;  tout  en  épaississant  le  cordon ,  ces  tissus  secondaires  relient  l'un 
k  Tantre  par  le  milieu  les  deux  Ciisceanx  d'abord  séparés  et  tendent  k  les 
unir  en  un  seul  faisceau  bilobé  en  dedans  et  en  dehors,  à  lobes  écartés 
en  dedans,  rapprochés  en  dehors.  Chacun  des  deux  arcs  criblés  primitifs, 
qui  demeurent  toujours  bien  distincts  en  dévouant  les  deux  lobes  internes, 
est  bordé  en  dedans  par  un  arc  fibreux  plus  étroit  et  plus  mince  que  l'arc 
fibreux  externe;  ces  deux  petits  arcs  fibreux  des  lobes  sont  rdiés  bord  à 
bord,  Tun  à  l'autre  en  dedans  et  au  grand  are  fibreux  externe  sur  les  côtés, 
par  une  assise  de  cellules  de  parenchyme,  qui,  çà  et  là,  peut  se  sclérifier 
plus  tard.  La  couche  hétérogène  ainsi  formée,  jointe  aux  deux  faisceaux  voi- 
sins qu'elle  enveloppe,  constitue  une  méristMe,  dont  elle  est  le  péridesme. 

Chacun  des  cordons  angdaires  ainsi  composé  est  donc  une  méristèlc 
corticde.  C'est  comme  si,  dans  leChimonanthe,  chacun  des  faisceaux  angu- 
laires inverses  delà  stèle  en  était  sorti,  avec  la  couche  de  péricycle  qui 
l'entoure,  notamment  avec  l'arc  fibreux  externe  qui  le  recouvre,  pour 
cheminer  désormais  librement  dans  la  zone  interne  de  l'écoroe,  non  loin 
de  sa  position  première.  Avec  cette  différence  toutefois  que,  dans  le  Chi- 
monanthe,  le  faisceau  inverae  est  simple,  tandis  qu'ici  chaque  méristèle 
renferme  deux  faisceaux  inverses  géminés  et  divergents. 

Sur  la  tige  ainsi  constituée,  l'insertion  des  deux  feuflles  s*opère  à  chaque 
nœud,  mutatis  mutandts,  comme  chez  le  Chimonanthe.  Il  y  a  donc  d'abord, 
sur  chacune  des  faces  alternes  aux  feuilles,  une  anastomose  transverse  dans 
l'écorce  entre  les  deux  méristèles  correspondantes.  Puis,  il  y  a  formation  de 
la  méristëe  latérale  de  la  feuille  par  la  réunion  d'une  branche  détachée 
du  bord  du  large  faisceau  médian  avec  une  branche  séparée  de  la  méristèle 
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corticale  du  cAté  de  la  feuille.  Puis,  c'est  une  anastomose,  dans  la  base  de 
la  feuille,  entre  la  mëristèle  médiane  et  les  deux  latérales.  Enfin,  c'est  Tin- 
sertion  de  la  méristèle  corticale  du  rameau  axiilaire  sur  cdie  de  la  branche 
qui  le  porte.  En  aucun  point,  il  n'y  a  d'anastomose  entre  la  mëristèle  cor- 
ticale et  la  stèle  sous-jacente. 

3.  Conclusions.  —  En  résumé,  dans  le  Chimonanthe,  la  stâe  oBre  à  sa 
périphérie,  à  partir  d'un  certain  âge,  un  étui  scléreux  mixte,  qui  la  sépare 
del'écoroe  tout  autour.  Dans  les  Calycanthes,  cet  étui  fait  défaut  à  tout 
âge.  C'est  là  déjà,  entre  les  deux  genres,  une  différence  marquée,  qui  est 
indépendante  de  l'anomalie  de  structure  commune  à  tous  les  deux. 

Dans  le  Chimonanthe,  l'écorce  est  normale,  c'est  la  stèle  qui  est  qua- 
drangulaire  et  anormale.  L'anomalie  consiste  dans  la  présence  à  chaque 
angle,  dans  la  zone  moyenne  du  péricycle  épaissi,  sous  un  faisceau  fibreux 
péricydique  plus  grand  que  les  autres,  d'un  faisceau  simple  cribrovas- 
culaire  inversement  orienté.  Ce  faisceau  s'épaissit  par  un  pachyte  propre, 
indépendant  du  pachyte  annulaire  normal,  et  contribue,  comme  l'anneau 
libéroligneux,  mais  dans  une  très  faible  proportion,  à  la  formation  de  la 
feuille. 

Dans  les  Calycanthes,  la  slèle  est  cylindrique  et  normale;  c'est  l'écorce 
qui  est  épaissie  aux  angles  et  anormale.  L'anomalie  consiste  dans  la  pré- 
sence, à  chaque  an^e,  dans  la  zone  corticale  interne,  près  de  la  stèle, 
d'une  méristèle  renfermant,  sous  un  péridesme  où  se  différencient  trois 
arcs  fibreux ,  deux  faisceaux  cribrovasculaires  inverses ,  qui  divergent  vers 
l'intérieur  et  s'épaississent  par  un  pachyte  commun.  Ces  raâîstèles  corti- 
cales contribuent,  comme  la  stèle,  mais  pour  une  petite  part  seulement, 
à  la  formation  des  feuilles.  Elles  sont  donc,  au  même  titre  que  la  stèle,  des 
éléments  constitutif  de  la  Uge,  et  c'est  par  erreur  qu'on  les  a  considérées 
jusqu'ici  comme  de  simples  méristèles  foliaires. 

De  là,  dans  la  structure  de  la  tige,  trois  notables  différences  entre  ces 
deux  genres.  Venant  s'ajouta*  à  celles  qu'offrent  déjà  la  morphologie  ex- 
terne et  la  distribution  géographique,  eUes  en  rendent  la  distinction  plus 
nette  encore  qu'elle  n'était  admise  jusqu'à  présent.  Aussi  est-il  désormais 
impossible  d'adhérer  à  l'opinion  exprimée  en  1891  par  Prantl^*>,  et  adoptée 
récenunent  par  M.  0.  Kunze  ^*\  d'après  laqudle  ces  deux  genres  doivent 
être  réunis  en  un  seul,  le  Chimonanthe  n'étant  qu'une  simple  section  du 
genre  Calycanthe. 

De  ces  deux  formes  de  l'anomalie,  c'est  celle  du  Chimonanthe  qui  est  la 

^*)  Englir  et  pRiNTL,  Nat,  PflamenfamUien ,  III,  9,  p.  gS,  1891. 

(<)  Ton  ton  Post  et  Korzb,  Lexicon  gênerum  phanerog.,  p.  67,  190/i. —  Au 
nom  de  Calyeanthu$  (Linné,  1769),  M.  0.  Kunze  a  substitué,  comme  plus  an- 
cien, celui  de  Beurera  (Ehret,  1755).  J'ai  cru  devoir,  dans  ce  travail,  conserver 
le  nom  linnéen. 
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moios  aberrante,  tanl  par  la  simplicité  da  faisceau  cribrovascalaire  inverse 
que  par  sa  situation  dans  le  përicycle.  C^e  des  Calycanthes  marque  un 
stade  plus  avance,  ou  le  faisceau  inverse  non  seulement  est  sorti  de  la  stèle 
au  nœud  cotylëdonaire  avec  la  couche  du  pàricycle  qui  Tentoure,  par  une 
sorte  de  pincement  de  la  côte  correspondante,  pour  constituer  dans  reçoit» 
une  mëristèle  indépendante,  mais  encore  s*est  dédoublé  en  deux  faisceaux 
voisins  divergents.  De  ces  deux  genres,  c'est  donc  le  Chimonantlie,  le  genre 
japonais,  qui  se  montre  le  plus  ancien  et  c*est  de  lui  que  les  Calycanthes, 
le  genre  américain ,  semble  être  dérivé. 

Qu'on  la  considère  sous  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  formes ,  c*est4-dire 
dans  Tun  ou  rautre  des  deux  genres  de  la  fismnille ,  Tanomalie  de  structure 
de  la  lige  des  Calycanthacées  est  jusqu'à  présent  sans  autre  exemple  connu. 
Par  là,  cette  petite  femille  non  seulement  se  montre  distincte  de  toutes  les 
autres,  mais  offre  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  Morphologie 
générale. 

Pour  terminer,  il  reste  à  comparer  les  conclusions  de  ce  petit  travail  aux 
résultats  obtenus  par  les  deux  auteurs  qui  se  sont  occupés  le  plus  récem- 
ment de  la  question ,  M.  Lignier  et  M.  Hérail. 

Pour  M.  Lignier,  comme  pour  tous  les  auteurs  précédents,  l'anomalie 
des  Calycanthacées  est  la  même  dans  les  deux  genres  constitutifs  de  la  fa- 
mille et,  comme  pour  tous  les  auteurs  aussi,  à  l'exception  de  M.  Hérail, 
elle  est  dès  le  début  et  demeure  indéfiniment  localisée  dans  l'écorce.  Pour- 
tant, en  étudiant  la  tige  du  Chimonanthe,  ce  botaniste  n'a  pas  manqué  d'y 
apercevoir  et  même  d'y  figurer  l'étui  scléreux  qui ,  à  partir  d'un  certain 
âge,  comme  on  l'a  vu ,  limite  la  stèle  et  qui  passe  en  dehors  des  faisceaux 
inverses.  ftLes  éléments  internes  du  parenchyme  cortical,  dit-il,  sont  sdé- 
rifiés.  Ils  forment  une  gaine  mécanique  continue,  peu  épaisse^  accolée  aux 
ilôts  fibreux  libériens  de  la  couronne  normale.  Vis-à-vis  des  massifs  angu- 
laires ,  cette  gaine  se  détache  de  la  couronne  normale  et  englobe  ces  massifs , 
fig.  1  et  s,  pi.  IV <^' y>.  Cette  attribution  de  l'étui  sdéreux  à  l'écorce  et  les 
deux  figures  sur  lesquelles  elle  s'appuie  sont  inexactes.  Jamais,  en  effet, 
on  ne  trouve  l'assise  sdéreuse  accolée  à  la  face  externe  des  arcs  fibreux , 
comme  elle  est  représentée  figure  9.  Si  elle  occupait  réellement  cette  posi- 
tion, elle  résulterait  de  la  sclérose  de  Pendoderme;  c'est  l'endoderme  qui 
fournirait  tout  autour  la  limite  de  l'écorce  et  de  la  stèle ,  et  notre  conclu- 
sion relative  à  la  situation  des  faisceaux  inverses  dans  le  péricycle  n'en 
serait  pas  changée.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  sclérose  a  son  siège  dans 
l'assise  circulaire  qui  renferme  les  fibres  externes  des  arcs  fibreux;  elle  n'en- 
veloppe donc  pas  ces  arcs,  mais  les  réunit  seulement  bord  à  bord  en  un 
étui  mixte  continu ,  qui  est  péricydique.  Il  est  vrai  que  M.  Lignier  nie  dans 
la  tige  de  ces  plantes  l'existence  d'un  endoderme  et  d'un  péricycle  et  y 

(0  Loc.  cit.,  p.  56,  1887. 

MoséuH.  —  X.  {} 
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ftttriiiue  les  «n»  fibreux  «u  liber^'^  Mftis  «lors  iet  êxm  «dëmut  qui  km 
vémimmi  bord  à  bê^  «i^iéiit>  eux  nmii^  libérteu»,»  «t  puMqu^  rtftui 
«fBKr«ux  Wïi  tmtàêr  Ubérfeu  «iuM  formé  «nt^bppe  im  fei«0Mux  inv^nw^  U 
m  foudrati  coaehu^  t|ue  ceuxKÂ  «ônt^  à  piui  forte  niioii^  Bbérrâos  «l  nuu 
^tortioaUxt 

M.  LSgnfor  attribua  d'«Uii6uni  «umî  d«  pMisiltei  «èttuto»  tilè'Mi»»  à 
Tétorce  ck  k  tig«  des  diVen  (SdytRiilhe»  f(u1l  §  étudiés^'^  J«  ii\fiki  «)  j««- 
itMiA  <tmvè  lr«ee  dans  ie«  g«ut«^  aiAiâe  èèm  utoe  l%«  égée^  uottMiiMml 
dans  une  branche  de  quatre  ans  du  C,  imti%  N'y  èUHiU4  pM  «u  ki  Mlfti^ 
BMH  fttee  le  GbuttuiMiiihe? 

Gmiti^if^Hieut  À  r^afou  de  ftorumne^  t|ui  ies  truytil  râliéi  à  «bM)Ue 
iMsud  a^rec  Tanaei^u  libémKgneux  uoniMi^  M.  Ligu(er«  r^â^imliu  h  o^tti^ 
^^  iudëpeudaut^  des  fot«oeiu&  iuvemB  fwt  rapporta  eH  «nuMu,  depuh 
le  dveau  luilérieur  oà  ils  iont  constitués  i^oiftiiitfi  tds^  tM-4-dir« d^^uis le 
nœud  cotylëdonaire,  jusqu'au  sommet  de  la  tige^'^  Ainsi  qu'on  l'a  VU  pkis 
liaulv  celte  iudépead^uee^  fiiit  très  itupurtant  pour  I1utidi%eiice  de  la  sb^ic- 
tuin»  de  ces  plentes^  existe  tout  aUBsi  bien  «i  les  &Meau&  tuvemes  «OAl  pë- 
ricycliques,  comme  dans  le  ChimouaUthe,  ^ue  s'ils  sont  eortieaux,  eouiMe 
dans  les  GalyctuttieBv  Gbes  «es  demienÉ,  «lie  «uffireit  à  prouver  qu%  ne 
eout  pas  de  mm^  faisceaux  foliaires. 

Pour  M.  H^il»  Tenomalie  est  aussi  la  même  dans  les  deux  g^Mreii, 
mah^  dans  Ton  eomme  dans  Tautine^  les  feiseeanx  tUvereae  prenttenl  naie*- 
ssince  daos  le  pértcytie>  y  restent  qudqim  temps ^  puis  en  sortiettt  pour 
e'élaUir  datte  récorce^  sans  que  leuteur  précise  «  te  qui  serait  pourient  ué*> 
«essaies,  ni  Tépoque  de  eelte  sortie^  ni  le  mécanisme  suivant  lequel  eite 
s'opère  <^«  11  n'en  est  pas  ainsi  «  comme  on  le  sait  maintenant  Quami  les 
fosîoeaux  inverses  sont  péricydiquess  comme  dans  le  GhimomMitlie>  ils  le 
demeunmt  indéfiniment^  Quand  ils  «ont  corticaux,,  comme  dana  les  Galy^' 
canthes>  ils  le  Mut  dès  l'origine.  Il  est  probable  que  c'est  la  coufosiou  de 
ces  deux  gmreê^  ngetdée  à  tort  comme  ayant  la  même  ntfUcUire  caulinake 
et  peuvent  dès  lors  indiffi^remment  être  pris  l'un  pour  l'autre,  qui  a  trompé 
M»  Hémil»  Quaml  il  a  vu  les  faisceaux  inveraee  dans  le  péricydé,  c'était 
sans  doute  chee  le  Gbinoman(he,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  apençu  l'étui  «dé* 
leux  si  caractéristique;  quand  il  les  a  vus  dans  Téconse,  c>était  satti  doute 
ebec  un  Galycanlhe.  La  diflfi^rence  dépend,,  enefi^t ,  non  de  l'ége  de  k  tige 
considéi^^  mais  du  genre  auquel  elîe  appartient.  C'est  pour  ne  l'avoir  pas 
compris  qu'après  s'être  approdié  de  ia  vérité  plui  qu'aucun  de  ses  deven*» 
ders,  M»  Héniil  l'a  peurknt  laissée  échapper* 


(')  Loc,  cit.,  p.  sfl,  p.  119  e(  p.  1 13. 

^*^  Loc,  cit.,  p.  A7  et  p.  55. 

W  toc.  crt.,  p.  il  S. 

«*)  HéiAiL,  loc.  cit.,  p.  a/ii,  i885. 
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CoNTBnUTION 
1  l'irOÙE  DU  6ISEME9T   QUATBRNÀIBB  D^ArBBST  (SoMMb)^ 

PAR  MM.  p.  Bbd^ 
(Amciié  IV  Laboiatoiu  di  M.  li  Piopbssbub  Stanislas  Mbohiu) 

BT  A.  VlNCHON. 

Poursuivant  notre  étude  des  terrains  quaternaires ,  nous  désirons  signaler 
aujourd'hui  à  l'attention  des  actandistot  do  Muséum  un  gisement  fossi- 
lifère qui,  quoique  connu  depuis  longtemps  d^,  mérite  une  étude  parti- 
culière. 

En  effet,  dès  i83/i-i835 ,  sur  les  indications  d'un  médecin  du  pays,  le 
docteur  Ravin,  Buleux  a  mentionné  ce  gisement  dans  son  Etqmtm  gêo- 
logiqite  du  Di/mrtttnetU  de  la  Somme  en  ces  termes  :  ff M.  Ravin  m'a  montré 
à  Arrest  un  calcaire  d'eau  douce  très  dur,  compact,  bien  que  présentant  de 
petites  cavités  tubukuses,  dues  au  dégageaient  des  gaz,  comme  tontes  im 
roches  de  ce  genre  et  contenant  les  fosaiies  suivants  d^erminés  par  M.  Pi- 
card :  Ackatina  ïuhrica,  Bulimus,  Clatuilia,  et  surtout  Hélix  kispida ,  HeUx 
lapieida,  Hdix  nemoralit,  Hélix  nitida.  Hélix  roUméotB,  U  Same  k  l'ottest 
du  village  une  partie  assez  considérable  d'un  coteau  dirigé  de  l'Est  k  l'Ouest. 
L^mtre  partie  appartient  à  la  cr«ie  dont  on  aperçoit  les  rangées  de  silex 
pyromiques  noirs  et  contre  laqudle  il  paraît  juxtaposé.* 

Dans  une  autre  note,  Bateux  rapportait  cette  formation  an  Miooènel 

Cest  tout  ce  qui  a  été  dît  SOT  ce  gisement.  L*un  de  noos,  dans  one 
série  d'excurnons  Eûtes  en  1909 ,  a  rapporté  toute  une  Granule,  parmi  la- 
qoeile  deux  eq)èees  nouvides,  un  HeHx  et  un  BuEmmn, 

Ce  gnement  est  situé  k  moins  de  1  kilomèlre  an  sod-ooest  du  vSlage 
d'Arrest,  à  l'endroit  appelé  ffla  Tuffièrei».  CTesl  mie  formatimi  assez  impor- 
tante; elle  s'étend  sur  plus  de  5  00  mètres  de  longueur  et  e^  située  à  une 
altitude  assez  élevée  (3o  mètres  environ)  ;  elle  recouvre  la  craie  Sénonienne. 
Celte  roche  est  très  chargée  en  silice  et  d'une  très  grande  dureté  en 
eertaiiiew  parties  do  sa  Misse;  toat  œk  présente  des  caiMlères  ipi'oa  a^esl 
gvère koUlié ànsMsntrar  dans  cette  régna. 

D'abord,  ii  est  certain  que  œ  gisement  appsriiert  an  Heistseèoeet  non 
fB»  an  Miooètte,  comoie  l'a  dit  Boteox.  Tooles  les  ospèoas  se  rapprofsheaft 
soit  des  espèces  vîfanles^  «oit  des  «spèees  ëéeriies  par  Boorgoîgnat  dans 
l'ouvrage  de  Bertrand,  La  Seine,  et  appartenant  au  quaternaire  ancien.  On 
en  aura  la  preuve  en  examinant  la  liste  que  noos  denaons  de  wm  pre- 
mières récoltes  ^'^ 

<*^  Le  hborstoîre  de  géologîe  du  Mnséiim  possède,  tontes  ces  coqoîlles,  qui 
96^oot  expssees  osfOB  ta  SMene  ^m  oans  is  snle  g  exposnsR  tempoTSHre. 

6. 
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Faune  terrestre» 


Clausilu  JoiRviLLENsis  Bolirg. 
Hblix  polva  Drpd. 

ROTUNOATA  Mûllcr. 

—  LAPiciDA  Linné. 

—  ARBusTOiuM  Linné. 

—  MBMOBALis  Linné. 


Hkl»  H0RTBR8IS  Mùller. 

—  GossMARKi  Bédé. 

—  CBLTicA  Bourg. 
BuLiMiNus  Mbunibri  Bédé. 
Fbrrcssaccu  suBCTLiHDRicA  Linné. 


Faune  llawlale* 

LiMRABA  PALDSTRI8  Millier.  j  Ctclas  correa. 

Planorbis  BOTDRDATI'S.  I 

Malheurensement ,  Cyclas  comea  a  été  complètement  brisé  en  le  Ju- 
geant. On  remarquera  la  pauvreté  relative  en  espèces  fluviales  comparati- 
vement au  nombre  des  espèces  terrestres,  et  tandis  que  nos  trois  espèces 
fluviales  ne  sont  représentées  que  par  un  exemplaire  de  chaque  espèce ,  les 
échantillons  d'Hélix  sont,  au  contraire,  fort  nombreux  dans  nos  récoltes. 

Clausilia  JoimriLLBNSis  Bourg. 

Coquille  fusiforme,  ventrue,  ël^famment  côtelée,  spire  lancéolée,  acu- 
minée,  embryon  mammelonné,  uni,  là  tours  un  peu  convexes,  s'accrois- 
sant  lentement ,  séparés  par  une  suture  peu  marquée  ;  dernier  tour  bicaréné, 
carène  de  la  bouche  bien  marquée,  ouverture  périforme,  la  base  subcana- 
liculée;  péristome  ouvert,  continu;  lamdle  supérieure  épaisse;  Finférieure 
étroite,  se  réunissant  à  la  précédente;  a  lamdles  interlamellaires  ;  Tune 
entre  les  premières  lamdles,  l'autre  sur  la  columdle;  i  pli  palatin  vers  le 
haut.  Hauteur,  la  miUimères;  diamètre,  3  millim.  5. 

1  seul  échantillon.  Junior. 

LiMNABA  PALDSTRis  Millier. 

Cette  espèce  n'est  représentée  dans  nos  récoltes  que  par  i  exemplaire 
mutilé.  La  pointe  spirale  manque;  cependant  notre  échantillon  est  assez 
complet  pour  nous  permettre  de  le  rapporter  à  cette  espèce  sans  aucun 
doute.  Coquille  de  forme  ovalaire,  spire  allongée,  6^7  tours  striés;  stries 
spirales  irr^fulières  sur  toute  la  longueur  du  test  de  la  coquille. 

Planorbis  rotundatos. 

Cette  petite  coquille  n*est  pas  très  rare  dans  le  gisement  d'Arrest,  nous 
en  possédons  a  exemplaires  ;  coquille  discoïde ,  5  h  7  tours  ornés  de  stries 
d'accroissement  très  flnes,  suture  bien  marquée,  ouverture  l^^èrement  ova- 
laire  et  oblique  par  rapport  au  plan  de  la  coquille,  péristome  jaunâtre;  les 
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exemplaires  que  nous  possédons  sont  de  petite  taille  :  3  miUim.  5  de  dia- 
mètre, tandis  que,  dans  Tespèoe  vivante,  on  peut  observer  des  exemplaires 
atteignant  7  millim.  5  de  diamètre. 

Hblix  (Edconolus)  polva  Drpd. 

Cette  belle  espèce  n*a  été  récoltée  qu'exceptionndiement  dans  notre  gise- 
ment; nous  n'en  possédons  qu'un  seul  exemplaire  en  très  bon  état  de 
conservation.  Coquille  conique  un  peu  ^obnleuse,  embryon  obtus, 
h  tours  très  peu  ornés,  stries  d'accroissement  très  peu  visibles,  même  au 
grossissement  de  3o  diamètres,  dernier  tour  subcaréné,  ouverture  compri- 
mée plus  large  que  haute,  ombilic  imperforé.  Hauteur,  a  millim.  5;  dia- 
mètre 3  millimètres. 

Hblix  (Pybahidula)  botondatds  Midler. 

Nous  avons  recueilli  1  exemplaire  de  cette  belle  espèce  mesurant  :  hau- 
teur, 9  millimètres;  diamètre,  5  millimètres.  Coquille  discoïde,  carénée: 
6  tours  ornés  de  stries  d'accroissement  très  r^^ères,  ligne  sulurale  bien 
marquée;  ouverture  semilunaire;  ombilic  extrêmement  ouvert,  labsanl 
apercevoir  tous  les  tours  de  spire, 

Hblix  (HBLiacoNA)  lapicioa  Linné. 

Cette  espèce  avait  déjà  été  signalée  dans  ce  gisement  par  Buteux  ^'^. 
Coquille  discoïde,  5  à  6  tours  ornés  de  stries  d'accroissement  et  de  granu- 
lations très  fines,  le  dernier  à  carène  tranchante.  Ligne  suturale  bien  mar- 
quée, ouverture  elliptique  anguleuse,  péristeme  réfléchi,  bord  blanc, 
ombilic  laissant  apercevoir  en  partie l'avant-dernier  tour.  Malheureusement, 
nous  n'avons  pu  récolter  qu'une  coquille,  non  adulte,  qui  ne  présente  que 
3  tours;  elle  montre  cependant  bien  les  caractères  de  cette  espèce. 

Hblix  (Abianta)  arbostobum  Linné. 

Cette  espèce  est  très  commune  dans  le  calcaire  d'Arresl;  nous  en  avons 
recueiOi  plusieurs  exemplaires  qui  ont  conservé  en  partie  leurs  couleurs 
et  surtout  la  bande  colorée  qui  se  trouve  sur  tous  les  tours,  visible  sur 
la  spire  au-dessus  de  la  %ne  suturale;  ce  qui  permet  de  reconnaître  faci- 
lement cette  espèce  de  fossile.  Coquille  globuleuse,  striée,  ombiliquée:  5  à 
6  tours  ornés  de  zones  brunes  et  jaunes  interrompues,  dernier  tour  portant 
fréquemment  l'empreinte  d'une  ancienne  bouche;  péristome  blanc,  réfléchi; 
bord  columellaire  s'étolant  très  légèrement  sur  le  dernier  tour.  On  peut 
observer  tous  ces  caractères  sur  nos  exemplaires  fossiles. 

î*'  Dans  le»  Mémoirei  de  V Académie  det  Science»,  Agriculture ^  Dellei-Lettre» , 
Art»  du  département  de  la  S<nnme  (Amiens,  i843,  p.  q6i). 
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HkUX  (TaGBIA)  KK1I0IAU8  liiuië. 

Nom  n^avons  récolte  que  a  exemplaires  de  cette  espèce;  sur  Ton  d'eux, 
on  voit  encore  les  bandes  colorées  sur  le  dernier  tonr,  une  de  ces  bandes 
visible  sur  toute  la  spire,  qui  est  assez  âevée  et  finement  striée;  les 
bouches  de  nos  exemplaires  ne  sont  pas  intactes  et  ne  laissent  pas  voir  le 
labre  réflédii  à  l'exténear. 

Hbux  (Tacbba)  HOiTHisis  Mûller. 

Celte  befle  espèce  est  assez  fréquente  à  Arrest;  nous  en  possédons  plu- 
sieurs exemplaires  en  bon  état  de  conservation,  celte  coquSle  qui  a  beau- 
coup de  ressemUance  avec  Hélix  nemoraliê  Linné,  dont  die  est  peut-être 
une  variété,  diffère  par  sa  taille  moindre,  sa  spire  moins  âev^  et  son 
péristome  blanc. 

Hélix  Goeamaimi  Bédé  nov.  sp.^*^ 

Coquille  déprimée,  un  peu  connexe  en  dessus,  ornée  de  stries  d'accrois- 
sement irr^plières;  5  à  6  tours  s'accroissant  r^^ièrement;  spire  dépri- 
mée ,  suture  assez  profonde ,  ombilic  assez  grand ,  laissant  voir  tous  les  autres 
tours;  bouche  ovaiaire  plus  large  que  haute;  hauteur,  3  à  i  millimètres; 
largeur,  8  millimètres.  Cette  coquille  diffère  de  Hélix  hisfida  L.  par  sa 
forme  plus  aplatie,  ses  tours  plus  larges  et  moins  globuleux,  son  ouver- 
ture moins  haute.  D'autre  part,  on  ne  pourrait  le  confondre  avec  Hdix 
ceUea  Bourg.,  dont  die  diffère  par  sa  spire  plus  âevée  et  par  sa  bouche 
moins  grande.  Nous  dédions  cette  espèce  h  M.  Cossmann,  directeur  de  la 
Revm  eritiqut  de  Paléozoohffie. 

Hbux  gbltiga  Bourg. 

Nous  possédons  i  exemplaire  de  cette  jolie  espèce;  notre  coquille  montre 
bien  les  caractères  que  lui  a  assignés  Bourguignat;  6  tours  un  peu  coa- 
vexes  et  un  peu  anguleux  séparés  par  une  suture  à  peine  marquée ,  le  der- 
mer  tour  à  peine  plus  grand  que  les  autres ,  incliné ,  comprimé  par^iessous  ; 
la  bouche  est  un  peu  oblique  ;  le  péristome  droit  s'épaissbsant  vers  le  bord 
cdumdlaire,  qui  s'élargit  l^èrement.  Hauteur,  3  millimètres;  diamètre, 
7  millimètres. 

Buliminue  Meunieri  Bédé  nov.  sp.^'^ 

Il  n'a  été,  malheureusement,  recueilli  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  nou- 

^^)  Cette    coquille  sera   figurée   dans  le  Bulletin  du   Muêéum    au   retour   de 
M.  P.  Bédé  de  son  voyage  en  Tunisie. 
W  Idem. 
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vdie  espèot;  eetie  coquille  a  été  maliBeoiitreiiaaiiiMil  mutfiëe  h  Vmkhryta 
en  b  dégigMot,  mais  ^  a  biaa  eoiiaerv^  tout  lee  earaelèraa. 

Coquille  oblongae,  oniëe  de  fines  stries  granuleosea  d'aeorelaieiiiaBt 
eomiiMi  dam  le  BMmiim  weaimin  Drp.,  7  toora;  hauteur,  i&  mllU- 
mMrei;  lonfueiur,  S  milliiiiàlrea.  Ouverture  ovalaire  avee  une  pointe  peu 
aensiUe  tournée  en  bas  et  à  gauetie;  labre  seniiblemeBt  droit,  légèrement 
réfléchi  h  Textérieur  vers  le  haut  de  la  coquille;  bord  eolumeUaire  a^élalailt 
léffirement  sur  le  dernier  tour. 

CSette  coquille  a  quelques  affinités  avec  BnHmimu  mmHmm  Drpd.) 
cependant  Âe  en  diflire  par  sa  forme  moins  glnboleuse,  par  son  dernier 
tour  phis  élevé,  par  son  ouverture  beaucoup  plus  oUique,  par  rapport  h 
Taxe  de  la  coquille  et  moins  large  proportionndlement.  Q  s^agit  bien  le  de 
dittrenees  très  marquéee  qui  motivent  la  séparation  de  cette  eoquiUe  en 
une  nouvdle  espèce;  nous  espérons  que  de  nouveauit  matériaux  nous  per- 
mettront de  compléter  cette  diagnose  et  de  faire  figurer  un  nouveau  type 
plus  complet.  Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  le  professeur  Stanirias  Meu- 
nier, notre  vénéré  maître. 

FasanssÂGCu  sdbcylindrica  Linné. 

Coquille  de  forme  ovalaire,  obiongue;  6  tours,  le  dernier  égd  au  tiers 
de  la  coquilles  tert  line,  brillant,  de  couleur  jaunitre;  boueko  ovalaire; 
labre  presque  droit,  bord  cdumellaire  8*étatont  légèrement  h  Textérieur; 
longueur,  6 à  7  millimètres.  Cette  bdle  coquille  se  recuedUe  assez  fréquem- 
ment à  Arrest  dans  un  très  bon  état  de  COBaervitioQ  ;  elle  a  comervé  son 
aspect  iui9ant  qui  est  cunctéristique  dans  cette  espèce;  nos  exemplaires 
sont  à  peine  un  peu  plus  ventrus  que  dans  Tespèce  vivante*  Noua  espérons 
que  les  recherches  que  notre  cher  confrère,  M.  Vlnchon,  va  entreprendre 
dans  cette  riche  loc^té,  nous  permettront  de  compléter  la  monographie  de 
cette  fSaïunule  et  d^essayer  d^exposer  une  hypothèse  expliquant  la  fonAation 
de  cet  horizon  quaternaire  qui  a  beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec 
le  gisement  que  nous  avons  observé  à  Sfax,  en  Tunisie.  Là,  toutefois,  nous 
n*avons  pas  trouvé  trace  de  faune  fluviatiie. 


SVR  UNS  SERIE  DE  RoCHES  DU  7*051/^, 
PAM  M,  H.  HUMMT. 

(Labobatoibs  db  m.  le  PsopissBUB  A.  Lacboix.) 

Si  les  documents  concernant  la  géologie  du  bassin  du  fleuve  Rouge  sont 
ai\jourd*bui  d^  nmnbrenx,  on  n*a  cependant  que  peu  de  renseignements 
sur  la  pétrographie  proprement  dite  de  cette  partie  de  Tlndo-Chine.  A  notre 
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oonnaissanoe,  MM.  Michd-Lévy,  A.  Lacroix  et  Ledère^'^  s'en  sont  seab 
occupés,  encore  ne  l*ont-il8  fait  qu'incidemment ,  à  propos  des  roches  de  la 
Chine  méridionale. 

Dans  un  voyage  qa*il  fit  pendant  Tannée  1901  à  travers  TAnnam  et  le 
Tonkin,  M.  E.  Beanverie  a  recueilli  un  certain  nombre  de  roches  qu*il  a 
envoyées  à  M.  A.  Lacroix  par  Tintennédiaire  de  M.  Dupouy,  directeur  du 
laboratoire  du  service  des  travaux  publics  à  Hanoï,  ancien  élève  du  labo- 
ratoire de  Minéralogie  au  Muséum.  Les  roches  provenant  du  Tonkin  appar- 
tiennent en  générale  des  types  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  dans  cette 
r^on.  Aussi,  considérant  qu'il  y  aurait  intérêt  à  décrire  sonunairement 
les  plus  caractéristiques  d'entre  elles,  M.  A.  Lacroix  a-t-il  bien  voulu  me 
charger  de  ce  travail. 

Dans  cette  description,  j'étudierai  successivement  les  roches  âmptives 
et  les  roches  métamorphiques. 

À.  ROCHES  ÉRUPnVES. 


Fâhulbs  des  GRANITES. 

On  trouve,  k  Yen-Bay  (fleuve  Rouge),  une  mieropegtnaHte  très  altérée. 

I.  Quartz  et  orthose  souvent  associés,  pyrite. 

II.  Micropegmatite. 

III.  Galdte,  épidote,  damourite. 

Les  roches  provenant  du  gîte  stannifère  de  Tin-Tuc  (au  nord-ouest  de 
Gao-Bang)  sont  la  granulite  et  le  greisen. 

a.  Granulite,  —  Roche  profondément  altérée  dont  les  feldspaths  sont 
transformés  en  kaolin. 

b.  Greisen. 

I.     Quartz,  muscovite,   pyrite,   mispickel,    chalcopyrite,  âru« 

bescite. 
III.  CUorite. 

Roche  d'un  gris  rosé,  très  firaiche. 

Le  quartz  présente  des  inclusions  liquides  en  forme  de  cristaux  n^- 

(*)  MiciBL-UfT,  A.  Lacioik  et  Liciiii^  C.  R,  Ac,  dê$  Se,,  1900,  t.  CXXX, 
p.  9 1 1 . 

A.  LiciiM,  Étude  géologique  et  minière  des  provinces  chinoises  voisines  du 
Tonkin,  Anngki  4$$  Mine$,  année  1901,  p.  987. 
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tifr  et,  plus  rarement,  de  fines  baguettes  de  rutile.  La  muscovite  est  l^[è- 
Tement  chloritisëe. 

La  pyrite  forme  de  petits  cristaux  cubiques;  le  mispickel,  la  chalco- 
pyrite  et  Tërubescite,  des  traînées  microscopiques. 

Dans  le  lit  du  Song-Liep,  torrent  près  de  Hongay,  on  trouve  une  miero- 
gratmliie  à  grain  fin. 

L     Magnëtite,  pyroxène,  orthose,  albite-oligodase,  quartz. 

IL    Magnëtite,  magma  microgranulitique. 

m.  Damourite  dans  les  feldspaths ,  particulièrement  dans  Torthose , 

très  altârëe  ;  delessite  remplaçant  les  cristaux  de  pyroxène 

originellement  contenus  dans  la  roche. 

Dans  cet  ëehantillon,  on  distingue  très  nettement  à  Tœil  nu  les  deux 
temps  de  cristallisation. 

Les  pbënocristaux  bipyramidës  de  quartz  sont  corrodes,  les  inclusions 
liquides  y  sont  rares. 

Le  plagioclase,  riche  en  soude,  présente  les  deux  mades  de  Talbite  et 
de  la  përidine,  celle-ci  plus  rarement.  L*angle  maximum  d'extinction  dans 
la  zone  de  symétrie  est  de  la*.  Ses  cristaux,  lorsqu'ils  sont  zones,  sont 
constitués  par  des  individus  légèrement  plus  basiquee  au  centre.' 

Le8formesp(ooi)m(iTo)  t  (iio)  a*  (Toi)^^(oio)  sont  celles  qu'on 
observe  le  phis  généralement. 

Les  affleurements  de  riiyolites  (porphyres)  sont  nombreux  au  Toukiu. 
Toutes  cdles  dont  nous  nous  occuperons  ici  se  trouveraient,  d'une  ma- 
nière générale,  dans  la  r^on  que  M.  Leclère  signale  comme  appartenant 
au  carboniférien  ^^\  suivant  une  ligne  dont  la  direction  approximative  serait 
de  Lang-Son  à  Van- Yen. 

Rkyolàe  (Porphyre)  de  Giang-Tien  (nord-ouest  de  Thaï-Nguyen). 

I.     Pyrite,  albite,  orthose,  pyroxène,  quartz. 

n.    khgnétite,  orthose,  quartz  globulaire. 

IIL  Chlorite,  limonite,  delessite  :  cdle-ci  épiginisant  le  pyroxène. 

Phénocristanx  corrodés. 

On  trouve  la  pyrite  en  petits  cubes  au  milieu  des  phénocristanx  de 
quartz. 

Le  quartz  est  l'élément  le  plus  abondant  de  la  pâte.  Il  forme  des  sortes 
d'épongés  englobant  pœcilitiquement  les  microlites  feldspathiques  et  le  verre 
très  abondant.  Il  s'oriente  autour  des  phénocristanx  pour  donner  du  quartz 
auréolé. 

<^)  A.  LicLàM,  loc.ciL 
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Rkyolkê  (Porphyra)  àm  bords  de  la  rivière  Noire. 

I.  Magnëtite,  orthose,  quartz. 

II.  Magnëtite,  orthoae,  quartz  globulaire, 
m.  Caldte. 

L'orthose  eat  souvent  maclée  suivant  la  loi  de  Garlsbad,  Le»  phënocris- 
taux  prësentent  les  focesp  (ooi)  a*^  (âoi)  m(iio)et|^*  (oto), 

RhyoKte  (Porphyre)  de  Than-Moï. 

I.  Magnëtite,  augite,  dbite-oiigodaae,  quiurtz. 

II.  Magnëtite,  augite,  oriboae,  quartz  globulwQ* 

III.  Épidote  et  deleasite  épigénisant  le  pyroxène. 

Roche  à  pâte  d'un  gris  verdâtre  montrant  à  Tœil  nu  dea  pbénocristaux 
de  quartz  et  de  feldspath  :  ceux-ci  à  cassure  brillante  très  n«tte. 

Les  pbénocristaux  feldspalhiques,  macléa  suivant  ia  loi  de  Talbite,  aont 
très  riches  en  soude.  L^angle  maximum  d'extinction  dans  la  zone  de  symétrie 
est  de  9*.  Les  pbénocristaux  de  quartz  sont  très  corrodéiu 

Les  micrdiies  d'ortbose,  abondants,  ont  dea  dimensions  très  réduites. 

De  beaux  sphérdites  feldspathiques  sont  dévdoppés  au  milieu  du  quartz 
globulaire. 

Rkyolite  (Porphyre)  de  Bmh-Hoa. 

I.     Magnétite,  andésine-oligoclase,  orthose,  quartz. 

IL    Magnétita,  magma  mioiigranulitjqao  avec  quartz  globulaire. 

m.  Sérieite,  ddeaaite. 

Les  pbénocristaux  fddipalbiques  ont  des  contours  arrondis  k  te  manière 
des  cailloux  roulés  qui  forment  les  conglomérats.  Cette  structure  part!cu« 
lière,  due  aux  actions  dynamométamorphiques,  donne  à  la  roche  un  aspect 
qui  rappelle  beaucoup  celui  du  porphyroïde  de  Mairus  (Ardennes), 

Ces  pbénocristaux  sont  entourés  d*une  première  zone  de  mlcrogranulite, 
puis  d'une  deuxième  zone  ou  la  sérioile  domine,  le  tout  étant  isolé  an 
milieu  du  magma  de  quartz  globulaire.  L'orthoae  renferme  parfois  des 
cristaux  d'andéaioe-oligodase  et  du  quartz,  edui-ei  étant  soit  en  cristaux 
individualisés,  soit  à  l'état  de  quartz  globulaire. 

On  y  trouve  égdement  des  spbérolites  fddspatbiques, 

L'andésine-oligoclase  présente  les  macles  de  l'albite  et  de  la  péridine. 
L'angle  maxbnum  d'extinction  est  de  ti\  Un  essai  microchimique  décèle  là 
chaux  en  abondance. 

Les  pbénocristaux  de  quartz, corrodés, offrent  des  extinctions  roulantes. 

Le  quartz  globulaire  se  transforme  fréquemment,  au  contact  des  pbéno- 
crisUox,  en  quartz  auréolé. 

LaMesdte  forme  des  agr^ats  de  plusieurs  millimètres,  eonstitués  par 
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la  rëanioD  d*ane  grande  quaolit^  de  eriitaox  aplatit  suivant  leur  faee  de 
divage.  Le  plëochroïsme  se  fait  dans  les  tebtea  saivantet  : 

YeH  élite  fboeé.  Jeune  bran  très  pâlo. 

RkjfoKiê  (Peehitein)  de  Lang-Saî  (près  de  Van- Yen). 

I.     Albite,  orthose,  quartz, 
n.    Magma  pëtrosSiceux. 
ni.  Pennine. 

Roche  présentant,  au  milieu  d'une  pite  d*un  gris  verdAtre,  une  série  de 
petits  anneaux  blancs  irrëguliert.  Au  microscope,  cette  pâte»  vitreuse,  pi^ 
sente  la  structure  fluidde,  avec  passage  à  la  structure  perlitique;  les  ans- 
tallites  y  sont  abondants. 

Le  quartz  forme  de  grandes  masses  dëcbiquelëes  se  soudant  suivant  des 
lignes  très  sinueuses  dans  un  même  cristal.  Les  extinctions  roulantes  y  sont 
constantes. 

FAvaLi  BBS  DI4BA8E8. 

Diabase  quartziière  de  Nam-Nang  (sud-est  de  Cao-Bang). 

I.  Ilmënite,  pyroxène  ouralitisé,  plagiodases. 

II.  Micropegmatite  d  orthose  et  de  quéurtz. 

III.  Sphène,   damourite,   hornblende,  pyrite,   ealcite,   ëpidole, 

delessite. 

A  Tœil  nu,  on  remarque  dans  cette  roche  des  feldspaths  très  abondants, 
d^nn  blanc  rosé,  avec  de  grandes  baguettes  d'amphibole  ayant  jusqu'à 
3  centimètres  de  longueur  et  des  cristaux  de  quartz  atteignant  i  centi- 
mètre. 

Tous  les  déments  du  premier  temps  ont  été  remplacés  par  des  produits 
d'altération,  les  plagiodases  par  la  damourite,  le  pyroxène  par  l'amphibole, 
rSménite  par  le  sphène,  mais  leur  forme  originelle  s'est  conservée  intacte 
et  Tensemble  a  gardé  la  structure  ophitique.  L'ilménlte,  moins  profondément 
transformée  que  les  autres  âéments ,  se  retrouve  encore  en  longues  baguettes 
visiUes  à  l'œil  nu. 

Les  cristaux  de  plagiodases  sont  tellement  altérés ,  que  leur  détermination 
est  impossible. 

L'amphibde,  souvent  madée  suivant  A'  (loo),  moule  ophitiquement  les 
fddspaths.  Le  pléochroisme,  très  faible,  se  fkit  dans  les  teintes  variant 
du  vert  brun  dair  au  jaune  pAle  presque  incolore;  il  est  beaucoup  plus  vif 
sur  le  bord  des  cristaux ,  où  î'ouralitisation  est  plus  complète. 

Les  phénoeristaux  de  quartz,  assez  rares,  sont  très  déchiquetés.  La  mi- 
cropegmatite, très  belle,  s'est  largement  dévdoppée  dans  les  cavités  inter-* 
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sertales  de  la  roche.  Elle  est  beaucoup  plus  abondante  que  dans  les  types 
de  diabases  quartzifères  normales. 

La  calcile,  qui  forme  de  petites  plages  xénomorphes,  se  présente  en 
outre  en  grands  cristaux  avec  la  maele  polysynthëtique  b^  (oiTa),  carac- 
téristique d'actions  dynamomëtamorphiques  puissantes. 

Contrairement  è  ce  qui  se  passe  pour  les  plagioclases  de  cette  roche, 
Torthose  s'y  est  conservée  intacte.  Ses  cristaux,  très  voltimineux,  sont 
aussi  très  abondants.  Ainsi ,  en  ne  considérant  d'une  paii  que  Tasëociation 
des  plagioclases  et  des  métasilicates ,  —  piîmitivenient  repi*ésentés  par  le 
pyix)xènc ,  —  oii  ferait  de  celte  roche  une  diabasc  dans  les  cavités  interser- 
tales  de  laquelle  la  microp^matite  se  serait  développée.  Mais ,  d'autre  part, 
labondance  de  lorlhose  est  tellement  exceptionnelle,  qu'il  semble  bien  que 
cette  roche  doive  être  rapprochée  des  monzonites.  Malheureusement,  l'état 
de  décomposition  de  cet  échantillon,  le  seul  de  ce  type  rapporté  jwr 
M.  E.  Beauverie,  n'en  prmet  pas  l'étude  approfondie. 

Famille  des  DIORITES. 

M.  Beauverie  n'a  rapporté  qu'un  échantillon  d'une  dionle  très  altérée 
provenant  du  lit  de  la  Rivière  Noire. 

Famille  des  GABBROS. 

Gahhro  de  Giang-Tien ,  au  nord-ouest  de  Thaï-Nguyen. 
I.      Magnélite,  labrador,  olivine,  diallage. 
III.  Hornblende,  chlorite,  bowlingite. 

Roche  d'un  gris  verd&tre,  d'un  grain  moyen,  dans  laquelle  les  cristaux 
de  pyroxène  peuvent  atteindre  un  centimètre  de  longueur. 

La  magnélite  forme  de  petites  plages  xénomorphes,  très  rares. 

Le  labrador  possède  un  éclat  vitreux  et  un  clivage  très  brillant.  Au  mi- 
croscope, ses  plages,  toujours  xénomorphes,  présentent  les  mades  de 
Carlsbad,  de  la  péricline  et  de  l'albite.  Celte  dernière,  ne  faisant  jamais 
défaut,  donne  naissance  à  de  larges  bandes  hémitropes. 

L'état  de  fraîcheur  remarquable  de  ce  feldspath  permet  d'effectuer  des 
mesures  précises.  L'angle  maximum  d'extinction  dans  la  zone  de  symétrie 
varie  de  97*  à  3i*,  ce  qui  correspond  h  un  labrador  intermédiaire  entre 
les  variétés  Ai,  Ait,  et  Ai,  Ait^. 

Dans  les  plages  globuleuses  d'olivine,  les  clivages,  parallèles  à  ^'  (010) 
et  p  (001),  sont  peu  nets  :  on  constate  surtout  des  cassures  curvilignes, 
plus  développées  dans  les  points  où  le  minéral  subit  un  commencement 
de  rubéfactiou. 

Le  diallage  forme  surtout  des  plages  irrégulières  possédant  un  éclat 
bronzé.  11  est  caractérisé  en  plaques  minces  par  ses  plans  de  séparation  sui- 
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vanl  A'  (loo).  Les  inclusions  brunes,  assez  rares,  se  trouvent  k  la  fois 
suivant  ces  plans  de  séparation  et  suivant  des  directions  parallèles  diffé- 
rentes de  h\  Le  pléochroïsme,  très  faible,  se  produit  dans  des  teintes  variant 
du  brun  jaunâtre  au  gris  verdâtre  très  pftie.  l/angle  a,  mesure  dans^\  est 
d'environ  AS  degrés. 

L'ordre  de  consolidation  des  éléments  de  la  roche  est  anormal.  Ainsi 
Tolivine  a  cristdUsé  après  le  feldspath  dont  elle  englobe  les  petits  individus. 
Quant  an  pyroxène,  il  moule  fréquemment,  lui  aussi,  les  cristaux  de 
labrador;  ou  bien  encore,  il  remplit  les  cavités  intersertales  de  la  roche. 
Cependant  on  le  rencontre  parfois  en  éléments  automorphes.  Ainsi,  bien 
qu'on  n'ait  pas  affaire  è  la  structure  ophitique  proprement  dite,  il  faut 
néanmoins  admettre  que  la  cristallisation  du  pyroxène,  conmiencée  avant 
cdle  du  labrador,  ne  s'est  achevée  qu'après  la  consolidation  déGnitive  de  ce 
feldspath. 

Les  produits  d'altération  sont  rares  dans  cette  roche.  Le  diallage  se 
transforme  l^èrement  en  chlorite.  L'ouralitlsation  sur  les  bords  est  plus 
fréquente.  La  décomposition  de  l'olivine  donne  naissance  soit  à  des  pro- 
duits ferrugineux  opaques,  surtout  lorsqu'dle  se  trouve  au  milieu  du 
pyroxène,  soit,  plus  rarement,  à  de  la  bowlingite. 

Fanillb  DBS  BikSAIiTES. 

Les  épanchenients  basaltiques  sembleut  abondants  aux  environs  de  Van- 
Yen  (Rivière  Noire),  notamment  à  Tu-Cuc  et  k  Lang-Saî. 

Basalte  de  Tu-Cuc  (sur  la  route  de  Hong-Hoa  à  Van- Yen). 

L     Magnétite  olivine,  labrador. 

II.  Magnétite ,  angite ,  labrador. 

III.  Calcite. 

L'olivine  se  présente  avec  les  faces  p  (ooi),  A*  (loo),  ^*  (oio),  c*  (oi  i) 
a*(ioi),^(i3o). 

lies  phénocristaux  de  labrador,  maclés  suivant  la  loi  de  Talbite ,  appar- 
tiennent à  la  variété  Ai,  An^.  Les  microlites  feldspathiques,  moins  fré- 
quemment madés,  sont  constitués  par  le  labrador  \b^  An,. 

On  trouve  dans  ce  basalte  de  lai^ges  cavités  remplies  par  de  la  calcite 
secondah*e.  Ce  minéral  forme  des  sphérolithes  à  croix  noire,  dans  lesquels, 
en  lumière  parallèle,  on  voit  nettement  les  anneaux  concentriques  se  for- 
mer lorsqu'on  fait  varier  la  mise  au  point. 

Basalte  dolêritique  de  Lang-Saï. 

I.  Magnétite  olivine. 

II.  Magnétite,  labrador,  augile. 

III.  Bowlingite,  calcite,  chlorites. 
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Roche  moalrant  à  Tœil  du,  aa  mîlîea  d'imo  pItedW  veK  très  Ibnoé, 
de  petites  masses  sphëriques  noires,  eonstâtoées  par  des  amas  de  ddorite 
entourés  d*iiiie  peilicuie  de  nn^fnëtite.  La  structure  ophitiqae  est  très  nette. 

Le  péidot  présente  aocidentoUement  tes  foœs  p  (ooi),  k^  (too)  et  «' 

(loi).  Ses  cristaux  sont  entièrement  transformés  en  bowKngite.  GeUe^  se 

présenta  sans  forme  propre,  époosant  les  oontoars  da  minéral  primitif. 

Le  divage  suivant  h}  (too)  est  constant  (k  &oe  A'  [looj  coiTespondant 

à  la  feœ  f  [ooi]  de  Tolivine).  La  stnieture  est  mailMe  et  r^oUère.  Le 

piéoclirolBme,  très  net,  ae  (ait  dans  les  teintes  suivantes  : 

ng  nm  tïf 

««rijimiécre.  T«t  jMBèm  «bâr.  JwMtcrMlre 

Les  aies  optiques  sont  très  rapprochés;  raUon({ement  est  poeitid 
Les  microlites  feidspathiques ,  très  minces  et  très  allongés,  rarement 

madés  suivant  la  loi  de  Talbite,  sont  oonstitués  par  du  labrador  ki^  Aii|. 
Les  chiorites,  très  dévdoppées  dans  cette  rodie,  où  eUes  forMUt  le 

remplissage  des  vacuoles,  sont  représentées  par  la  pennine  et,  aeoessoîre- 

ment,  ia  ddessite. 

Basalte  de  Lang-Saï. 

L     Magnétile  oiivine. 

n.    Magnëtite,  labrador,  augite. 

IIL  Bowliogite,  dekanie. 

Roche  extrêmement  friable,  à  pAte  homogène  gris  verdAtre. 

L'oiivine,  toujours  entourée  d'une  gaine  parfois  très  ^isse  de  produits 
ferrugineux,  a  Âé  transformée  soit  en  bowUngite,  très  faiblement  pîéo- 
chroïque,  soit  en  produits  ferrugineux  secondaires.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs 
très  répandus  dans  la  roche,  où  ils  remplissent  de  larges  fiesures. 

La  delessite  remplit  entièrement  des  vacuoles  pouvant  atteindre  plu- 
sieurs centimètres  de  diamètre.  A  leur  périphérie,  le  annéral  ert  dW  vert 
olive,  tirant  s^ir  le  vert  d'herbe,  tandis  qu'au  centre  il  est  d'an  rose 
camin  foncé»  Atk  microscope,  les  denx  variétés  sa  montrent  «n  petites 
aîg«iUei  formant  de  tuèa  beMU  sphérolitbes. 

Les  fibres  de  la  ddeasite  verto  aant  boanoonp  plus  Anes  «t  pfai^  iMfM» 
que  edks  de  la  delessite  rose,»  omis  k  stmctnre  radiée  «t  beauoonp  plus 
cottstente  dans  cette  dernière» 

Pour  la  variété  verte,  le  piéodinHs««  se  iùn  dans  les  teintes  v«rt  pile; 
pour  la  variété  rose,  il  a  lieu  dans  les  teintes  janne  et  nwe  presque  inoàere. 
Dans  les  deux  cas ,  rallongement  est  positif. 

B.  ROCHES  MÉTAMORPHIQUES- 
Les  gneiss  sont  extrêmement  abondante  au  Tonkin ,  oà  MftL  Mickel-Lévy , 
A.  Ucroix  et  Leclère  les  ont  déjà  signalés.  Ils  forannt  de  vaiites massifs  :  l'un 
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ém  ph»  importaiifo  m  trouv^rdic,  driprèi  M.  Boauvme,  entre  h  val^  du 
Kleav«  Boiigeet  oeUidit  Soii(f-Cbiy. 

Aui  localités  dëjà  citées  pour  leurs  formitiottftgttdiiiqiiM,  nom  ijouterai» 
iMteiiênl  ici  hi  n%Hm  Hûnièrt  é%  Leng^A,  où  Ton  trouim  un  type  riche 
en  biotite  «I  toiileM&t  de  ({rende  crieteux  d'ordieee  de  plaeienre  eenli-^ 
ittètreede  iongneur^  medéi  euivent  le  loi  de  Gerbbed. 

Parmi  les  Micaschistes,  eelai  de  Lftog^htt  («ntre  Leo^Key  et  Beo-ffe) 
est  remarquable  par  sa  richesse  en  disthène  et  en  grenat  mâanite,  ce  der- 
nier ttiUiiirel  en  rhenbododi^oeèdreê  peu  note» 

Pfmxémmdgrmm)  du  Hent^FleiiTe  Kmige. 

Foitte  de»  geiets  eemi  tohuninenx.de  teinte  grUitre,  ii  grein  fin,  chas 
lesqnek  le  qnertt  et  le  grenat  constituent  de  lai^ges  tretn(éée,  tandis  que  ie 
pyroxène,  au  contraire,  n^existe  qn*en  petils  individus.  Les  antres  éléments 
sont  :  les  feldspatibs  ksiques  à  très  grands  angles  d*extinction  :  le  spbène, 
assez  rare;  la  hornblende,  la  chlorite  et  Tépidote  secondaires. 

Le  qnertt ,  ie  pyrevène  et  les  Mdspethe  ee  nenient  rériprwpieÉMnt^  par- 
fefe  mène  ie  iiiit  ee  prednit  ponr  deux  eriatinx  de  pyttvxène  d'orientation 
différente. 

Le  i{nerU,  «engrende»  phgei  fortemcnl ieminéfts  par  les  entres  nnné- 
raux ,  présente  des  extinelkMM  ranlantesv  Ge  mivérei  «st  rempli  de  larges 
inclusions  à  bulle  mobile,  à  un  ou  deux  liquides,  renfermées  dans  des 
trielaAix  n^îgelifc  4  eenlenn  giéométriqiies  très  neto»  On  le  trouve  encore 
iJftjMant  le  stmctene  nÉinpigMietiiiue  en  milieu  de»  feldipathi. 

L'engtie^  trèi  répandue^  eeC  pauvre  «n  far;  Tangle  c  de  ie  Uesectrioe 
eiguê  e^^  l>ixe  veitieel  e  est  iitférieur  à  en  di^grée^  On  y  trouve  des  pi^ 
duili  eeconden^i  en  indneîen  ie  lonf  de  phns  de  eépMretîon^  L'onralketion 
^partielle^ «pieitinelbîs  aneai il  y  «  tmnîfennatien  en  épidele. 

yea  grenan^  eeUÉ  fntmes  g^éemëtftqneê  préctaes,  evBdent  une  ^ruc** 
tute  pdBCÎIitî^^ie  el  eenlieHnent  des  ciieiaox  ^  tipMrtt^  de  faUspiAii  et  de 
pyroxène.  La  chlorite  donne  des  fibres  très  minées  préeenlant  une  orien- 
tation constante  ou  bien  formant  de  très  beaux  sphérolithes.  La  masse  est 
remplie,  surtout  au  centre,  par  de  fines  indusions  de  rutile. 

ÀmphiboKte  à  grenat  de  Traï-Hutt  (Fleuve  Rouge). 

Apatite,  magnétite,  hornblende,  pyroxène,  labrador,  oligoclase-albite, 
quartz,  grenat,  biotite^  chlorite. 

La  magnétite  est  remarquable  par  sa  structure  finement  déchiquetée, 
qu'elle  conserve  au  milieu  des  plages  d'amphibole. 

La  hornblende  ferrifère,  à  angles  d'extinction  très  petits,  est  très  abon- 
dante. Elle  est  souvent  madée  suivant  h^  (loo).  Pléochroïsme  énergique  : 

Ug  Urn  Up 

Vert  brun.  Vert  brun  clair.  Jtant  bran  très  pAIe. 
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Les  cristaux  d'amphibole,  profondëment  déchiquetés,  sout fréquemment 
associés  aux  feldspaths.  ib  aflTecient  alors,  au  voisinage  des  cristaux  de 
grenat,  la  structure  dite  képhylirique. 

Le  quartz  montre  toujours  des  extinctions  roulantes  très  nettes.  Les 
seules  indusions  sont  constituées  par  de  fines  baguettes  de  rutile. 

Les  cristaux  de  grenat,  rougeâtres,  atteignant  i  centimètre,  englobent 
pœciiitiquement  les  autres  éléments  de  la  roche. 

Dans  la  r^on  cuprifère  de  Da-Ghong,  sur  la  basse  Rivière  Noire  (au 
pied  du  Ba-Vi),  on  trouve  un  schiste  aelinoliUque  d'un  gris  vert  clair, 

L'actinote  s'y  présente  en  longues  baguettes  d'un  noir  verdàtre,  d'aspect 
craquelé,  allongées  suivant  l'axe  vertioed  et  orientées  dans  le  sens  de  la 
schistosité.  Le  pléochroîsme ,  intense,  a  lieu  dans  les  teintes  suivantes  : 

ng  Dm  Bp 

Vert  bleaAlrc.  Vert  jtanAtre.  Jaoïie  pèle. 

Les  autres  âéments,  peu  abondants,  sont  la  chalcopyrife  et  l'érubescite, 
en  fines  traînées;  la  magnétite,  en  plages  déchiquetées,  le  quartz  et  les 
feldspaths.  Us  ont  la  même  orientation  que  l'actinote. 

Enfin  l'épidote,  en  plages  irr^lières  peu  développées,  se  présente  avec 
un  faible  pléochroîsme  dans  les  teintes  jaune  clair. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  les  matériaux  pétrographiques 
sont  abondants  et  variés  au  Tonkin.  C'est  avant  tout  ce  que  nous  avons 
tenu  à  montrer  ici.  C'est  pourquoi  il  ne  parait  pas  douteux  que  l'étude 
détaiUée  et  complète  de  la  pétrographie  soit  extrêmement  intéressante  et 
fructueuse  dans  cette  r^on  déjà  si  riche  au  point  de  vue  minéralogique. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  c'est  àlobligeance de  MM.  Du- 
pouy  et  E.  Beauverie  que  nous  devons  tous  les  échantiUons  mentionnés 
dans  cette  note.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  leur  adresser  ici  nos 
remerciements  les  meilleurs. 
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75*   RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

99  MARS  190/1. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERBIER, 

DIRICTBOR  DD  MUS^im. 


M.  Li  Président  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  fascicule  du 
BuUetm  pour  Tanoée  i90&,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  9  3  février  190/1. 

Un  diplôme  d'honneur  a  été  décerné  au  Muséum  à  l'occasion  de 
sa  participation  à  l'Exposition  internationale  de  pèche  et  de  pisci- 
culture de  Saint-Pétersbourg. 

Dans  sa  séance  du  i5  mars  190/1,  TAssemblée  des  Professeurs  a 
nommé  Correspondant  du  Muséum  M.  Fourtau  (René),  ingénieur 
civil  au  Caire  (Egypte). 


CORRESPONDANCE. 

M.  Chargot,  chef  de  l'expédition  antarctique  française,  écrit  à 
à  M.  le  Directeur  (19  janvier  190/1)  pour  lui  annoncer  son  départ 
prochain  d'Ushuaia;  il  lui  renouvelle  ses  remerciements  pour  tout 
MosioH.  —  I.  7 
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ce  que  le  Muséum  a  fait  en  faveur  de  Texpédition  Maigre  les  diffi- 
cultés du  début,  il  a  bon  espoir  dans  le  succès  final  et  se  félicite  de 
la  collaboration  de  MM.  Turquet  et  Gourdon. 


Par  lettre  du  17  décembre  1908,  datée  de  la  Paz  (Basse-Cali- 
fornie, Mexique),  M.  Diouet  (Léon)  envoie  des  renseignements  sur 
ses  récoltes  et  ses  recherches;  il  compte  séjourner  environ  trois  mois 
dans  la  partie  sud  de  la  péninsule  et  visiter  les  pêcheries  de  perles 
situées  entre  le  cap  San  Luca  et  le  cap  Puimo  et  dans  la  baie  de  la 
Paz  (lies  de  San  José  et  d'Espiritu  Santo);  son  retour  en  France 
aura  probablement  lieu  en  juin  ou  juillet. 


M.  Gravier  écrit  de  Djibouti,  le  is  mars  190&,  pour  annoncer 
qu^il  adresse  au  Muséum  six  caisses  de  collections  destinées  à  divers 
laboratoires;  il  partira  de  Djibouti  dans  les  premiers  jours  d'avril. 


M.  Sburat(L.-G.),  [lettres  du  10  décembre  igoS  et  du  i**  jan- 
vier 190/1]  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  du  laboratoire 
deRikitea  : 

J*ai  été,  dit-il,  visiter  deux  fois  TUe  de  Marutea  du  Sud  (archipel  des 
Tuamotu),  Lord-Hood  Island  des  Anglais;  j'ai  passé  trente-cinq  jours  dans 
cette  lie  déserte  avec  un  indigène  Pomolu ,  à  mon  premier  voyage.  Cette  tle 
venant  d'être  ouverte  à  la  plonge,  j'y  suis  retourné  passer  quinze  jours  au 
milieu  d'une  population  nomade  d'environ  cent  personnes. . ..  Vous  savez 
que  cette  ile  a  été  visitée,  il  y  a  près  de  80  ans,  par  Hugh  Cuming  et  que 
ce  dernier  en  a  rapporté  un  certain  nombre  de  formes,  décrites  depuis  par 
Reeve,  en  particulier  l'ilmcu/a  Cumngi  Reeve,  qui  est  la  variété  polynésienne 
de  la  Margaritifera  margaritifera  L.  (var.  Cumingi)-,  je  vous  citerai  aussi 
deux  Chames,  Vermetus  maximus  Reeve,  etc.,  dont  les  types  sont  également 
de  Marutea  ;  je  suis  étonné  que  Cuming  n'ait  pas  récolté  la  Margaritifera 
panasesœ  Jameson ,  qui  est  si  commune  dans  ce  lagon.  La  faune  de  ces  tles 
est  loin  d'être  riche,  et  je  vous  assure  que  c*est  au  prix  des  plus  grandes 
peines  que  l'on  peut  arriver  à  quelque  résultat;  il  y  a  loin  de  la  richesse  de 
faune  de  Saint-Waast,  et  la  chose  s'explique  par  la  migration  des  formes 
les  mieux  douées  au  point  de  vue  de  la  faculté  locomotrice  des  embryons 
de  l'Ouest  vers  l'Est;  étant  placé  dans  l'un  des  points  les  pins  extrêmes  du 
Pacifique  oriental,  je  me  trouve  peu  fevorisé;  toutefois,  on  a  quelquefob 
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des  siuprises  :  il  parait  que  les  Oneidie»  ne  doivent  pas  se  trouver  dans  la 
Polynésie,  et  cependant  il  en  existe  sur  les  récifs  de  Manitea  et  même  à 
Manga  Rêva.  J*ai  pu  faire,  lors  de  mon  premier  voyage,  de  nombreuses 
observations  sur  les  Cénobites  (Cenobita  perlata  Ëdir),  qui  étaient  mes 
compagnons  habituds. 

Les  Oiseaux  {Stema  lunata  Peale,  Phlegoenoê,  Numenim  Jemordis  Peale, 
Aeùtio  Ineanus,  Ptilinopus  coraleniU,  etc.)  étaient  Clément  très  familiers; 
à  mon  second  voyage,  ik  ont  vite  perdu  cette  femiliarité,  à  cause  des  pour- 
suites incessantes  dont  ils  sont  Tobjet;  les  Requins  eux-mêmes,  autrefois  si 
communs  et  si  familiers,  avaient  fid  à  Tapproche  de  lliomme. 

J'ai  un  envoi  en  préparation  pour  le  Muséum. . .  (Rikîtea,  i**  jan- 
vier 1906).  La  feune  pélagique  est  pauvre,  et  je  m'y  attache  naturdUe- 
ment;  d'une  façon  générale  on  trouve  : 

1*  des  Cop^podes,  des  CtJantu,  Ewphausia  très  commune,  larves  de 
Squilles,  Zoés  (très  communes); 

a*  Larves  véUgères  de  Gastropodes  et  de  Lamellibranches.  h&èEvfhauda 
font  un  carnage  de  cdles-ci; 

3**  Gténophores; 

&"  Sagitta,  très  communes; 

5*  RoUdia,  Globigérines,  Péridiniens; 

6"*  Méduses,  Physalies,  Vélelles,  Halobates  plus  rares. . . 

J*ai  connu  les  travaux  récents  de  M.  R.  Dubois  sur  les  perles;  je  crois 
que  cet  auteur  exagère  la  valeur  de  ses  vé&v\ià\»  pratiques. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  que,  dans  les  conditions  normales;  il  faut  ou- 
vrir 1,900  à  i,5oo  Mâéagrines  pour  trouver  une  perie/ne.  Le  nombre 
dépend  des  localité.  Vous  trouverez  des  perles  dans  presque  toutes  les 
Margariitfera  panasesœ  Jameson  du  lagon  de  Taiaro  (Tuamotu)  et  vous 
n'en  trouverez  pas  à  Marutea  du  Sud  ni  à  Temoe.  L'huître  peiiière  des 
Tuamotu,  Margariitfera  margaritifera  var.  Cumingi  Reeve,  contient  beau- 
coup de  peries  dans  un  lagon,  Kaukura,  bancs  de  Tearai  et  d'Atituiti  aux 
Gambiers,  tandis  que  celles-ci  sont  très  rares,  mais  par  contre  très  belles,  à 
Marutea  du  Sud.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  plus  le  Mollusque 
est  infecté,  plus  on  a  de  chance  de  ne  trouver  que  de  hgrenailie  (seed 
pearls),  c'est-à-dire  des  perles  sans  valeur. 

La  chose  la  plus  pratique,  k  mon  avis,  est  d'ensemencer  les  iles  non  pro- 
ductives, de  Mollusques  atteints  du  parasite  (Cestode)  et  de  protéger  les 
Trifgan.  

M.  TuRQUBT,  de  la  mission  Charcot,  dans  ses  lettres  des  i5  et 
91  décembre  1903,  18  et  99  janvier  190/1, rend  compte  de  la  pre- 
mière partie  de  son  voyage.  Tout  lui  semble  marcher  k  souhait 
pour  l'expédition  antarctique  française  qui  rencontre  partout  le  plus 
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sympathique  accueil.  Le  dëpart  de  Buenos-Aires,  où  le  Français  avait 
dd  subir  quelques  réparations,  a  eu  lieu  le  s 3  décembre.  Après 
une  courte  escale  à  Tlle  Ano  nueyo  (dépendance  de  Tile  des  États), 
pour  embarquer  des  chiens  mis  gracieusement  à  la  disposition  de 
l'Expédition  par  le  Gouvernement  Argentin ,  le  navire  arrivait  le 
1 1  janvier  à  Ushuaia  (Terre  de  feu),  d'où  il  repartait  le  s 3  février 
pour  la  baie  Orange,  distante  d'une  cinquantaine  de  milles.  De  là 
l'Expédition  se  dirigera  vers  l'Ile  Wieocke  et  la  baie  des  Flandres. 
M.  Turquet  annonce  l'envoi  du  programme  de  l'Expédition  et  de 
photographies. 

M.  Wagnbr  (Emile),  à  Villemomble  (Seine),  annonce  l'envoi  de 
quatre  caisses  de  collections  recueillies  au  Chaco  (Brésil).  Lettre 
du  6  mars  190/1. 

Dons  et  envois  : 

Un  squelette  et  une  peau  d'Okapi  donnés  au  Muséum  par  le  gouverne- 
ment de  l'État  indépendant  du  Congo,  à  Bruxdles. 

Deux  Géphalophes,  deux  Chiens  de  Baribas,  un  Calao  caroncule,  une 
Grue  couronnée  et  autres  collections  scientifiques  données  au  Muséum  par 
M.  A.  Ferlus,  administrateur  colonial. 

Le  squelette  du  Chimpanzé  Consul  {Troglodytes  niger)  donné  au  Muséum 
par  M.  Bostock,  directeur  de  Thippodrome  Bostock  et  C^. 


M.  QuiNTON  dépose  sur  le  bureau  le  livre  qu'il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Veau  de  mer  comme  milieu  organique,  et  en  donne  le 
résumé  suivant  : 

Ce  livre  va  établir  successivement  les  deux  points  suivants  :  1*  La  vie 
animale,  à  Tétat  de  cdiule,  est  apparue  dans  les  mers;  9*  A  travers  toute 
la  série  zoologique,  la  vie  animde  a  tendu  à  maintenir  les  cdiules  com- 
posant chaque  organisme  dans  un  milieu  marin,  en  sorte  que,  sauf 
quelques  exceptions,  pr^ntement  négligeables  et  qui  semblent  ne  se 
référer  d'ailleurs  qu'à  des  espèces  inférieures  et  déchues ,  tout  organisme 
animal  est  un  véritable  aquarium  marin ,  où  continuent  à  vivre ,  dans  les 
conditions  aquatiques  des  origines,  les  cellules  qui  le  constituent 

1*  L^origioe  aquatique  de  toutes  les  formes  animales  est  d'abord  cer- 
taine. Les  seules  espèces  animales  qui  respirent  selon  le  mode  aérien ,  pré- 
sentent toutes  dans  leur  embryogénie  une  respiration  branchiale  primitive 
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(fentes  branchiales  des  Vertëbrds  adriens,  par  exemple).  De  plus,  cette 
origine  aqoatique  est  marine.  Les  formes  d'eau  douce  ne  sont  jamais  que 
des  formes  secondaires,  doublant  simplement,  çà  et  là,  les  formes  marines, 
qui,  seules,  composent  Tossature  presque  tout  entière  du  règoe  animal. 
C'est  ainsi  que  la  disparition  de  toutes  les  formes  d'eau  douce  n'entraînerait 
la  disparition,  dans  la  série  zoologique  que  de  i  classe,  5  ordres,  tandis 
que  celle  des  formes  marines  entraînerait  la  disparition  totale  de  6  groupes, 
11  embranchements,  &o  classes,  109  ordres.  Ainsi  tous  les  organismes 
animaux  dérivent  d'organismes  marins.  Les  cellules  primordiales  d'où  sont 
dérives  ces  organismes  ancestraux  furent  donc  nécessairement  des  cellules 
marines.  La  vie  animule,  k  l'état  de  cellule,  est  apparue  dans  les  mers. 

s*  La  vie  animale,  en  créant  des  organismes  de  plus  en  plus  compliqués 
et  indépendants,  d'abord  habitants  des  mers,  puis  des  eaux  douces  ou  des 
terres,  a  toujours  tendu  k  maintenir  les  cellule  composant  ces  organismes 
dans  un  milieu  marin ,  naturel  ou  reconstitué. 

Ceci  est  d'abord  flagrant  pour  les  premiers  organismes  de  la  série  ani- 
male :  Spohouiabs,  Hydrozoairbs,  Scyphozoâirbs.  Chez  ces  organismes, 
ouverts  anatomiquement ,  conune  on  sait,  au  milieu  extérieur,  le  milieu 
vital  intérieur  de  l'animal  est  l'eau  de  mer  elle-même;  cdle-ci  pénètre  l'or- 
ganisme entier  par  une  multitude  de  candicules,  assimilables  aux  capil- 
laires. L*eau  de  mer  elle-même  baigne  toutes  les  cellules. 

Chez  les  Invertébrés  marins  plus  élevés,  un  phénomène  d'une  impor- 
tance de  premier  ordre  -se  produit.  La  paroi  extérieure  de  l'animal  est 
perméable  k  Teau  et  aux  sels,  en  sorte  que,  par  simple  osmose,  le  miUeu 
mto/ intérieur  de  l'animal  est  encore,  au  point  de  vue  minéral,  le  milieu 
marin,  ce  dont  témoigne  par  ailleurs  l'analyse  chimique  directe.  L'hémo- 
lymphe,  en  effet,  présente  une  composition  niinâ*ale  tout  k  fait  voisine  de 
celle  de  Peau  de  mer. 

Chez  l'Invertébré  d'eau  douce ,  une  inversion  de  la  plus  haute  signifi- 
cation a  lieu.  L'animal  n'est  plus  perméable  à  l'eau  ni  aux  sds.  11  main- 
tient, en  face  d'un  milieu  extérieur  presque  totadement  dessalé,  un  milieu 
vital  k  taux  salin  élevé,  constant  et  spécifique,  et  que  l'analyse  chimique 
directe  montre  encore  être  un  milieu  marin. 

Même  faciès  chimique  marin  du  milieu  vital  de  l'Invertébré  aérien. 

Enfin,  chez  les  organismes  les  plus  élevés  de  la  série  zoologique  (Verté- 
brés), les  plus  <9oignés  de  la  souche  marine  (Mammifères,  Oiseaux), 
l'expérience  établit  l'identité  du  milieu  vital  des  cellules  et  du  milieu  marin. 
A.)  Trois  Chiens  sont  injectés  en  eau  de  mer  ^^\  le  premier  des  66  cen- 
tièmes, le  second  des  81  centièmes,  le  troisième  des  10&  centièmes  de  son 
poids  (en  8^  16,  8^  &o,  11^  4o).  Le  rein  élimine  à  la  vitesse  de  l'injec- 
tion. Pendant  tonte  l'expérience,  les  animaux  cessent  à  peine  d'être  nor- 

(1)  Eau  de  mer  ramenée  à  Tisotonie. 
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maux;  aucune  agitalion;  pas  de  troubles  digestifs  ou  n^geaUes;  aucune 
hëmaturie;  aucune  albuminurie,  ou  insignifiante;  tous  les  rëfiexes.  Après 
vingt-quatre  heures,  le  rétablissement  est  effectué;  les  animaux  présentent 
un  aspect  plus  vif  qu*avant  Inexpérience.  B.)  Deux  Chiens  sont  saignés  k 
blanc  par  Tartère  fémorale  (saignée  entraînant  la  mort  de  Tanimal,  si 
celui-ci  est  abandonné  k  lui-^néme),  puis  aussitôt  injectés  d*une  quantité 
d*eau  de  mer  ^le  à  celle  du  sang  perdu.  Le  lendemain ,  ils  trottent.  Ils 
triomphent  de  Tinfection  déterminée  par  la  plaie,  reconstituent  rapidement 
rhémoglobine  perdue.  Au  bout  de  quelques  jours,  leur  rétablissement  est 
complet,  leur  aspect  plus  vif  qu*avant  l'expérience.  C.)  Le  globule  blanc 
est  le  témoin  par  excellence  du  milieu  vital  d'un  organisme.  D'antre  part, 
sa  dâicatesse  est  telle  qu'il  est  réputé  ne  vivre  dans  aucun  milieu  artificiel.  Sa 
vie  dans  Teau  de  mer,  au  cas  où  on  Ty  obtiendrait,  serait  particulièrement 
démonstrative.  L'expérience  est  tentée  sur  8  espèces  appartenant  aux 
5  classes  de  Vertébrés  :  Poissons,  Tanche;  Balradens,  Grenouille;  Reptiles, 
Lézard;  Mammifères,  Homme,  Lapin,  Chien;  Oiseaux,  Capucin  de  CÀine, 
Poule.  Une  unité  de  sang  de  chacune  de  ces  espèces  est  noyée  dans  aS ,  5o, 
loo  unités  d'eau  de  mer.  Dans  tous  les  cas,  le  résultat  est  positif.  Le  glo- 
bule blanc  de  toutes  les  espèces  expérimentées,  soustrait  k  l'organisme  et 
porté  brusquement  dans  l'eau  de  mer,  y  vit  à  volonté. 

L'analyse  chimique  directe  confirme  cette  identité  minérale  du  milieu 
vital  et  du  milieu  marin.  Les  sels  du  plasma  sanguin  sont  les  sels  mêmes  de 
l'eau  de  mer.  Us  vont  jusqu'à  se  sérier  entre  eux  dans  les  deux  cas  dans  le 
même  ordre  d'importance  ;  i°  Chlore,  Sodium;  a*  Potassium,  Calcium, 
Magnésium,  Soufre;  3'  Silicium,  Carbone,  Phosphore,  Fluor,  Fer,  Azote 
(Ammonium).  Bien  mieux,  l'analyse  chimique  i^vâait  dans  l'eau  de  mer, 
à  des  doses  extrêmement  minimes,  la  présence  de  certains  corps  non  admis 
dans  l'organisme.  Or,  ces  corps  y  existent,  à  l'état  normd,  d'une  façon 
constante,  à  des  doses  voisines.  Ces  nouveaux  corps,  absolument  constitu- 
tifs des  organismes  les  plus  élevés,  sont  :  l'Iode,  le  Brome,  le  Manganèse, 
le  Cuivre,  le  Plomb,  le  Zinc,  le  lithium,  l'Argent,  l'Arsenic,  le  Bore,  le 
Baryum,  l'Aluminium.  Ils  font  passer  le  nombre  des  corps  organiques 
de  1  a  ou  1 5,  actuellement  reconnus,  à  a 6.  5  autres  sont  prévus. 

Enfin,  loin  que  cette  composition  marine  du  milieu  vital,  chez  le  Ver- 
tébré supérieur,  résulte  des  aliments  naturds  ingérés,  l'analyse  des  aliments 
fondamentaux  (aliments  v^fétaux),  lesquels  tont  extraordinairemeHt  pauvres 
en  soude,  montre  au  contraire  que  cette  composition  marine  est  réalisée  en 
dépit  de  l'alimentation.  Il  y  a  pour  ainsi  dire  maintien  actif. 

De  tout  ce  travail,  une  loi  nouvdle  semblerait  résulter  :  «rLa  vie  ani- 
male, apparue  à  l'état  de  cellule  dans  les  mers,  a  maintenu,  à  travers 
toute  la  série  zoologique,  les  cellules  composant  chaque  organisme  dans  un 
milieu  marin «.  En  réalité,  celte  loi  ainsi  exprimée  serait  inexacte.  Quelques 
orgauismcs  inférieurs  (Spongiaires  et  Hyorozoairbs  d'eau  douce,  ouverts 
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anatomiquement  au  milieu  ambiant;  AnodoHta  cygnea ,  Moule  d'eau  douce, 
ouverte  osmotiquement)  n  ont  pour  milieu  vitad  de  leurs  cellules  que  le 
milieu  d'eau  douce.  Le  maintien  n*est  donc  pas  absolu,  d'une  extrémité  à 
Tautre  de  la  série  évolutive.  Mab  ces  organismes  inférieurs  semUent  être 
en  même  temps  des  organismes  déchus.  D  autre  part,  h  loi  de  constance 
tnarine  n'est  pas  une  loi  isolée ,  mais  un  fragment  d'une  loi  de  constance 
plus  générale  dont  elle  doit  revêtir  l'expression.  Sa  véritable  formule, 
en  déûnitive,  semble  devoir  être  :  crLa  vie  animale,  apparue  à  l'état  de 
cellule  dans  les  mers,  a  tendu  à  maintenir,  à  travers  la  série  zoologique, 
poar  son  haut  fonctionnement  cellulaire,  les  cdiules  composant  chaque 
organisme  dans  un  milieu  marin.  Elle  n'a  pas  maintenu  ce  milieu  chez 
tous  les  organismes  «  mais  ceux  où  ce  maintien  n'a  pas  été  efiectué  ont  subi 
une  déchéance  vitalen. 

Faisons  abstraction  pour  l'instant  de  ces  quelques  organismes  à  milieu 
vital  marin  non  maintenu.  Un  organisme,  si  haut  que  soit  le  rang  qu'il 
occupe  dans  l'échelle  animale,  apparaît  désormais  comme  un  véritable 
aquarium  marin,  où  continuent  k  vivre,  dans  les  conditions  aquatiques  des 
origines,  les  cellules  qui  le  constituent. 


Les  forêts  càhàdishnss, 

PAR  M.   T.  ObaLSKI,  chargé  DB  mission  8GIBNT1PIQUB. 

11  y  a,  pourrait-on  dire,  deux  Canada.  L'un  est  la  r^on  habitée  où 
s'est  développée  la  civilisation  américaine,  et  que  parcourent  des  lignes  de 
chemins  de  fer  rdiant  de  grandes  vUles.  L'agriculture,  l'industrie,  le  com- 
merce y  fleurissent,  et  cette  r^on,  pour  nous.  Européens,  c'est  le  Canada. 
Pourtant  ce  n'est  qu'une  faible  partie  du  Dominion.  L'autre,  région  de 
forêts  et  de  glace  que  le  peuplement  n'a  pas  encore  atteinte,  est  en  grande 
partie  inexplorée  et  parcourue  seulement  par  les  Indiens  et  les  chasseurs  de 
fourrures. 

Il  est  malaisé  de  voyager  à  travers  ces  forêts  sans  fin,  coupées  par  de 
grands  cours  d'eau  à  mardie  rapide  et  périlleuse,  par  des  tourbières,  et 
pourtant  on  s'y  aventure,  les  uns  à  la  découverte  de  qudqne  gisement 
minier  qui  doit  donner  une  fortune  facile,  les  autres  pour  les  chasses,  les 
pêches,  si  fécondes  en  émotions,  d'autres  enfin  par  goAt  pour  cette  vie 
étrange  et  libre  partagée  avec  les  sauvages. 

Pour  entreprendre  une  longue  excursion  en  forêts  pendant  la  belle 
saison ,  il  est  nécessaire  de  s'organiser  d'avance.  Il  ne  serait  pi»  posnble  de 
s'avancer  seul  et,  pour  chaque  explorateur  en  partance,  il  faut  un  Indien  et 
un  Canadien  qui  serviront  de  porteurs  et  de  guides.  On  doit  se  munir  d'une 
tente  l^^ère  pour  le  campement,  d'un  canot  d'écorce  pour  la  descente  des 
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rivières  et  des  rapides ,  de  provisions  de  bouche  en  quantité  suffisante 
pour  ie  parcours,  car  il  ne  faut  pomt  compler  pouvoir  se  ravitailler  en 
roule,  bien  que  la  chasse  soit  cependant  d*un  utile  secours  alimentaire.  11 
but  aussi  une  boussole,  un  bon  fîisil  avec  munitions  et  des  haches,  armes 
puissantes  dans  la  main  du  Canadien. 

Les  provisions  se  composent  de  lard  sidë,  de  conserves,  de  biscuit, 
d*aloool,  de  thë,  de  sucre  et  d^allumettes. 

La  hache  et  les  allumettes  sont  les  armes  indispensables  du  trappear; 
la  hache  lui  servira  et  pour  la  chasse  et  pour  s*ouvrir  un  chemin  ;  elle  lui 
sera  utile  pour  monter  en  halte  un  camp  auprès  duqud  la  précieuse  allu- 
mette lui  permettra  d'établir  un  feu  absolument  nécessaire,  car  sa  chaleur 
atténuera  la  fraîcheur  de  Tair  et  la  fumée  chassera  les  terriUes  Moustiques 
du  Nord  qui  vous  harcèlent  sans  cesse.  On  doit  prendre  le  plus  grand  soin 
de  ces  allumettes  si  utiles,  aussi  les  entoure-t-on  de  tout  ce  qui  peut  les 
préserver  de  Thumidité. 

La  marche  en  forél  est  très  pénible;  le  sol  humide,  couvert  d^épaisses 
couches  de  Mousses  et  de  Fougères,  fonce  sous  les  pas  du  voyageur;  des 
arbres  morts,  décomposés,  barrent  la  route  et  obligent  à  une  gymnastique 
fatigante  sous  la  chai^ge  que  Ton  doit  nécessairement  porter.  D'horizon ,  on 
n*en  voit  point;  la  vue  est  continudiement  masquée  par  une  forêt  de  mftts, 
aussi  estron  forcé  de  (aire  tant  de  détours ,  qu'on  est  rompu  après  une  bien 
courte  route.  A  la  halte  du  soir,  on  établit  un  campement  sommaire  pour 
passer,  à  la  belle  étoile,  près  d'un  grand  feu,  une  nuit  souvent  troublée 
par  l'approche  des  fauves. 

On  évite  le  plus  possible  la  marche  éreintante  à  travers  bois  en  suivant 
en  canot  le  cours  des  rivières.  Ce  n'est  pas  que  le  chemin  soit  plus  court 
en  lui-même,  mais  le  temps  passé  en  forêts  ne  compte  guère  comme  fac- 
teur; on  y  vit  inconscient  des  jours,  comme  hypnotisé  sous  un  charme 
singulier  qui  fait  aimer  le  silence  et  la  vie  indépendante  et  naturdie  de 
l'Indien. 

La  vie  dans  la  forêt  n'est  point  dangereuse;  les  trappeurs  sont  inoSen- 
sifs  et  les  fiiuves  ne  sont  pas  à  craindre. 

Le  sauvage  est  un  compagnon  en  général  taciturne;  il  ne  sait  que 
qudques  mots  d'anglais  et  de  français,  est  peu  pressé  et  paresseux;  il  a  son 
utilité  comme  guide  dans  les  forêts  et  pour  la  descente  des  rapides  dans 
les  canots  d'écorce,  qu'il  manie  admirablement 

Ces  canots  sont  très  i^rs  el  flexibles;  ik  sont  £ùts  avec  Técorce  du 
bouleau  et  n'ont  guère  plus  de  3  m.  60  de  long  sur  o  m.  70  de  large; 
ils  peuvent  contenir  trois  personnes  installées  sur  le  fond  avec  leurs 
bagages.  L'Indien,  assis  à  une  extrémité,  le  conduit  avec  un  petit 
aviron. 

Sur  ce  l^er  et  frêle  esquif,  on  pai'conrt  de  longues  routes  liquides  et 
Ton  descend  les  rapides,  pentes  d^eau  torrentueuse  s^étendant  parfois  sur 
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plusieurs  kilomètres  de  longueur,  obstruées  par  des  baitures,  suite  incohë- 
rente  de  rochers  saillants  entre  lesqnds  Teau  cascade. 

Ces  rapides  sont  toujours  dangereux  à  parcourir,  mais  Tlndien  manie  si 
facilement  son  canot  qu'on  les  passe  sans  trop  d'avaries. 


En  voyageant  Tété  à  travers  les  forêts  canadiennes,  le  sous-bois  est, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  très  pénible  à  traverser,  aussi  recherche- 
t-on  le  chemin  mouvant  des  rivières,  qui,  malgré  la  descente  périlleuse  des 
rapides,  présente  beaucoup  moins  de  fatigue,  obligé  que  Ton  est  d'emporter 
avec  soi  une  charge  encombrante. 

Mais  cette  route  de  la  rivière  n  existe  pas  toujours;  c'est  alors  qu'il  faut 
se  tailler  un  sentier  dans  la  forêt ,  à  travers  laquelle  on  n'avance  que  len- 
tement. Les  premières  heures  du  voyage  offi^nt  qudques  nouveautés,  puis 
la  forêt  devenant  bientôt  de  plus  en  plus  dense,  la  vue  se  fatigue,  bornée 
qu'elle  est  par  les  quelques  arbres  toujours  à  peu  près  semblables  qu'on 
a  devant  soi. 

Pour  se  mieux  guider,  on  gravit  des  points  âevés;  l'œil  se  repose  alors 
en  pleine  lumière  sur  une  immense  mer  de  verdure  et  sur  des  chaînons 
montagneux  simulant  une  succession  de  vagues  géantes.  Les  sommets  les 
moins  éloignés  semblent  être  tout  proches,  et  la  distance  qui  en  sépare 
facile  à  fi-anchir;  c'est  là  une  illusion  qui  se  détruit  bientôt  En  effet,  en 
regardant  plus  attentivement,  on  distingue  dans  les  vallées  comme  de 
grandes  plaines  à  herbages  rèches,  de  teinte  plutôt  jaunâtre,  tranchant  sur 
le  vert  foncé  de  la  forêts  ou  bien  d'autres  plaines,  d'aspect  différent,  cou- 
vertes d'une  v^tation  d'allure  étrange,  rasant  un  sol  plat  et  uniforme  :  ce 
sont  des  savanes  et  des  tourbières. 

Après  une  longue  et  difficile  péréquation  sous  le  couvert  de  la  forêt, 
on  est  agréablement  surpris  en  découvrant  ces  larges  espaces;  la  route, 
tout  à  l'heure  encombrée,  parait  désormais  libre  et  facile,  on  se  croirait 
sur  le  bord  d'un  lac  aux  eaux  verdoyantes  immobilisées;  la  forêt,  en  effet, 
s'arrête  tout  court,  découpée  suivant  le  contour  de  ces  plaines.  Le  paysage 
est  original  et  curieux,  et  cette  vue  largement  éclairée  vous  ravit  et  tranche 
par  contraste  avec  le  sous-bois  sombre  et  monotone  :  on  voit  le  cid,  des 
oiseaux,  de  grands  horizons  et  la  silhouette  pittoresque  des  arbres  de  haute 
futaie.  Les  oiseaux  ^yent  les  ramures  et  la  lisière  est  animée  par  l'appa- 
rition de  fiiuves  aux  aguets  pour  chasser  qudques  herbivores  venant  pour 
brouter  les  herbages  des  savanes  et  les  lichens  des  tourbières. 

Mais  ces  plaines,  qui  présentent  un  charme  particulier  pour  les  yeux, 
sont  un  danger  pour  le  voyageur;  on  n'y  peut  pénétrer  qu'avec  de  grandes 
précautions,  car  la  savane  cache  sous  ses  herbages  un  sol  humide  et  peu 
sûr.  Quantité  de  mares,  de  ruissdets  profonds  la  nllonnent,  aussi  faut-il 
en  éviter  la  traversée  qui,  au  premier  al)ord,  semblait  devoir  être  fiicile. 
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Les  tourbières  sont  fim  dangereuses  encore,  mus  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qu*U  ne  faut  pas  s'y  aveuturer,  car,  dès  les  premiers  pas,  le  sol  qui 
semblait  si  affermi  par  le  massif  des  Mousses  et  des  Lichens,  cède  sous 
les  pieds  du  voyageur  qui  s'enfoncent  dans  une  boue  agglutinante  et 
glacée. 

L'Indien  est  assez  bon  conducteur  dans  ces  dangereuses  plaines  ;  cepen- 
dant, même  avec  lui,  on  ne  s'y  hasarde  que  si  l'on  y  est  obligé. 

Les  savanes  sont,  dans  beaucoup  de  cas,  des  tourbières  qui,  en  suasse- 
chant,  ont  permis  à  la  végétation  herbacée  de  croître  à  la  surface. 

On  eu  trouve  un  peu  partout  dans  les  forêts  canadiennes.  Parfois,  elles 
couvrent  de  grandes  étendues,  faisant  de  lumineuses  taches  auprès  de 
l'exhubérante  et  sombre  végétation  forestière. 


Toutes  ces  forêts,  coupées  par  de  nombreuses  rivières,  parsemées  de 
lacs ,  de  savanes  et  de  tourbières ,  ont  un  même  caractère  ;  elles  sont  com- 
posées d'Arbres,  en  général  de  faible  grosseur  et  d'essences  très  limitées; 
cependant,  sur  le  versant  du  Pacifique,  certains  Arbres  prennent  un  déve- 
loppement énorme,  entre  autres  le  Sapin  Douglas,  le  géant  canadien. 

Les  Conifères  dans  l'Amérique  du  Nord  forment  une  forêt  de  mAts  serrés 
les  uns  contre  les  autres;  ils  meurent  sur  place,  debout,  et  leur  noir  feuil- 
lage est  remplacé  par  une  toison  jaune  verdAtre  de  fines  algues  (foin  de  ca- 
ribou) qui  serviront  d'aliment  à  l'Élan  (Orignal)  et  au  Renne  (Caribou) 
pendant  les  longs  hivers. 

L'hiver,  tout  est  couvert  d'une  épaisse  couche  de  neige  et  l'exploration 
se  fait  en  traîneau  attelé  de  chiens. 


La  forêt  canadienne  du  nord  présente  le  phénomène  d'une  étemdle  jeu- 
nesse; la  poussée  de  vie  de  l'Arbrisseau  lui  fait  chercher  place  à  la  lumi^; 
si  têt  édos,  l'Arbuste  pique  droit  vers  le  ciel ,  pousse  vite  et,  prenant  pour 
lui  l'humus  du  sol,  étouffe  en  quelques  années  ses  solides  voisins  dont  la 
prochaine  décrépitude  précédera  une  rapide  décomposition  ;  leurs  éléments 
organiques  retourneront  à  la  terre,  fertiliseront  le  sd  pour  les  jeunes  géné- 
rations à  venir. 

Ce  cyde  se  poursuit  d'un  siècle  à  l'autre,  et  toujours,  sans  cesse, 
renouvelant  la  sombre  verdive  avant  qu'elle  soit  sécdaire,  et  la  faisant 
toujours  jeune. 

Le  Canadien  sait  cela,  et  il  sourit  quand  on  lui  parie  de  répvisanent 
de  ses  forêts;  il  comprend  que  la  nature  qui  fait  naître  est  plus  forte  que 
la  hache  qui  détruit,  aussi  bùche-t-il  et  brîUe-t-il  à  même  :  des  siècles  et 
des  siècles  s'écouleront,  la  forêt  existera  au  Canada. 

On  ne  se  préoccupe  point  de  sylviculture;  cependant  quelques  efforts 
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se  poursuivent  poar  éviter  la  trop  grande  destruction  des  arbres  dans  les 
r^ons  habitées. 

D^immeuses  étendues  forestières  couvrent  le  Canada,  et  cependant 
les  essences  n*y  sont  pas  très  nombreuses;  c^est  partout,  à  peu  près,  les 
mêmes  arbres,  mais  le  paysage  lear  donne  une  allure  toujom's  changeante. 
Sur  le  sommet  des  montagnes,  ravalés  par  les  ouragans  ^acés,  ils  se 
lordent,  poussent  dans  le  sens  du  vent  leurs  ramures,  et  semblent  se  pré- 
cipiter avec  lui  dans  une  course  vertigineuse  et  fdle;  sur  les  pentes,  sur 
les  flancs  de  coteaux,  ils  piquent  droit,  ont  des  silhouettes  géantes,  et 
leurs  sommets  forment  une  ondoyante  nappe  de  feuillages;  sur  les  rives 
des  tiNTents  et  des  rivières,  ils  s^épanouissent  à  Taise,  et  le  voyageur  sui- 
vant dans  son  canot  d'écorce  le  fil  de  Teau  semUe  cheminer  à  travers  une 
vallée  profonde  creusée  à  pic  dans  la  verdure. 

Toutes  ces  forêts  septentrionales  ont,  avons-nous  dit,  un  même  carac- 
tère :  elles  sont  composées  d*arbres  petits,  d'essences  très  limitées.  Les 
espèces  suivantes  se  rencontrent  partout  : 

I  blanche  :  Pieea  Ma; 
noire  :  Pieea  nigra; 
roiige  (mélèxe  d^ Amérique)  :  Larix  americana; 
Sapin  baumier:  Abies  haUamifera; 
(   blanc  :  IHnut  Sirohue; 
*  *  *  *  (   rouge  :  Pinue  reiinosa  ; 
Cyprès  (Pin gris)  :  fHnu$  Batiktiana; 
Cèdre  blanc  :  Thuya  oeddentalii; 
Boaleau  blanc  :  BehUa  exeeUa; 
Peuplier  btanûer  :  l\>fmlui  èa/jam^a; 
Tremble  :  Populue  tremuUndêê; 
Frâoe  noir  :  Frasimu  êomhudfoUa; 
Ceriner  sauvage  :  Ctraau». 

Dans  les  forêts  canadiennes  (à  part  quelques  régions  situées  au  delà  des 
Montagnes-Rocheuses),  larbre,  avons-nous  dit,  ne  vieillit  pas,  aussi  ne 
prend-il  pas  un  grand  développement. 

J*ai  pu  étudier  révolution  de  ces  forêts  septentrionales  dans  les  endroits 
ou  rincendie  a  détruit  Fancienne  v^tation  des  conifères.  Je  dirai  en  pas- 
sant que,  bien  que  la  destruction  des  bois  soit  en  partie  faite  pour  le  côté 
industrid,  le  Canadien  détruit  souvent  la  forêt  pour  elairer,  comme  on  dit 
là-bas,  pour  voir  un  peu  clair  dans  ces  impénétraUes  fourrés  forestiers. 
Ces  incendies  s*étendent  parfois  sur  des  milles  et  des  milles,  au  grand 
plaisir  du  colon,  qui  pourra  {dus  facilement  voir  le  rdief  de  la  terre  dont  il 
s*est  rendu  propriétaire  et  où,  une  fois  Tenlèvement  des  racines  exécuté 
{Jhaitekûd^) ,  û  pourra  avoir  des  champs  pour  Tâevage  et  établir  des  cul- 
tures; car  chaque  Canadien  i^culteur  rêve  des  pliâines  de  TOuest  du 
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Dominion,  de  la  Beauce  des  environs  de  Québec,  oà  la  culture  donne  des 
rësultats  rëmunëraleurs. 

Quand  le  brûlé  (espace  dëtruil  par  le  feu)  est  abandonne  sans  défriche- 
ment, entre  les  gros  troncs  de  conifères  calcinés ,  mais  encore  debout,  on 
voit  bientôt  apparaître  une  végétation  qu'on  ne  soupçonnait  pas  et  qui 
sMpanouit,  gi*âce  à  la  venue  de  la  lumière.  Ce  sont  d*abord  des  plantes 
herbacées,  des  groseilliers,  des  framboisiers  sauvages,  etc.,  dont  les  bour- 
geons, dans  ces  terrains  humides  et  couverts  de  mousse,  ont  résisté  au  feu. 

Celte  première  végétation  sur  le  sol  déboisé  est  composée  d*une  quan- 
tité de  petites  plantes  trappues  dont  les  firuits  arrivent  k  m&rir;  aussi  ces 
graines  sont-elles  très  recherchées  par  les  Indiens  et  les  Canadiens  qui , 
souvent  loin  de  tout  centre  agricole ,  sont  privés  de  l^fumes  et  d'autres 
fruits  plus  savoureux.  Là-bas,  on  est  très  friand  de  ces  fruitages  des 
savanes. 

Au  bout  de  qudques  années,  on  voit  poindre  à  travers  cette  verdure  des 
bourgeons  d'arbustes  plus  vigoureux;  ce  sont  des  peupliers,  des  merisiers, 
des  saules ,  des  bouleaux ,  etc. ,  qui  après  une  vingtaine  d'années  auront 
pris  peu  à  peu  possession  du  sol  et  donnent  momentanément  au  paysage 
un  aspect  de  région  tempérée  et  une  teinte  d'un  vert  agréable,  qui  con- 
traste avec  le  sombre  feuillage  de  la  vieille  forêt.  Alors  les  jeunes  coni- 
fères s'élèvent,  robustes  et  pressés;  ils  poussent  droit,  couvrant  de  leur 
sommet  les  premiers  venus.  Après  cinquante  ans,  les  conifères,  envahissant 
toujours,  commencent  à  étouffer  les  autres  essences.  Après  cent  ans,  peu- 
plier, bouleau  blanc,  etc.,  ont  vécu,  les  conifères  ont  tout  détruit  et  tout 
remplacé;  à  cent  cinquante,  la  forêt  a  repris  l'aspect  des  Ages  d'autrefois, 
le  sous-bois  s'est  assombri ,  le  sauvage  et  les  fauves  reprennent  possession 
de  leur  domaine. 

Déjeunes  conifères  continuent  à  pousser  pendant  que  d'autres  vieillissent 
et  meurent,  et  ainsi,  chaque  siècle,  la  forêt  est  renouvdée. 

Les  racines  de  ces  arbres  s'étalent  en  plateau ,  à  la  surface  du  sol  sous 
la  mousse  et  ne  piquent  point  en  profondeur. 

Lorsque  les  Français  airivèrent  au  Canada  au  xvu*  siècle,  toute  la  r^on 
du  Saint-Laurent  n'était  que  forêts,  s'étendant  indéfiniment  en  tout  sens; 
la  colonisation,  les  grands  travaux  urbains  ont  modifié  le  faciès  d'une  partie 
de  la  contrée,  mais  le  Canada  n'en  reste  pas  moins  le  pays  du  bois  :  la  forêt 
couvre  encore  des  étendues  immenses. 

L'Est,  depuis  l'Océan  jusqu'aux  grands  lacs,  est  couvert  d'essences  fores- 
tières sétageant  sur  la  chaîne  des  Laurentides;  l'Ouest  aux  plaines  fertiles 
a  aussi  des  bois  abondants  dans  les  régions  âevées;  les  versants  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses ,  et  surtout  celui  du  Pacifique,  ne  sont  que  forêts,  mais  là 
l'arbre  prend  plus  d'ampleur  et  en  quelques  points,  entre  autres  près  de 
Vancouver,  on  voit  des  arbres  gigant^ques.  Tout  le  Nord,  jusqu'à  la  r^on 
des  glaces,  n'est  qu'un  horizon  infini  de  conifères» 
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A  mesure  que  Ton  monte  vers  le  Nord,  Tarbre  se  fait  plus  rare;  vers  le 
65*  degré  de  latitude,  il  devient  rare,  maigre  et  chétil;  au  70*  degré,  il 
o'eiiste  plus. 

La  superficie  des  forêts  et  des  bois  du  Canada  est  de  près  de  60  p.  s  00 
de  toute  Tétendue  de  son  territoire;  elle  est  donc  plus  grande  que  la 
superficie  d'aucune  des  contrées  de  TEurope;  la  superficie  des  forêts  de 
France  n'étant  que  16  p.  100  de  la  surface  totale. 

Les  régions  boisées  canadiennes  couvrent  9 85, 000  milles  carrés.  Outre 
rétendue  des  forêts  de  la  Nouvelle-Écosse,  du  Nouveau-Brunswick,  du  Sud 
de  Québec  et  d'Ontario,  du  Manitoba  et  de  la  Colombie  anglaise,  il  y  a 
encore  la  grande  forêt  septentrionale  du  Canada,  qui  s'étend  du  détroit 
deBelle-IsIe,  en  contournant  l'extrémité  nord  de  la  baie  James,  jusqu'à 
l'Alaska,  sur  un  parcours  d'environ  6,000  milles  de  longueur  sur 
700  milles  de  largeur. 

Les  essences  ne  sont  pas  très  variées  :  sur  3&o  espèces  d'arbres  que  l'on 
trouve  sur  le  continent  nord  amâîcain,  laS  poussent  au  Canada,  dont 
9&  à  l'Est  des  Montagnes-Rocheuses,  et  99  sur  les  côtes  du  Pacifique. 


11  nous  a  paru  intéressant  de  donner  la  liste  des  principales  essences  du 
Dominion,  toutes  indigènes  : 

K0H8  ninÇAIS.  NOMS  CAHADIIN8.  R0H8   TIGHNIQUBS. 

Bouleaa  à  feailles  de  pea-     Bouleau  rouge Bettda  populifolia. 

plier. 

Bouleau  à  papier. Bouleau  à  canot Betula  papyrifera. 

Bouleau  élancé Bouleau  blanc  ou  Merisier  Bêtida  exceUa. 

blanc 

Bouleau  merisier Merisier  rouge Bêtula  lenta. 

Bouleau  noir Bouleau  noir Betula  nigra, 

Garyer  amer Noyer  dur Carya  amara, 

Caryer  blanc Noyer  tendre . Carya  alba. 

Garyer  tomenteui Noix  blanche Carya  tomentoia. 

Gharme  d'Amérique Gbanne Carpinuê  amêricana. 

Ghéne  blanc Ghéne  blanc Quêrcut  alba. 

Ghéne  étoile. Ghéne  gris Quêrcuê  $têllata. 

Chêne  rouge Ghéne  rouge Quercus  rubra, 

Ghicot  du  Canada Bonduc  Chicot Gymnocladuê  canadeiuii, 

Epinette  blanrbe Petite  épinette Abieê  Ma. 

Epiuette  noire Epinette  jaune  ou  Grosse  Abiei  nigra. 

épinette. 

Epinette  de  Norvège Épinette  de  Norvège Abiêê  exceUa. 

Erable  à  épis Érable  bâtard Acer  ipicatum. 

Érable  à  fruits  laineux. . .     Érable  blanc Acer  da$ycarpum. 
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ROMS  F1AHÇ118.  H0B8  GÂHAOlIin.  V0H8  TXOHIIQIIBS. 

Érable  jaspé Bois  barré Acer  pemylvameum. 

Érable  rouge Plaine Acêr  fidfrum. 

Érable  à  sucre Érable  à  sucre Acer  «aecAonfuim. 

Érables  à  feuilles  de  frêne.  Érable  à  Giguères Negundo  JroximJoUum, 

Frêne  à  feuilles  de  sureau.  Frêne  noir,  Frêne  gras. . .  Fraximu  êombucifolia. 

Frêne  d^Amérique Frêne  blanc Fraxinuê  americana. 

Frêne  pubescent Frêne  rouge Fraxtmu  pubeicens. 

Hêtre  commun Hêtre Fagtu  êylvatica. 

Mélèie  d'Amérique Éjpinette  rouge,  Tftmarac  Lnnx  ameneana. 

Noyer  cendré Noyer  tendre Juglam  emerêo. 

Orme  d'Amérique Orme  blanc Ubmu  americima. 

Orme  roux Orme  rouge UbnuiJuUMu 

Oslryer  de  Virginie Bois  dur,  Bois  de  fer. . . .  (hUya  virgimea. 

Peuplier  à  grandes  dente.  Peuplier  Liard Populut  grandidetUtUa, 

Peuplier  haumier Tremble Popului  baUamifara. 

Peuplier  du  Canada Pin  blanc Populuê  canademU. 

Peuplier  faux-tremble. . . .  Tremble PopUuê  tremuloide». 

Pin  blanc  du  Canada ....  Pin  blanc Pinuê  Sirobuê, 

Pin  des  rochers Pin  gris-cyprès Pinuë  Bankêiana. 

Pin  doux Pin  jaune IHnuêmiti$. 

Pin  rouge Pin  résineux. Fimu  reêinoio. 

Piataoe  d'Occident I^atane  de  Virginie Platamu  occidmtalit. 

Pruche  du  Canada Pruche. Tntga  canadennê. 

Sapin  bauroier Sapin  blanc Abie$  baUamifera, 

Sapin  d'Amérique Sapin  ronge Abieê  americana. 

Saule  blanc Saule Salix  alba. 

Saule  jaune Saule  jaune. Salix  mtêllina. 

Sorbier  d'Amérique  ....  Cormier-Maâkouabina. . . .  Sorbtiê  americana. 

Thuya  d'Occident Cèdre  blanc Thuya  occtdenUUii. 

Tilleul  d'Amérique Bois  blanc. TUia  (unericana. 

L'exploitation  du  bois  se  fait  principalement  pendant  Thiver.  A  cette 
époque ,  des  milliers  de  bâcherons  se  répandent  dans  les  forêts ,  établissent 
leurs  camps  et  vivent  en  groupe  pendant  des  mois  sans  contact  avec  la  civi- 
lisation ;  ce  dur  métier  donne  de  l'occupation  pendant  la  froidure  à  une 
bonne  partie  de  la  population  agricole,  qui  resterait  inactive  pendant  le  long 
hivernage. 

Grâce  à  la  facilité  de  transport  qu'offre  la  neige  durcie  sur  le  sol  et  les 
rivières  gelées,  les  billots  sont  réunis  sur  différents  points  pour  former,  au 
printemps ,  lors  de  la  dëbâde ,  des  radeaux  de  bois  flottés  qui  descendent 
les  nombreux  affluents  des  grandes  rivièi*e8.  pour  gagner  de  grands  chan- 
tiers où  le  billot  sera  débité ,  puis  livré  à  la  consommation. 
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CaTÀLOOUB  DBS  OlSSAVX  RAPPORTBS  PAB  M,  GbàT 
DB  LA  GvfAHB  FRUfÇÀlSB  BT  DU  CoJtTBSTB  FBÂNCO-BRisiUBN , 

PAR  M.  A.  Menegaux. 

(PuHliBB  non.) 

Ces  collections  ont  étë  recueillies  par  M.  Geay  pendant  ses  campagnes 
de  1898  dans  le  Haut-Carsevenne  (Ancien  Contesté)  et  de  1900  et  190a 
dans  les  diverses  régions  de  la  Guyane  française.  Elles  sont  importantes, 
tant  par  le  nombre  des  spëcimens  rapporta  que  par  celui  des  espèces  dif- 
férentes qui  atteint  169,  et  renferment  environ  60  espèces  qui  n*ont  pas 
encore  été  signalées  dans  la  Guyane  française  et  une  femelle  de  Formi- 
caridé  non  encore  décrite.  Ces  collections  apportent  donc  un  complément 
intéressant  à  la  faune  ornithologique  de  notre  Colonie  et  nous  permettront 
de  combler  certaines  lacunes  de  la  Collection  générale  du  Musémi. 

!•<*>.  Pyrrhnra  picto  MCdl.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XX.  p.  aiy. 

Un  mâle  et  une  femelle  des  bords  du  Camopi.  Granivore. 

Signalé  dans  la  Guyane  anglaise  et  à  Tile  Trinidad.  Il  n^est  donc  pas 
étonnant  de  le  rencontrer  dans  la  Guyane  française.  D'après  Finsch ,  on  le 
trouve  même  dans  le  Para. 

T.  GhxTsotis  fturinosa  Bodd. ,  Cat.  Btrdê  Brii.  Mus.,  t  XX,  p.  a8o. 

Spécimen  de  la  Rivière  Lunier,  dans  le  Haut-Carsevenne,  et  une  jeune 
femelle  des  environs  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  Jaco 
meumer. 

Signalé  dans  les  Guyanes  hollandaise  et  anglaise.  Il  se  trouve  donc  aussi 
dans  la  Guyane  française  et  le  Contesté  franco-brésilien,  et  probablement 
dans  le  Nord-Est  du  Brésil. 

3.  PiOHos  MiRSTBnus  L.,  Cat,  Birds  Brit.  Mus,^  t  XX,  p.  3q3. 

Une  jeune  femdle  des  Mornes  du  Mabury. 

Se  trouve  depuis  le  Costa-Rica  jusqu  au  Pérou  et  pi-obablement  jusqu'à 
la  Bolivie,  k  travers  la  Colombie,  TÉquateur,  le  Bassin  de  TAmazoue,  les 
Guyanes  et  Tlle  Trinidad. 


(1) 


Uastérisqae  indique  les  espèces  nouvelles  pour  la  Guyane  française. 
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à*.  P.  fusons  MûlL,  Cat.  Birds  Bnt.  Mu$.,  t.  XX,  p.  33&. 

Échantillon  de  la  Rivière  Lanier  (Conteste  franco-brésilien)  et  une  femelle 
des  Mornes  du  Mahury. 

Signale  dans  la  Guyane  anglaise  et  le  Bas-Amazone  jusqu*au  Rio-N^ro. 
C'est  donc  aussi  une  espèce  de  la  Guyane  française. 

FaleomMés. 

5.  Ibtgter  AMBRiGAifus  Bodd. ,  Cai,  Birds  Brù,  Mus,,  1 1,  p.  36. 

Un  mAle  et  deux  femelles  de  Saint-Georges  d*Oyapock.  Nom  vulgaire 
Caucau, 

Signalé  dans  TAmazonie,  TEquateur,  la  Colombie.  Au  Sud,  le  long  de  la 
côte,  il  descend  jusqu'au  Tropique  du  Capricorne;  au  Nord,  il  atteint  le 
Guatemala  et  le  Honduras.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu  on  le  rencontre 
en  Guyane. 

6.  GiRAifosPiziAS  GOKRULBSCBNS  Vicill.,  Cot.  Birds  BriL  Mus.,  1 1,  p.  8i. 

Une  femdle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  Pofani, 
Signalé  du  Sud  du  Mexique  au  Panama  et  dans  TÉquateur,  les  Guyanes, 

r Amazonie  jusqu'au  70*  d^ré  de  longitude  occidentale,  et  dans  le  Sud  du 

Brésil  et  la  Bolivie. 

7.  Urubitiroa  albigollis  Lath.,  Cat.  Birds  Brit.Mus,,  1. 1,  p.  a  16. 

Un  mAle  de  TOuanary.  Nom  vulgaire  Pagani. 

Se  trouve  dans  l'Amazonie,  le  Venezuela,  les  Guyanes  et  Trinidad. 

8.  U.  MALANOPS  Leth.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  I,  p.  990. 

Femdle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  Pagani  bUmc. 
Connu  dans  l'Amazonie  et  les  Guyanes. 

9.  Hbrpbtothbbbs  cachicamus  L.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus,,  t  I,  p.  978. 
Signalé  depuis  le  Sud  du  Mexique  jusqu'à  la  Bolivie  et  au  Paraguay. 

10*.  Elanoïdes  fùroatns  L.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus,,  1. 1,  p.  317. 

Un  mâle  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 

Signalé  dans  le  Sud  des  États-Unis,  l'Amérique  centrale,  la  Colombie  et 
le  Brésil.  11  habite  donc  aussi  la  Guyane  française.  Accidentellement,  on  le 
voit  en  Europe. 

11*  ilÀRPAons  bidentatus  Latb.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  L  I,  p.  369. 
Échantillon  de  l'Ouanary  et  un  mâle  du  CamopL 
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Sigoalé  dans  le  Haut  Amazone,  la  Colombie,  le  Venezuela,  la  Guyane  hol- 
landaise, le  Brésil  et  Tile  Trinidad.  11  existe  donc  aussi  dans  la  Guyane 
française. 

Pteidéiu 

13.  Dbnorobatbs  Gassiri  Malh.,  Coi.  Birds  Brit.  Mus.,  L  XVIII,  p.  36o. 

Trois  mAIes  venant  de  Saint-Geoi^g[es  d'Oyapock,  de  TOuanary  et  de 
Saint-Jean  du  Maroni.  Nom  vulgaire  Ckarffentier. 
Spécial  aux  Guyanes ,  où  il  était  déjà  signalé. 

ir.  D.  «Ifinis  Sw.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  i.  XVIII,  p.  363. 

Un  spécimen  de  Saint-Georges  et  un  m&le  du  Mahury. 

Déjà  signalé  dans  le  Brésil  oriental,  mais  pas  dans  la  Guyane  française. 

1&*.  D.  Ciosollte  Malh.,  Cat.  Birdê  Brit.  Mus.,  t  XVIII,  p.  366. 

Trois  mâles  du  Sinnamary  et  du  Mana  et  une  femelle  de  Macouria.  Nom 
vulgaire  Charpentier. 

Signalé  dans  TÉcpiateur,  la  Colombie  et  la  province  de  Chiriqui,  dans 
le  Panama  «  mais  pas  dans  la  Guyane. 

15.  Gblbus  jumaha  Spix,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XVIII,  p.  AaS. 

Un  mâle  du  Gamopi,  et  deux  spécimens  du  Bas  et  du  Haut  Carsevenne 
(Contesté). 

Signalé  déjà  dans  l'État  de  Para  et  près  des  bords  de  TOyapock. 

16.  G.  Rupus  6m.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVIII,  p.  &3i. 

Mtie  et  femeHe  de  TOnanary.  Nom  vulgaire  Charpentier. 
Ce  pic  roux  de  Cayenne  a  été  signalé  dans  les  Guyanes  et  dans  le  Nord 
du  BrésS,  an  Sud  de  Barra  do  Rio-N^pro. 

1 7*.  Gwolmelpiciis  iorcniatuB  Bodd. ,  CaL  Birds  Brit.  Mus. ,  L  XVIII , 
p.  487. 

Mâle  de  Saint-Georges  d*OyapocL  Nom  vulgaire  Charpentier. 

Le  pic  à  cravate  noire  a  été  signalé  dans  les  Gnyanes  anglaise  et  hollan- 
daise et  dans  le  Nord  du  Brésil ,  cb  Barra  do  Rio-N^gro  jus({a*à  Pemambuco. 
n  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  le  trouve  dans  la  Guyane  française. 

18.  Grocomorphus  plavus  MûU.,  Cat.  Birds  Brit. Mus.,  t.  XVIII,  p.  hho 
et  573. 

Un  mâle  de  TOuanary  et  une  femelle  da  Mana.  Nom  vulgaire  Charpen- 
tier. 

Ufisivm.  —  X.  8 
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Ce  pic  jaane  est  signale  dans  les  Guyanes,  le  Para,  le  Pérou  oriental  et 
rÉquatenr. 

19.  GiMPOPHaus  RUBRIG0LLI8  Bôdd.,  CaiL  Birds  Brit,  Mus.,  t  XVIII, 
p.  467. 

Un  mâle  de  la  rivière  Lunier  dans  le  Haut  Garsevenne;  un  mAle  et  une 
femdle  des  Montagnes  du  Mahury. 

Habite  les  Guyanes  et  la  portion  du  bassin  de  FAmazone  comprise  entre 
cette  région  et  TÉquateur  oriental. 

20*.  PicummuB  minatus  L.,  Cat,  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVIH,  p.  Sis. 

Spécimen  du  Mahury.  Nom  vulgaire  Charpentier, 
Signalé  dans  la  province  de  Bahia  et  le  Pérou.  Il  remonte  donc  au  Nord 
jusqu*à  la  Guyane  française. 

21.  P.  uifouLiTus  Cab.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVIII,  p.  5&3. 

Mâle  de  Saint-Georges  d*Oyapock. 

Déjà  signalé  dans  les  Guyanes,  où  il  parait  confiné. 

Boeeonldés* 

22*.  Bucoo  Swainsoni  Gray,  Qu.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIX,  p.  i83. 

Échantillon  sans  indication  de  lieu.  Guyane  française. 
Ce  Barbu  n^est  signalé  que  dans  le  Sud-Est  du  Brésil  D  remonte  donc 
jusque  dans  la  Guyane  française. 

23.  B.  TAMiTU  Gm.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIX,  p.  188. 

Femelles  de  Saint-Georges  d*Oyapock  et  du  Maroni.  Nom  vulgaire 
Matani. 

Le  Tamatia  est  signalé  dans  les  Guyanes  et  dans  TÂmazonie  jusqu'au  Rio- 
Negro. 

2A.  MoNACBi  inoRA  P.  L.  S.  Mail.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIX,  p.  soa. 

Un  mâle  de  TOuanary  et  une  femelle  de  la  Rivière  Lunier  (Contesté). 
R^fime  insectivore. 

Le  Coucou  noir  de  Cayenne  a  été  signalé  dans  les  Guyanes  anglaise  et 
française  ainsi  que  dans  la  partie  inférieure  du  bassin  de  rAmazone. 

25.  Cqblidoptbra  tbnbbrosa  Pallas,  Cat.  Birds  Brit  Mus.,  t.  XIX, 
p.  907. 

Un  mâle  et  une  femelle  des  monts  Sinery. 

Signalé  dans  le  Venezuela,  les  Guyanes  et  le  bassin  inférieur  de  TAma- 
zone. 
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26.  Capito  NiOBi  p.  L.  S.  MuU.,  Cat.  Birdê  Brit.  Mus. ,  t.  XIX ,  p.  1 1 1 . 

Un  mâle  et  une  femelle  de  rOuaoary.  Inseelivore  et  granivore. 
Ce  Barbu  taehetë  a  été  signidë  dans  les  Guyanes. 

27.  Rhâmphastos  beythrorhynchus  Gm.,  Cat,  Birdê  Brii.  Mus,,  t.  XIX, 
p.  198. 

MAIes  et  femdies  venant  de  la  rivière  Lunier  dans  le  Haut  Carsevenne, 
du  Camopi  et  des  montagnes  de  Roura. 
Nom  Yulg.  :  Gros  bee, 
D^a  signalé  dans  les  Guyanes,  le  Para  et  TAmaxone  inférieur. 

28.  Rakpiustos  firBLUiius  Lidit,   CaL   Birds  Brit  Mus.,  t.  XIX, 
p.  l39. 

MAIes  venant  de  la  rivière  Lunitt*,  de  SaintrCeorges  d'Oyapock  et  de 

rOuanary.  R^pme  granivore.  Nom  vulg.  :  Crittrd  à  gros  bet  (  Saint-Georges  ). 

Signalé  dans  les  Guyanes,  à  l*lle  Trinitad  et  dans  TAmazone  inférieur. 

29.  Ptiroglossus  aiagâu  L.,  Ou.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIX,  p.  i38. 

Échantillon  du  CamopL 

Déjà  signalé  dans  les  trois  Guyanes  et  TAmazone  inférieur. 

30.  Selbiudirâ  pipbeivora  L.  ,  Cal.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIX,  p.  iSs. 

Un  mAle  de  la  rivière  Lunier  et  une  fismelle  de  TOuanary  ;  nom  indi- 
gène :  Gros  bt€.  Régime  granivore. 

Signalé  dans  les  Guyanes  et  TAmazone  inférieur. 


31.  Gâlbula  viriois  Lath.,  Cat.  Birds  BriL  Mus.,  i.  XIX,  p.  i6&. 

1  mtde  des  bords  du  Sinnamary. 

Ce  Jacamar  a  déjà  été  signdé  dans  les  Guyanes,  T  Amazone  inCârieur  et 
le  V&iézuâa. 

32*.  OalbQla  «IbirostriB  Lath.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  L  XIX, 
p.  169. 

Échantillon  du  Camopi.  Imeetivore  et  granivore. 

Déjà  signalé  dans  les  Guyane  ang^ise  et  hollandaise,  dans  la  portion  pé- 
ruvienne du  haut  Amazone  et  dans  TEst  de  l'Equateur.  D  existe  donc  dans 
la  Guyane  française. 

8. 
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PuTA  catanaL.,  CaL  Bhris  Brit.  Mus.,  t  XIX.  p.  SyS. 

MAie  de  rOaanary;  nom  vulg.  :  Piaye  grande  upèee. 

Signale  depnis  TAmérique  centrale  jasqa*à  la  Rëpnbliqne  Argentine. 

U.  P.  MUiUTA  Vieill.,  Cat.  BMs  Brit.  Mus.,  1 19,  p.  878. 

Deux  femelles  de  f  Ouanary  et  un  jeune  sans  nom  de  locditë. 
Nom  vulg.  :  Piayepe^  espèce,  R^fime  insectivore. 
Habite  le  Panama,  la  Colombie,  TÉquateur,  le  Pérou,  le  Brésil  central 
et  les  Guyanes. 

35.  DiPLOPTBias  NAvnis  L.,  Col.  Bhris  Brit  Mus.,  t  XIX,  p.  /iaS. 

Deux  mAles  et  deux  femdles  (dont  un  jeune)  de  TOuanary ,  où  on  le  dé- 
signe par  le  nom  de  Fontange. 

Un  mAle  et  une  femelle  du  Mahury,  où  on  Tappelle  Flesté. 

Ce  coucou  tacheté  de  Cayenne  a  été  signalé  dans  TAmérique  centrale 
jusqu*au  Mexique  et  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  TAmérique  du  Sud , 
par  conséquent  dans  les  Guyanes. 


36.  MoMOTUS  MOMOTA  L.  Coi.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVII,  p.  3 19. 

Deux  mftles  et  deux  femelles  des  rives  du  Gamopi  et  des  Mornes  du 
Mahury;  nom  vulg.:  Outouc.  Régime  insectivore  et  granivore. 

D^à  signalé  dans  les  Guyanes,  sur  les  bords  du  Rio  N^ro  et  dans  le 
Para. 

TrogoaMéo» 

37.  Trooon  viuois  L.  ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVII,  p.  &58. 

Un  mâle  et  une  femelle  des  rives  de  VOuanary;  nom  vulg.  :  Rocaua, 
Le  Couroucou  de  la  Guyane  a  été  signalé  dans  toute  l'Amérique  du  Sud , 
au  Nord  du  tropique  du  Capricorne  et  à  Ttle  Trinidad. 

AlcédlBidéiu 

38.  Gbrtlb  AMBRiGAiu  Gm.,  (Ait.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVII,  p.  i3i. 

Une  femelle  venant  des  bords  du  Camopi;  régime  insectivore. 
Signalé  dans  la  plus  grande  partie  de  T  Amérique  du  Sud  :  Colombie, 
Equateur,  Guyanes,  Amazonie  et  Brésil. 

39.  G.  suPBRGiLiosA  L.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XVII,  p.  139. 

Échantillons  de  Saint-Georges  d*Oyapock  et  des  rives  du  Maroni. 
Signalé  dans  les  immenses  régions  de  la  Bolivie,  de  T  Amazonie,  du 
Brésil  et  au  Nord  dans  les  Guyanes  et  Tile  Trinitad. 
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40.  C.  ITOA  L.,  Cat.  Birdê  Brit.  Mm.,  t.  XVII,  p.  187. 

Échantillon  des  rives  de  FOyapock. 

Déjà  signalé  dans  TAmérique  centnde  à  partir  du  Guatemala  et  dans 
l'Amérique  du  Sud  jusqu'à  TEquateur,  le  Pérou,  les  Guyanes,  Amazonie 
et  le  Brésil. 

Claprlinvlcldé^ 

UW  StenopsiB  rafloervix  Sd.,  Cat.  Birdê  Brit.  Mus.,  U  XVI,  p.  58&. 

Mâle  el  femelle  des  environs  de  Saint-Georges  d'Oyapock;  nom  vulg.: 
Moceitio. 

Signalé  dans  les  montagnes  de  la  Colombie,  de  TÉquateur,  du  Véné- 
zuâa  et  de  la  Guyane  britannique.  Il  est  donc  naturd  de  le  rencontrer  dans 
la  Guyane  firançaise. 

&2.  NYcnDBoaus  albigolus  Gm.,  Cat.  Birds  Brit.  Mut.,  t  XVI,  p.  587. 

Mâle  de  Saint-Georges  d'Oyapock;  nom  vulg.  :  Moœlio. 
Le  Montvoyau  de  Buffon  se  trouve  partout  depuis  le  Mexique  jusqu'au 
Sud  du  Brésil,  mais  il  manque  dans  les  Antilles. 

TroeUlMés. 

ta.  Glaugis  hibsuta  Gin.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  i.  XVI,  p.  69  et  655. 

Femelle  du  bas  Mahury. 

Signalé  depuis  le  Gosta-Rica  jusqu'à  Babia,  à  travers  la  Colombie,  le 
bassin  de  l'Amazone,  les  Guyanes  et  Trinitad. 

44.  PBAsms  PBAsiNA  Less. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVI,  p.  56. 

L'Orvert  de  Buffon  se  trouve  dans  les  Guyanes  et  à  travers  l'Amazonie, 
jusqu'au  pied  des  Andes  de  l'Equateur  et  du  Pérou. 

Ub*.  Thalurania  furoata  Gm.,  Coi.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XVI,  p.  Si. 

Mâles  de  l'Ouanary,  du  Mabury  et  de  Saint-Jean-du-Maroni;  femelles  de 
l'Ouanary  et  du  Camopi. 

La  Tbaluranie  à  queue  fourcbue  n'babite  que  les  Guyanes.  Boucard  la 
signale  dans  le  baut  bassin  de  l'Amazone. 

&6.  Chitsolaiipis  koscbitusL.,  Cat.  Birds  BriL  Mus.,  t.  XVI,  p.  i83 
et  657. 

Mâle  du  Sinnamary. 

Le  Rubis-Topaze  est  répandu  depuis  l'état  de  Bolvie  jusqu'à  l'ile  Tri- 
nitad, à  la  Guyane,  au  Venezuela,  et  à  la  Colombie  à  travers  la  vallée  de 
l'Amazone. 
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kl.  Dol«ramyia  fiOlaz  Boorc,  CêL  Birit.  Brit.  Mus.,  t  XVI,  p.  177. 

Un  échantillon  de  la  Guyane  sans  fien  précis  d*origine. 
Cette  espèce  est  rare  et  a  été  signdée  dans  le  N<Hd  de  la  Gdombie,  le 
Vâiéinâa,  mais  pas  racore  dans  la  Gnyane  firançaise. 

&8.  Aennu  LiDCOGAsm  Gm.,  Col.  Biris  BriLÈIus.,  t  XVI,  p.  181. 

Un  mAle  des  bords  du  Mana. 

Se  trouve  dans  la  Guyane  française  et  le  Br^  oriental,  jusqu*à  Bafaia. 

A9*.  A.  niTeipectns  Cab.  et  Heine,  Qa.  Btrds  Brà.  Mus.,  t  XVI, 
p.  iSo. 

Un  échantfflon. 

Signalé  dans  le  Vénézuâa,  la  Guyane  anglaise  et  Ttle  Trinidad.  Il  doit 
donc  aussi  se  tenir  dans  la  Guyane  française. 

50.  A.  ToBAa  Gm.,  Boucard  Gênera  Hummmg  Birds,  p.  i5o.  — 
A.  YiUDissiiu,  Cat.  Bbris  Brk.  Mus.,  t  XVI»  p.  186. 

Mties  et  femdles  de  TOuanary. 

Ce  Colibri  se  rencontre  dans  les  îles  Tobago  et  Trinidad,  dans  les 
Gayanes  et  le  Venezuela  et,  d'aj^rès  Salvin,  dans  le  bas  Amazone. 

51.  EucBPHALA  ooBBULBÂ  VîeîlL,  Cat.  Birds  Brii.  Mus.,  t.  XVI,  p.  9&1. 

Mâles  et  femdles  de  TOnanary  et  du  Mana. 

L*Eucépliale  à  goi^  bleue  est  abondant  dans  les  Guyanes,  aux  lies 
Tobago  et  Trinidad,  mais  se  trouve  encore  dans  le  Vénézuâa,rÉquateur 
oriental,  jusqu'au  Sud-Est  du  Br^. 

52.  Phatoihis  suPBBcnjoscs  L.,  Cat.  Birds  BriL  Mus.,  t  XVI,  p.  970. 

Mflle  de  Saint-Jean  du  Maroni. 

Le  Phœtomis  à  bande  sourdlière,  qui  est  bien  connu  dans  les  Guyanes, 
se  trouve  aussi  dans  la  vallée  de  TAmazone  jusqu^au  pied  des  Andes. 

53.  P.  BooRCiiRi  Less.,  CaL  Birds  Brit.  Mus.,  t  XVI,  p.  378. 

Spécimen  de  TOuanary. 

Signalé  dans  les  Guyanes,  la  vallée  de  TAmazone  et  au  pied  des  Andes, 
dans  rÉqoateur  et  le  Pérou. 

5&*.  Pygmomia  stiiigolaris  Gould,  Cat.  Birds  Cat.  Mas.,  t.  XVI, 
p.  a8i. 

Échantillon  du  Mahury. 

Vit  dans  la  Colombie,  TÉquateur,  le  haut  bassin  de  TAmazone.  Son  aire 
d*habilat  s'étend  donc  jusqu'en  Guyane. 


Digitized  by 


Google 


—  115  — 

55.  Pygmornis  LONQtJBMABBi  Less. ,  CaL  Birds  Brit.  Mus,,  t.  XVI,  p.  a 83. 

Mâle  de  TOuanary. 

Signalé  seulement  à  Cayenne  et  dans  111e  Trinidad. 

56.  GiMPYLOPTnDS  L0NGIPENNI8  Bodd. ,  Cot.  Btrds  Brit,  Mus.,  t.  XVI, 
p.  a88. 

ÉchantiUons  da  Maroni. 

Spécial  aux  Guyanes  anglaise,  hollandaise  et  française. 

57.  LoPHORNis  ORNATtJS  Bodd.,  Cût,  Birds  Brit.  Mus.,  L  XVI,  p.  Aqo. 

Jeune  mâle  des  environs  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 
Le  Lophomis  huppe-col  est  connu  dans  les  Guyanes,  Ttle  Trinidad  et  le 
Venezuela. 

TiMéUdéiU 

Thrtothorus  corata  6m.,  Cat.  Birds  Briu  Mus.,  t  VI,  p.  a3&. 

Une  femelle  de  Saint-Georges  d*Oyapock  et  un  roAle  du  Mahury* 
Le  Coraya  est  déjà  signalé  dans  la  Guyane  anglaise  et  à  Cayenne. 

59*.  Troglodytes  stiiataltis  Lafr.,  Cat.  Birds  Brit.,  i.  VI,  p.  a5&. 

Deux  mâles  de  Saint-Georges  d'Oyapock  et  du  Mahury. 
Ce  Troglodyte,  signalé  déjà  dans  le  Panama  et  la  Colombie,  paraît 
nouveau  pour  la  Guyane. 

60*.  Donacobiua  atricapiUua  L. ,  CaL  Birds  Brk.  Mus.,  t  VI ,  p.  36â. 

Trois  mâles  et  une  femelle  de  Saint-Georges  d*Oyapock.  Nom  vulgaire 
Oiseau  jaloux. 

Signalé  dans  TAmérique  du  Sud ,  et  en  particulier  au  Brésil.  D  vit  donc 
aussi  dans  la  Guyane. 


61*.  Turdus  ph8Bop3rgu8  Cab.,  Cat.  Birds  Brii.  Mus.,  t.  V,  p.  ao8. 

Deux  femdles  de  TOuanary.  R^fime  insectivore. 

Signalé  dans  les  lies  Trinidad  et  Tobago,  à  TEst  et  à  TOuest  de  la 
Guyane;  dans  le  Venezuela,  la  Colombie,  la  portion  péruvienne  du  bassin 
de  TAmazone  et  le  Para.  D  n'est  donc  pas  étonnant  qu*il  vive  dans  la 
Guyane  française. 

62*.  Tordus  fomlgatns  Licht,  CaL  Birds  Brii.  Mus.,  i.  V,  p.  9i6. 

Un  mâle  de  Saint-Georges  d'OyapocL  Nom  vulgaire  Grive. 
Cette  Grive,  signalée  au  Vénézuâa,  près  de  TOrénoqne,  se  trouve  donc 
aussi  dans  la  Guyane  française. 
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62.  TACHTCimTÀ  ALUYBiiTRis  Bodd.,  Cat,  Birds  Brit.  Mus.,  t  X,  p.  1 1 3. 

Un  m&le  de  Sinnamary  ;  nom  volg.  :  HirondeUe  blaneke  ou  de  rmère. 
Cette  Hirondelle  est  signalée  depuis  le  Sad  du  Brésil,  dans  le  bassin  de 
r Amazone,  le  Pérou,  rÉqnatenr,  la  Colombie  et  les  Guyanes. 

63.  Pboqiib  CHILYBBA  Gm.,  Cfltf.  Birit  Brit,  Mui.,  t.  X,  p.  1 18. 

Une  femelle  de  Mahory;  nom  vnlg.  :  HirondeUe  noire  {de  Cayenne). 
Signalée  depuis  le  Mexique  jusqu*au  Sud  du  Brésil  et  à  la  Bolivie. 

6&.  P.  TÀPBBA  L,  Coi.  BMi  Brit.  Mus.,  t  X,  p.  i8o. 
Un  échantillon  de  TOyapock. 

On  trouve  cette  Hironddie  depuis  la  Bépublique  Argentine ,  le  Sud  du 
Brésil  et  la  Bolivie  jusqu'aux  Guyanes,  au  Vénézuâa  et  à  la  Colombie. 


65.  Cgbbbbâ  gobrulba  L,  CaL  Birds  BriU  Mus.,  t  XI,  p.  33. 

Nombreux  mâles  et  femelles  du  Kourou,  du  Sinnamary,  du  Mahury* 
Cet  animal  est  signalé  dans  la  Colombie,  TÉquateur,  TEst  du  Pérou  et 

de  la  Bolivie  ainsi  que  dans  le  bassin  de  T  Amazone,  de  TOrénoque  et  dans 

les  Guyanes. 

66.  Cbethiola  CHL0E0PY6À  Cab.,  CtU.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XI,  p.  kk. 
Deux  mâles  et  une  femelle  du  Camopi  et  de  THet  la  Mère.  —  Insecti- 
vore. 

Signalé  dans  les  Guyanes,  le  Para,  le  Sud-Est  du  Brésil  et  la  Bolivie. 

TxnuMldéiu 

67.  Fluvigola  piga  Bodd.,  CaU  Birds  Brit.  Mus.,  L  XIV,  p.  35. 
Mâle  de  la  pointe  de  Macouria. 

Signalé  dans  la  Colombie,  le  Venezuela,  les  Guyanes  et  Tile  Trinidad. 

68.  ToDiBosTUM  GUiBEBUM  L.,  Cot.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XTV,  p.  69. 

Deux  mâles  du  Mahury;  nom  vulg.:  Bee  Canard. 
Se  trouve  dans  l'Amérique  centrale  depuis  le  Mexique,  dans  le  Nord  de 
TAmérique  méridionale  jusqu'au  Sud-Est  du  Brésil. 

69^  T.  pictum  Salv.,  Ibis,  janv.  1898,  p.  i53. 

Un  femelle  deSainl-Jean  du  Maroni;  nom  vulg.  :  Bec  Canard. 
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La  description  de  Sdvin,  faite  sur  un  seol  échantillon  de  la  collection 
H.  Whitely,  n'indique  pas  le  sexe.  E31e  correspond  à  la  femelle  rapportée 
par  M.  Geay.  Mais  celle-ci,  avec  une  tête  d'un  noir  très  brillant,  a  un  bec 
qui,  tout  en  ayant  la  longueur  signalée,  firappe  par  sa  largeur.  H  a  7  milli- 
mètres, tandis  que  celui  de  emereum  n'en  a  que  5  i/a.  Très  voisin  de 
T.qvttaUm. 

Signalé  à  Aunai  dans  la  Guyane  an^ise.  U  se  trouve  donc  aussi  dans 
la  Guyane  française.  R  parait  très  rare. 

70*.  T.  «ignatom  Sdat  et  Salv.,  Cat  Birds  Brit.  Mut.,  U  XIV,  p.  yi. 

Échantillon  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 

Se  trouve  dans  le  haut  bassin  de  l'Amazone  et  dans  l'Est  du  Pérou,  donc 
n'est  pas  signalé  dans  la  Guyane  française. 

71.  CoLOPTBBDS  OALBATus  Bodd.,  Cot.  Bùrdt  Brit  Mus.,  t  XIV,  p.  91. 

Un  màle(?)  de  Saint-Jean  du  Maroni. 

Cet  animal,  décrit  par  M.  Daubenton  sous  le  nom  de  Figuier  huppé  de 
Cayenne,  existe  dans  le  Vénézuâa,  les  Guyanes  et  le  bas  Amazone. 

73.  MioiucTis  OLBAGiiiBDS  Licht. ,  Cai.  Birit  Brii.Mus.,  i.  XIV,  p.  11a. 

Deux  mMes  du  Mahury. 

Signalé  dans  la  Colombie,  l'Equateur,  l'Est  du  Pârou,  PAmazonie,  les 
Guyanes  et  le  Sud-Est  du  Brésil. 

73.  MnoPÀTis  simFuscA  Sdat,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  ia3. 

Un  mAle  du  Mahury. 

Se  trouve  dans  la  Colombie,  le  Vénézuâa,  les  Guyanes,  le  Para  et  le 
Brésil  orientd. 

là.  Ttiaiinvlus  blatus  Lath.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  198. 

Une  femdle  du  Mahury. 

Signalé  dans  l'Amazonie,  les  Guyanes,  la  Colombie  et  le  Panama  au 
Non!. 

75.  TrBAimiscos  obaoupbs  Sdat.  et  Salv.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV, 
p.  i33. 

Une  femelle  du  Mahury. 

Vit  dans  la  Bolivie,  l'Amazonie,  le  Vénézuâa  et  les  Guyanes. 

76.  Elainba  paoara  Licht.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  137. 

Une  femelle  des  environs  de  Saiot-Georges  d'Oyapock;  nom  vulg.  :  Fan- 
tange. 
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Se  trouve  depuis  le  Mexique  jusque  dans  la  Bolivie  et  le  Sud  du  Brésil, 
ainsi  que  dans  les  lies  Tobago  et  Trinidad. 

77.  MnoziTBTBS  gatbnnbnsis  L.,  Cat.  Birds  BriU  Mu».,  t  XIV,  p.  160. 
Mâle  et  femelle  du  fleuve  Mahury;  nom  vulg.  :  Qwquioi. 

Signalé  dans  le  Panama,  la  Colombie,  TÉquateur,  le  Pérou,  le  Vene- 
zuela ,  les  Guyanes  et  le  bas  Amazone. 

78.  Rhynghogyglus  pouogbphalus  sglàtiri  Hdlm. 

Heilmayr,  U.  neue  u.  wenig  bekannte  sudam.  Vôgd.,  Verh,  Zool.-Bot 
GeselL  Wien. ,  1 908 ,  p.  aoy. 

Rh poliocephalus  (nom  Nud.).  Pdz.,  Onùk.  BrasU,  p.  110. 

Rh,  sulpkureseens  (non  Spix).  Sdat  et  Salv.,  P.  Z.  S,,  1867,  p.  878. 

Rh.  megaeephalus  (non  Swains).  Sclat.,  Coi.  Biri»  Brit.  Mus.,  t.  XIV, 
p.  170. 

Rh.  poltœephalus ,  Berl.  et  Hart.,  Nov.  Zool.,  190a,  p.  ^7. 

Signalé  dans  le  bassin  de  F  Amazone  et  de  TOrénoque,  dans  les  Guyanes 
et  la  province  de  Bahîa. 

79*.  Pitangas  derbianua  Kaup.  var.  ru/ipeimis  Lafr.,  Cat.  Birdi  Brit. 
Jlft«.,t.XIV,p.  175. 

Deux  femdles  de  TOuanary  et  du  Mana;  nom  vulg.  :  Quiquivi.  R^me 
insectivore,  granivore. 

Variété  signalée  dans  la  Colombie ,  le  Vénézuâa  et  Ttle  Trinidad ,  donc 
pas  encore  dans  la  Guyane. 

80^.  Myiodynasies  soUtarins  Vieill.,  Cat.  Birds  Brit.  Mut.,  t.  XIV, 
p.  i85. 

Une  femelle  de  Tlracouba;  nom  vulg.  :  QuiquivL 

Signalé  dans  le  Paraguay,  TEst  du  Pérou,  le  Sud  du  Brésil  et  acciden- 
tellement dans  le  Nord  de  la  Guyane  anglaise,  donc  aussi  dans  la  Guyane 
française. 

81*.  Myiobius  snlphureipyglua  Sd.,  Cat.  Birds  Brit  Mus.,  t.  XIV, 
p.  aoo. 

Mflle  et  femelle  des  environs  de  Saint-Geoi^  d*Oyapock  et  un  mAle  de 
Saint-Jean  du  Maroni  ;  n.  vulg.  :  Mésange  9  et  Fmtange  &  (Saint-Georges). 

Signdé  dans  le  Mexique  et  l'Amérique  centrale  jusqu'au  Chiriqui  dans 
le  Panama.  Son  air  d'habitat  est  donc  beaucoup  plus  vaste  qu'on  ne  l'ad- 
mettait 

82.  Mtiarchus  1116RICIP8  Sdat.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIV,  p.  a68. 
Spécimen  de  l'Ouanary. 
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Signalé  dans  rÉqaatear,  la  Colombie,  le  Venezuela,  1* Amazonie  et  les 
Guyanes. 

83.  M.  FEROx  Gm.,  Cai.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIV,  p.  a53. 

Mâles  et  fem^e  de  Saint-Georges  d*Oyapock,  da  Mahory  et  de  Tllet  de 
la  Mère;  nom  volg.  :  Fontange. 

Signale  depuis  Veragua,  à  travers  tonte  rAmëriqne  du  Sud,  jusqu'à  la 
République  Argentine. 

8&.  TTBiimDS  MBLANCHoucus  Vieil!.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XIV, 
p.  5173. 

Deux  mâles  de  TOnanary  et  du  Mahury,  deux  femelles  du  Sinnamary; 
nom  vulg.  :  Quiquivi.  R^fime  granivore. 

Cette  espèce  s*étend  depuis  le  Mexique  jusqu'aux  environs  de  Buenos- 
Ayres,  dans  l'Uruguay  et  dans  la  Bolivie. 


AhTHICIDES  NOOVEAVI  DBS  COllBCTIONS  DV  MuSBUM  DB  PaBIS  ^ 

PAR  M.  Maurigb  Pic. 

Kacratria  Decoraei  nov.  sp. 

Robuste,  modérément  allongé,  noir  de  poix  avec  la  tête  d'ordinaire 
roussâtre,  densément  revêtu  d'une  pnbescence  grisâtre  longue;  antennes  et 
pattes  testacées  avec  les  tibias  postérieurs  rembrunis  ou  obscurcis.  Télé 
longue,  rétrécie  derrière  les  yeux,  avec  le  vertex  profondément  impres- 
sionné, fortem^t  et  densément  ponctuée;  yeux  âoignés  du  bord  posté- 
rieur de  la  tête.  Antennes  grâes  et  assez  courtes,  à  3  derniers  artides  pla<< 
longs  et  peu  épaissis.  Prothorax  long  mais  robuste,  peu  rétréci  postérieure- 
ment, plus  ou  moins  impressionné  sur  le  disque,  et  sillonné  latéralement 
à  la  base,  fortement  et  densément  ponctué,  mytres  assez  longs,  atténués 
au  sommet,  un  peu  plus  larges  que  la  base  du  prothorax,  faiblonent  striés. 
Pattes  robustes,  testacées,  avec  les  tibias  postérieurs  rembrunis  ou  obscur- 
cis. Extrémité  de  l'abdomen  et  pygidium  testaeés. 

Longueur  :  6  à  8  millimètres.  Madagascar,  Androy,  Haut  Manambovo 
(D*  J.  Decorse,  1901). 

Espèce  remarquaUe  par  sa  forme  robuste  jmnte  à  la  densité  de  sa  pn- 
bescence. 

FoEwooKOS  FOETiPis  Fainu.,  var.  anguBetps. 

Noir,  avec  les  élytres  veriM,  ces  derniers  assez  larges,  la  majeure  partie 
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basale  des  antennes  et  ]a  base  des  cuisses  testacëes;  cuisses  antâienres  d 
munies  d*une  dent  courte.  Tibias  simples.  Tête  très  attënuëe  en  arrière. 

Longueur  :  à  miilimètres.  Madagascar,  Imanombo  et  Boeni  (D*  J.  Decorse, 
1901). 

Formicomos  armipes  nov.  sp.  d*. 

Modërément  allonge  avec  les  ^ytres  assez  larges;  brillant,  noir  avec  les 
ël  vti-es  verts ,  la  base  des  cuisses  et  les  antennes  testacées.  Tête  indistinctement 
ponctuée,  triangulairement  atténuée  en  arrière.  Antennes  longues  et  grêles, 
testacées,  avec  les  derniers  artides  un  peu  rembrunis.  Prothorax  plus  long 
que  lai*ge,  dilaté  et  ai*rondi  en  avant,  droit  sur  la  base,  indistinctement  ponc- 
tué et  subdéprimé  sur  le  disque.  Écusson  triangulaire.  Éiytres  subovalaires 
(ayant  les  épaules  marquées),  subarrondis  au  sommet,  à  pubescence  gri- 
sâtre espace  et  ponctuation  fine.  Pattes  noires  avec  la  base  des  cuisses 
testacée,  cuisses  antérieures  larges  et  fortement  dentées,  avec  les  tibias  ar- 
qués et  dentés  en  dedans. 

Longueur  :  à  millimètres.  Madagascar,  Boeni  (D'  J.  Decorse,  1901). 

Voisin  du  précédent,  mais  bien  distinct  par  la  structure  des  pattes  anté- 
rieures c^;  à  placer  dans  le  voisinage  de  Schin^^  Pic. 

Formicomos  Decorsei  nov.  sp.  cf. 

Allongé,  brillant,  testacé  rougeàtre,  avec  les  âytres  bleus,  les  membres 
presque  entièrement  testacés.  Tête  assez  longue,  diminuée  et  subarquée  en 
arrière,  distinctement  ponctuée,  un  peu  rembrunie.  Antennes  longues  et 
grêles ,  testacées ,  avec  les  derniers  artides  obscurcis.  Prothorax  plus  long  que 
large,  modérément  dilaté  en  avant,  droit  sur  la  base,  distinctement  ponc- 
tué sur  le  disque.  Écusson  triangulaire.  Éiytres  longs,  subparallèles,  tron- 
qués au  sommet,  à  pubescence  grisâtre  espacée  et  ponctuation,  fine. 
Pattes  testacées  avec  les  cuisses  rembrunies  au  sommet,  cubses  antérieures 
larges  et  dentées  avec  les  tibias  presque  droits,  faiblement  dentés  en  de- 
dans. 

Longueur  :  3  millim.  5.  Madagascar,  Androy,  Haut-Mandrare  (D' J.  De- 
corse, 1901). 

Facile  à  reconnaître  à  sa  forme  étroite  et  allongée  jointe  à  sa  coloration. 
A  placer  pi*ès  de  F.  Alluaudi  Pic. 

Formicomos  Potteri  nov.  sp. 

Modérément  allongé ,  noir,  avec  les  éiytres  bleuAtres ,  la  base  des  antennes 
et  une  partie  des  pattes  testacées  ou  rou»ses.  Tête  assez  longue,  triangulaire- 
ment atténuée  en  arrière,  fortement  ponctuée.  Antennes  longues  et  grêles, 
testacées  avec  Textrémité  obscurcie.  Prothorax  plus  long  que  large,  dilaté, 
arrondi  en  avant,  droit  sur  la  base,  fortement  et  densément  ponctué, 
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presque  opaqae.  Ecosson  pea  marque.  Qytres  subovalaires  (ayant  les 
épaules  marquées),  subarrondb  au  sommet,  à  longue  pubescence  grisâtre 
espacée  et  ponctuation  assez  forte.  Pattes  plus  ou  moins  foncées  avec  la 
base  des  cuisses  et  les  tibias  antérieurs  testacés  ou  d  un  testacé  roussâtre , 
les  cuisses,  et  parfois  les  tibias  postérieurs, largement  obscurcis,  les  cuisses 
antérieures  c^  munies  d'une  dent  subtronquée  au  sommet 

Longueur:  &  millimètres  à  h  miUim.  3.  Abyssinie,  Mission  de  Bonchamps 
(Ch.  Michel  et  M.  Potter,  1899). 

Rappdle  F.  Bottegoi  Pic  et  distinct  par  sa  tête  plus  atténuée  en  arrière, 
la  ponctuation  subruguleuse  du  prothorax.  A  placer  pi*ès  de  infasciatus  Pic 
et  voisins. 

AiiTBiCDS  Ragazzu  Pic,  var.  Micheli. 

Coloration  analogue  à  bifoseiatus  Rossi ,  c'est-à-dire  avec  les  élytres  bifas- 
ciés  de  roux,  et  ainsi  distinct  de  Ragazzii  Pic  ayant  les  élytres  foncés, 
vaguement  marqués  de  roux  antérieurement  et  sur  le  pourtour. 

Longueur:  3  millim.  3.  Abyssinie,  Mission  de  Bonchamps  (Ch.  Michel, 

Anthioas  Gihevalierl  nov*  sp. 

Assez  étroit  et  allongé,  subdéprimé,  briHant,  noir  de  poix  avec  la  base 
du  prothorax  et  les  membres  testacés,  les  élytres  fasdés  de  pâle.  Tête 
courte  et  large,  arquée  en  arrière,  fortement  ponctuée,  moins  sur  le  ver- 
tex.  Antennes  longues  et  grêles,  rembrunies  au  sommet.  Prothorax  plus 
long  que  large,  distinctement  ponctué,  fortement  dilaté,  arrondi  en  avant, 
sinué  sur  les  cAtés,  un  peu  âargi  à  la  base,  celle-ci  plus  claire  et  plus  den- 
sèment  ponctuée.  Écusson  triangulaire.  Élytres  assez  allongés,  subparal- 
IMes,  subarrondis  au  sommet,  assez  déprimés  en  dessus,  impressionnés  en 
dessous  des  épaules,  ornés  d'une  pubescence  fine  subargentée  et  de  deux 
fascies  flaves,  avant  et  après  le  milieu,  qui  se  réunissent  sur  la  suture. 
Pattes  testacées  avec  l'extrémité  des  cuisses  ou  des  tibias  un  peu  rembrunie, 
les  tibias  antérieurs  épaissis  au  sonmiet. 

Longueur  :  3  millimètres.  Moyen  Niger  (A.  Chevalier,  1900). 

Voisin  de  A.  BelUi  Pic,  dont  H  diffère  par  la  forme  et  la  ponctuation  de 
la  tète,  ainsi  que  par  le  dessin  âytrd. 

Anthioas  guyanensis  nov.  sp. 

Robuste  et  assez  court,  presque  mat,  noir  de  poix,  revêtu  d'une  pubes- 
cence flave,  fine  et  assez  dense,  avec  les  premiers  articles  des  antennes  et 
les  pattes  testacés.  Tête  courte  et  grosse,  presque  mate,  assez  densément 
et  fortement  ponctuée,  tronquée  en  arrière,  impressionnée  légèrement  au 
milieu.  Antennes  assez  courtes  et  grêles,  un  peu  épaissies  à  l'extrémité. 


Digitized  by 


Google 


—  122  — 

obscares  avec  les  premiers  artides  plus  oa  motns  tesUoés.  Prothorax  mat, 
court  et  large,  dilaté-arroodi  en  avant,  sinuë  sur  les  o6tés,deD8ément  ponc- 
tué. Écnsson  assez  large.  Élytres  courts  et  lai^,  subarrondis  au  sommet, 
fortement  ponctués,  un  peu  briUants,  marqués  d'une  impression  scutel- 
laire.  Pattes  grâes  et  testacées. 

Longueur:  a  millim.  5  à  a  millim.  8.  Guyane  Française:  Camopi  et 
Ouanary  (F.  Geay,  1900). 

Sans  doute  voisin  de  trapetuis  Champ.  Rappdie  par  sa  forme  oceanicus 
Laf. ,  mais  plus  trapu  et  d'ailleurs  tout  autre  par  la  coloration. 

Nota.  —  Les  Maeratria  Dêeor$9i,  Fonmcomus  v.  angulieêpi  et  PoUeri,  Anthieuê 
guyaneniU  figurent  aussi  dans  ma  collection. 


EnOMBBATIO  ScOirTIDARUM  B  SlKKiM  BtJàPÀN  MÀTAROM  MosBI  BISTORICO- 
NÀT0RÀLI8  PàBISIORUMy  Q0A8  BOMiNDS  J.  HàBMllID  ÀNIIIS  l8gO  BT 
igOl     COLLBOtT     DBSCRIPTI0NIB08     SPBCIBBUM     NOVÀBUM      ADJBCTIS 

ÀOOTOBB  D'  Max  Hagbdobn,  Hàmbvbbbbsi. 

HrLBSuios  LATIG0LLI8  Bbudford,  TratuoeL  enL  aoc.  Jjmdm^  iSgi,  part.  i. 

1  spécimen.  —  Patria  :  Yeso. 
PoLTOftAPBUS  oBLORGus  Bkodford,  L  e.,  1  spécimen.  —  Patria  :  Nippon 

moyen. 

—  PBOxiifus  Bldfd,  a  specimina.  —  Patria  :  Nippon  moyen. 

Ips  (Tokigos)  cbmbbâb  Heer,  Obs.  ent.,  i836.  a  specimina.  —  Patria  :  Nij)- 

pou  moyen. 
Lbpigbbus  aspbbicollis  Uichoff ,  Raih  tomkiiwnm.  33  specimina.  —  Patria  : 

Dardjfling,  1879. 
Kylbbobus  LBwun  Bldfd,  /.  e.  i  spécimen.  —  Nippon  moyen. 

—  PBABvius  Bldfd ,  /.  c.  1  spécimen.  —  Patria  :  Nippon  moyen. 
Xyleboms  hirtus  nov.  sp. ,  1  spécimen.  —  Dardjiling. 

—  geminatus  nov.  sp. ,  1  spécimen.  —  Dardjiling. 
ScoLTTOPLATYPOs  TYCON  Blaudford ,  TraïuacL  enL  soe,  London,  1893.  3  d*. — 

Nippon  moyen. 

—  SHOGON  Bldfd ,  /.  c.  1  9.  —  Nippon  moyen. 

—  HUADO  Bldfd,  /.  c.  i  c?,  1  9.  —  Nippon  moyen. 

—  RAJA  Bldfd,  /.  c.  1  cf,  3  9.  —  Dardjiling. 
Sc6l3rtoplat3rpua  pnbesoens  nov.  sp.  5  9.  —  Dardji 

—  miaimus  nov.  sp.  1  9.  —  Dardjiling. 

—  muticas  nov,  sp.  1  cf ,  a  9.  —  Nippon  moyen. 
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In  eoHectione  Soolytidarum ,  qnam  Muséum  historico  natorali,  cui  gra- 
tiasquam  madinas  ago,  bénévole  mecam  commonicavit,  complures  exis- 
tant species,  qoae,  nisi  fallor,  nondum  descriptae  sunt  :  duae  generis 
Xylehori,  très  Scolytoplatypi  S chdiuS.  Hujas  generis  adhuc  novem  species 
cognitae  sunt,  quarnm  primam.  Se,  permirum  1891  publicavit  dominus 
C.  Schaufuss  Misuiensis,  octo  ceteras,  Se.  tycon,  shogun,  daimio,  siomto, 
mikado,  raja,  brahma,  eutomoidem,  dominus  Walter  F.  H.  Blandford 
Londiniensis. 

Speciemm  adbuc  descriptarum  subséquentes  inveni  in  collectione  Pari- 
siensi  :  tyeon  3  cf,  shogyn  1  9 ,  raja  1  cf ,  3  9,  mikado  1  c^,  1  9  ;  restant 
novem  individua,  quae  ad  novas  species  pertinere  videntur. 


Fig.  1-6.  —  Scolytoplatyjms  pubêêCêiu  Hagedorn. 

Scolytoplatjrpus  pobesoens  nov.  sp. 

Prnnina  :  oblonga,  cylindrica,  nitida,  glabrt,  rermginea ,  vel  castanet  vel  nigro- 
picea,  pedibas  anlerioribus  et  anlennarum  funiculis  obscuriorîbus ,  clava  magna 
rotundato-^longata  pilis  ereclîs  oonspersa  pedibiisque  mediis  et  posdcis  ferruginoo- 
lestaceis;  capiie  globoeo,  fronte  prope  os  crista  Iriangulari  transversa  cl  linea  média 
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loii^tudiotii  impressa  td  verticem  aflcendente  noUta  ;  prothorace  quadrato  subti- 
liter  puDctiilato,  parcissime  pubeseenti,  in  diseo  poro  magno  rotondo,  lateribiis 
sinuatis,  angulis  aoticis  rotimdatis,  posticis  prodactb,  basi  truncata;  mesonolo 
prothorace  non  oblecto  et  linea  mediana  lon^tudinali  plut  minusve  împressa  in 
duos  partes  adaequales  diviso;  sculello  parvo  triangulari  fere  verticali;  elytrb  irre- 
gulariter  punctatis,  declivitate  profîmde  striatis,  interstitiis  nigosis,  pilis  ferru- 
gineis  brevibus  dense  obtectu,  interstitio  primo  elevato. 

Mas  :  latet. 

Long.,  h  roillimetra.  —  Patria  :  Dardjiling,  5  $ . 

Individua  qainqae  perscnitata  variant  in  omnibiiB  gradibus  ejasdem 
coloris  înter  nigro-pioeom,  castaneum,  bninneo-fernigineam  :  immatura 
sunt  pailidiora,  matura  obscoriora.  Insigniit  est  pubesoeotia  dedivitatis, 
qaae  magnopere  differt  a  rdiquo  corpore  glabro  et  nitido,  sicut  cum  sculp- 
tura  fronlb  notas  praebeat  speciei.  Clava  antennaram  iongo-ovalis,  densitis 
et  longius  piiosa  est,  numerosis  foveis  pdlaoentibns  superficie  obtecta. 
Clavamm  forma  et  prothorads  basis  truncata  in  medio  non  producta  apte 
conveniunt  cum  subgenere  ^poi^t>ceraMBlandford,  ubi  nostra  species  iocum 
suum  post  siamio  Bldfd.  recte  habeaL 


Fig.  7-10.  —  Scdytoplatyfmê  muticuê  H^gedom. 
C.  Gapat  —  ex,  Coxa  anterior. 

SoolytoplatjrpiM  mutioua  nov.  sp. 

Klongatiis  eylindricus  nitidus  nigro-piceus,  antennis,  pedibnt  elytris  in  mare 
totis,  in  femina  ad  basin  ferrugineo-testaceis;  froDte  in  mare  excavata,  opaca, 
pilis  fulvis  ciliatis  drcurodata,  iD  femina  nitida,  convexa,  subtititer  dense  puoctata, 
linea  média  longitudinaii  notata;  data  antemuram  ovali,  in  mare  dongata  et 
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ciliis  longioribas  obteeU;  prolhorace  quadrato*  tpice  in  mtre  tinoalo,  in  femioa 
truncato,  lateribos  sînuatis,  angolis  anterioribut  rottindatis,  poaterioribus  pro- 
ductis,  disco  antice  fortiut,  —  fere  niguloso  in  mare,  — postice  subliliter  pimctato 
et  singulis  pilis  brevibus  oraato.  Mesonoto  et  scuteilo  ut  in  priore.  Elytris  iiregula- 
riter  puoctatis,  in  decliritate  profunde  striatis,  intentitiis  elevatis,  i*  et  3*  fortios, 
ceterb  minus  taberculatis,  truncatura  in  mare  plana  et  fere  verticali,  in  iemina 
convexa.  Goxii  anterioribus  (ascicnlo  pflorum  longorum  folvorum  omatis. 
Long.,  3  miUimetnu  —  Patria  :  Nippon,  i  cf  t  >  9  • 

Elytra  maris  fere  tota  fiilva  et  nitida,  a  dediritate  fere  plana  circalari  et 
verticali  propter  opacitatem  facile  distinguenda.  Femina  altéra  dimidio  an- 
teriore,  altéra  plaga  parvula  basali  elytrorum  fiilva,  reliquam  corpus  niti- 
dam  et  nignim.  Statura  gracilior  omnibus  aliis  speciebus  generis  xyloUrum 
genus  in  memoriam  revocat.  Diversitatem  sexus  ex  notis  exteris  quoque 
cognoscere  possumus  :  feminae  poro  rotundo  in  disco  prothorads  omatae, 
individuum  unicum  masculinum  processu  prostemi  fere  quadrato,  inter 
validas  coxas immisso angniis  anterioribus  paullo  productis  notatum, qualis 
6gura  formae  prostemi  a  domino  Blandford  in  Scolytoplatypo  shogun  des- 
criptae  rimilis  et  aflBnis  esse  videtiur;  foramen  autem  prostemi  in  shogun  a 
Blandford  commemoratum  in  meo  exemplo  videre  non  potui.  Attioet  ad 
subgenus  Spongoeerus  Blandford  et  locum  suum  post  pubeseentem  mihi 
habeat. 


12 

Fig.  11-19.  —  ScoltftopUUypuê  mimmui  Hagedorn. 

Soolytoplatypus  minimus  nov.  sp. 

Ëlongatus  cylindricua,  fermgineo-testaceus,  subopacus,  pedibus  antenoisque 
flavis;  eapite  subliliter  reticolato,  oculis  oblongis  nigria  integns;  data  antemiarum 
subacuniinata;  prothorace  latitudine  longiore  aogulis  posticis  vix  produclia,  basi 
bisiniiata,  in  medio  producta,  in  disco  obscuriore  linea  mediana  aobelevata  a  poro 
rotundo  ioripiente  usque  ad  basin  fere  prodncta;  mesonoto  et  scutdio  ut  in  prio- 
ribus.  Elytris  prolhorace  paullo  longioribus,  apicem  versus  dedivibus,  striis  sub- 
sulcatis  uniseriatim  punctalis,  ioterstitio  primo  etiam  in  dediritate  usque  ad  apicem 
descendente,  ceteris  ad  dedirilatem  productis  abhioc  obliteratb,  truncatura  ipsa 
opaca  irregulariter  punclata. 

Long.,  a  mijlimelra.  —  Patria  :  Dardjiling,  i  $  . 

MuséuH.  —  X.  9 
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Minimus  mihi  notas  generis,  atàneC  propfer  elavam  subacumiiiatain , 
prothoracis  basin  medio  productam  et  sculptoram  elytrorum  ad  trabgeaus 
iaeniocerus  Bldfd.;  habeat  locam  suntn  juxta  5.  raja  Bldfd.  Color  pallidas, 
qui  in  disco  solum  proihoracb  obscurior  bnmneos  est,  in  immaturîtate 
exempli  unici  causam  habere  videtur. 

Xyleborus  hirtus  nov.  sp. 

Brevitercyliadricus  bruimeus  subnitidus  loto  corpore  loogis  pilis  pallidis  cilialns, 
anienoîs  et  p«dibu8  vix  dilutiortbus;  capite  coutexo ,  crebre  nigulose  punetato  liuea 
média  longitudinali  subeievata;  prothorace  magno  fere  globoso,  latitudine  mcdii 
pQullo  breviore,  basî  recle  tninoato,  aogulis  posticis  rolundalb ,  lateribua  et  apice 
arcu  subaequaii  fortiter  rotundato,  supra  valde  convexo,  ad  médium  discum  gib- 
boso,  anterius  fortins  tuberculalo-scabrato,  poslerius  subtililer  punctulato.  Scu- 
tello  postice  rotuadato,  oigro,  niUdo,  laevi. Elytris  8ubconvcxis,tborace  sesqui  !on- 
gioribus,  subtililer  striato-punclatis,  interstitiis  plaois;  irregulanter  punclalis, 
declîvitate  fere  in  medio  elytrorum  sensîm  incipiente,  punctato-striala,  interstitib 
omnibus  subtililer,  i*,  3"  et  5*  fortius  graaulatis  iisque  sobelevatis. 

Long.,  h  miiiimetra.  Lai.,  a  millimetra.  —  Patria  :  Dardjiting,  i  $  . 

Xyleborus  gemlnatos  nov.  sp. 

Oblongo  cylindrîcus,  nigro  piceus  nitidus,  sparsius  longius  pilosus,  anleniiis 
tibiis  larsisque  ferrugineîs,  thorace  magno  subgloboso;  elytris  punetato  striatis, 
interstitiis  planis  uniseriatim  subtililer  punctatis,  apice  Iruncato  retuso  punctalo- 
strialo,  interstitiis  latis  planis  obsolète  punctatis,  i**,  a*,  3*  in  summa  decli vitale 
spinulis  binis  loogiore  anteriore  minore  posteriore  ornatb. 

Long.,  3  millimetra.  —  Patria  :  Dardjiling,  i  $  . 

INDEX  ST  BXPLIGATIO   IKAGINUK. 
Figurae  i  et  a  :  ScolytopUUyputpubeicenê  mibi  :  fémur,  tibia  ai  tarsi  anteriorcs,  9  . 


Figura    3 

pes  médius,  9  . 

Figura    6 

ScolytopUUypuê 

antenna,  $. 

Figura    5 

pubescetu  niihi. 

maxilladextra,$. 

Figura    6 

palpi labiales,  $ . 

Figura     7 

tibia  et  larsus  anterior,  </ . 

Figura     8 

Scolytoplatynuê 
mutieuêmûà. 

articulusA  larsi  anlerioris,  <f . 

Figura     9 

j  antenna,  cf. 

Figura  10 

Figura  11  1 
Figura  ta  | 

mimmu»  mibi 

pes  anterior  dextcr,    $  , 
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Description  d'vue  novvellb  espèce  de  Psbudothelpuusa 

RECUEILLIE  PAR  M,  F.  Geiï  DAMS  LA  GuTANE  FRANÇAISE, 

PAR  M.  LB  D'  6.  NOBIU, 
DU  Musél  D*ANATOHII  OOMPAlis  1  ToBllT. 

M.  ie  professear  B.-L.  Boavier  a  ea  Tamabilitë  de  m'envoyer  un  exem- 
plaire mâle  d'une  Pseudothefyhusa  recueillie  par  M.  F.  Geay  dans  une  source , 
k  70  mètres  d'altitude,  dans  les  montagnes  entre  Matoury  et  Kaw  (Guyane 
française).  Cette  espèce  me  parait  nouvelle,  et  f  en  donne  ici  la  description. 

J'ai  le  plaisir  de  dédier  ce  nouveau  Crustacé  à  l'explorateur  bien  connu 
du  Yënëzuda  et  de  la  Guyane. 

Poeadothelphaaa  Oeayi  nov.  sp. 

La  carapace  est  médiocrement  convexe  dans  les  deux  directions;  sa  sur- 
face est  très  finement  chagrinée,  non  ponctuée.  Le  sillon  céphalique  est 
large  ^  peu  profond ,  presque  droit.  U  n'y  a  pas 
d'autres  sillons  marqués  sur  la  carapace,  mais 
qudques  dépressions  seulement  près  des  r^ons 
médio^posténeures.  Le  front  est  infléchi  en  bas  ; 
son  bord  supérieur  earéniforme,  tranchant  et 
irr^[ulièrement  granuleux,  couvre  complète- 
ment l'inférieur  qui  n'est  pas  visiUe  en  regar- 
dant l'animal  du  dos.  Le  bord  supérieur  est  l^ère- 
ment  arqué,  tmUmu,  mn  éektmeré  au  miUeu.  Le 
bord  infi^eur,  qui  est  avancé  et  marginé,  est  un 
peu  sinueux,  mais  il  ne  forme  pas  deux  arcades 
bien  nettes  comme  chez  beaucoup  d'espèces.  La 
surface,  concave  entre  les  deux  bords,  porte  des 
granules  dans  sa  partie  moyenne.  La  hauteur  du 
front  est  un  huitième  de  sa  largeur. 

Les  bords  latéraux  de  la  carapace  sont  dentés; 
les  dents  paraissent  plus  petites  que  chez  P.  den- 
tata,  et  ne  sont  ni  plus  grosses  ni  de  forme  différente  que  chez  les  autres 
Pseudothelphuses  à  bords  latéraux  dentés.  La  dent  hépatique  est  marquée 
mais  [dus  basse  que  l'orbitaire,  la  dent  cervicde  est  nuUe. 

La  largeur  des  orbites  ^le  les  trois  quarts  de  leur  longueur  (mesurée 
du  froDt  à  l'angle  extérieur);  le  bord  supérieur  est  obscurément  granulé, 
l'inférieur  finement  mais  distinctement  crénelé. 

La  r^on  gastrique  n'est  pas  délimitée  latéralement:  elle  est  médiocre- 
ment bombée.  Les  lobes  épigastriques  sont  peu  prononcés;  il  n'y  a  pa»  de 
sillon  allant  de  ces  lobes  au  front.  Les  régions  branchiales  sont  un  peu  bom- 
bées, mais  ne  sont  pas  bien  séparées  des  r^ons  médianes  de  la  carapace. 

Les  maxillipèdes  externes  (fîg.  i)  ont  l'exognathe  très  réduit,  long  à 
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peine  comme  le  tiers  de  l^ischium.  Le  bord  externe  du  merus  est  unifor- 
mément arrondi  et  ne  forme  pas  d'angle.  Les  parties  voisines  du  cadre 
buccal  sont  très  poilues. 

Les  pattes  de  la  première  paire  sont  in^fales,  mais  ont  la  même  confor- 
mation et  sont  Clément  armées.  L*iscliium  a  qndques  granulations 
coniques  sur  son  bord  supéro-interne.  La  face  interne  du  merus  est  bordée 
supérieurement  par  une  double  rangée  de  gros  tubercules  coniques,  infé- 
rieuremeut  par  une  rangée  simple  de  tubercules  plus  petits;  entre  ces  deux 
bords,  on  observe  une  sériç  transversale  de  petits  granules  près  de  l'ex- 
trémité antérieure  du  merus.  Le  bord  supérieur  ou  externe  est  granulé.  Le 
carpe  porte  une  grosse  épine,  à  laquelle  font  suite  quatre  ou  cinq  petites 
épines  tuberculiformes.  Extérieurement,  dans  sa  moitié  infâîeure,  le  carpe 
est  quelque  peu  granulé,  ainsi  que  le  long  de  son  bord  antérieur.  La 
grosse  pince  a  les  doigts  plus  longs  que  la  paume;  la  paume  est  bombée  et 
lisse  sur  les  deux  faces,  mais  porte  une  série  de  granules  sur  le  bord  supé- 
rieur et  une  autre  série  plus  forte  sur  le  bord  inférieur  qui  se  continue  sur 
le  doigt.  Les  cinq  premiers  iubercuks  de  cette  série  sont  dentiformes. 

Le  doigt  mobile  est  arqué  et  les  deux  doigts  rapprochés  laissent  un 
espace  vide.  Le  doigt  mobile  porte  six  rangées  longitudinales  de  granules 
squamiformes  déprimés,  disposés  tout  autour  de  sa  surGice.  D  y  a  aussi 
trace  de  ces  séries  sur  le  doigt  immobile.  Ce  doigt  est  bisulqué  extérieure- 
ment. La  hauteur  de  la  portion  pdmaire  est  un  peu  plus  grande  que  sa 
longueur  sur  la  grosse  pince ,  et  ^ale  sur  la  petite  pince.  La  petite  pince 
diffère  de  Tautre  parce  que  ses  grandations  sont  plus  marquées  et  ses 
doigts  plus  rapprochés.  Les  dents  du  bord  tranchant  ont  à  peu  près  la 
même  forme  sur  les  deux  pinces;  elles  sont  grosses,  molariformes,  alternées 
avec  des  dents  plus  petites. 

Les  pattes  ambulatoires  ont  une  longueur  médiocre.  Le  méropodite  est 
denticdé  sur  son  bord  supérieur  dans  toutes  les  pattes  ;  sur  cdles  de  la 
deuxième  paire,  le  bord  antérieur  de  la  face  inférieure  est  aussi  denticulé. 
Le  carpopodite  porte  deux  crêtes  faiblement  denticulées;  le  propodite  est 
denticulé  sur  les  bords  sup^eur  et  inférieur  et  porte  aussi  quelques  lignes 
spinuleuses.  Le  doigt  porte  cinq  rangées  d'épines;  il  est  aussi  long  que  le 
propodite  et  la  troisième  partie  du  carpopodite. 

Le  dernier  article  de  Tabdomen  du  mMe  est  triangulaire  et  un  peu  plus 
court  que  le  précédent.  Les  verges  sternales  sont  très  fortes,  tordues  en 
spirale  à  Textrémité  et  pourvues  de  |)etites  spinules. 

Largeur  de  la  carapace 73  millimètres. 

Longueur  de  la  carapace ■ Â9 

Largeur  du  front 10 

Hauteur  du  front i,5 

Longueur  des  orbites 1 1,5 

Largeur  des  orbites 8 
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tde  la  main 58         Ag  roillim. 

de  la  portion  palmaire sA         ao 

du  doi^  mobile •  3&         99 

Hauteur  de  la  portion  palmaire 97         ao 

Longueur  du  méropodite  (U*  paire) s 5 millimètres. 

Largeur  du  méropodite  (A*  paire) io,5 

.  (  du  earpopodite  (A*  paire). 1 5 

Longueur  j  ^^  ^^^^  ^^.  j^i^e) i3,5 

Largeur  du  propodite  (  A*  paire) • 7 

Îdu  daclylopodite 19 

do  pénultième  art.  de  Tabdomen 8,5 

du  dernier  art  de  Tabdomen 8 

Cette  espèce,  dans  la  table  dichotomique  donnée  par  Miss  Rathbun  dans 
sa  monographie  des  Pseudothelphusiens^*^  viendrait  se  placer  près  de 
P.  dentata  Edw.,  espèce  de  laquelle  elle  me  parait  aussi  voisine. 

En  jugeant  d  après  la  description  du  synonyme  P.  tenuipes  Pocock,  la 
P.  Geayi  s'en  distinguerait  par  Pabsence  d*échancrure  médiane  sur  le  bord 
supérieur  du  front  et  de  sillon  post-frontal,  par  les  orbites  plus  longues 
que  larges  ^*\  etc. 


CnBVBTTES  DS  LA  FAMILLE  DBS  AtTIDBS  :  BSPàcBS  QUI  FONT  PABTIB 
DBS  COLLBCTIONS  DU  MusÉUM  D^BISTOIBB  NATURBLLB , 

PAR  M.  E.-L.  Bouyieb(^). 

1.  Gmai  Xlpliocaris  von  Martens,  1879. 
{Ephyra  de  Haan,  Mienia  Kingdey.) 

X.  COMPRESSA  de  Haan,  18/19.  —  Mdboume  (Emeric,  &  ex.). 

2.  GiNRi  TrogloearUi  Dormitxer,  i853. 

T.  Sghmidti  Dormitzer,  i853.  —  Cinq  exemplaires  de  cette  curieuse 
espèce  se  trouvent  dans  la  bdie  collection  de  Cavernicoles  que  M.  Viré  a 

(1)  RiTBBUH  (M.-J.).  A  contribution  to  a  knowledge  of  the  freahwater  Crabe 
of  America.  —  The  peeudothelphusin».  Proc,  U.  S,  Nat,  Mus.,  XXI,  1898, 
p.  507-537. 

(*)  PococE  (R.-L).  Contributions  to  our  knowledge  of  the  Cruatacea  of  Domi- 
nica.  A.  M.  N.  H.  (6),  ¥.  3,  1889,  p.  7,  pL  U,  fig.  1. 

(')  Dans  un  mémoire  intitulé  :  Ob$ervations  nouvelles  sur  les  Crevettes  de  la 
famille  des  Atyidés,  l*auteur  exposera  proeliainement  un  certain  nombre  de  vues  et 
de  remarques  sur  les  Crustacés  d*eau  douce  qui  constituent  ce  groupe  curieux. 


Digitized  by 


Google 


—  130  — 

réunie  au  Mudéum  ;  trois  proviennent  de  la  grotte  d'Odolina ,  près  Martera, 
les  deux  autres  de  la  grotte  de  Humpoije. 

3.  Gmiii  Atjmëphjrm  de  Brito  GapeUo,  1866. 
{Hemicaridina  Ortmann.) 

A.  (CAKiDiNA,  Hemicabidina)  Desmaristi,  Millet,  i83a.  —  La  Marne 
non  loin  de  Paris  (Jacques,  a  ex.);  Bret^^e  (A.  Miloe  Edwards,  ao  ex.); 
Maine-et-Loire  (ao  ex.);  la  Seille  à  Cuisery  (A.  Milne  Edwards,  6  ex.);  la 
Mosson  près  Montpellier  (a  ex.);  Tunisie,  dans  Toued  Miliana  et  dans 
Toued  Bezirk  (H.  de  Chaignon,  16  ex.);  environs  de  Tëbessa  (E.  Che- 
vreux,  1  ex.),  de  BAne  (Ed.  Chevreux,  6  ex.,  Letourneux,  6  ex.),  Algérie 
(exemplaires  décrits  par  Lucas  sous  le  nom  de  Caridina  lotigirostris);  Ma- 
roc :  environs  de  Tanger  dans  TOued-el-Soudi  (G.  Buchet,  a  ex.),  Judus 
(G.  Buchet,  a  ex.).  Oued  Ida  (G.  Buchet,  10  ex.). 

à.  Genre  Caridina  Milne  Edwards,  1887.  {Caradina  Kingstcy.) 

G.  NILOTIGA  Roux  i833  (=  C.  Umgirostis  Edw.,  1837):  i""  Espèce  typi- 
que, —  Rivière  de  la  Macta,  près  d'Gran  (Roux,  exemplaires  types  de 
la  C.  longirostris).  Les  exemplaires  algériens  qui ,  dans  la  collection,  étaient 
rapportés  à  cette  espèce ,  sont  des  Alyaèphyra  Desmaresti, 

a"*  Var.  Minahassae  de  Man,  190a.  —  lies  Gélèbes,  Minnahassa 
(  a  eotypes  incomplets  provenant  du  voyage  de  M.  le  Professeur  Kiikenthal 
et  donnés  par  M.  de  Man). 

C.  Wycii  Hickson,  1888  ;  i*  E^i^èee  typique.  —  Célèbes  (3  exemplaires 
provenant  du  musée  de  Dundee,  peut-être  des  colypes);  rivière  près  de  Pa- 
lopo,  dans  les  Célèbes  (1  exemplaire  déterminé  par  M.  de  Man  et  prove- 
nant du  voyage  de  M.  le  Professeur  Max  Weber);  Nouvelle-Calédonie 
(Heurtel,  3  exemplaires). 

a*  Var.  gracilyes  de  Man,  189a.  —  Célèbes  du  Sud,  Makassar 
(  3  exemplaires  déterminés  par  M.  Schenkel,  recueillis  par  le  D'  Sarasin  et 
donnés  par  le  musée  de  Bâle);  Célèbes,  île  Maros  (1  cotype  donné  par 
M.  de  Man  et  provenant  du  voyage  de  M.  le  Professeur  Max  Weber). 

3'  Var.  paueipara  de  Man,  1898.  — Kimberley  (1  exemplaire,  E.  Si- 
mon); Madagascar  (nombreux  exemplaires  trouvés  dans  des  paniers  offerte 
au  Musée  ethnographique  par  M.  le  D'  Mayer;  ces  exemplaires  paraissent 
cuits  et  destinés  à  la  vente);  bras  de  FAnilabry,  Kofotsy,  à  5o  kilomètres 
de  la  côte  (G.  Grandidier,  a  exemplaires);  rivière  Imananbo  (D'  Decorse, 
9  exemplaires);  Fort-Dauphin,  la  Vinangbe  (D'  Decorse,  3  exemplaires); 
dans  rivoido  (Ch.  Alluaud,  a  exemplaires);  Tananarive  (C  Dorr,  a  exem- 
plaires donnés  par  M.  A.  Dollfus);  8  autres  exonplaires  de  Madagascar  sont 
remarquables  tom  par  Tatrophie  plus  ou  moins  prononcée  de  Tapex  ros- 
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tral,  qui  esi  largement  obtus  (G.  Grandidier):  iie^ Maurice,  Curepipe, 
dans  les  ruisseaux,  à  600  mètres  d'altitude  (Ch.  Alluaud,  7  exem* 
plaires). 

La  variété  foucipara  a  été  établie  par  M.  de  Man  pour  des  spéci- 
mens recopies  au  NaUd  ;  elle  se  distingue  de  la  variété  graciUpes  par  le 
petit  n(mbre  de  ses  œuis ,  dont  les  diamètres  varient  entre  65 o  -  5oo  fc  et 
900  -  5oo  (A.  Cette  variété  curieuse  semble  être,  comme  oa  voit^  localisée 
dans  Thémisphère  Sud. 

G.  Simoni  nov.  sp.  —  Cette  espèce  appartient  au  groupe  des  Caridi- 
nés ,  où  le  rostre  long  et  relevé  vers  le  haut  ne  pr^nte  pas  en  dessus 
d'épine  svbapieale.  La  carène  rostrale  supâieure  est  oonj^lement  inerme 
dans  sa  partie  tenmnaie  sur  un  tiers  de  la  longueur  du  rostre,  la  carène 
inférieure  sur  un  quart  Le  rostre  dépasse  assez  noIaUenent  les  pédon- 
cules antennulaires;  il  est  fortement  comprimé  en  lame  de  sabre.  Les 
pattes  préhensiles  sont  robustes,  et  celles  de  la  a*  paire  dépassent  à  peine 
le  milieu  de  Técaille  des  antennes.  Se  rapproche  surtout  de  la  C.  Wyeki, 
var.  gracUipes,  dont  elle  se  distingue  par  Farmature  rostrale,  et  de  la 
C.  end/era,  oii  le  rostre  est  plus  gréie  et  armé  de  denticules  sur  toute 
la  longueur  de  la  carène  ventrale.  Dédiée  à  M.  Eugène  Simon,  qui  Ta  cap- 
turée à  Kandee,  dans  Tile  de  Ceylan  (  1  a  exemplaires). 

C.  ENSiFBRi  Schenkel,  190a.  —  Célèbes,  hc  Posso  (a  colypes  recueillis 
par  le  D' Sarasin  et  donnés  par  le  musée  de  BUe). 

C.  ToeoMsis  Hilg.,  1898,  var.  Deeorsei,  nov.  var.  —  Cette  variété  res- 
semble à  la  forme  type  par  la  plupart  de  ses  caractères ,  et  notamment  par 

les  grandes  dimensions  des  œufs,  qui  mesurent  en  moyenne — r-.  Son  carac- 

t^  propre,  c'est  la  multiplicité  des  dents  rostrales,  qui  répondent  comnm- 

nément  à  la  formule  — g —  ;  les  variations  extrêmes  de  cette  formule  sont 

3+17        3  +  a4_  ,.  ,-        , 

— — ^  et  .  Dans    la    forme    type,    la   formule    moyenne  est 

^ .  Un  autre  caractère  propre  de  la  variété,  c'est  la  forme  de 

lapex  rosirai  qui  est  complètement  inerme  en  dessus  et  en  dessous^  beau- 
coup plus  nettement  encore  que  dans  la  C.  laevis;  ce  caractère  ne  présente 
aucune  variation  dans  les  nombreux  spéohnens  dont  j'ai  fait  l'étude,  tandis 
qu'il  est  d'une  grande  rareté  dans  la  forme  type.  Congo  français,  ririère 
près  de  Mpoko  (Dybowriii ,  4  exemplaires  dépourvus  d'œufs);  r^on  Chari- 
Tcbad ,  Krébëdje  (Fort-Sibut)  et  Dinguétou  (IV  Decorse,  1 1  exem]daires 
oviftres  recueillis  en  novembre  t9oa),  rivière  Gribingoi  (D'  Decorse; 
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a5  exemplaires  ovifères  recueillis  en  janvier  igoS);  Bangoran,  février 
igoS  (Chevalier).  Coloration  rongeAtre  uniforme,  autant  qu*on  en  peut 
juger  d'après  les  spécimens  conservés  dans  le  rhum. 

C.  LiBTis  Heller,  1869.  —  Java,  lac  d*eau  douce  Situ  Bagendit,  près 
de  Garut  (  1  exemplaire  donné  par  M.  de  Man  et  provenant  du  voyage  de 
M.  le  professeur  Max  Weber). 

C.  FossAROM  Heller,  186a.  —  Syrie  (3  exemplaires  en  mauvais  état, 
Letoumeux). 

G.  83rriaoa  nov.  sp.  —  Dans  le  même  lot  que  la  précédente  espèce  et 
aussi  mal  conservés  se  trouvaient  a  exemplaires  d'une  autre  espèce  caracté- 
risée :  1*  par  son  rostre  inerme  dorsalement  sur  moins  d'un  quart  de  sa  lon- 
gueur; a*  par  son  armature  rostrale  dont  la  formule  est — ;  3*  par  la  posi- 
tion de  ses  dents  rostrales  inférieures ,  qui  se  trouvent  vers  le  milieu  de  la 
carène.  Tous  ces  caractères  distinguent  cette  espèce  de  la  C,  afrieana  Kingsley 
(qui  habite  TAfrique  australe),  dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs  à  tout 
autre  ^ard.  Les  types  de  l'espèce  sont  dépourvus  d'oeufs;  ils  se  trouvaient 
réunis  avec  les  exemplaires  précédents  de  C.fossanm  et  des  firagments  de 
thorax  et  d'abdomen  appartenant  sans  doute  à  l'une  ou  à  l'autre  espèce. 
Sur  certains  de  ces  fragments  abdominaux,  il  y  avait  de  très  gros  œufs, 
aussi  gros  que  ceux  des  spécimens  de  la  C.fostarum;  il  est  impossible 
de  rapporter  ces  fragments  à  une  espèce  plutôt  qu'à  l'autre,  de  sorte  qu'il 
est  probable,  mais  non  certain ,  que  la  Csyriaca  se  range  parmi  les  espèces 
dont  l'œuf  a  de  grandes  dimensions. 

C.  SBRRATiROSTRis  de  Mau,  189  a  :  1*  Espèce  typique.  —  De  de  Salayer, 
rivière  de  Bangkalan  (  1  cotype  provenant  du  voyage  de  M.  le  professeur 
Max  Weber  et  donné  par  M.  de  Man). 

a*  Yar.  cekbensis  de  Man,  189a.  —  Câèbes,  ririëre  Palopo,  à  Luwu 
(1  cotype  ayant  la  même  origine  que  le  précédent). 

C.  Wbbbbi,  var.  sutnatrensU  de  Man,  189a.  —  Sumatra,  côte  orien- 
tale, pays  des  Battak,  près  de  Deli  (1  cotype  provenant  du  voyage  de 
M.  le  professeur  Max  Weber  et  donné  par  M.  de  Man);  Cochinchine,  mares 

des  forêts  (Harmand,  3  familles  ovi&ères  avec  des  œufs  de  x^ — );  (Har- 

.  4aott      ^^^^ 

mand,  1  femelle  ovifère,  dont  les  œufs  mesurent  -r — );  Bombay  (Roux, 

nombreux  exemplaires  assez  mal  conserva  et  dépourvus  d'œufs).  Les  exem- 
plaires de  Cochinchine  et  de  Bombay  difièrent  des  formes  typiques  de  la 
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variëtë  par  leurs  dents  postrostraies  moins  nombreuses  (a  on  3  au  lieu 
de  S).  Dans  Tespèce  type  (et  sans  doute  aussi  dans  les  types  de  la 
variété),  les  œufs,  d'après  M.  de  Man,  ne  dépassent  pas  Soopi  dans  leur 
plus  grund  diamètre. 

C.  iiPoiiiGA  de  Man,  189a.  —  Japon,  Kagar  (Hayagana)  [1  cotype 
donné  par  M.  de  Man]. 

C.  PAiBPABiNSis  de  Man,  189a.  —  Célèbes,  rivière  de  Pare-Pare  (1  co- 
type provenant  du  voyage  de  M.  le  Professeur  Max  Weber  et  donné  par 
M.  de  Man). 

C.  TnoRBifsis  de  Man,  1893.  —  île  de  Timor,  lac  de  Nef  ko  (un  cotype 
recueilli  par  M.  le  docteur  Ten  Kate  et  donné  par  M.  le  docteur  de  Man). 

G.  Orandidieri  nov.  sp.  —  M.  Guillaume  Grandidier  a  trouvé  cette 
espèce  à  Madagascar,  dans  la  rivière  Fandiamanana.  Très  voisine  de  la 
C,  tmarentis,  elle  s'en  distingue  par  son  rostre  plus  long  (il  dépasse  le 
1"  artide  antennulaire  et  peut  s'étendre  presque  jusqu'à  l'extrémité  du  pé- 
doncule) et  l^fèrement  infléchi  vers  le  haut  dans  sa  partie  terminale  lon- 
guement inerme,  par  ses  dents  rostrales  inférieures  moins  nombreuses 
(ordinairement  1,  rarement  a ,  exceptionnellement  3)  et  par  la  longueur 
sensiblement  plus  réduite  de  toutes  ses  pattes.  Formule  rostrale  commune 

6  a  —  9 

-,  formule  générale ?•  Tous  les  exemplaires,  au  nombre  de  1/1,  sont 

d^urvus  d'œufs;  d'après  M.  de  Man,  ces  derniers  mesurent,  dans  la 
C.  timorenm,  -7 •  Je  me  fais  un  devoir  de  placer  cette  espèce  sous  le 

vocable  de  M.  Grandidier.  Un  petit  exemplaire  douteux  a  été  recueilli  par 
M.  Decorse  à  Mavatanana. 

G.  PiEviROSTBis  de  Man ,  1 89a.  —  De  de  Flores ,  rivière  près  de  BombaDg 
(un  cotype  provenant  du  voyage  de  M.  le  Professeur  Max  Weber  et  donné 
par  M.  de  Man). 

G.  Dayidl  nov.sp.  — Inkiafou,  Ghensi  mâîdional  ou  die  a  été  trouvée 
par  le  regretté  abbé  David.  Assez  voisine  de  la  C.  serrata  St.  de  Hong-Kong , 
dont  die  se  distingue  par  son  rostre  plus  long  (qui  dépasse  souvent  le 
a*  article  antennulaire)  et  fortement  infléchi  vers  le  bas,  sesdenticules  dor- 
saux peu  nombreux  (8  ou  9  ordinairement,  au  lieu  de  i&),  et  par  ses 
pattes  plus  robustes  et  plus  courtes.  Celles  de  la  a*  paire  ne  dépassent  pas 
l'écaillé  antennaire;  cdles  de  la  5*  paire  sont  remarquables  par  la  longueur 
de  leur  doigt  qui  ^le  presque  la  moitié  du  propinlite.  Doigts  des  deux 
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paires  de  pinces  seosiblemeiit  aasri  allonges  qae  la  portion  pahnaire 
(18  exemplaires,  tons  dëponrvns  d'ceufs,  el  parfois  à  demi  dessëdiës). 

C.  RicHTBRsi  Thallwilz,  1891  (=C.  serrata  Richters,  t88o). — De  Man- 
rice,  Curepipe,  600  mètres  d'altitude,  ruisseaux  el  mares  (Ch.  AUuand, 
5  exemplaires,  y  compris  a  femelles  ovipares  dont  les  œci&  mesurent  environ 
ii5o/i\ 
700(1  )' 

G.  apiocheles  nov.  sp.  —  Espèce  très  voisine  de  la  C,  BidUeni  (bni 
elle  se  distingue  :  i**  par  son  rostre  un  peu  plus  court;  a*"  par  sa  ca* 
rêne  ventrale  plus  saillante  en  avant;  3"*  par  les  rares  denticules  qu'on 
observe  assee  fréquemment  sur  cette  pm*4ie  de  la  ean^e;  &^  par  le  doigt 
un  peu  plus  court  des  pattes  postMeures  ;  5°  par  la  réduction  des  doigts 
des  pinces  qui  sont  plus  courts  que  la  portion  palmaire,  surtout  dans  les 
deux  pinces  antérieures  ;  6°  par  faspect  de  ces  dernières  qui  sont  globu- 
leuses et  fortement  pyriformes  (10  exemplaires  types  qui  se  trouvaient  mé- 
langés aux  spécimens  originaux  de  la  C.  typus  Edw.  et  qui  {H*oveiiaieiit  sans 
doute  de  la  même  localité,  peut-être  des  Seychdles). 

Mutation  Edwardsi  Bouv.,  190/1,  dil^  de  Tespèce  type  par  la  forme 
des  pattes  de  la  a"  paire,  qui  ressemblent  k  celles  de  la  première,  ce  qui 
réalise  Tétat  propre  aux  Orttnannia  (  1  exonplaire  qui  se  trouvait  mâé  aux 
précédents). 

G.  TYPD8  Edw. ,  1 887  (=  C,  eœilirostris  St.,  1 860).  —  Localité  inconnue, 
mais  probablement  les  Seychelles  (A  exemplaires  types  qui  se  trouvaient 
mêlés  aux  spécimens  de  C  apiocheles  signalés  plus  haut);  Mabé ,  les  Seychelles 
(Ch.  AUuaud,  a  exemplaires);  Madagascar,  torrents  de  la  baie  d'Antongil 
(10  exemplaires,  dont  plusieurs  atteignent  35  millimètres,  Moquerys, 
coll.  Ed.  Chevreux),  Diégo-Suarez  (Ch.  Âlluaud,  1  exemplahre),  Fort-Dau- 
phin (Ch.  AUuaud,  1  exemplaire),  environ  de  Tulléar  (Bastard,  6  exem- 
plaires de  couleur  rouge  lie-de-vin  unitbrme);  lie  de  Salayer  (1  exem- 
plaire provenant  du  voyage  de  M.  le  prcrfesseur  Max  Weber  et  donné  par 
M.  de  Man);  Compang  {Astrolabe,  7  exemplaires,  k  rostre  généralement 
inerme,  tantôt  à  peine  plus  long  que  le  1''  article  des  antennules,  tantôt 
dépassant  un  peu  le  a*);  lies  Mariannes  (Marche,  7  eiensfàmes  k  rostre 
court,  peu  caréné,  h  peine  aussi  long  que  le  i*'  article  antemmlaire,  d'ail- 
leurs tout  k  fait  normaux),  Nouvelle-Calédonie  (Heurtel,  8  exemplaires). 

G.  madagascariensis  nov.  sp.  —  Cette  espèce  se  distingue  delà  C.  typus: 
r  par  son  rostre  l^fèrement  rdevé  vers  le  haut;  a"  par  Fatrophie  complète 
de  son  épine  basilaire  sous-antennaire;  3'  par  la  structure  de  ses  pattes 
antérieures  (carpe  non  excavé  en  avant  on  k  peine  échancré  et  1  fois  i/a 
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à  s  foi»  i/fi  aussi  long  que  large  ;  pincea  sub-rectangalâires ,  h  doigts  presque 
aussi  longs  que  la  portion  palmaire,  qui  est  peu  épaisse  et  qui  fait  peu 
saillie  en  arrière  de  son  articulation  sur  le  carpe).  Rivière  Fandramanona 
(Gw  Grandidier,  1 1  exemplaires  tous  dépourvu»  d'œuia). 

G.  isALOEifsis  H.  Coutière,  1899.  —  Considénfe  comme  une  simple 
variété  delà  C.  iffus  partL  Coutièee,cette  forme  mérite,  semble-t-il,  d'être 
élevée  au  rang-  d'espèce.  Ge  n'est  point  seulement  par  son  rostre  triangu- 
laire, inerme,  à  peine  caréné  et  singulièrement  court,  que  cette  espèce  se 
distingue  de  la  C.  typus,  die  en  diffère  aussi  par  sa  taille  minime  (i5  milli- 
oràtrw  an  lien  de  3o  à  35),  par  Fatrophie  complète  de  Tépine  sous~an- 
tennaire,  par  le  carpe  très  peu  échancré  de  ses  pattes  antérieures  et  par 
ses  œufs  qui  sont  énormes  (  1  millimètre  de  diamètre  moyen),  tandis  que 
ceux  de  la  C.  typus  sont  petits  (3oo  à  hoo  fi)  et  très  nombreux.  Les  types 
de  cette  espèce  ont  été  découverts  par  M.  Guillaume  Grandidier  dans  le 
fleuve  Onilahy,  sur  la  côte  ouest  de  Madagascar  (Ao  exemplaires  diaprés 
M.  Coutière);  d'autres  exemplaires  (&o  environ,  dont  une  seule  femelle 
ovigère)  ont  été  capturés  par  le  même  voyageur  dans  une  petite  source, 
entre  Salvambany  et  Manasco,  le  97  août  1898. 

G.  edulis  nov.  sp.  —  Se  rapproche  delà  C. madagasearieMis ,  mais  son 
rostre  est  toujours  franchement  triangulaire ,  aigu ,  aussi  long  ou  légèrement 
plus  long  que  le  1"  article  antennuiaire,  muni  en  dessus  d'une  légère 
saillie  carénale  que  limite  de  chaque  côté  une  dépression  assez  profonde, 
en  dessous  d'une  saillie  plus  faible  encore  et  toujours  inerme;  —  l'épine 
sus*antennaire  du  bord  antérieur  de  la  carapace  est  rudimentaire  ou  nulle; 
les  pattes  de  la  9*  paire  atteignent  à  peine  le  milieu  de  l'écaillé  antennaire, 
et  les  doigts  des  pattes  postérieures  sont  plus  longs  que  le  tiers  du  propo- 
dite.  Madagascar  (M.  Catat,  très  nombreux  exemplaires  cuits,  visiblement 
préparés  pour  la  vente  sur  le  marché,  et  tous  de  la  même  espèce,  ce  qui 
prouve  que  celle-ci  est  grégaire;  un  abdomen  délabré  s'y  trouvait,  garni 
de  très  gros  œufs).  Je  rapporte  à  la  même  espèce  deux  exemplaires  fort 
incomplets  recueillis  à  Anantsahalankely. 

G.  similis  nov.  sp.  —  Malgré  les  apparences,  se  distingue  de  la  C.  typvs 
par  tout  un  ensemble  de  caractères  importants  :  rostre  plus  court,  moins 
infléchi  et  plus  rarement  denticulé;  épine  sous-antennaire  transformée  en 
triangle  à  pointe  aiguë;  pattes  antérieures  oviformes  à  doigts  plus  courts; 
pattes  de  la  a*  paire  plus  allongées,  dépassant  l'écaillé  antennaire  et  remar- 
quables par  leurs  doigts  qui  ^lent  1  fois  i/a  au  moins  la  longueur  de 
la  portion  palmaire;  doigts  des  pattes  postérieures  ayant  au  plus  le  quart 

de  la  longueur  du  propodîte  ;  œufs  énormes  -r et  par  suite  très  peu 
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nombreux.  Mahë,  lesSeychdles,  dans  un  rtÛBseau  (Ch.  Ailoaod,  so  exem- 
plaires dont  la  taille  maximum  varie  entre  s  o  et  9  5  millimètres). 

G.  BRBYfRosTRis  St.,  1860  :  Seychdles,  torrents  (Gh.  AUuand,  8  exem- 
plaires dont  les  plus  grands  ne  dépassent  pas  ao  millimètres;  pas  d*œnfs). 

G.  siNGHALBNSis,  189&:  Geylan,  NeweraE3ya  (un  cotype  provenant  de 
M.  Goutière). 

5.  Gbnbi  LlnnoearidlnA  Caïman ,  1899. 

G.  TANOANTiKAB  Galman,  1899.  —  Lac  Tanganyika  (5  cotypes  prove- 
nant du  musëe  de  Dundee). 

6.  61HIK  OrtnuumlA  M.  Rathbun,  1901  ^^K 
{Alyoida  Ortmann.) 

Orthannia  AMBRicANA  Guëriu-Menueville,  1867  {Caridina  americana 
G.-M.);  Guba  (Pelers,  8  exemplaires). 

Ortmannia  potuirim  F.Mûller,  1881.  —  Brésil  :  k  Blumenau,  province 
de  Santa  Gatharina  (  1  cotype  provenant  de  la  collection  ,àe  Fritz  Mûller, 
par  rintermëdiaire  du  musée  de  Turin). 

Ortmannu  mexicana  de  Saussure,  i858  {Caridina  mexicana  de  Saussure, 
i858).  —  Vera-Gruz  (Salle,  3  exemplaires). 

GARioni A  APioGHBLBS  Bouv.  muL  Edwardsi  Bouv.  —  Seychelles?  (  1  exem- 
plaire type). 

Atya  sbrrata  Sp.  Bâte,  1888,  mut  Allwmii  Bouv.,  190&.  —  tle  delà 
Réunion,  ravin  des  montagnes  de  Salasie  et  d'Helbour  (AUuaud,  5  exem- 
plaires types);  tle  Maurice,  Gurepipe  (Alluaud,  1  exemplaire);  Sainte- 
Marie  de  Madagascar  (coll.  Gbevreux,  1  exemplaire);  montagne  d'Ambre 
(Alluaud,  1  exemplaire). 

Atta  bisulcata  Randall,  1839,  mut.  Henshawi  Rathb.,  1901.  —  Hono- 
luiu  (Ballien,  9  exemplaires);  lies  Sandwich  (Ballieu,  &  cotypes). 

(0  Dans  une  note  intitulée  :  Sur  le  genre  Ortmtmma  Rathb,  et  lee  mutatione  de 
certaine  AlyiidSi  (C.  A.,  t  i38,  p.  kh6,  190&),  fauteur  s'est  efforcé  d'établir 
que  VAlya  serrata  et  VA.  bisulcata  se  présentent  très  fréquemment  Tuae  et  Tautre 
sous  la  forme  Ortmannia^  ce  qui  serait  une  mutation  par  atavisme.  Depuis,  il  a  con- 
staté que  la  C.  apiocheles  peut  exister  aussi,  mais  plus  rarement,  k  Tétat  de  mu- 
tation ortmanienne. 
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7.  GiNBi  AÈjm  Leach,  1817. 
(Atys  Leach.) 

A.  MOLDGGBiisisdeHaan,  18/19  (='^-  ormataA.  M.  Edw.,  186&).  — Ba- 
tavia (D'  Blecker,  &  exemplaires  types  de  ¥A.  armata;  trois  autres  exem- 
plaires du  même  voyageur).  —  Buitenzorg(D'  Spire,  s  ex.);  Glèbes  (Quoy 
etGaimard,  1  ex.). 

A.  BisDLGATi  Randall,  iSSg.  —  Honolulu  (Bdiieu,  10  exemplaires  de  la 
mutation  bisulcata  sp.  Bâte;  9  de  la  mutation  Henshawt  M.  Rathb);  îles 
Sandwich  (Ballieu,  &  exemplaires  delà  mutation  Henshawt). 

A.  SBRRATA  Sp.  Bâte,  1888.  —  île  delà  Réunion ,  ravins  des  montagnes  de 
Salasie  et  de  Helbour  (  AUuaud ,  5  exemplaires,  types  de  la  mutation  Alluaudi 
Bonv.);  île  de  la  Réunion  (Maillard,  3  exemplaires  de  la  mutât,  serrata); 
lie  Maurice,  Curepipe  (Alluaud,  1  exemplaire  de  la  mutation  ABuaudi); 
Sainte-Marie  de  Madagascar  (coll.  Ghevreux,  5  exemplaires  de  la  mutation 
serrata ,  1  de  la  mut  Alluaudi)  ;  montagne  d'Ambre  à  Madagascar  (  AUuaud , 
1  exemplaire  de  la  mutation  Alluaudi). 

A.  uiBTiROSTRis  deMau,  189a.  —  Taîti,  rivière  deFaa  (Seurat,  a  exem- 
plaires); îles  Samoa  (H.  Filhoi,  5  exemplaires);  lies  Sandwich  (&  exem- 
plaires). 

A.  ROBUSTA  A.  Milne  Edwards,  186&.  —  Nouvdle-Galédonie  (a  exem- 
plaires types). 

A.  occiDBNTALis  Newport,  18A7,  Pocock,  1889.  —  Martinique  (Rous- 
seau, -nombreux  exemplaires;  Bellanger,  nombreux  exemplaires;  Ghaf- 
fanjon,  h  exemplaires). 

A.  intermedla  nov.  sp. —  Grande  Atye appartenant,  comme Til.  robusla 
et  YA.occidentalis,  au  groupe  où  le  rostre  s'élargit  r^lièrement  en  arrière 
de  ses  échancrures  latérales  qui  forment  un  angle  plus  ou  moins  obtus , 
où  la  carène  médiane  est  droite ,  sauf  à  la  partie  antérieure  qui  peut  s'in- 
fléchir avec  le  bas,  où  les  saillies  tuberculiformes  des  trois  paires  de  pattes 
sont  peu  âevées,  et  où  la  partie  terminale  cornée  de  ces  saillies,  quand 
elle  existe,  reste  toujours  fort  courte.  Tandis  que,  dans  ce  groupe, 
Y  A.  robu9la  et  l'A.  oecidetUaUs  se  distinguent  par  leur  carène  dorsale  qui  se 
termine  un  peu  en  avant  de  la  pointe  du  rostre,  par  leur  carène  ventrale 
accentuée  et  par  les  saillies  squamiformes  des  méropodites  des  trois  paires 
de  pattes  postérieures,  VA,  intermedia  est  caractérisée  par  sa  carène  dorsale 
prdongée  jusqu'au  bout  du  rostre,  par  l'atrophie  complète  de  sa  carène 
ventrale,  et  par  les  saillies  arrondies,  très  peu  squamiformes  et  à  peine 
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cornées  en  avant,  de  ses  méropodites.  Le  rostre  de  cette  espèce  est  large  et 
peu  allonge  en  avant  de  ses  ëchancrures  latérales  qoi  sont  fortement  obtuses  ; 
ses  patles  sont  beaucoup  plus  grêles  que  dans  toutes  les  autres  grandes 
formes  do  genre.  —  Afrique  ooddenUle  :  lie  Saint-Thomas  (Nobre, 
A  exemplaires  types). 

A.  africana  nov.  sp. — Cette  espèce  appartient  au  mime  groupe  et  h  la 
même  subdivision  que  Y  A,  irUermedia  dont  elle  se  distingue  :  i**  par  son 
rost)^  plus  long  et  bien  plus  étroit  en  avant  des  ^lanerores  latérales  qui 
sont  beaucoup  plus  fortement  obioses;  9*  par  sa  carène  dorsde  qui  ne 
s'infléchit  pas  sensiblement  dans  sa  partie  distale:  3**  par  la  fitce  infâneure 
du  rosti*e  qui,  au  lieu  d*avoir  une  forme  arrondie,  est  fortement  saillante  et 
présente  qudqnes  denticules  en  avant;  A"* enfin  par  les  saillies  des  méropo- 
dites ,  qui  sont  assez  hautes  et  iai*gement  cornées  à  l'extrémité  libre.  — 
Samkitta,  dans  la  rivière  Ogooué  (Marche,  1  exemplaire  type). 

A.  scABBA  Leach.  i8i5  {^A.mat^gmriuuea  A.  M.Edw.,  tSùà.A.mUca" 
lipes  Newp. ,  1867 ,  Sp.  Bâte).  —  Nouvdle-Calédoiiie  (3  exem[^ires,  types 
de  ri.  fnargaritaeea);  Victoria  en  Australie  (Baron  von  MûUer,  s  exem- 
plaires).— Darien(Geay,  6  petits  exemplaires). — Venezuela ,  San  Esteban 
(E.  Simon,  a  petits  exemplaires);  Martcual  (Chaper,  6  exemplaires).  — 
Mexicjue,  Oaxaca,  vallée  nationale  (Salle,  6  exemplaires).  —  (les  du  Cap- 
Vert  (Barboza  du  Bocage,  1  exemplaire;  A.  de  Cessac,  7  exemplaires  un 
peu  anormaux  en  ce  que  le  rostre  s'élargit  r^^ièrement  en  arrière  des 
échancrures  laténdes  qui  sont  d'aiHêurs  fort  obtuses).  —  Ile  Femando-Po 
(a  petits  exemplaires).  —  Ile  San-Thomé  (A.  N^reiros,  1  exemplaire). — 
En  outre,  deux  spiendides  exemplaires,  à  carapace  extraordinairement  ru- 
gueuse en  avant,  sans  aucune  indication  de  localité. 

A.  GABONENsis  Giebd,  1876.  la  plus  belle  et  la  pfats  grande  espèce  du 
genre,  peut  atteindre  1&  centimètres  de  longueur.  —  Kayes  (D'  Goppin, 
3  beaux  exemplaires);  Chutes  de  Félon  (colonel  Archinard,  5  exemplaires, 
les  uns  de  médiocre  taille,  les  autres  énormes);  Soudan  (colonel  Archinard , 
3  exemplaires  de  faible  taille). 


MoaOGRàPHiB  DO  GBNRB   HâRMANDU  , 
PAR  LE  D*"  A.-T.  DE  RoGHBBBRUNB. 

Dans  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Documents  sur  la  faune  malaco- 
hffique  de  la  Cochinehine  et  du  Camhodge^^\  nous  avions  proposé  en  1881 , 

(^}  BtdL  Soc.  Philom.  Paris,  39  octobre    1881,  fiV.  à  part,  p.  11,  pi.  1, 
fig.  1  à  5. 
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9008  k  nom  i^Harmaniia,  h  création  d'un  genre  poor  un  Unûmidœ  dee 
plus  remarquables,  découvert  dans  les  rapides  de  Sombar-Somhor,  par 
notre  savant  et  affectionne  confrère  M.  le  D'  Harmand. 

Ce  genre  qui,  du  reste,  a  été  généralement  accepté,  est  caractérisé  de  la 
fiaçon  suivante  : 

GfiKE  tÊmmÊÊmmttàm  Rochbr. 


Concba  aequivaivis,  iiueqoilaleralig,  plicala,  sabalata;  dens  cardinalis  in  val  va 
d(:xlra,  obliquus,  pyramidalis,  eloogatus,  interne  dcnliculatus;  in  valva  slnistra 
profunde  excavatus;  lamellœ  trifurcata;  :  antica  brevis,  concava,  acula;  interna 
angostata,  longa,  cultrata;  postîca  similis  abbrevîata  ;  impressio  muscularis  antica 
ovuidea,  poetica  subrotimdata ,  superficialis;  impressio  pallealis  hastata^^). 

Jusqu'ici,  ce  genre  rai'issime  n'était  représenté  que  par  un  petit  nombre 
de  spécimens  d'une  forme  unique,  YHamumdia  Somborienns  Rochbr.,  dé- 
crit et  figuré  dans  le  recueil  précité. 

Tout  dernièrement,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  parmi 
les  Unionidœ  des  collections  du  Muséum,  une  nouvelle  forme  provenant  de 
l'un  des  voyages  de  Castelneau  (1867),  et  portant  pour  toute  indication 
de  provenance  :  CoehineUne ,  sans  désignation  de  localité. 

C'est  cette  forme  nouvelle  que  nous  décrivons  ici  en  la  dédiant  à  l'explo- 
rateur qui  l'a  découverte,  mais,  avant,  nous  croyons  utile  de  donner  à  nou- 
veau la  diagnose  de  la  forme  type; de  celte  façon,  les  rapports  et  les  diffé- 
rences existant  entre  les  deux  formes  seront  plus  facilement  appréciables , 
et  Ton  aura  ainsi  une  sorte  de  monographie  d'un  genre  à  peine  connu , 
dont  les  uniques  représentants  font  exclusivement  partie,  croyons-nous,  des 
collections  du  Muséum  de  Paris. 

HiRMANDU  SoMBOiUBNSis  Rochbr. 

Harrmmdia  Somboritnsis  Rochbr. ,  BuU.  Soc,  pkîL  Paris, ,  1 88 1 ,  et  Tir,  à 
rt,  p.  lâ,  pi.  I,  ùg.  1  à  5. 

Concba  ovato-eUiplica,  tenais,  griscoviridoscente,  pasaim  errosa;  stipra  sub- 
angulata,  inira  convexa;  autice  abrupte  eoncava,  semi  ovata;  poslice  in  alam  bre- 
vcm  subcompressam,  dilatata;  ad  marginem  plicata;  antice  radialim  striata, 
strîis  prominentibus;  centraliter  costis,  latis  intense  curvatb,  omata;  poslice 
radiatim  subcostata,  costb  fere  ad  partem  mediam  conchas,  profonde  circulariter 
inlerruptis,  laminatis,  laminls  imbrlcalis;  intervallum  coslarum  minutissime,  con- 
centrice  striatum;  ad  margmem  inferiorem,  sulcis  antice  granulosis,  reclis,  pos- 

(*'  Nous  avons  dû  modifier  l^èrement  notre  première  diagnose,  ainsi  que 
celle  de  k  forme  type,  par  suite  d*une  étude  plus  complète  et  $urtout  pour  remé- 
dier aux  fautes  d^impression  que  renferme  notre  mémoire  de  la  Société  pbilo- 
matique. 
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Uce  costis  dintricatis,  Mib  c^naÔB  tecU;  umbones  p«m,  eron;  intus  alba,  niti- 
dÎBsima. 

Long.,  0,09 A;  lat,  0,01  A;  crass.,  0,008. 

Habitat,  —  Les  rapides  de  Sombor-Sombor,  Cambodge  (D' Harmand). 

Harmandia  Caatalneani  Rochbr. 
Harmandia  Casteheaui  Rochbr.  Mss.  m  Coll.  Mus.  Paris^^K 

Goncha  compressa,  sobovata,  solida,  foscogrisea;  sapra  recta;  infira  oblique 
convexa;  antice  brevis,  subi^ecta,  mucronata,  mucrone  obtuso,  conico;  postice 
ia  aiam  latam,  augustatam,  compressam,  desinente;  radiatim  cosiata,  coatis  an- 
ticis  8,  rectis,  oblique  dispoaitis,  superae  granulosis,  costis  posticis  5,  latis,  cur- 
vatis,  laminatis,  cum  precedentibus  angulatim  abeuntibus;  intervallum  costarum, 
intense  circulariter  striatum,  striis  crassis,  undulatis;  dens  cardinalis  in  valva 
dexlra,  obliquus,  denlitulacus;  in  valva  sinistra  sub  excavatus;  lamella  antica 
brevissima,  subrecta;  interna  longissima,  subconcava,  angulosa;  postica  brevis, 
recta;  umbones  brevissimi,  errosi;  intus  plumbeo  cœrulescente,  nitidissima. 

Long.,  o,oa6;  lat,  0,016; crass.,  0,006. 

Habitat.  — Gochinchine  (Gastdneau). 

VHarmandia  Castelneaui  diffère  du  Somboriensis  :  par  une  taille  un  peu 
plus  forte  et  par  ses  vdves  plus  épaisses;  par  son  bord  antérieur  non  con- 
cave et  presque  ovflde,  mais  court,  droit  et  termine  par  une  pointe  obtuse  et 
conique;  par  son  bord  extérieur  atténué  en  une  aile  large  anguleuse, 
et  non  courte  arrondie  obliquement;  par  un  plus  grand  nombre  de  cAtes, 
les  antérieures  droites,  granuleuses,  atteignant  le  bord  ventral,  et  non 
écailleuses  et  interrompues  k  leur  partie  médiane  par  un  profond  sillon  ; 
les  postérieures  obliques,  lai^,  saillantes,  k  larges  écailles  imbriquées, 
et  non  finement  granuleuses;  par  les  espaces  intercostaux  ornés  de  stries 
épaisses  et  non  finement  striés;  par  la  dent  cardinale  droite,  oblique,  pro- 
fondément denticulée  et  non  pyramidale  et  denticulée  sur  le  côté  interne; 
par  ses  lamdles  dont  Tantérieure  est  très  courte,  presque  droite,  et  non 
concave;  par  Tinférieure  courte,  droite,  et  non  aussi  longue  que  la  mé- 
diane; enfin  par  la  coloration  de  l'intérieur  des  valves,  d'un  bleuâtre 
plombé  très  brillant,  et  non  d'un  blanc  pur,  nacré. 

Nous  ferons  observer  que  V Harmandia  Co^te/neata  doit  être  considéré  ,  par 
les  naturels  des  r^ons  où  il  vit,  comme  un  objet  d'une  certaine  valeur, 
cai*  la  perforation  r^ulière  et  intentionnelle  qui  existe  à  la  partie  antérieure 


^')  Cette  forme  sera  figurée  dans  un  grand  travail  en  préparation  sur  les  Dnio- 
nidm  de  la  Collection  du  Muséum  ;  il  en  sera  de  même  de  tous  les  Uniomdm  que 
nous  avons  précédemment  décrits,  ou  que  nous  pourrons  décrire  comme  prise  de 
date  avant  la  publication  du  travail  général. 


Digitized  by 


Google 


—  lât  — 

de  chacune  des  valves,  dénote  qa'elles  ont  servi  soit  comme  ornements, 
soit  comme  amulettes,  è  l'exemple  des  valves  de  Bartkltia,  dont  nous 
avons  pai'lë  dans  une  précédente  communication* 


DiàGNOSBS  DE  Mollusques  nouveauj 

PROVENANT  DE  LA    MISSION  DU  BoURG  DE  BoZAS, 
PAR  MM.  LB  D''  Â.-T.  DB  RoGHEBRUNB  BT  L.  GbRMAIN. 

Les  Mollusques  rapportés  par  les  membres  de  la  mission  du  Bourg  de 
Bozas,  bien  que  peu  nombreux  (Ao  formes),  présentent  néanmoins  un  in- 
térêt ti*è8  grand ,  car,  sans  parler  de  la  conservation  parfaite  des  spécimens , 
ils  proviennent  de  localités  jusqu'ici  à  peu  près  inconnues,  et  plusieurs 
formes  (i3)  sont  entièrement  nouvelles ^'^ 

Nous  en  donnons  aujourd'hui  les  diagnoses,  en  attendant  un  travail 
d'ensemble  en  préparation,  ou  nous  entrerons  dans  les  détails  qui  ne  sau- 
raient trouver  place  dans  ce  recueil. 

Iiimnœa  Nimoulensis  Rochbr.  et  Germ. 

Testa  rimata,  ventrosa,  subovata,  opaca,  fragîli,  pallide  cornea,  fere  lœvigata 
aut  substriatulata  ;  spira  brevi,  tecliformi,  conica;  aiifractibus  3/9,  6,  rotiindatis 
perceleriter  crescentibus,  sutura  impressa  separatis;  ultime  maximo,  ovato  6/7 
altitudinis  squante;  apertura  sabverticali ,  ovato  rotundata,  peristomate  recto  et 
aculo;  columeila  cootorla,  superne  subcanaliculata. 

AU.,  o,oi35  à  o,oi5;  diam.,  0,009  ^  0,010;  ait.  aperL,  0,010  à  0,011; 
diam.,  0,007. 

Habitat,  :  Nimoulé,  bords  du  Nil.  Blanc.  Altitude  :  65o  mètres. 

Planorbis  Bozasi  Rochbr.  et  Germ. 

Testa  supra  subplana  et  cenlro  regulariter  concava,  subtus  concavo  umbîlirala 
(umbilicus  mediu»^  pervius,  subprofundus),  subdiaphana,  nitida,  cornea,  aut 
comeo  dnerea,  irregulariter  slnatulata;  anfractibus  A,  k  1/9  regulariter  et  vc- 
lociter  crescentibus,  supra  subrotuDdalis,  subtus  attenuatis,  ac  circa  umbilicus 
angulalis;  sutura  supra  mediocriter  impressa,  subtus  regulariter profunda;  ultimo 
maximo,  subaroplo;  apertura  parum  obliqua,  transversali  subovata,  supeme 
sublimata,  iuferne  exacte  arcuata,  peristomate  recto,  acuto. 

AU.,  o,ooA  à  o,oo5;  diam.,  0,011  à  0,01 5. 

Habitat,  —  Bords  du  Lac  Challa,  pays  Oualamo. 


t^)  La  plupart  de  ces  formes  sont  dédiées  aux  membres  de  la  mission. 
Muséuii.  —  X.  10 
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Fbysopais  Didierl  Bochbr.  et  Germ. 

Testa  sinistrorsa,  ovato  ventrosa,  globuloea,  opaca^sabsolida,  eleganter  strtata 
(slrîœ  médiocre  subœqoaies,  regulariter  disposite),  spina  brevis,  aubplanulata , 
apice  bene  depressa  et  compressa,  aafraciibuB  A,  perceleriter  crescentibus,  con- 
vexis,  satura  profuoda  separatis;  ultimo  permaximo,  tumido,  regulariter  convexo, 
circa  sutoram  vix  subplanato,  ac  fere  totam  altitudinem  attingente;  apertura  sub- 
obliqua,  semi  ovata,  supeme  angalata ,  infeme  bene  acuta,  ac  valide  canaliculata , 
externe  convexa,  peristomate  recto  et  aeuto;  eolumella  contorta,  truncala. 

Alt.,  o,o]&;  diam.,  0,019;  ait  apert.,  0,010  ;  diam.,  o,oo5. 

HaUuu.  —  Doufilë,  bords  du  Nil  Blanc.  Altitude  :  65o  mètres. 

tSUiooliMa  Brampti  Rocbbr.  et  Genn. 

Testa  eUiptica,  tenui,  pelludda,  confertim  regulosissime  striata,  albida;  spira 
brevi,  anfractibos  3  i/i,  sutura  profunda  separatis;  superior  minutissimus,  me- 
dianns  mediocris,  sobovatus,  ultimns  ampKor,  ovato  elongatus,  longitudiois 
9/3  «quante;  apertura  vix  obliqua,  subovata,  peristomate  subrecto,  aculo;  colu- 
mella  subarquata,  supeme  leviter  subcanaliculeta ,  marginibus  caIK>  parum  pro- 
ducto,  junctis. 

Alt,  0,008;  diaoL,  0,00/1;  ait  apert.,  o,ooâ;  diam.,  0,009. 

Habitai,  —  Bords  de  la  rivière  Omo. 

lalmiootaria  Jonblni  Bochbr.  et  Germ. 

Testa  perforata  (perforatio  semitecta),  ovoîdeo  oblunga,  solîdula,  opaca,  sub- 
liliter  striatulata,  pallide  ocbracea,  com  flammulis  violaceo  vinosb,  irregulariter 
sparsis,  oroata;  spira  oblunga,  ad  summum  obtusa  (apex  lœvigatus),  aufrac- 
tibus  7,  convexîusculis,  lente  et  regulariter  crescentibus,  sutura  impressula  sepa- 
ratis; ultimo  convexo,  3/5  altitudinis  œquante;  apertura  subobliqua,  scmi  lunata, 
eloogata,  superne  acute  angulala,  infeme  ad  basim  columellœ  subangulata, 
externe  mediocriter  convexa;  peristomate  recto  et  acuto;  columella  recta,  supeme 
dilatata,  infeme  attenuata. 

Alt,o,o64  à  o,o46;diam.,  0,099  ào,09Â5;alt  apert,  0,018;  diam.,  0,011 5. 

Habitat.  —  Entre  les  rivières  Aba  et  Dongou,  bassin  du  Congo.  Alti- 
tude: 1,100  mètres. 

Sobulina  KaaiiaTana  Bochbr.  et  Germ. 

Testa  imperforata,  gradllima,  elongatocylindrica,  solidula,  translucida,  parum 
nitente,  comeo  viridescente,  mediocriter  et  regulariter  striatulata;  spira  perelon- 
gata,  cylindrica,  ad  summum  ebUwa;  apice  obtuso  (anfractns  embryonalk  minu- 
tissimus); anfractibus  8,  con vexis,  lente  crescentibus,  sutura  profunda  separatis; 
ultimo  convexo;  apertura  obliqua,  ovata,  intus  lutescente;  peristomate  recto, 
acuto;  collooMila  brevis,  subrcAmsta,  infeme  abrapte  tnmcata. 
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Alt ,  0,0 1  aâ  à  0,01 6  5  ;  diam* ,  o,oo3  à  o,oo85  ;  «U.  apevt. ,  o,oo3  ;  dUm. ,  o,ooa 
à  0,0095. 

Habitat.  —  ConfliMOt  du  Kassai,  Congo.  Aidtnda  :  3oo  mètres. 

Xrochonaaixia  Boahoori  Rocbbr.  et  Genu* 

Testa  mediooriler  pfrforata,  elevato  leotîcalari,  subdepressa,  lectiformi,  soli- 
difia, oftë^  subditida,  «omea  aut  cioerea,  eteganter  et  mediocrittr  slriata  (striœ 
regulares,  obliquas  et  satundiilat»);  spira  lectilbnni  subdeproaaa;  anfiractibus  5  i/i , 
ô.subconvexinsouës;  refjfolamter  ereaceBCibus,  ahimo  majore,  ewrinato  (canna 
acuta),  supra  subconvexo,  infra  convexiore;  apertura  obliqua,  irr^fulàriter  tnme- 
verse  siibrotundata,  ad  carinam  subangoUla;  peristomate  reeto,  subiDcraasatolo; 
margine  columellari  supra  reflexo  ae  tnaugulaûm  dilatato. 

Alt. ,  0,0  i 0  à  0,0 1 1  ;  diam. ,  o,o  1 65  à  o,o  1 7  ;  ail.  apert ,  0,007  ;  diam. ,  0,0075 
a  0,008. 

Habitat,  —  Bords  du  lac  Abbay« 

TroohoDaiiliia  ZaitiiMl  Roehbr.  et  Germ. 

Testa  large  perforatissima,  acute  carinata,  subconoidea,  nilida,  subpellu- 
dda,  supra  sublilissime  strialula  (stris  regulares),  coroeo  fîirsco  zonata,  infra 
uniformiter  cofieo  lactescente;  spira  conoidea,  ad  summum  acuta  (apex  exiguus 
proeminens);  anfractibus  6,  convexiusculis,  regulariler  crescentibus,  sutura 
impresBuia  separatis  ;  dUmo  majore ,  acute  carinato ,  superoe  subcompresso ,  interne 
ceoYeûore;  aptrhira  obliqua,  tranaverte  irregulariter  obbii||;a,  penstoaaia  recto, 
acuto,  maigino  columellari,  supeme  breviter  triangulatim  dilatato. 

Alt,  0,008;  diam.,  o,otS;  ah.  apert,  o,oo55  à  0,006;  diam.,  0,006. 

HabitaL  —  Tmnbo,  pays  Ooalamo.  Allitade  :  1,909  mètres. 

Vitrina  Bosasi  Rocbbr.  et  Germ. 

Testa  subcoroplanata ,  imperforata,  transverse  ovato  elongata,  pellucida,  Umuis- 
sima,  traosversim  concenlrice  pUcala,  pUds  crassis,  undulatis,  corneobrunnea; 
nitidissima;  spira  brevisaima,  subdemissa,  anfractibus  9,5,  ultime  teslam  fere 
totam  eflbrmante,  sulura  profunda  interne  separato;  apertura  laie  ovata,  margine 
columellari  depresso,  abbreviato,  membraoaceo,  labrum  subcrassum,  cultratum. 

Alt,  0,01 3;  diam.,  0,018;  ait  apert,  0,008;  diam.,  0,006. 

Habitat,  —  Bords  de  l*Ouellé,  affluent  de  rOubangui. 

lamas  Sidamoenais  Rochbr.  et  Germ. 

Corpus  crassum,  cylindricum,  posticeattenuatum,  subcarinatum ;  cauda  ubtusa; 
Iuleo  cinereum,  maculis  pallide  cœrulescentibus,  nubeculis,  passim  obductum, 
rugosum,  rugis  obliquiis,  paululum  reticulatis,  omatum;  clypeus  magnus,  iume- 
8cens,andce  regulariter  angulatus,  obtuse  apiculatus,  posticerotundatus,  conccn- 
trice  granulosus;  pes  luteolus,  marginibusdrcularitereflusis;  tenlaticuli  luteoli. 

Long.,  o,o59;  lat  max.,  0,01a;  long,  clyp.,  0,019;  lat,  0,01  A. 
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Habitat  —  Pays  des  Sidamo,  au  voisioage  du  Mont  Abar.  Altitude: 
1,390  mètres. 

Gorbioula  Donûlei  Rochbr.  et  Germ. 

Goncba  minuta,  trigona,  crassa,  subsolida,  striis  concentricis  minulis  regula- 
riter  iinpressa,  nilîda  olivaceo  lutea,  ad  umbones  pallidiore  ac  flammulis  castaneis 
elongalis  oraata;  antice  paululum  compressa,  subangulala ,  poslice  subattenuata , 
rotundata;  umbonibus  tumidis;  ligameotum  validum,  brève,  brunneum;  dentés 
cardinales  parvi;  lamells  robusUe,  minulissime  ienticdatœ;  impressio  antica 
rolimda,  subproftmda,  postica  superficiaUs;  pagina  interna  val varum  violacea,  sub- 
nilida. 

Long.,  0,008;  lat.,  0,007;  erass.,  o,oo5. 

Habitat.  —  DouGië,  sur  les  bords  du  Nil  blanc. 

Spathella  Bozasi  Rochbr.  et  Germ.  ^^K 

Goncba  transverse  oblongo  elongata,  ioœquilatera ,  subsolida,  pailide  olivaceo- 
fusca;  striis  incrementi  regularibus,  ad  partem  inferiorem  laminosis;  umbones 
minuti,  vixerosi,  contigui;  margo  dorsalis  subcllipticus,  venlralis  fere  reclus, 
medio  sat  profunde  sinuatus;  anterior  rotundata  elongatus;  posterior  in  rostrum 
longum  subacutum  productus  ;  ligamenlum  longum  ;  impressio  musculans  anterior 
profunde  impressa,  longe  elliptica;  posterior  ovata,  lacrîmœformi;  întus  pallidc 
rosea,  marginibos  caeruleonitîdis. 

Long.,  o,o85;  lat,  o,o38;  crass.,  OyOûh. 

Habitat,  —  Lit  de  la  rivière  Bass,  apporte  par  les  crues  du  lac  Rodolphe. 

Spathella  Brumpti  Rochbr.  et  Germ. 

Goncba  oblongo  ovata,  compressa,  inœquilatera ,  solida,  subponderosa,  comeo- 
brunnea,  nitida;  striis  incrementi  latis,  distantibus,  antice  prœsertimque  postice, 
late  laminosis;  umbones  erosi,  prominuli,  subinflexi,  contigui;  margo  dorsalis  fere 
reclus;  venlralis  convexus,  sobundulatus ;  anterior  ovatus,  posterior  dilatatus, 
in  rostrum  subcorapressum ,  subdecurvatumque  productus;  ligamenlum  longum, 
prominulum;  impressio  muscularis  anterior,  biplex,  trapezoidalis,  antice  solum 
profunde  impressa;  posterior  subquadrata;  intus  sordide  rosea,  cretacea,  vix 
nitida. 

Long.,  0,080;  lat.,  0,0/îa;  crass.,  o,095. 

Habitat,  —  Lit  de  la  rivière  Bass,  apporta  parles  crues  du  lac  Rodolphe. 

^^)  Nous  inscrivons  sous  toutes  réserves  le  genre  Spalhdla,  proposé  d'une  part 
par  Bourguignal,  en  i885,  pour  des  types  démembrés  des  Spatha,  de  Tautre  par 
J.  Hall,  également  en  i885,  pour  un  Lamellibranche  du  Dévonien  d* Amérique; 
nous  aurons  à  examiner  plus  tard  la  valeur  de  ces  genres  et  à  préciser  Fauteur 
qui  doit  bénéficier  des  droits  de  priorité. 
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SVB  LE  GBNBB  WaLLACEE, 
CONSIDÉBé  COMME  TYPE  D*UNE  FAMILLE  NOUVELLE,  LES  WaLLACEACEES , 

PÂB  M.  Ph.  yân  Tibohbm. 

Spruce  a  rëcolté  aux  confias  nord-ouest  du  Brésil  et  de  la  province  de 
Amazonas,  au  bord  du  Rio  Uaupès,  près  de  Panure,  en  i859-i853,  une 
plante  remarquable  (n*  a^yo),  dont  il  a  fait  le  type  d  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  de  Wdlacëe  {WaUacea)  et  qu'il  a  nommée  W.  insigne  {W. 
insignis  Spruce).  Ce  genre  a  été  décrit  pour  la  première  fois  en  i86a  par 
Bentbam  et  Hooker,  qui  Tout  classé  à  côté  des  Cespédésies  {Cespeduia  Gou- 
dot)  dans  la  tribu  des  Luxembourgiées ,  tribu  qu'à  l'exemple  de  Plancbon 
ils  rangeaient  dans  la  famille  des  Ocbnacées^'^  Plus  tard,  en  1876,  il  a 
été  décrit  à  nouveau  et,  en  outre,  figuré  par  M.  Engler,  qui  lui  a  conservé 
cette  place ,  où  il  a  été  maintenu  depuis  par  tous  les  botanistes  ^*\ 

Au  cours  d'une  série  de  recherches  sur  la  famille  nouvdle  des  Luxem- 
bourgiacées,  dont  les  résultais  seront  publiés  prochainement  dans  un  autre 
Recueil,  j'ai  été  conduit  à  étudier  à  mon  tour  cette  espèce,  qui  est  encore 
aujourd'hui  le  seul  représentant  du  genre,  et  j'ai  pu  me  convaincre  que, 
par  l'ensemble  de  ses  caractères,  elle  diffère  trop  profondément  de  toutes 
les  Luxembourgiacées  pour  pouvoir  demeurer  comprise  avec  elles  dans  une 
même  famille.  EUe  doit  donc  en  être  exclue,  pour  devenir  le  type  d'une 
famille  distincte,  les  Wallaciacées,  La  présente  petite  Note  a  pour  objet 
d'exposer  les  motifs  qui  justiGent  cette  conclusion. 

1.  Structure  de  la  tige  et  de  la  feuille,  —  La  Wallacée  insigne  est  un 
petit  arbre  à  feuilles  caduques,  isolées  suivant  a/5,  pétiolées,  à  grandes 
.  stipules  promptement  caduques  dont  les  bords  sont  reployés  en  dedans, 
mesurant  jusqu'à  4  et  5  centimètres  de  longueur  et  dépourvus  de  dis  à 
leur  base.  Le  limbe  est  coriace,  ovale,  atténué  à  la  base,  arrondi  au  som- 
met,  à  bord  entier  et  ourlé,  penninerve  à  nervure  médiane  saillante  sur  les 
deux  faces,  à  nervures  latérales  obliques  et  parallèles,  très  fines  et  très 
serrées,  formant  une  striation  visible  sur  les  deux  faces.  Par  ce  dernier 
caractère,  la  feuille  ressemble,  il  est  vrai, à  celle  des  Blastémanihes  {Blast  - 
manthus  Plancbon)  et*  de  la  Pécilandre  {Pœcilandra  Tulasne)  parmi  les 
Luxembourgiacées,  mais  tout  autant  à  celle  des  Rhabdophylles  {Rhabdo- 
pkyllum  van  Tieghem)  et  des  Elvasies  {Elvasia  A.-P.  de  Candolle)  parmi 
les  Ochnacées,  à  celle  des  Calophylles  (Calophyllum  Linné)  parmi  les  Clu- 
siacées,  etc. 

^*)  Bentoah  et  HooKBR,  Gênera  plant,,  l,  p.  3ao,  186a. 
<»)  Ekglm,  Flora  braM,,  XII,  a,  p.  36»,  pi.  LXXVI,  1876.  —  Voir  aussi  Gilo 
dans  Natûrl.  Pflamm/am. ,  III,  6,  p.  1^17,  1898. 
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Marquée  de  bonne  heure  à  chaque  nœud  par  les  larges  dcalrices  en 
arc,  presque  annulaires,  des  stipules  caduques  et  plus  tard  par  les  grandes 
cicatrices  triangtdaires  des  feuilles  tombées ,  la  tige  a  sa  surface  brune  assez 
longtemps  lisse  et  dépourvue  de  lenticelles.  Sous  Tépiderme  glabre,  forte- 
ment cutinisé  et  formé  de  petites  cdlules,  Técorce  renferme  des  cellules  à 
mâdes  sphériques  et  contient  des  méristèles,  au  nombre  de  six  vers  le 
milieu  de  Tenlre-nœud,  munies  d*un  arc  fibreux  péridesmique  et  destinées 
toutes  h  la  feuille  prochaine.  Le  péricycle  différencie  de  petits  faisceaux  fibreux , 
disposés  en  cercle  et  séparés  par  du  parenchyme.  Le  liber  secondaire  ren- 
ferme de  nombreux  petits  paquets  de  fibres ,  disposés  en  deux  cercles  un 
peu  irréguliers  dans  une  branche  d*un  an,  en  quatre  cercles  dans  une 
branche  de  deux  ans;  en  un  mot,  il  est  stratifié,  à  raison  de  deux  couches 
fibreuses  par  année,  comme  dans  le  Tilleul,  par  exemple,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  qu'ici  les  rayons  primaii*es  ne  se  dilatent  pas  en  éventail  en 
traversant  le  liber  secondaire.  Le  bois  secondaire  est  normal ,  avec  rayons 
unisériés  ou  bisériés  et  sans  couches  concentriques  annuelles.  La  moelle 
lignifie  les  membranes  de  ses  cellules  dans  sa  zone  périphérique  et  çk  et  là 
seulement  par  petits  groupes  dans  sa  région  centrale.  Elle  renferme  des 
cellules  à  mAdes  sphériques.  ^e  est  dépourvue  de  ces  faisceaux  sur- 
numéraires qu  on  y  rencontre  constamment  chez  les  Godoyées,  parmi  les 
Luxembourgiacées. 

Le  périderme  se  forme  ^assez  tardivement  dans  Texoderme,  en  exfoliant 
Tépiderme,  avec  un  liège  à  cellules  carrées,  dont  les  membranes  s'épaissis- 
sent et  se  lignifient  fortement  sur  les  faces  internes  et  latérales,  en  forme 
d'U,  et  sans  phelloderme. 

La  feuille  prend  à  la  tige  les  six  méristèles  corticales  présentes  au 
nœud  considéré,  conmie  il  a  été  dit  plus  haut,  avec  une  méristèle  mé- 
diane sortie  de  la  stèle  au  nœud  même.  Dans  le  pétiole,  elles  affectent  une 
disposition  remarquable,  qui  ne  se  rencontre  chez  aucune  Luxembour- 
giacée.  Elles  forment  d'abord  une  courbe  fermée,  aplatie  latéralement,  plus 
haute  que  large,  qui  renferme  dans  son  parenchyme  central  deux  faisceaux 
libéroligneux  superposés,  l'inférieur  orienté  normalement,  hT)er  en  bas, 
bois  en  haut,  le  supérieur  inverse.  Puis,  de  chaque  côté  de  cette  courbe, 
sur  chaque  flanc  du  pétiole,  Fécorce  contient  quatre  méristèles,  distinctes 
et  superposées,  à  section  circulaire,  formées  chacune  d'un  anneau  fibreux 
péridesmique,  d'un  anneau  libérien  et  d'une  plage  ligneuse  centrale.  Pro- 
gressivement, de  haut  en  bas,  ces  méristèles  corticales  fournissent  au 
limbe  ses  premières  nervures  latérales;  elles  disparaissent  donc  peu  à  peu 
et  on  ne  les  retrouve  plus  vers  le  milieu  de  la  nervure  médiane.  Demeurée 
seule,  la  courbe  fennée  contient  id  deux  arcs  superposés  de  faisceaux 
libéroligneux;  l'inférieur,  fortement  concave  vers  le  haut,  a  six  faisceaux 
orienta  normalement,  liber  en  bas,  bois  en  haut;  le  supérieur  n'a  que 
deux  faisceaux  inversement  orientés. 
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Dans  ia  lame,  Tëpiderme,  qui  n'est  pas  gâifië,  n'a  de  stomates  qu'en 
bas.  L'ëcoroe,  fortement  palissadique  bisëriëe  en  haut,  ne  renferme  pas  de 
sclëriteSf  mais  contient  beaucoup  de  cdlnles  à  mAdes  sphëriques.  Les  mé- 
lîstèles  latérales  laissent  entre  leurs  arcs  fibreux  et  Vépiderme  deux  rangs 
de  cellules  k  parois  minces;  en  un  mot,  eUes  ne  sont  pas  cloisonnantes. 
La  seconde  assise,  cdle  qui  borde  les  fibres  përidesmiques  et  qui  est 
l'endoderme,  a,  sur  les  deux  fiices,  un  cristal  octaëdrique  dans  duMpie 
cellule  et  forme  ainsi,  des  deux  eôtës,  une  bande  de  cri^arque  eadodër- 
dermique. 

Si,  par  la  stratification  du  liber  secondaire  de  la  tige,  la  Wdlacëe  res^ 
semble  aux  Godoyëes  et  aux  Blastânanthées ,  c'estrà-dire  à  deux  des  trois 
tribus  qui  composent  la  famille  des  Luxemboni^oées;  si,  par  la  nervation 
du  limbe  foliaire,  die  se  rapproche  encore  plus  des  Blastânanthte ,  elle 
diffère  beaucoup  de  toutes  les  plantes  de  cette  fiimille  par  la  présence  de 
méristèles  corticales  dans  le  pétiole  de  la  feuille  et  par  la  complète  intégrité 
du  limbe. 

3.  Injlorucemse y  JUwr  etfruiL  —  L'inflorescence  êai  axillaire,  et  non 
pas  terminée,  comme  chez  tout^  les  Luxémbouif[iacées.  C'est  une  courte 
grappe  simple,  ombcUiforme  et  pauciflore,  avec  deux  à  quatre  fleurs,  à 
bractées  mères  caduques.  Au-dessus  de  sa  base,  chaque  pédîcelle  porte  deux 
écailles  caduques,  qui  sont  les  deux  stipules  d'une  bractée  unique  dont  le 
limbe  a  avorté,  au-dessus  desquelles  il  est  articulé.  Le  pédoncule  est 
dépourvu  de  ces  faisceaux  médullaires  qu'il  possède  chez  tontes  les  Godoyëes , 
parmi  les  Luxembourgiacées. 

Le  calice  à  cinq  sépales  libres,  %aux,  en  préfloraison  quinconciale,  qui 
persistent  quelque  temps  après  la  chute  de  la  corolle  et  des  étamines;  ils 
sont  triangulaires,  à  bords  recourbés  en  dedans  et  mesurent  s&  miiiimètres 
de  long  sur  7  millimètres  de  large.  La  corolle  a  cinq  pétales  aUemes^ 
libres,  ^ux,  à  pane  plus  grands  que  les  sépales,  en  préfloraison  tor- 
due. L'androcée  a  de  nombreuses  étamines  libres,  issues  de  ramification; 
en  un  mot,  il  est  méristémone.  Les  étamines  y  sent  de  deux  sortes.  Les 
extérieures  sont  nombreuses ,  on  en  compte  vingt  à  vingt-cinq  sur  deux 
rangs,  toutes  semblables  et  stériles,  réduites  chacune  à  un  filanient  grêle, 
aminci  en  pointe,  mesurant  5  à  6  millimètres  de  long.  Les  intérieures,  au 
nombre  de  cinq,  disposées  en  un  verticille  épts^pale,  sont  fertiles,  formées 
d'un  filet  court,  mesurant  3  millimètres,  et  d'une  anthère  longue,  mesurant 
1 9  millimètres,  à  quatre  sacs  poUiniques,  s'ouvraoi  tout  du  loof  laténde^ 
ment  par  quatre  fentes  rapprochées  dieux  par  deux  au  fond  du  siUon  cop- 
respondant;  au  sonunet,  ces  quatre  feules  confluent  sur  la  feoe  interne  en 
une  ouverture  en  forme  de  boutonnière,  de  manière  à  foire  eroire  que  la 
débiscenoe  est  poricide.  Les  grains  de  pollen  sont  ovoïdes  i  trois  plia. 

La  série  des  coupes  transversales  pratiquées  dans  ia  base  de  la  fleur  met 
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en  évidence  le  nombre  r^ei  et  la  disposition  des  éléments  de  Tandrocée 
dimorphe  ainsi  constitué.  Après  le  départ  des  méristèles  destinées  aux 
pétales,  la  stèle  émet  cinq  méristèles  alternes,  épisépales,  en  forme  de  fer  à 
cheval.  Dans  chacune  d'elles,  Tare  externe  se  détache  et  se  divise  aussitôt 
latéralement  en  quatre  ou  cinq  petites  branches,  qui  se  rendent  dans  autant 
de  staminodes;  les  deux  bords  internes  se  rapprochent  et  s'unissent  en  une 
méristèle  unique,  qui  passe  dans  Tétamine  fertile.  Landrocée  se  compose 
donc  de  cinq  étamines  épisépales  seulement;  il  est  isostémone.  Mais  ces 
étamines  se  ramifient,  en  formant  par  leurs  branches  externes  les  stami- 
nodes, par  leurs  branches  internes  les  étamines  fertiles. 

Le  pistil  se  compose  de  deux  carpdies  antéropostérieurs ,  largement 
ouverts  et  concrescents  par  les  extrêmes  bords  en  un  ovaire  uniloculaire 
fusiforme,  surmonté  d'un  style  conique  à  stigmate  entier.  Les  extrêmes 
bords  des  carpelles  ne  se  recourbent  pas  du  tout  vers  l'intérieur,  mais 
s'aflbrontent  en  se  soudant  directement;  ils  ne  peuvent  donc  pas  porter 
les  ovules.  Ceux-ci  sont  anatropes  et  attachés  par  leurs  (unicules  sur  la  face 
interne,  ventrale,  des  carpelles,  vers  le  milieu  de  la  largeur  de  chaque 
côté,  en  deux  séries  longitudinales  rapprochées.  En  d'autres  termes,  'û  y 
a  ici  quatre  placentes  pariétaux  bisériés,  mais  la  placentation,  au  lieu 
d'être  marginale  et  simple,  comme  d'ordinaire,  est  latérale  et  double. 
Très  remarquable  en  soi  et  très  rare,  comme  on  sait,  cette  conformation 
du  pistil  ne  s'observe  dans  aucune  Luxembourgiacée.  Pour  retrouver 
quelque  chose  de  semblable,  il  faut  s'adresser  à  des  groupes  très  âoignés, 
aux  Orobanchacées,  par  exemple,  avec  carpdles  ouverts,  ou  aux  Cruci- 
fères, avec  carpelles  fermés. 

La  paroi  de  l'ovaire  est  parsemée  de  cellules  scléreuses,  gix)upées  en 
nodules.  L'ovule  anatrope  a  un  nucelle  persistant  jusc[u*après  la  formation 
de  l'œuf,  recouvert  par  deux  minces  téguments;  en  un  mot,  il  est  pwpa- 
riété  bitegminé. 

La  série  des  coupes  transversales  de  la  base  de  la  fleur  montre  qu'après 
le  départ  des  cinq  méristèles  épisépales  en  fer  à  cheval  destinées  à  l'andro- 
cée,  la  stèle  émet  en  arrière  et  en  avant  deux  petites  méristèles  opposées, 
qui  demeurent  simples  et  sont  les  nervures  médianes  des  deux  carpelles 
antéropostérieurs.  Puis,  progressivement,  les  deux  arcs  libéroligneux  laté- 
raux s'écartent  l'un  de  Tautre  et  se  divisent  tangentiellement  d'abord  en 
deux,  puis  en  quatre  méristèles,  qui  sont  les  nervures  latérales  des  deux 
carpelles.  Ensuite  la  loge  se  creuse  au  centre  et  la  paroi  interne  commence 
à  porter  les  quatre  doubles  rangées  d'ovules.  Celles-ci  sont  situées  en  face 
et  reçoivent  leurs  méristèles  non  des  deux  nervures  latérales  extrêmes  de 
chaque  carpelle,  mais  de  celles  qui  sont  intercalées  entre  celles-ci  et  la 
médiane,  c'estrà-dire  à  mi-distance  du  milieu  et  du  bord,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  En  même  temps  et  dès  la  base ,  on  voit  se  différencier  dans 
l'épaisse  paroi  de  l'ovaire,  suivant  le  diamètre  transversal  qui  passe  entre 
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les  nervures  marginales  des  deux  carpdles,  le  long  de  la  ligne  de  concres- 
oence  de  leurs  extrêmes  bords  par  consécpent ,  une  bande  de  tissu ,  formée 
de  deux  assises,  entre  lesquelles  se  fera,  à  la  maturité,  la  dëhiscence  du 
péricarpe.  Celli^ci  s'annonce  donc,  dès  le  début,  comme  intermargioale. 

Les  choses  étant  ainsi,  c*est  par  erreur  que  Bentham  et  Hooker  d'abord, 
puis  M.  Engler  et  tous  les  auteurs  qui  ont  suivi ,  ont  assigné  au  pistil  de 
cette  plante  trois  carpelles  et  à  son  ovaire  trois  placentes  pariétaux ,  situés 
comme  d'ordinaire  aux  bords  concrescents  des  carpdles^^^  C'est  proba- 
blement cette  méconnaissance  de  la  véritable  conformation  du  pistil  qui 
a  conduit  ces  botanistes  è  classer  ce  genre  parmi  les  Luxembourgiacées  à 
pistil  trimère. 

Le  fruit  est  ovoïde,  prolongé  en  pointe  par  le  style  persistant,  et  mesure 
95  millimètres  de  long  sur  lo  millimètres  de  large.  Le  péricarpe,  dont  la 
surface  est  saupoudrée  de  grains  rouges  et  comme  ferrugineose,  est  épais 
d'environ  a  millimètres  et  scléreux  dans  toute  son  épaisseur,  mais  très  iné- 
galement. Les  nodules  scléreux  de  la  paroi  ovarienne  primitive  s'y  distin- 
guent toujours  nettement  Entre  eux ,  le  parenchyme  origind  a  aussi  épaissi 
et  ligniGé,  mais  beaucoup  moins,  les  membranes  de  ses  cellules,  qui  sont 
remplies  d'une  substance  rouge  brun.  Il  ne  s'en  fend  pas  moins  longitudi- 
nalement  à  la  maturité  en  deux  valves,  qui  sont  antéropostérieures.  Les 
deux  fentes  se  font,  en  effet,  laféralement,  par  décollement  des  deux  assises 
cellulaires  formant  la  bande  intermarginale  différenciée  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  et  qui  ont  seules  échappé  à  la  sclérose  générale. 

Chaque  valve  correspond  donc  exactement  à  l'un  des  carpelles  primitifs 
et  entraîne  avec  elle  les  deux  placentes  pariétaux  de  ce  carpelle,  portant 
chacun  deux  séries  de  graines  espacées.  Celles-ci  n'étant  pas  mûres  dans  les 
échantillons  de  Spruoe,  on  n'en  connaît  eacoTe  ni  l'embryon,  ni  l'albumen. 

Les  auteurs  précédents  n'ont  pas  remarqué  combien  U  eût  été  singulier 
de  voir  un  fruit  bivalve,  et  reconnu  par  eux  comme  tel,  succéder  à  un 
pistil  trimère.  Pour  n'être  peut-être  pas  impossible,  la  chose  pourtant  ne  s'est 
encore  jamais  vue.  S'ils  avaient  fait  cette  remarque ,  peut-être  auraient-ils 
évité  leur  erreur  relative  au  pistil. 

Toutes  les  Luxembourgiacées  ont  pour  fruit,  comme  on  sait,  une  capsule 
septicide,  dont  le  péricarpe,  formé  de  deux  couches,  l'externe  molle.  Tin- 
terne  scléreuse,  s'ouvre  en  autant  de  valves  que  le  pistil  avait  de  carpelles , 
cinq  chez  les  Godoyées,  trois  chez  les  Luxembourgiées  et  les  Blastéman- 
Ihées. 

Si ,  par  la  remarquable  confoimation  de  son  androcée,  à  la  fois  méristé- 

t')  Bbntbah  et  HooEM,  Généra  plant.,  I,  p.  3ao,  1869.  —  Engler,  Nova 
Aeta,  XXXVll,  a,  p.  6,  pi.  XII,  fig.  9,  1874,  el  Flora  brai.,  XII,  a,  p.  BGa, 
pi.  LXXVl,  fig.  D,  1876.  —  GiLo,  Naturl.  Pflanzênfam. ,  111,  6,  p.  i35,  fig.  E, 
p.  1&7,  1893. 
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mone  et  dimorphe,  b  Wallacée  ressemble  aax  Mastânandies  éi  sartoai  à 
la  Pëcilandre,  elle  diffèi^  proroadëment  de  toutes  les  Luxembourgiaoées 
par  son  inflorescence  axillaire,  par  la  dânseenoe  kn^tudiDale  de  ses 
anthères,  par  la  dimérie  de  son  pistil  et  surtout  par  sa  plaeentation  à  k 
fois  pariétale,  latérale  et  double,  enfin  par  la  con£»rmMîon  de  son  buit, 
dont  le  péricarpe,  tout  entier  sdéreux,  s  ouvre,  par  deux  fentes  intermai^g^ 
nales,  en  deux  valves  portant  chacune,  entre  le  mUieu  et  le  bord,  deux 
doubles  rangées  de  graines. 

3.  Conclusion.  —  En  résumé,  tant  par  la  structure  du  corps  vi^pétatif 
qiie  par  la  conformation  de  Tinflorescence,  de  la  fleur  et  du  fruit,  la  Wal- 
lacée  n*est  pas  une  Luxembourgiacée.  L*ensemble  de  ses  caractères  ne  per- 
mettant de  l'introduire  dans  aucune  autre  famille  conmae,  il  faut  bien 
reconnaître  qu'elle  est  le  type  d'une  famille  nouvdle,  les  Wailaeéaeies. 

L'ovule  y  ayant  un  nucelle  persistant  avec  deux  téguments,  c'est  dans 
l'ordre  des  Perpariétées  bit^pninées  ou  Renonculinëes  que  cette  famille 
prendra  place.  L'androcée  y  étant  méristémone  et  le  pistM  y  étimt  fi>rmé  de 
carpelles  complètement  ouverts,  c'est  dans  l'alliance  des  Papavéraies  qu*dle 
viendrait  se  ranger  ^*\  tandis  que  les  Luxembourgiacées,  où  l'androcée  est 
aussi  le  plus  souvent  méristémone,  mais  où  le  pistil  a  ses  carpelles  plus  ou 
moins  complètement  fermés,  seraient  mieux  placées  dans  Talliance  voisine 
des  Malvales. 

Toutefois,  si  l'on  tient  compte  de  la  stratification  du  liber  secondaii^e  de 
la  tige,  inconnue  jusqu'ici  chez  les  Papavéraies  et  très  fréquente,  au  con- 
traire, chez  les  Malvales,  caractère  qui  a  conduit  déjà  k  ranger  dans  cette 
alliance  les  Bixacées,  malgré  l'ouverture  complète  des  carpdks  dans  leur 
pistil,  il  semble  préférable  d'y  classer  aussi  les  Wallacëacées. 

Que  ce  soit  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  idUanees,  la  remar- 
quable structure  du  pétiole,  le  dimorphisme  de  l'androcée  et  sa  partielle 
stérilité,  la  dimérie  du  pistil  avec  quatre  placentes  pariétaux,  enfin  la  sin- 
gulière conformation  du  finit  qui  en  résidte,  tous  ces  caractères  assurent  h 
cette  petite  famille  une  place  à  part 


(*)  Voir  i  ce  sujet  :  Ph.  tah  Tibobih,  L'œuf  des  plantes  considéré  comme  base 
de  leur  classiGcatioD  {Ann,  dê$  Sciene,  nat.,  8*  série,  Bot.»   XIV,  p.  333,  1901). 
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Lb  GÎtB  DB  contact  DB  TbONQ-LoC  BT  LB8  AMPHtBOUTES 
DB  LA   PBOrtNCB  DB  QoANG-NaM  {AnNAm)^ 

PAB  M.  H.  HUMRT. 
(Laioiatoiii  di  m.  li  pBorBssioi  A.  Lacioix.) 

Dans  une  note  rëcenle<*\fai  cherche  à  montrer  la  variëlé  des  types  jx^tro- 
graphiques  du  Tonkin,  grâce  à  nn  certain  nombre  d^ëchantillons  recueillis 
par  M.  E.  Beauverie,  et  adressés  à  mon  savant  mattre,  M.  A.  Lacroix,  par 
rintermédiaire  de  M.  Dnpouy,  chef  du  laboratoire  des  travaux  publics 
k  Hanoï. 

Reprenant  nne  nouvelle  sërie  d*échantillons  faisant  partie  de  Tenvoi  de 
MM.  Dupouy  et  E.  Beauverie,  et  dont  M.  A.  Lacroix  a  bien  voulu  me  con- 
fier Tëtude,  je  me  propose  aujourd'hui  de  montrer  fexistence  d'un  gtte  de 
contact  dans  la  province  annamite  de  Qnang-Nam. 

Je  profiterai  de  Toccasion  qui  m'est  donnée  de  parl^  de  la  pétrographie 
de  cette  province  pour  signaler  en  outre  quelques-uns  des  types  d'amphi- 
bolites  qu'on  y  rencontre. 

GtTB  D8  GOTITAGT  M  TrONG-LoG. 

D'après  les  indications  de  M.  E.  Beauverie,  il  existe  k  Trong-Loc,  à  la 
bordure  du  terrain  houiller,  un  pointement  de  granité  h  amphibole.  Au 
voisinage  de  celui-ci  se  trouve  un  «rgtte  où  la  magnétite  est  exploitée  super- 
ficiellement par  les  indigènes )>.  Or,  l'étude  des  rodies  encaissantes  semble 
montrer  que  ce  gisement  de  magnétite  est  dû  à  un  phénomène  de  contact 

L^action  métamorphique  du  granité  a  déterminé  : 

1*  La  transformation  des  calcaires  préexistants  en  marbres  (calcaires 
marmoréens); 

9"*  La  formation  de  roches  k  grenat  (pyroxénites,  grenatites); 

3*  La  constitution  d  un  gite  métallîfàre  (hématite  et  magnétite). 

Afin  d'établir  ces  faits,  je  décrirai  sommairement  trois  types  de  roches 
rapportées  par  M.  E.  Beauverie. 

a.  Calcaire  marmoréen.  —  Il  est  intéressant  de  constater  que  le  calcaire 

de  Trong-Loc  est  presque  identique  à  celui  qu'on  trouve  an  pic  d'Ar- 

biEon  (Haotes-PyréBëes),  aa  contact  d'un  granité  à  hornblende,  et  décrit 

.par  M.  A.  Lacroix  dans  son  Mémoire  sur  la  Pyrénéee  ei  «et  phénomènes  de 


<*)  BuUêtùi  du  Muséum,  tgoi,  n*  i. 

^>  A.  Lagmix,  Le  granité  des  Pyrénées  et  ms  phénemènes  de  eonitct,  i*  Mé- 
oire.  —  BuUetin  de  la  carte  géoisgiqm  ds  Prams,  n*  71,  t  Kl,  p.  55. 
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Au  milieu  de  la  calcite,  qui  forme  la  masse  de  la  roche,  on  trouve  du 
grenat  grossulaire,  de  Tidocrase,  du  diopside,  de  la  phlogopite  et  de  Tëpi- 
dote. 

La  caicite  est  d'un  blanc  rose  montrant  au  microscope  la  made  poly- 
synthétique  6^  (  o  i  T  a  ) ,  très  développée. 

Le  grenat,  très  abondant,  est  d*un  jaune  brun  dair.  Dans  les  parties 
superficielles,  où  la  calcite  a  été  dissoute  partiellement,  ses  cristaux  se 
présentent  en  relief.  Ce  sont  des  rhombododécaèdres  6^  (no)  pouvant 
mesurer  jusqu'à  i  centimèti-e  de  diamètre.  Us  ne  sont  pas  limités  par  des 
faces  bien  nettes,  et  au  microscope  on  voit  qu'ils  englobent  pœcilitique- 
ment  de  petits  grains  de  calcite.  Cette  structure  pcecilitique  est  encore 
rendue  plus  manifeste  en  lames  minces  par  l'abondance  des  inclusions  de 
diopside,  d'épidote  et  de  phlogopite. 

L'idocrase  forme  de  grands  cristaux  vert  pistache  ayant  fréquemment 
1  centimètre  de  longueur,  peu  allongés  suivant  l'axe  vertical  et  présentant 
les  faces  m(iio),  h^  (loo),  b^^  (m)  etp  (ooi). 

Vus  au  microscope,  en  lumière  polarisée  parallèle,  ces  cristaux  se  mon- 
trent zones;  les  différentes  zones  offrent  des  biréfringences  différentes, 
mais  elles  restent  toujours  de  même  signe  optique  (n^tif)  pour  toutes  les 
couleurs  du  spectre. 

Comme  le  grenat,  l'idocrase  englobe  poeciliquement  les  autres  déments 
delà  roche  :  calcite,  épidote,  etc.  Son  pléochroïsme,  très  net,  se  fait  dans 
les  teintes  suivantes  : 

n^  Uj, 

Jaanc  cilroo  très  pâle.  Gris  jaunâtre  presque  incolore. 

Ces  cristaux  d'idocrase  sont  implantés  sur  ceux  de  grenat. 

Le  diopside  forme  des  petites  plages  xénomorphes. 

La  phlogopite  est  très  répandue  dans  toute  la  roche.  C'est  une  variété 
pauvre  en  fer,  ayant  un  pléochroïsme  très  faible. 

Quant  h  l'épidote,  paiement  très  développée,  elle  est  fi'équemment  as- 
sociée au  mica.  Elle  est  remarquable  par  son  pléochroïsme  énergique  qui , 
en  lames  minces ,  a  lieu  dans  les  teintes  variant  du  jaune  d'or  au  jaune 
pâle  presque  incolore. 

b.  Pyroxinite  à  grenat.  —  Roche  d'un  gris  verdâtre  dans  laquelle  on 
distingue  difficilement  le  pyroxène  à  l'œil  nu.  En  revanche,  on  y  trouve 
d'importantes  masses  métalliques  (hématite)  accompagnées  d'épidote  verte, 
et  de  malachite.  L'examen  microscopique  y  révèle  en  outre  :  le  quartz , 
l'orthose,  l'actinote,  le  grenat  et  la  hornblende. 

L'augite  forme  des  plages  très  déchiquetées,  sillonnées  de  produits  secon- 
daires. Elle  est  fortement  ouralitisée  et  pléochroï(|ue  dans  les  teintes  variant 
du  jaune  dair  au  vert  bleuâtre  presque  incolore. 
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Avec  Taagite,  rëlément  le  plus  abondant  est  rhëmatite,  dont  les  plages 
englobent  des  cristaux  de  quartz,  dorthose,  d'amphibole,  dacdnote  et  de 
grenat. 

Tous  ces  minéraux,  à  formes  cristallines  parfaites  au  milieu  de  Théma- 
lite,  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  autres  parties  de  la  roche,  à  Texceplion 
toutefois  du  quartz  et  du  fddspath,  qui  constituent  parfois  de  fines 
traînées  irr^^ières. 

L'épidote,  très  ënergiquement  plëochroïque,  moule  souvent  les  autres 
âëments. 

c.  Grenatùe.  —  La  gangue  même  de  Thëmatite,  k  laquelle  elle  est  inti- 
mement associée,  est  form^  par  un  grenat  brun  jaune  parfois  rougeâtre. 
Ce  grenat  est  ferrifère  et  calcique,  se  rapprochant  ainsi  de  la  variété  mélanite. 

Au  microscope,  cette  grenatite  se  montre  sillonné  de  petites  veinules  con- 
stituées par  des  agréais  miproscopiques  de  quartz. 

La  simple  description  de  ces  roches  impose  un  rapprochement  avec  les 
gisements  des  Pyrénées,  où  Ton  trouve  des  types  analogues. 

De  même  que  nous  avons  identifié  avec  le  calcaire  marmoréen  du  pic 
d'Arbizon  celui  de  Trong-Loc,  nous  mettrons  en  parallèle  le  gtte  de  contact 
de  cette  dernière  localité  avec  celui  de  Boutadiol  ( Ariège) ,  décrit  par  M.  A. 
Lacroix  ^^K 

Dans  Tun  et  Tantre  de  ces  gisements,  le  minerai  de  fer  s'est  produit  au 
contact  du  granité  à  amphibole  et  des  masses  calcaires.  Dans  les  deux  cas 
Clément,  des  espèces  minérales  semblables  se  sont  individualisées  et  la 
gangue  du  minerai  est  formée  par  un  grenat  qui  passe  du  grossulaire  au 
mélanite. 

Le  gite  métallifère  constitué  semble  donc  avoir  la  même  origine  de  part 
et  d'autre,  c'est-à-dire  qu*U  résulte  de  la  réduction  d'émanations  ferrifères 
provoquées  par  la  venue  du  granité  au  milieu  des  calcaires. 

On  a  vu  qu'outre  la  magnétite,  qui  se  trouve  seule  h  Boutadiol,  on 
trouve  de  Thématite  à  Trong-Loc.  Le  fait  se  rencontre  paiement  dans  les 
gites  de  contact  du  Banat,  dont  la  formation  est  due  aux  mêmes  causes.  Dans 
cette  dernière  r^on,  on  trouve  en  outre  des  sulfures  métalliques,  notam- 
ment ceux  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  zinc.  Or  nous  avons  vu  la  ma- 
lachite à  Trong-Loc,  où  die  existe  à  la  surface  du  sol.  Il  est  donc  fort  na- 
turd  de  penser  que,  de  même  qu'au  Banat,  on  pourrait  trouver  au  moins 
de  la  chalcopyrite  ou  de  Térubescite  en  profondeur. 

Les  trois  types  de  roches  que  nous  avons  décrites  suffisent  déjà  pour 
montrer  qu'à  Trong-Loc  on  se  trouve  bien  en  présence  de  phénomènes 
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A.  Lacioix,  loc,  cit.,  p.  9. 
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de  contact  idealiques  à  ceux  des  Pyrtfnëes.  Le  petit  nombre  d^éehantiUons 
rapportés  ne  permet  malheureusement  pas  de  voir  si  b  série  comjdète  des 
types  pyrénéens  se  rencontre  dans  celte  localité.  C'est  sur  ce  point,  atnri 
que  sur  les  phéiomènes  de  métamorphisme  endomorphe,  et  sur  la  re- 
cherche de  sulfures  métalliques  anaiogmes  i  ceux  du  Baoat  que  devront  por- 
ter les  recherdies  ultérieures. 

Les  phénomènes  de  contact  sont  vraisemblablement  très  nombreux  dans 
la  province  de  Quang-Nam,  étaot  donnés  b  présence  des  types  éruptifs 
au  milieu  des  formations  sédimentaires.  Ces  types  sont  du  reste  très  abon- 
dants. C'est  ainsi  qu'à  Trong-Loc  notamment,  non  loin  du  granité  à 
amphibole  signalé  par  M.  Beauverie,  on  trouve  encore  une  micropeg- 
matite. 

Cette  roche,  très  fraîche,  présente  des  phénocristaux  autoraorphes  de 
quarts  bipyramidé  et  d'orlhose,  autour  desquek  b  mÂerop^gmatite  est 
surtout  dévdoppée,  le  reste  de  b  pâte  aflbctant  b  structure  micrograna- 
litique.  Les  autres  âéments  sont  :  Talbite-oligoclase,  la  biotite  et,  accès- 
soLrmnwt,  Tépidote  et  la  delessite. 

L'examen  misoroscopique  montre  que  le  quartz  est  souvent  corrodé.  11  est 
sillonné  de  (rainées  d'inclusions  :  les  {dus  grandes  à  deux  liquides,  les  plus 
petites  k  buUe  mobile.  Certaines  pbges  ont  des  extiaotioiis  roulantes. 

Quant  aux  phénocristaux  d'oûiose,  ik  sont  allongés  suivant  Taxe  ver- 
tical et  possèdent  les  faces  p  (ooi),  m(oïo),^(oio)  et  a*/"  (âoi). 

Lbs  Amphibolitbs  de  u  provuicb  db  Qdang-Nàm. 

On  sait  que  les  schistes  cristallins  sont  très  abondants  dans  b  r^on  de 
Quang-Nam.  M.  E.  Beauverie  a  recueilli  un  certain  nombre  de  ces  schistes, 
parmi  lesquels  se  trouvent  surtout  des  amphibolites.  Nous  nous  bornerons 
h  en  décrire  sommairement  quelques  types,  car  nous  ne  possédons  pas 
assez  de  renseignements  en  ce  qui  concerne  les  conditions  de  gisement  de 
chacun  d'eux  pour  en  faire  une  étude  plus  approfondie. 

AmfldboUUê  de  la  valUe  du  Cu-Dé.  —  Ces  amphibolites  se  trouvent  au 
voisinage  d'un  gneiss  à  biotite. 

Dans  un  premier  type,  on  rencontre  surtout  de  b  homblende  et  de  b 
biotite,  avec  comme  éléments  aeoessoires  :  le  sphène,  l'apatite,  b  mi^é^ 
tite,  fe  labrador  et  le  quartz. 

Tous  ces  éléments  forment  des  agréais  au  milieu  desquds  b  hornblende 
se  présente  avec  les  faces  p(ooi),  m(iio),  A*(ioo)ety*  (oio).  Ces 
agrégats  sont  de  j^us  entourés  par  de  grands  cristaux  corrodés  de  horn- 
blende souvent  maclés  suivant  A*  (loo).  Cette  structure  particulière  se 
retrouve  dans  plusieurs  types  d'amphibolites  que  nous  décrivons  ici. 

Parmi  les  élàncaits  aecesaoires,  tes  cristaux  de  tfbèmt^  très  faras^  sont 
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iongonrs  auComorphes  :  îh  sont  eanictérisés  par  leur  aplaiissement  sui- 
vant o'  (f  09)  et  la  présenoe  de  pyramides  de  kzoiiepfii(ooi)  (110). 

Un  seeond  type  d*amphibolite  de  la  même  r^on  est  constitué  par  de  la 
homUende,  des  fddspatks,  de  TSmënite,  de  la  biotite,  de  Tapatite,  de 
TacUnote  et  aocessoirsiBent  de  Tépidote  et  de  la  chlonte. 

Les  fiddspatlis,  assez  abondants,  sont  siMonnës  de  produits  secondaires. 
Us  sont  reprëseotés  soit  par  de  Torthose ,  soit  par  de  Tdigodase-albite. 

La  biotûe,  Clément  très  altérée,  est  peu  développée  dans  la  roche.  Son 
pléochroîsme  est  très  faible.  Elle  est  entourée  d'épidote  et  de  chiorite. 

Les  plages  de  hornblende,  madées  suivant  A\  sont  très  développées. 
E31es  sont  déchiquetées,  renferment  des  produits  d'altération  et  sont  très 
aes. 


An^boBte  de  la  rivière  de  Hué.  —  Cette  amphibolite  a  été  recueillie 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Hué  (à  environ  ko  kilomètres  en  amont  de  la 
capitale),  au  voisinage  de  filons  d'hématite. 

Cette  roche  est  remarquable  par  l'abondance  de  la  hornblende  commune 
dont  les  cristaux  peuvent  atteindre  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Ces  cristaux,  très  fréquemment  altérés,  se  présentent  en  lumière  natu- 
relle avec  une  zone  périphérique  beaucoup  plus  claire.  La  biréfringence 
varie  paiement  du  centre  k  la  périphérie  du  minéral. 

Ces  grandes  plages  d'amphibole  entourent  souvent  les  autres  éléments 
de  la  roche,  parmi  lesquels  se  trouvent,  comme  pour  certaines  amplibo- 
lites  de  la  vallée  du  Cu-Dé,  des  cristaux  antomorphes  d'amphibole  possé- 
dant les  faces  m  (ito).  A*  (100),  p  (001),  y*  (010),  a*  (Toi).  Ils 
offrent  la  made  polysynthétique  h}  (100). 

Les  autres  éléments  de  la  roche  sont  :  le  quartz ,  présentant  parfois  des 
extinctions  roulantes;  le  labrador,  la  magnétite,  Tépidole  et  des  produits 
d'altérations  dont  le  plus  i^bondant  est  la  chiorite. 

AmphiboUtes  de  Lang-Biang  {ekaÎM  axmamitique).  —  Dans  un  premier 
type  de  cette  région ,  les  cristaux  de  hornblende  sont  très  analogues  d'as- 
pect à  ceux  de  la  rivière  de  Hué.  Mais  ils  sont  constitués  par  de  la  horn- 
blende ferrifère.  On  trouve  en  outre,  dans  cette  roche,  de  la  pyrite  ayant 
des  formes  géométriques  (cube,  dodécaèdre  pentagonal),  de  la  chdco- 
pyrite,  de  l'érubesdte,  de  l'apatite,  du  quartz  et  des  plagioclases.  Ceux-ci 
sont  fréquemment  imprégna  de  damourite;  ils  sont  constitués  par  do 
l'andésine ,  madée  suivant  les  lois  de  Carlsbad  et  de  Talbite. 

Un  autre  échantillon  d'amphibolite  de  Lang-Biang  difière  du  précédent 
par  la  grande  abondance  du  quartz  (à  extinctions  roulantes  et  à  indusions 
de  grenat  et  de  rutile)  et  par  la  présence  de  biotite,  de  sphène  et  d'orthose. 

Les  nombreuses  ressources  minières  de  la  province  de  Quang-Nam  et  la 
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facilite  d'accès  de  cette  partie  de  rAnnam  expliquent  les  recherches  suc- 
cessives qui  y  ont  été  faites.  Mais  jusqu*à  ce  jour,  croyons-nous,  ces 
recherches  ont  surtout  porté  sur  les  gisements  métallifères  susceptibles 
d'exploitation.  Or,  il  serait  intéressant  de  s'occupa*  concurremment  de  la 
pétrographie  approfondie  de  cette  région ,  car,  outre  la  variété  des  types 
qu  on  est  certain  d'y  rencontrer  et  qui  pr(miettent  d'abondants  sujets 
d'étude,  cette  question  offre  aussi  un  côté  pratique,  puisque,  nous  l'avons 
vu,  la  formation  de  gisements  métallifères  importants  peut  s'y  trouver  liée 
à  l'existence  de  certaines  roches. 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN 


DU 


MUSÉUM  D'HISTOIRE   NATURELLE. 


ANNEE  1904.  -  N"  4. 

4H>(> 


76*   RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

36  AVRIL  I90&. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  VAILLANT, 

AS8ISSI0R  DU  MDS^OH. 


M.  LB  Président  dépose  sur  le  bureau  le  troisième  fascicule  du 
Bulletin  pour  Tannée  190&,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  39  mars  190&. 

11  a  le  regret  d'annoncer  à  rassemblée  le  décès  de  M.  Rouget 
(Charies),  Professeur  honoraire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 
Saint-Jean-sur-Mer,  près  Viliefranche  (Alpes-Maritimes),  de  M.  le 
Commandant  Clatel  (Simon-Constant),  Surveillant  général  du 
Muséum,  et  de  M.  Pasteur  (J.-D.),  Inspecteur  général  des  postes 
et  télégraphes,  Correspondant  du  Muséum,  à  Batavia  (Java). 

Dans  sa  dernière  séance,  l'Assemblée  des  professeurs  a  nommé 
MM.  BoifHOURE  (L.-A.),  Gouverneur  de  la  Côte  française  des  So- 
malis,  à  Djibouti,  et  Wagner  (Emile),  chargé  de  mission  dans 
TAmérique  du  Sud,  comme  Correspondants  du  Muséum. 


MuséuH. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  Alluaud  (Ch.)  écrit  de  Kiboscho (Kilimandjaro),  le  âs  février 
1^06 ,  à  M.  le  Directeur,  pour  lui  annoncer  son  prochain  retour  et 
lui  donner  quelques  renseignements  sur  la  deuuème  partie  de  son 
voyage  : 

Après  sept  mois  de  recherches  en  Afrique  orientale  anglaise,  dit-il,  je 
me  sois  rendu  à  petites  journées  au  Kilimandjaro ,  dont  Tétude  constitue  la 
seconde  partie  de  ma  mMsion.  Tai  d^à  fait  deux  ascensions  sur  cette  fa- 
meuse montagne.  La  première,  du  a 6  an  3o  janvier,  m'a  conduit  jusqu'à 
3,aoo  mètres  d'altitude  environ,  c'est-à-dîre  dans  la  zone  des  prairies, 
au-dessus  de  la  zone  des  forêts.  A  cette  altitude,  dont  la  faune  est  très 
pauvre  mais  très  particulière,  j'ai  surtout  augmenté  mon  herbier  de  nom- 
breuses espèces  spéciales  qui  manquent  au  Muséum* 

Ma  seconde  ascension  avait  pour  but  d'atteindre  la  limite  inférieure  des 
neiges  étemelles  et  de  me  rendre  cmnpte  de  la  limite  supérieure  de  la  vie 
sous  Téquateur.  Je  suis  redescendu,  il  y  a  trois  jours,  de  cette  expédition, 
qui  a  été  fort  pénible  mais  des  plus  intéressantes.  Pai  atteint  l'altitude  de 
5,000  mètres.  A  cette  hauteur,  toute  vie  a  cessé,  sauf  quelques  Lichens 
sttT  led  roobers. 

Vers  A,ooo  mètrea,  Ténorme  et  invraisemUaUe  Sm^eeio  JolmUoni  donne 
au  paysage  un  caractère  des  plus  étnu3iges,  au  moment  oii  les  Bruyères, 
ornées  de  pendeloques  d^Usnea,  cessent.  Puis  les  Senecio  disparaissent  eux- 
mêmes  et  la  flore  n'est  plus  représentée  que  par  des  Immortelles,  Hely- 
chrysum,  de  plusieurs  espèces.  A  &,5oo  mètres,  les  touffes  d'Immort^es 
deviennent  de  plus  en  plus  rares;  les  Insectes  cessent  de  se  montrer  et 
enfin ,  vers  i,8oo  mètres,  c'est  le  désert  glaciaire,  les  éboulis  de  pierres  où 
lé  xoologiste  et  le  botaniste  n'ont  pins  rien  à  faire, 

A  5,000  mètres ,  c'est  la  Kinite  inférieure  du  glacier  sud-ouest  de  Kibo. 
Je  n'avais  rien  à  kire  au-deasna  et,  après  «voir  reeneiUi  quelques  spéci- 
mens de  roches  volcaniques,  obsidienne,  etc.,  je  suis  redescendu  vers  un 
climat  plus  clément  avec  mille  difficultés.  En  effet,  qucùque  je  fusse  parti 
de  grand  matin  de  mon  campement,  établi  à  environ  /i,900  mètres,  j'ai 
été  surpris  par  le  brouillard  qui,  tous  les  jours,  enveloppe  le  sommet  de 
9  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir. 

Le  Kibo  est  le  sommet  principal  du  massif  du  KOimandjaro;  il  dresse  à 
6,010  mètres  son  dôme  couvert  de  neiges  étemelles.  La  nuit,  à  mon  cam- 
pement, j'ai  observé  la  température  de  — 4*  centigrades 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  sur  mon  voyage  au  Kilimandjaro, 
puisque  dans  trois  mois  j'aurai  le  plaisir  d'en  entretenir  de  vive  voix  la 
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réunion  des  NatordisteB  du  Muséum Je  compte  preudi*e  à  Zanzibar 

le  paqudx»!  du  s 6  avril,  qai  me  déposera  à  Marseille  le  1 5  mai. 
Veuillez  agréer,  etc. 


M*^  la  duchesse  d'Uzès  a  fait  don  à  la  Ménagerie  du  Muséum  de 
deux  Cerfs  et  d'une  Biche. 


M.  le  professeur  Oustalet  présente  à  l'Assemblée,  au  nom  de 
M.  le  D'  Trouessart,  le  Supplément  au  Catalogue  des  Mammifères 
vivants  et  fossiles,  avec  la  note  suivante  de  l'auteur  : 

I^  Supplément  dont  j'ai  Thonneur  de  présenter  le  premier  fascicule  à  la 
réunion  des  professeurs  du  Muséum  met  à  jour,  jusqu'en  190/1,  le  Cata- 
loffue  puUié  il  y  a  cinq  ans  (1897-1899).  Ce  serait  une  nouvelle  édition, 
si  gi-àce  à  une  disposition  typographique  spéciale,  qui  renvoie  au  Cota- 
logue,  on  n'avait  évité  de  reproduire  les  indications  bibliographiques  déjà 
données  dans  cet  ouvrage.  Cependant  toutes  les  espèces  figurent  ici  nomi- 
nativement, dans  leur  ordre  systématique,  avec  les  changements  apportés 
par  les  Iravaut  publiés  pendant  cette  période  quinquennale.  On  a  pu  éviter 
ainsi  une  réimpression  aussi  encombrante  qu'onéreuse.  Tout  en  étant 
comité! ,  ce  supjJément  ne  dispense  donc  pas  du  Catalogue,  dont  il  sera  le 
troisième  et  dernier  volume. 

Les  remaniements  et  les  additions  que  j'ai  dA  introduire  dans  ce  supplé- 
ment sont  considéraHes.  Le?  espèces  nouvelles  proviennent  surtout  des 
découvertes  faites  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest  de  l'Amérique  du 
Nord  (Alaska),  dans  l'Extrême-Orient  (archipels  de  la  Malaisie  et  des  mers 
de  Chine),  dans  le  centre  de  l'Afrique.  Les  sous-espèces  se  sont  également 
multipliées.  Aujourd'hui  que  la  théorie  transformiste  a  conquis  droit  de 
cité  dans  la  science,  on  ne  saurait  nier  l'utilité  que  présente  la  distinction 
de  ces  races  géographiques ,  pour  lesquelles  on  a  cr^  la  nomenclature  tri- 
nominale,  et  qui  sont  en  définitive  des  espèces  en  voie  de  formation.  Elles 
nous  montrent  l'influence  que  le  climat,  Tahitude,  la  ségr^ation  dans  les 
lies  ou  sur  des  chaînes  de  montagne,  exercent  sur  la  forme  et  le  pelage  d'ani- 
maux ayant  manifestenient  une  origine  commune. 

La  faune  même  de  TEurope  s'est  accrue,  depuis  cinq  ans,  dans  des  pro- 
portions inattendues.  Après  les  recherches  de  Sâys  Longchamps,  de 
Keyserling  et  Blasius,  de  Gerbe,  qui  remontent  au  milieu  du  siède  der- 
nier, il  semblait  que  cette  firane  était  définittrement  fixée  et  bien  connue. 
Il  n'en  est  rien.  Les  travaux  récents  de  MM.  Thomas,  Barret^Hamilton , 
Nehrii^,  Satunin  et  d'antres  encore,  ont  montré  qu'il  y  avait  des  espèces 
nonvdfes  à  découvrir,  on  tout  an  moins  k  distinguer,  sur  ce  vieux  conti^ 
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ncnt,  et  que  la  rëpartition  exacle  des  soas-esfièces  ou  races  locales  était 
encore  à  établir  nettement.  C'est  là  un  sujet  d'études  qui  devrait  tenter  de 
jeunes  naturalistes ,  et  pour  loquel  il  n  est  pas  nécessaire  de  faire  de  loin- 
tains voyages. 

Je  viens  de  parler  des  espèces  vivantes.  Les  espèces  fossiles  se  sont  Clé- 
ment accrues  dans  la  même  proportion. 

Ce  supplément  sera  publié  très  rapidement.  Le  second  fascicule  est  déjà 
sous  presse,  et  le  volume  sera  complet  avant  la  fin  de  Tannée  190/1. 


M.  CLéMENT  (A.-J.)  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  la 
6'  édition  de  son  ouvrage  :  Y  Apiculture  moderne. 


M.  MBNBGiux  dépose  sur  le  bureau  de  TAssemblée  pour  être 
offerts  à  la  Bibliothèque  du  Muséum ,  au  nom  des  éditeurs  et  au 
sien,  les  fascicules  lo",  ii%  la'et  iS^'deson  ouvrage  sur  les  Mam- 
mifires  : 

Le  10*  fascicule  traite  des  Loirs,  des  Rats  et  des  Souris;  il  contient  une 
planche  représentant  le  Hamster  et  6  figures  noires; 

Le  1 1*  comprend  les  Lièvres  et  les  Porcs-Épics  avec  3  planches  et  1  a  fi- 
gures et  /i8  pages; 

Le  la*  traite  des  Chevaux,  des  Anes  et  des  Muiels,  en  /io  pages  accom- 
pagnées de  5  planches  représentant  nos  plus  bdies  races  et  5  figures; 

Le  i3*  étudie  les  Éléphants,  les  Rhinocéros  et  les  Tapirs,  3  planches  et 
3  figures  illustrant  le  texte. 


Itinbràirb  et  obsbrvàtious  gbologiqubs 

1  TBàVERS  l'AmBRIQVE  MBRIDIONÀLBy 
PAR  M.  G.  COURTY. 

Au  cours  de  la  mission  scientifique  fi^nçaise  dans  l'Amérique  du  Sud  de 
MM.  6.  de  Créqui  Montfort  et  E.  Sénéchal  de  la  Grange,  exécutée  pen- 
dant Tannée  1903,  j'ai  parcouru  et  étudié  plus  spécialement  le  désert 
d'Acatama,  c'est-à-dire  la  zone  comprise  entre  le  â3*  et  le  ai*  degré  de 
latitude  sud,  ainsi  qne  la  r^on  de  Lipez  et  du  Tilicaca  (Bolivie). 

Jai  d'abord,  dans  les  environs  immédiats  d'Antofagata,  constaté  la  pré- 
sence de  dépôts  très  étendus  de  nitrate  de  soude  ou  trcaliche^.  Ceux-ci 
donnent,  par  un  phénomène  de  capillarité,  Tillusion  d'une  terre  frafcbe- 
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ment  Uboarëe.  C^est  Taspect,  du  moins,  du  dépâtde  nitrate  de  soude  «rSalar 
Carmen «.  Ce  dernier  se  décompose  ainsi  en  quatre  niveaux  superposés;  en 
commençant  par  le  plus  inférieur  on  rencontre  :  i*  ia  coba  ou  cova,  sorte 
d*arg[iie  avec  cristaux  de  sulfate  de  cbaux  et  quelquefois  de  la  thénardite 
ou  sulfate  de  soude  anhydre  ;  n*  le  conjelo  ou  chlorure  de  sodium  mé- 
langé avec  de  la  terre;  3*  le  caliche  proprement  dit  ou  mélange  de  nitrate 
de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de  terre  avec  une  proportion  de  3o 
à  35  p.  100  de  nitrate  de  soude;  i*  la  croate  de  surface,  composée  de 
chlorure  de  sodium  mâangé  de  terre. 

A  Salar  Blanco  ou  Pampa  Blanca,  tout  près  de  Pampa  Central,  on 
trouve  à  la  surface  du  sol  le  caliche  avec  mésotype  et  sulbte  de  sodium  ; 
au-dessous,  la  coba  avec  cristaux  de  thénardite. 

Le  d^rt  d*Atacama  ne  forme  pas  une  r^on  plate  dans  toute  son 
étendue;  il  est  parsemé  de  cerros  ou  montagnes  à  versants  doux  et  com- 
posés par  des  aphtes.  C^est  une  zone  de  désolée,  pas  le  moindre  vesrige  de 
v^tation. 

11  faut  gagner  Calama  pour  rencontrer  un  oasis  qui  doit  son  existence 
aux  dérivations  des  eaux  du  Rio  Lon. 

A  une  demi-journée  de  Sierra  Gorda,  j'ai  atteint  k  mule  Caracoles.  ïy  ai 
recueilli  des  cdcaires  à  Pasidoma,  qui  me  les  font  ranger  dans  le  lias  su- 
périeur (étage  toarcien). 

Ces  mêmes  calcaires  se  sont  parfois  transformés  en  marbre,  comme  à 
Marmolès,  sous  Taction  d*un  métamorphisme  curieux.  J'ai  aussi  rencontré 
à  Caracoles  beaucoup  de  nodules  calcaires  qui  devaient  leur  origine  an 
fossile  qui  a  servi  de  centre  d'attraction. 

Les  calcaires  liasiques  de  Caracoles  sont  traversés  par  des  roches  à  horn- 
blende et  des  porphyres  à  grands  éléments. 

De  Caracoles,  j'ai  gagné  la  r^on  volcanique  de  San  Pedro;  le  substi*a- 
tum  du  volcan  San  Pedro  (5,635  mètres  d'altitude)  est  constitué  par  des 
trachytes  à  biotite  qui  ont  une  ressemblance  manifeste  avec  la  domite  du 
Pny-de-DAme.  Ces  trachytes  sont  surmontés,  à  Conchi,  d'un  calcaire,  ou 
plutAt  d'un  travertin  lacustre  silicifié  k  Lymnées  et  à  Orbitolites ,  que  je 
considère  comme  tertiaire.  Si  on  s'âoigne  de  cette  r^on  pour  se  rendre  à 
Ollagiie,  on  voit  d'Ascotan  à  CeboUar  d'immenses  dépAts  de  borates  de 
chaux  ou  borateraê  avec  efflorescences  de  soufre;  il  n^est  pas  rare  d'y  ren- 
contrer des  sources  d'eau  chargée  d'acide  borique.  D'Ollaguê  j'aUai  voir  h 
Uyuni  le  «rLago  de  Sal»  ou  ia  r Pampa  Salinasi».  C'est  encore  un  dépôt  de 
sel  distribué  en  trois  ou  quatre  couches  de  o  m.  i  o  à  o  m.  1 5  super- 
posées. 

A  trois  heures  environ  d'Uyuni,  on  atteint  en  chemin  de  fer  Pulacayo, 
centre  minier  très  important  Je  Gs  souvent  le  trajet  de  Pulacayo  à  Uyuni 
pour  me  rendre  à  Cobrizos,  oji  l'on  exploite  du  cuivre  natif  dans  un  grès 
peut-être  permien  au  point  de  vue  pétrographique,  puisque  je  n'y  ai 
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reaconlrë  aucun  fossile.  Ce  cuivre  est  recouvei*l  d'une  lëgère  couehe  d'ar- 
gent qui  a  du  se  déposer  d'une  façon  galvanoplastiqne.  La  présence  du  gaz 
carbonique  dans  la  mine  de  Cobrizos  rend  l'exploitation  difficile,  et  on  n'a 
pas  encore  songe  peut-être,  en  raison  des  difficultés  de  transport,  à  amé- 
nager des  appareils  d'aération. 

Si  nous  revenons  à  Pulacayo ,  nous  nous  trouvons  en  prince  de  grès 
rouges  à  sulfate  de  chaux  cristallisé.  On  y  rencontre  du  cuivre,  de  l'argent, 
de  la  blende  et  même  de  l'or  disséminé  dans  la  chalcopyrite.  Toute  la  partie 
comprise  entre  Pulacayo  et  San  Vicente  est  très  riche  en  argent  et  en 
cuivre.  De  Pulacayo  pour  me  rendre  à  San  Vicente,  j'ai  rencontré  aux  envi- 
rons de  Cerda  des  sources  d'eaux  sulfureuses  à  la  température  le  -|-  6  degrés 
centigrades  avec  des  grès  très  altéras  aux  alentours.  A  San  Vicente,  j'ai 
recueilli  du  enivre  gris  avec  pseudomorphoses  de  sulfate  de  baryte  en  silice. 
De  San  Vicente  à  Huancane,  j'ai  observé  des  dunes  de  sable  ellipsoïdales 
fort  intéressantes  ;  à  San  Antonio  de  Lipez ,  des  porphyres  quartzifères  avec 
Glons  de  bromure  d'argent  et  d'argent  natif.  En  regagnant  ensuite  le  district 
de  Chichas,  j'ai  ramassé  du  bismuth  roulé  et  de  la  cassiterite  k  Quechisla , 
au  pied  du  Cerro  Chorolque.  11  y  a  un  fait  intéressant  à  noter,  c'est  que 
les  Glons  d'étain  du  Cerro  Chorolque  se  changent  en  profondeur  en  argent, 
de  telle  façon  que  l'étain  ne  forme  qu'une  croate  superCcielle.  J'ai  recueilli 
en  ce  même  endroit  des  porcellanites. 

Je  me  suis  dirigé  de  là  à  Tazna;  là,  j'ai  pu  constater  la  présence  du 
cuivre  natif  parallèlement  placé  à  un  filon  de  bismuth. 

J'ai  repris  ensuite  mon  exploration  géologique  au  Nord  de  la  Bolivie, 
dans  la  région  dévonienne  d'Oruro,  pour  aller  jusqu'à  La  Paz.  De  La  Paz 
à  Huaqui,  c'est-à-dire  au  bord  du  lac  Titicaca,  j'ai  observé  des  schistes  et 
grès  rougeâtres  micacés  à  Trilobites  et  à  Spongiaires  ^^alement  dévoniens. 
Plus  près  du  lac  Titicaca,  à  Aygachi,  on  rencontre  un  calcaire  compact, 
noirâtre,  avec  veinules  de  quartz  correspondant  au  calcaire  de  Saint-Hilaire 
en  France,  à  Produetus  Cora  d'Orb.  et  au  calcaire  marin  de  l'illinois 
U.  S.  A. 

Les  ruines  de  Tiahuanaco,  en  dehors  de  leur  gros  intérêt  archéologique, 
sont  fort  curieuses  aussi  au  point  de  vue  de  la  provenance  de  leurs  énormes 
blocs.  Les  uns  sont  en  grès  rouge  qui  se  trouve  tout  auprès  des  ruines  à 
a  ou  3  kilomètres  environ;  les  autres,  en  roche  éruptive  trachytique;  ils 
ont  dû  être  rapportés  de  la  presqu'île  de  Copacabana. 

Telles  sont,  d'une  façon  très  succincte,  les  observations  que  j*ai  pu  faire 
de  mai  1903  à  janvier  190Û. 
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Les  minbs  d* Amiante  y  db  Cbromitu  et  de  Mica  au  Canada  ^ 

PAB  M.  T.  OBiLSKt,  GfliBOé  ùtt  MISSION  SOlBNTiriQOB. 

PeodaDt  mon  a^our  au  Canada ,  j*ai  pu  étudier  avec  quelques  soins  diffé- 
rents gisements  miniers  des  riions  de  TEst;  j*ai  recueilli  des  notes  et 
d'importantes  coUeciions  de  roches  et  de  minéraux  qui  sont  aujourd'hui  en 
étude  dans  les  laboratoires  du  Muséum. 

Pai  (dus  particulièrement  étudié  les  gisements  d'amiante,  de  chrome, 
de  mica,  âéments  minéralogiques  entrés  aujourd'hui  en  grand  dans  l'in- 
dustrie; ils  sont  recherchés  dans  le  monde  entier  et  très  demanda  au 
Canada. 

L'Amuntb  ou  Asbbstb  au  Ganaba. 

L'amiante  ou  asbeste  est  un  produit  qui,  depuis  une  vingtaine  d'années , 
est  de  plus  en  plus  demandé  par  Tindustiie. 

Le  Canada  est  un  des  plus  grands  producteurs  d'amiante  et  l'on  peut 
dire  qu'il  fournit  environ  90  p.  100  de  la  consommation  du  monde  entier. 
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RÉGION  DE  L'AMIANTE 

PROVINCE  DE  QUEBEC 

Trm^éUK  *t £Me^vwir003  {Ami»nt»\  •  • 

Carte  de  la  région  de  rAmiante  dans  la  province  de  Qoébec. 
DnMée  par  M.  Obabki. 

On  distingue  deux  variétés  d'aflftiante  :  l'amphibole  trémoitte  fibreuse  ca- 
ractérisée par  l'amiante  d'ftalie,  et  la  chrysotile  ou  serpentine  fibreuse  qm 
est  Tamianle  du  Canada  et  qui  se  trouve  exdusivement  dans  la  serpentinew 
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Chimiquement,  Tamiaote  est  un  silicate  de  magnésie  hydraté  con- 
tenant un  peu  de  proloxyde  de  fer;  à  une  haute  température,  il  perd  son 
eau  d'hydratation  et  sa  propriété  fibreuse  en  durcissant,  mais  sans  ce- 
pendant se  fondre  ni  être  transformé;  on  peut  donc  dire  queTamiante 
est  incombustible  mais  non  indestructible. 

Le  centre  de  production  au  Canada  est  le  Sud  de  la  province  de  Québec, 
dans  une  r^on  montagneuse  où  des  grands  centres  miniers  prospères  se 
sont  établis,  Thetford,  Black  Lake,  DanviUe.  Des  mines  s*ouvrent  aussi 
vers  Colraine  et  la  r^on  laurentienne  de  TOttawa. 

La  situation  des  principales  mines  est  tdle  que  les  transports  sont  réduits 
au  minimum  ;  en  effet,  les  mines  du  Thetford  et  du  lac  Noir  sont  traversées 
par  le  chemin  de  fer  Québec  Centrsd,  tandis  que  les  mines  de  DanviUe  sont 
reliées  à  la  ligne  du  Grand-Tronc  par  une  branche  spéciale. 

Les  autres  pays  où  Tamiante  a  été  principalement  signalé  sont  l'Italie , 
la  Russie,  la  Corse ,  la  Hongrie,  la  Suède,  Terre-Neuve,  TAmâîque  du  Sud, 
TAfrique  du  Sud;  mais  la  plupart  des  gisements  ne  sont  pas  exploités  et 
les  autres  ne  fournissent  que  des  quantités  très  limitées  et  dans  des 
conditions  telles  qu'Us  ne  peuvent  supporter  la  concurrence  de  l'amiante 
canadien. 

L'amiante  du  Canada  a  une  densité  de  a. 5;  sa  couleur  est  blanche  ou 
verdàtre ,  mais  les  fibres  séparées  sont  blanches ,  brillantes  et  soyeuses  et 
d'une  longueur  allant  de  o  è  3  pouces,  mais  atteignant  quelquefois  5  et 
même  6  pouces  d'un  seul  fil;  les  veines  d'amiante  se  trouvent  disséminées 
dans  tous  les  sens  sans  loi  apparente  dans  la  serpentine,  courant  qudque- 
fois  sur  des  longueurs  d'une  centaine  de  pieds  et  plus. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  usages  de  l'amiante  étaient  très  limi- 
tés; il  était  plutêt  considéré  comme  curiosité  minérale  et  l'Italie  était  à  peu 
près  le  seul  pays  producteur.  Depuis ,  ses  qualités  comme  non-conducteur 
de  chaleur,  son  état  fibreux ,  son  incombustibilité  l'ont  fait  rechercher  pour 
cei'tains  usages  industriels ,  tels  que  le  garnissage  des  pistons  de  machines 
à  haute  pression ,  la  couverture  des  tuyaux  de  vapeur  et  des  chaudières  à 
vapeur,  le  filtrage  des  acides,  etc.,  si  bien  que  la  demande  a  considérable- 
ment augmenté  et  que  l'amiante  est  devenu  dans  l'industrie  mécanique  un 
produit  de  première  nécessité. 

En  outre  des  usages  ci-dessus  mentionnés,  l'amiante  est  employé  pour 
garnir  les  joints  des  tuyaux  d'air  chaud ,  les  obturateurs  des  pièces  d'artil- 
lerie, comme  isolant  dans  l'industrie  électrique,  pour  le  filtrage  des  huiles, 
le  garnissage  des  coffres-forts  pour  imiter  les  feux  des  grilles  dans  le  chauf- 
fage au  gaz,  pour  remplacer  l'étoupe  dans  les  bottes  à  graisse;  on  en  fa- 
brique des  ciments,  des  peintures,  des  briques,  des  brûleurs  de  gaz,  des 
blocs  de  verriers,  des  pipes,  etc.  On  en  fait  des  feutres,  des  tissus  pour 
l'usage  des  pompiers,  des  verriers,  des  ouvriers  travaillant  le  fer  et  les 
acides,  des  incinérateurs,  etc.,  des  câbles  employés  dans  les  incendies, 
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des  tapis  el  des  toiles  de  théfttre  et  des  papiers  d'emballage,  de  tapis- 
serie, etc. 

L^amiante  est  employé  seul  ou  en  combinaison  avec  d'autres  matières 
textiles,  et  aussi  avec  le  fer  ou  Tacier,  le  caoutchouc;  on  augmente  ses  pro- 
priétés lubrifiantes  en  le  mélangeant  avec  du  talc. 

L'exploitation  dans  la  r^on  de  Thetfort  se  fait  dans  des  carrières  ou- 
vartes  sur  le  flanc  de  la  montagne  d*une  hauteur  de  3oo  mètres  environ. 
On  emploie  Tair  comprimé  pour  la  perforation  de  la  roche  serpentineuse 
et  des  derryks  h  cAble  pour  l'extraction. 

La  roche  contenant  l'amiante  est  grossièrement  débitée  à  la  mine  en  mor- 
ceaux allant  au  triage ,  puis  au  moulin. 

Ceux  du  triage  vont  dans  des  hangars  où  de  jeunes  garçons  séparent 
au  petit  marteau  la  fibre  de  la  roche  formant  ainsi  les  deux  qualités  pre- 
mière et  deuxième  crude,  dont  les  débris  vont  au  moulin. 

Au  moulin,  on  traite  les  roches  contenant  un  peu  de  fibre,  les  débris  du 
premier  triage  et  de  la  mine.  Tous  ces  débiis  étaient  autrefois  dédaignés; 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui ,  la  moindre  fibre  est  utilisée. 

La  production  et  la  demande  de  l'amiante  suivant  une  marche  ascen- 
dante, les  Compagnies  perfectionnent  leur  matériel  :  les  derryks  ordi- 
naires sont  remplacés  par  des  derryks  èi  cAbles,  et  des  moyens  mécaniques 
sont  employés  pour  le  triage  et  pour  l'utilisation  des  fibres  courtes. 

Dans  les  mines  pourvues  d'un  matérid  de  choix ,  les  plus  longues  fibres 
ayant  été  retirées  au  marteau ,  les  débris  du  triage  et  de  la  mine  sont  con- 
duits dans  un  séchoir  où  ils  passent,  surtout  dans  la  saison  humide,  avont 
d'être  écrasés.  Ces  séchoirs  sont  des  cylindres  de  3o  à  âo  pieds  de  long 
sur  3  à  5  pieds  de  diamètre,  chaufifés  extérieurement  par  les  flammes  d'un 
foyer;  dans  quelques  cas,  on  les  chauffe  intérieurement  par  un  counnut 
d'air  chaud;  ils  ont  une  inclinaison  d'environ  i  siu*  i  a ,  et  l'axe  est  muni  de 
palettes  pour  agiter  et  diviser  la  masse.  La  roche  jetée  à  la  partie  haute 
arrive  sèche  à  la  partie  basse  et  se  rend  an  concasseur  soit  directement, 
soit  par  un  élévateur. 

Le  premier  concasseur  est  de  grande  dimension  et  la  roche  en  sort  de 
la  grosseur  du  poing  pour  se  rendre  à  un  plus  petit  concasseur  donnant  la 
grosseur  d'une  noix.  Dans  qudques  moulins,  la  roche  passe  alors  sur  une 
table  sans  fin  on  des  enfants  enlèvent  les  morceaux  sans  fibres.  La  masse 
est  alors  conduite  aux  rouleaux  écraseurs,  qui  sont  unis  ou  ondulés;  mais, 
dans  qudques  moulins,  die  passe  avant  dans  un  trommell  dasseur  qui  sé- 
pare le  fin  du  gros. 

La  masse  passe  généralement  par  deux  paires  de  rouleaux  et  se  trouve 
réduite  en  gros  sable.  Le  transport  de  l'un  è  Tautre  de  ces  différents  appa- 
reils se  fait  par  des  élévateurs.  Quelquefois  ce  sable  passe  de  suite  sur  des 
tamis  à  secousses  à  Tune  des  extrémités  desquels  se  trouve  une  cheminée 
d*appel,  qui,  à  l'aide  d'un  ventilateur,  aspire  la  partie  fibreuse  la  plus 
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Ug^.  Dans  tous  les  cas,  ce  sable  se  rend  aux  cyclones,  qui  consistent  en 
une  boîte  mëtallique  dans  laquelle  tournent  en  sens  contraire  et  à  grande  vi- 
tesse deux  roues  h  palettes ,  qui  pulvérisent  complètement  le  produit ,  qui  est 
aspiré  et  passe  sur  des  tables  k  secousses  munies  d'aspirateurs  qui  s^arent 
la  fibre  du  sable  fin,  ce  dernier  formant  ce  qu*on  a  appdë  aghuAc.  Dans 
certains  cas,  ces  cydones  ont  été  remplacés  par  des  machines  appelées 
jumho  simplifiant  le  travaiJ.  Les  produits  aspirés  se  rendent  dans  des 
chambres  de  dépôts,  d'où  ils  sont  ensuite  conduits  dans  un  hangar  où  on 
les  met  en  sacs. 

A  propos  de  triage,  on  emploie  parfois  une  espèce  de  moulin  ehili^i  à 
roues  verticdes  en  pierre  tournant  dans  une  cage  métallique. 

Au  début  de  cette  industrie,  les  Compagnies  préparaient  un  certain 
nombre  de  qualités  qui,  maintenant,  sont  pratiquement  réduites  à  deux, 
\di  fibre  proprement  dite  et  le  paper  stock,  composé  de  fibres  très  courtes. 

La  capacité  des  moulins  peut  être  estimée  ou  par  la  quantité  des  roches 
passées,  ou  par  la  quantité  de  produits  marchands  obtenus. 

La  proportion  de  fibre  dans  la  roche  est  variable;  mais  pour  les  mines 
de  la  région  de  Thetford,  on  peut  compter  de  i  à  a  p.  loo  première  et 
deuxième  crude  et  6  à  7  0/0  de  fibre  obtenue  au  moulin  ,/6re  et  jMiper  stock; 
de  plus, y  es  ^débris  de  la  mine  et  ceux  du  triage  doivent  donner  10  p.  100 
et  parfois  bien  au  delà. 

On  peut  donc  dire  qu'un  moulin  bien  conduit,  traitant  par  exemple 
5oo  tonnes  de  roches,  devrait  fournir  de  3o  à  &o  tonnes  de  produit  mar- 
chand par  jour. 

Au  début  de  Texploitation  de  Tamiante,  alors  quon  n'utilisait  que  des 
fibres  au  del&  de  i/A  ou  1/9  pouce,  on  considérait  la  proportion  de  1  à 
3  p.  100  de  matière  utile  comme  exploitable,  a  p.  100  étant  profitable 
et  3  p.  100  très  avantageux.  Aujourd'hui  que  toute  la  matière  fibrmise  est 
obtenue  dans  les  appareils  de  séparation  mécanique,  cette  proportion 
atteint,  comme  nous  venons  de  le  dire,  facilement  1 5  p.  100. 

L'expédition  des  produits  d'amiante  durant  Tannée  dernière,  pour  les 
districts  de  Thetford,  Lac  Noir  et  Banville,  s'est  âevé  à  Ao,ooo  tonnes, 
valant  1 ,3oo,ooo  dollars  à  la  mine  ou  au  marché. 

La  production  de  l'amiante  au  Canada  a  donné,  d'après  les  documents 
officiels,  les  chiffres  suivants  : 

QUAHTiris.  TALioas. 

tonnes.  dollars. 

1880 38o  a4,70o 

1885 ùMo  iAa,4/ii 

1890 9,800  i,26o,aâo 

1895 8,756  368,175 

1900 3o,64i  763,A3î 

1901 38,079  1^186,434 
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Une  pariie  de  cet  amiante  est  utilisée  en  Canada,  la  majeure  partie  va  h 
rëtranger. 

L'exportation  fournit  le  tableau  suivant  : 

1900.  1901. 

QUANTITis.        TALBUBS.        QUAHTlTés.       TALIUIS. 

tonnes.  doUara.  tonnes.  dollars. 

Grande-Brelagne. .  it73a  70,7/19  3,3siâ  136,996 

Étais-Unis 13,677  322,986  18,117  660,086 

Allemagne 9,56i  80,816  2,335  85,365 

Belgique 6,616  16,260  2,211  161, 665 

France ^                   k  960  26,397 

Antres  pays a                  t  588  8,983 

Ces  riions  de  Tamiante  vers  Thetford  sont  bien  intéressantes  à  parcou- 
rir; le  sol  riche  en  mines,  non  seulement  d'amiante,  mais  de  chrome,  pro- 
met un  dëvdoppement  immense  à  ces  riions.  Des  villes  s'élèvent,  des  tra- 
vaux se  poursuivent  pour  capter  les  rivières  à  courant  rapide,  pouvant 
donner  la  force  motrice  bon  marché  à  tout  le  mécanisme  si  utile  pour 
une  extraction  rapide  et  rémunératrice. 

J'ai  exploré  toute  la  j*égiou  autour  des  lacs  Hoir  eiCaribou;  le  voyage  est 
instructif  à  tous  les  points  de  vue  etscrtout  pour  les  sciences  naturelles.  Les 
Français  qui  s'intéressent  aux  questions  minières  :asbeste,  chrome,  alluvions 
aurifères,  etc.,  feraient  bien  d'aller  voir  là-bas.  Arrivant  à  Québec,  où  tout 
le  monde  parle  le  français,  ils  gagneraient  en  quelques  heures  la  station  du 
Black  Lake  (Lac  Noir)  oh,  là  encore,  le  parler  français  est  compris.  De  là 
ils  gagneraient  Thetford  avec  un  Canadien  comme  guide  et  interprète,  car 
dans  cette  dernière  ville  il  est  utile  de  manier  l'anglais.  Ce  voyage  les  con- 
vaincrait de  la  lichesse  minière  de  la  région  et  du  développement  apporté 
en  quelques  années  à  l'exploitation. 

J'ai  rapporté  de  mon  voyage  de  nombreuses  et  importantes  collections 
d'amiante,  échantillons  minéralogiques  pris  dans  les  différentes  mines  et 
produits  divers  d'asbeste  à  l'état  des  fibres,  d'éléments  fins  et  de  poussières. 
Ces  collections  ont  été  remises  aux  laboratoires  de  géologie  et  de  minéra- 
logie du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  fbr  CHROMi^  on  chromite  au  Canada. 

Pendant  longtemps,  le  fer  chromé  n'était  considéré  que  comme  une 
curiosité  minéralogique,  et  son  usage  industriel  n'est  venu  que  quand  on 
l'a  appliqué  aux  industries  chimiques  et  métaHurgiqnes. 

Le  fer  chromé  est  employé  pour  la  fabrication  des  bichromates  de 
potasse  et  de  soude  dont  on  se  sert  dans  la  peinture  et  l'impression  des 
Ces  produits  forment  la  base  des  couleurs  an  chrome,  jaune. 
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orange,  vert,  etc.;  on  utilise  le  bichromate  dans  la  construction  de  cer- 
taines piles  électriques,  pour  le  tannage  du  cuir;  il  sei-t  aussi  en  chimie  et 
un  peu  en  médecine. 

Le  chrome  entre  dans  la  composition  des  ferro-  chromes  qui  servent  à 
obtenir  des  aciers  au  chrome,  jouissant  d*une  très  grande  dureté,  et 
employés  pour  les  cuirasses  des  vaisseaux  et  des  forts,  les  obus,  les  outils 
à  découper  le  fer,  les  têtes  de  pilons  et  les  semelles  dans  les  bocards,  les 
coffres-forts,  etc. 

On  fabiîque  des  ferro-chromes  de  teneurs  variables,  allant  de  &o  à 
90  p.  1 00  de  chrome  ;  les  aciers  chromés  peuvent  tenir  de  1  à  1  o  p.  1 00 
de  chrome. 

On  s'en  sert  aussi  pour  les  alliages  avec  Taluminium. 

Le  chrome  métallique  a  été  isolé,  mais  il  n'est  pas  à  notre  connaissance 
qu'il  soit  utilisé  industriellement. 

Plus  récemment ,  on  a  employé  le  fer  chromé  de  basse  teneur  dans  la 
construction  des  parties  de  fourneaux  exposés  à  de  hautes  températures ,  à 
cause  de  ses  propriétés  essentiellement  réfractaires ,  et  notamment  dans  les 
parties  intérieures  des  fours  Martin  et  dans  les  fours  à  réverbère  pour  la 
fusion  du  cuivre.  On  fait  aussi,  depuis  quelques  années,  avec  le  minerai 
de  moyenne  teneur,  des  briques  réfractaires  au  chrome. 

Le  fer  chromé  ou  chromite  a  une  densité  de  A,5,  soit  environ  7  pieds 
cubes  à  la  tonne;  sa  dureté  est  entre  5  et  6;  il  donne  une  rayure  et  une 
poussière  brune  caractéristiques;  il  est  inattaquable  par  les  acides  et  infu- 
sible  ;  son  aspect  est  celui  du  fer  magnétique  ou  du  fer  titanique.  Il  est 
composé  de  fer  à  l'état  de  protoxyde  et  de  chrome  à  l'état  de  sesquioxyde; 
cependant  les  éléments  fer  et  chrome  peuvent  être  remplacés  en  partie 
par  la  magnésie,  la  silice  et  l'alumine,  qui  alors  en  atténuent  la  teneur, 
sans  préjudice  du  mélange  avec  la  serpentine,  d'ailleurs  facile  à  discerner. 

A  l'état  théorique,  la  teneur  en  sesquioxyde  de  chrome  est  de  65  à 
68  p.  100,  mais  il  est  rare  que  la  teneur  réelle  dépasse  56  ou  57  p.  100 
dans  les  échantillons  choisis,  et  les  essais  industriels  en  masse  atteignent 
rarement  53  èi  5A  p.  100.  La  teneur  marchande  pour  l'industrie  des 
bichromates  est  de  5o  p.  100;  au-dessous  de  /i8  p.  100,  le  minerai  est 
considéré  comme  inférieur.  Dans  l'industrie  chimique,  les  minerais  pauvres 
en  silice  sont  les  plus  estimés. 

Les  pays  producteurs  de  fer  chromé  sont  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la 
Macédoine,  la  Nouvelle-Calédonie,  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie); 
on  en  trouve  aussi  en  Norvège,  en  Autriche,  en  Russie,  à  Terre-Neuve  et 
aux  États-Unis,  dans  la  Pensylvanie,  le  Maryland  et  la  Californie,  etc. 

Le  Canada  devient  de  jour  en  jour  une  des  riions  les  plus  productrices 
de  chromite  ;  il  y  a  peu  de  pays  qui  puissent  rivaliser  avec  la  province  de 
Québec  pour  les  facilités  d'exploitation  et  d'expédition. 

En  effet,  les  mines  de  chrome  situées  au  Sud  de  Québec,  dans  la  région 
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da  Lac  Noir,  sur  une  large  étendue  de  coteaux  à  roches  de  serpentine,  sont 
traverses  par  le  chemin  de  fer  Quëbec-Central  ;  ces  mines  sont  voisines  de 
celles  deTamiante,  aussi  des  centres  de  population  se  sont  formes,  four- 
nissant la  main-d'œuvre  bon  marché  et  abondante. 
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Carte  de  la  p<^gion  du  Chrome  dans  la  province  de  Québec. 
Dressée  par  M.  Obolski. 

Gomme  indication  de  surface,  les  gisements  de  chromite  se  révèlent  par 
une  espèce  de  croate  spongieuse  noire,  d  un  aspect  ferrugineux,  paraissant 
en  tache  sur  la  serpentine,  et  par  des  roches  libres,  caractéristiques,  sui* 
le  sol.  Quelquefois  ces  croûtes  sont  seulement  superficielles,  et  d  autres 
fois  pénètrent  dans  la  serpentine  assez  profondément.  Dans  d  autres  cas , 
le  minerai  apparaît  tout  de  suite  èi  la  surface  avec  son  aspect  métallique  et 
sur  une  grande  épaisseur.  Ces  gttes  ou  plutAt  poches  de  fer  chromé  n'ont 
aucune  régularité;  ils  semblent  indépendants  les  uns  des  autres.  On  ne 
saurait  dire  si  ces  dépôts  se  prolongent  en  profondeur;  les  travaux  exécutés 
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daus  les  répons  du  Lac  Noir  {Black  Lûkê)  n'ont  guère  atteint  qne  5o  k 
80  pieds. 

Le  fer  chrome,  avons-nous  dit,  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  surface,  en 
poches  irrégulièrement  disséminées  dans  la  serpentine  et  sans  grande  pro- 
fondeur; il  en  résulte  que  Textraction  en  est  rdativement  facile  et  n'im- 
plique pas  grands  travaux  d'art.  Chaque  mine  de  chromite  n'emploie  qu'un 
petit  nombre  de  travailleurs.  On  fait  sauter  la  roche  et,  avec  un  derryck,  on 
enlève  les  blocs  bien  minéralisés;  après  épuisement,  on  passe  k  un  autre 
gîte  voisin. 

Dans  les  bons  gisements,  les  frais  d'extraction  peuvent  varier  de  1 
à  3  dollars  ;  en  moyenne ,  on  compte  5  dollars  par  loune  comme  prix 
d'extraction  et  transport  au  chemin  de  fer. 

Les  minerais  sont  généralement  de  haute  teneur,  mais  doivent  être  triés 
à  h  main ,  d'où  résultent  uoe  perte  et  une  incertitude  dans  la  teneiu*.  Or, 
si  le  marché  est  facile  pour  5o  p.  100,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
teneurs  inférieures,  aussi  a-t-on  cherché  l'enrichissement  systématique 
des  minerais  pauvres.  On  a  essayé  pour  cela  différents  procédés  mécaniques 
qui,  dans  leur  généralité,  se  composent  d'un  concasseur,.  d'un  rouleau 
écraseur,  d'un  broyeur  et  d'une  table  qui  est  formée  d'une  toile  sans  fin  en 
caoutchouc,  inclinée  dans  le  sens  latéral.  Le  minerai  pulvérisé  est  distribué 
h  une  extrémité,  et,  en  marchant  avec  la  toile,  il  se  déverse  peu  k  peu  dans 
une  nappe  d'eau  en  mouvement  dont  le  courant  enti-aînc  les  parties 
légères;  le  minerai  pur,  plus  lourd,  se  concentre  au  fond  du  bassin. 

Par  ce  procédé  d'enrichissement,  la  teneur  monte  de  5  à  10  p.  100. 

On  peut  prendre  comme  moyenne  des  analyses  faites  de  chromite  les 
c'iitfres  suivants  : 

Sesquioxyde  de  chrome ()0 

Protoxyde  de  fer 95 

Alumine,  magnésie,  silice,  chaux i5 

ToTAi 100 

La  production  canadienne  va  principalement  aux  États-Unis  et  en 
Angleterre.  Cette  indusLiie  est  d'ailleurs  dans  son  enfance;  cependant  on 
peut  prévoir  un  développement  important  dans  Texploitation. 

J'ai  remis  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  une  collection  de  minerais  de 
chromite. 

Le  mica  ad  Canada. 

Le  mica  est  nn  minéral  qui,  grftce  à  ses  propriétés  caractéristiqttes, 
transparence,  élasticité,  inattaqnabilité  par  la  chaleur  et  par  tes  ègeKï\» 
chimiques,  trouve  diaque  jour  dans  l'industrie  moderne  des  applicàiions 
nouvelles  et  précieuses;  aussi  ce  produit  est-il  très  recherché  et  demandé. 
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Au  Canada,  Texploitation  du  mica  est  florissante;  les  États-Unb  en  im- 
portent une  grande  quantité;  FAngleterre  et  ia  France  en  demandent. 

Le  mica  est  le  plus  généralement  employé  en  feuilles.  Commercialement, 
on  le  distingue  en  mica  blanc  et  mica  ambré. 

Le  mica  blanc  sert  pour  garnir  les  portes  des  poêles,  pour  verres  de 
lampes  et  abat-jour,  pour  des  lunettes  d'ouvriers  travaillant  le  verre,  le 
fer;  comme  transparent  pour  abriter  la  figure,  pour  les  conducteurs  d'au- 
tomobiles, etc.;  pour  remplacer  le  verre  dans  les  vaisseaux  de  guerre  ou 
dans  les  édifices  exposés  aux  détonations. 

Le  mica  ambré  est  exclusivement  employé  dans  Tindustrie  électrique, 
où  il  est  considéré  comme  Tisolant  le  plus  parfait.  Le  pouvoir  isolant  du 
mica  est,  en  effet,  supérieur  a  cdui  de  toute  autre  matière  susceptible 
d*étre  employée  dans  la  construction  des  armatures,  son  principal  avantage 
étant  dû  à  sa  structure,  qui  permet  de  l'obtenir  en  feuilles  d'une  minceur 
extrême  et  d'une  uniformité  d'épaisseur  parfaite,  possédant  d'ailleurs  une 
dureté  8u(Baante  pour  empêcher  une  usure  trop  rapide  sous  l'action  des 
brosses.  De  plus,  les  très  hautes  températures  auxqudles  les  armatures  sont 
soumises  dans  les  circuits  courts,  ou  par  des  défauts  de  construction,  lo 
laissent  pratiquement  inaltéré. 

Les  qualités  demandée)  au  mica  par  l'électricité,  quelle  qu'en  soit, 
d'ailleurs^  la  couleur,  sont  donc  la  ré^rtance  à  de  trèa  fortes  températures 
et  sa  non-oonductibilité  électrique;  il  doit  aussi  se  cliver  aisément,  se 
rouler  sans  se  briser,  être  élastique,  non  fissuré,  et  ne  pas  présenter  de 
taches  ferrugineuses,  ni  trous,  ni  crevasses. 

Le  mica  canadien  présente  ces  qudiités. 

Pendant  kngtonps,  la  couleur  paraissait  influencer  son  usage;  mais 
maintenant  on  s*eQ  préoccupe  peu,  pourvu  que  le  mica  soit  bien 
divable,  quoique  la  résistance  isolante  paraisse  être  moindre  pour  les  va- 
riétés foncées,  dont  la  coloration  est  due  au  fisr. 

Avec  les  débris,  on  prépare,  pour  Tindustrie  électrique,  des  plaques 
nommées  mieamte  et  micabeilom,  qui  sont  formées  par  des  feuilles  très 
mincea  collées  ensemble  et  comprimées;  on  obtient  ainsi  des  plaques  de 
1/16  de  pouce  d'épaisseur  qu'on  coupe  ensuite  à  des  dimensions  voulues. 

Le  mica  pulvérisé  est  employé  par  une  foule  d'usages;  pour  les  papiers 
à  tapisserie,  les  décors  de  théâtre,  les  petits  objets  de  marqueterie,  poudres 
coloriées,  etc.;  comme  lubrifiant  pour  les  machines  et  dans  les  boites  à 
graisse;  <hi  le  recommande  comme  matière  absorbante  dans  la  fabrication 
de  la  dynamite. 

Depuis  quelques  années,  les  déchets  de  mica  sont  employés  pour  £ibri- 
quer  des  espèces  de  couvertures  isolantes  {laggings)  pour  les  chaudières  à 
vap«ir,  tuyaux  de  vapeur,  etc.  Une  grande  Compagnie  a  monté  pour  celte 
industrie  d'importants  atdiers  à  Toronto,  à  Montréal  et  à  Londres  (An- 
gleterre) qui  comportent  des^madiines  qui^ nettoient  le  mica,  l'eOeuiUent 
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et  le  gondolent,  puis  le  distribuent  à  une  autre  sërie  de  machines,  où  sont 
formés  des  espèces  de  matelas  serrés  dans  du  treillage  en  fil  de  fer. 

Les  différentes  variétés  de  mica  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  le 
pi*oduit  industriel  et  les  variétés  minéralogiques. 

1*  Muscovite  :  mica  potassique,  présentant  une  couleur  verte,  brune 
ou  rougeAtrc,  sous  une  certaine  épaisseur.  —  PhlogapUe  :  couleur  jaune, 
ambré,  mica  magn^ien.  —  Biotite  :  couleur  noire,  mica  ferro-magnésien. 

a*"  Lépidomelane  :  mica  ferro-potassique ,  vert  ou  noir.  —  LépidoUte  : 
mica  litÛnifère,  couleur  periée,  rose  ou  violette.  —  CriopkylUte  :  mica 
lithinifère,  couleur  verte.  —  AsirophylUte  :  mica  titanique,  rose,  couleur 
d'or. 

Les  principaux  pays  producteurs  de  mica  sont  les  suivants  : 

Les  Indes  anglaises  fournissent  à  Tindustrie  de  grandes  quantités  de 
muscovite.  En  Chine,  vers  la  baie  Kiao-Chan,  on  mentionne  des  dépAts 
importants  encore  inexploités. 

A  Godfjeld,  en  Norv^e,  on  trouve  beaucoup  de  mica  muscovite  vert, 
en  partie  brisé. 

On  en  trouve  aussi  en  Australie,  en  Russie  et  en  Sibérie.  La  République 
Argentine  possède  aussi  du  mica. 

Aux  États-Unis,  le  mica  muscovite  vient  principalement  du  New  Hamp- 
shire,  Caroline  du  Nord,  South  Dakota,  New  Mexico  et  qudques  autres 
Ltats  on  territoires  de  moindre  importance  au  point  de  vue  de  leur  pro- 
duction, tels  que  Idaho,  Nevada,  Wyoming,  etc. 

Au  Canada ,  les  gites  sont  nombreux  et  importants  dans  les  provinces 
Ontario,  Québec,  Colombie  anglaise.  Dans  TOntario,  on  trouve  dans  la 
chaîne  laurentienne  des  dépôts  importants  de  mica  ambré,  qui  sont  ex- 
ploités avec  proGt;  le  centre  le  plus  important  est  Sydenham. 

En  Colombie  anglaise ,  il  existe ,  vers  Tête  Jaune  Cache ,  dans  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  des  dépôts  importants  de  mica  blanc. 

Dans  la  province  de  Québec,  c'est  dans  la  région  d'Ottawa  et  vers  le 
Saguenay  que  se  rencontre  en  quantité  le  mica. 

Le  mica  au  Canada,  dans  les  provinces  de  l'Est,  se  voit  surtout  dans  la 
partie  de  la  formation  laurentienne ,  ou  le  pyroxène  domine ,  et  qui  ren- 
ferme aussi  d'importants  dépôts  d'apatite. 

Dans  l'Ottawa,  le  mica  sa  trouve  en  masse  associé  au  phosphate,  en 
veines,  en  poches  ou  en  chapelets. 

Dans  des  veines  de  calcite,  généralement  rose,  bien  caractérisées,  qui, 
parfois,  traversent  le  pyroxène,  et,  d'autres  fois,  les  gneiss  laurenticns 
eux-mêmes,  la  variété  de  mica  est  le  phlogopite  qui  se  trouve  en  cristaux 
bien  nets  vers  les  parois. 

On  y  rencontre  aussi  des  cristaux  d'apatite  verte  et  du  pyroxène  empâté 
dans  la  calcite. 

Les  poches  de  mica,  parfois  assez  abondantes,  se  trouvent  généralement 
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en  des  poiats  où  ie  pyroxèae  a  pris  ua  grand  développement;  on  y  voit 
moins  de  calcite  et  pas  ou  peu  de  phosphate.  La  biotite  est  gënëralement 
trouvée  dans  ce  genre  de  dépôt,  mais  on  y  rencontre  aussi  la  phiogopite. 

La  distribution  du  mica  en  poches  successives  ou  chapdets  est  un  inter- 
médiaire entre  les  deux  précédents;  les  cristaux  se  trouvent  dans  des 
bandes  de  pyroxène  cristallisé.  C^est  de  la  phiogopite  généralement  en 
relations  avec  les  masses  d^apatite. 

On  peut  considérer  le  mica  ambré  comme  contemporain  et  faisant  partie 
des  bandes  du  pyroxène  de  la  formation  laurentienne,  le  genre  du  dépôt 
paraissant  dâ  aux  conditions  mécaniques  dans  lesquelles  ces  poches  se  sont 
formées. 

Des  essais  comparatifs  faits  en  Angleterre  ont  montré  que ,  pour  Tindas- 
trie  électrique,  le  bon  mica  ambré  canadien  est  ^ai  sinon  supérieur  au 
mica  indien,  à  cause  de  sa  flexibilité  et  de  sa  facilité  de  clivage. 

Les  gisements  de  muscovite  ou  mica  blanc  sont  très  caractéristiques; 
ils  se  présentent  sous  forme  de  veines  régulières  dans  des  dykes  de  p^pmatite 
à  gros  éléments,  traversant  les  gneiss  de  la  formation  iaurentienne.  Dans 
le  corps  de  la  veine,  on  trouve  le  quartz  vitreux,  très  clair,  parfois  un  peu 
rosé,  le  feldspath  orthose  blanc,  mais,  parfois,  présentant  des  opales- 
cences ou  des  colorations  vertes  qui  peuvent  le  faire  employer  comme 
pierre  de  joaillerie,  sous  le  nom  de  pierre  adulaire  et  de  pierre  des  ama- 
zones (microline),  et  le  mica  en  cristaux,  parfois  très  considérable.  Ces 
veines  sont  distribuées  irrégulièrement  et  en  grosses  masses  bien  isolées. 

Indépendamment  de  ces  âéments,  on  trouve  la  tourmaline  noire  en 
gros  cristaux,  le  grenat  (almandin  et  mélanite),  Témeraude  commune 
(béryl) ,  de  couleur  vert  pâle,  etc.  Ces  minéraux  n*ont  pas  de  valeur  comme 
piare  précieuse,  mais,  cependant,  quelques  parties  sont  susceptibles 
d*étre  taillées. 

Dans  ces  veines,  on  trouve  aussi  des  minéraux  rares,  tels  que  monazite, 
cléveite,  oérite,  pechblende,  smaragdite,  colombite  et  d'autres  en  petites 
quantités.  Ces  minéraux  ont  une  grande  valeur,  ils  peuvent  augmenter  le 
revenu  des  mines. 

Pour  que  Texploitation  de  ces  mines  soit  fructueuse,  il  faut  que  les 
veines  soient  assez  larges  et  le  mica  assez  grand.  Il  arrive  que  certaines  de 
ces  veines  tournent  à  la  pegmatite  ;  l'élément  mica  disparait ,  mais  le  feld- 
spath orthose  essentiellement  potassique  peut  être  employé  par  les  ma- 
nufactures de  porcelaine,  et  le  quartz  dans  la  fabrication  du  verre.  Ces 
deux  âéments,  feldspath  et  quartz,  constituent  un  produit  secondaire. 

C'est  dans  la  région  du  Saguenay  que  se  trouvent  les  principaux  gise- 
ments de  mica  blanc. 

Pour  l'extraction,  die  se  fait  dans  des  carrières  à  ciel  ouvert;  le  mica 
est  miné  par  les  procédés  ordinaires,  en  évitant  cependant  que  les  coups 
de  mine  ne  brisent  les  faisceaux  de  cristaux;  aussi  les  trous  doivent-ils 
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éu^  fdacésavec  disceroement.  Les  blocs  de  mica  goot  alor«  sommairemeat 
sépares  de  la  roche  et  eavoyës  à  U  supfece  où  tm  rejeUe  les  parties  absolu- 
ment  mauvaises,  et  le  reste  va  à  Tatelîer  ou  3  est  dâ>iy  et  classé.  Les  Uoes 
de  mica  soat  ensuite  séparés  en  morceaux  sasHiables  à  la  main. 

Au  début  de  Tindustrie  du  mica,  on  le  coupait  m  morceaux  de  forme 
rectangulaire;  plus  tard,  pour  que  Tacbet^ir  puisse  utiliser  è  son  gré  la 
plus  grande  surface  possible,  on  en  vint  k  rqeter  seulement  les  parties 
dâectueuses,  laissant  à  la  feuille  une  forme  qudcoaque.  Dans  les  deux 
cas,  le  travail  se  fait  avec  un  couteau  ou  ciseau  man(«uvréà  la  main,  d'oà 
le  mot  trimmed,  voulant  dire  f^/m'i»  en  usag^  au  Canada.  Plus  tard, 
celte  préparation  se  fit  avec  plus  de  soin ,  en  ne  laissant  que  la  partie  utili- 
sable, et  Ion  dit  alors  ^i^  (rfmpfKJ;  c'est  en  cet  état  que  le  mioa  cana- 
dien est  généralement  livré  sur  le  xmfché, 

J*ai  pu  Faire  une  intéressante  ooUectii^^  de  mica  présentant  les  plus 
rares  spécimens,  collection  que  j*ai  remiae  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  J.  Obalski,  inspecteur  des  wi^dn  Qouvemement  canadien  pour  k 
province  de  Québec,  à  qui  je  dois  les  principaux  reps^nementa  qui  m'ont 
servi  dans  cette  étude,  a  trouvé,  parmi  les  ^menis  rares  contenus  dans 
les  mines  de  mica,  de  Turanium  en  quav^tit^  appréciable,  ce  qui  a  permis 
de  compléter  et  en  Amérique  et  ea  France  les  études  faites  sur  le  radium. 


eOMMUNlGATIONS. 


Catalogue  dbs  Oi»baui  rapportés  par  M.  Geay 
DB  LA  Guyane  française  et  du  Conteste  franco-bresiuen, 

?4a  M.  A<  Mkusgaux. 

(DBDXlàMB  HOTE.) 

85.  TuAMNOPHaus  n^vujs  Gm.,  CaU  Birds  Brit,  Mvs,,  t.  XV,  p.  197. 

Deux  mAies  de  TOuanary  «t  ^  Matiury. 

Habite  le  Costa-Rica^  le  PapaiiM^  U  Colombie  >  r.Équateur,  le  Pérou ,  le 
Yéné«uâa,  la  Guyane  et  le  gfésil  méfidinual. 

86*.  Th.  ambiguusSw.,  Cat  Birds  Brit,  Mus.,  t.  XV,  p,  aoi. 

Uu  mâle  de  Saint-Geoirges  d'Oppock  Qt  une  femelle  de  TOuanai-y. 
Régime  insectivore. 
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Signalé  seulement  dans  le  Sud-Est  du  Brésil.  Il  remonte  donc  jusqu'à  la 
Guyane. 

87.  Th.  cibrhatls  Gm.,  Coi.  Btrds  Brii.  Mus,,  t.  XV,  p.  aoa. 

Deux  mâles  du  Sinnamary  et  du  Mana. 

Habite  une  r^on  assez  limitée  :  le  Venezuela,  les  Guyanes  et  Tîle 
Trinidad. 

88.  Th.  DOLiATUs  L,  CaL  Birds  Brit.  Mus.,   t.  XV,  p.  307. 

Mâles  jeunes  et  adultes,  femdles  de  Saini-Georges  d*Oyapoek,  de 
rOuanary,  du  Mahury  et  du  Mana.  Nom  vulgaire  Ginga,  B%ime  iosec- 
tivore. 

D  vit  depuis  la  Sud  du  Mexique  jusqu'au  Vënëiuâa,  à  la  Onyane,  à 
rtle  Trinidad  et  au  Bas  Amazone. 

89.  Thamnomanbs  glaccus  Cab.,  CaU  Birds  Briu  Mus,,  t.  XV,  p.  937. 

Deux  mâles  de  Saint-Jean  du  Maroni  et  de  la  rivière  Lunier  (Conteste). 
Déjà  signale  dans  les  Guyanes,  T Amazonie  et  TÉquateur, 

90.  Thamnophiliis  Gamopiensis  nov.  sp. 

Une  femelle  des  bords  du  Camopi. 

Tout  entière  d'un  roux  ferrugineux  uniforme,  excepté  la  gorge  et  le  pour- 
tour des  yeux,  qm  tOMl  i^'ini  noirfimeé,  et  la  poUrmê,  qui  est  é'un  gris  rous- 
sdtre. 

Cette  femdle  est,  dans  les  parties  supérieures,  les  ailes,  la  tête  et  la 
queue,  d'un  roux  ferrugineux  plus  foncé  que  chei  k  femelle  de  ÏMiatuM; 
la  gorge  est  d'un  noir  foncé  qui  remonte  un  peu  latéralement  le  long  du 
cou  et  passe  par-dessus  les  yeux  en  les  encadrant.  La  poitrii^e  ^st  d*un  gris 
roussâtre ,  car  les  barbes  de  la  base  des  plumes  sont  noir  ardoisé ,  celles  de 
l'extrémité  sont  ferrugineuses.  La  couleur  du  ventre  de  pli|9  en  plus  rouss? 
passe  peu  à  peu  à  celle  des  couvertes  inférieures  de  la  queue  qui  sont  nette 
ment  rousses  et  sont  un  peu  plus  daires  que  les  rectrices.  Les  couvertes  infé- 
rieures des  ailes  sont  fauve  rougeâtre.  Pas  de  tache  blanche  sur  le  dos. 

Cette  femelle  me  parait  se  rapprocher  du  groupe  de  Leuconota  où  les  mâles 
ont  une  couleur  générale  noire  et  où  les  femelles  sont  rousses  sans  striation. 
J'ajouterai  qu'aucune  des  femdles  décrites  dans  le  catalogue  de  Sharpc, 
ou  figurées  dans  les  ouvrages  originaux,  ne  ma  paru  identique  au  type 
rapporté  par  M.  Geay. 

D'âpre  ce  voyageur,  les  yeux  sont  bruns,  le  bec  noir,  les  pattes  gris 
bleuâtre,  lea  ong^  gris;le  corps  sur  le  vivant  a  0  m.  oq5,  leeou  om.  q3. 
Le  régime  est  insectivore. 
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DimifSIOHS. 

Longueur  lotale so5  inillim. 

Ailes ....'. 83 

Queue 7^ 

Longueur  du  bec 1 8 

Tarses a5 

On  trouve  au  musée  de  Vienne  deux  mâles  entièrement  noirs  qui  ont  été 
décrits  par  Peizen  dans  YOrnitholojie  Brasiliens,  p.  i&i,  sous  le  nom  de 
Th,  mœstus  Pelz.  lis  proviennent  de  Cayenne;  seraient-ce  peut-être  les 
mâles  de  Tespèce  dont  je  décris  aujourd'hui  la  femelle?  Le  catalogue  du 
British  Muséum  n'en  parle  pas. 

91.  Mtrmothbriila  axillaris  Vieill.,  Cat,  BirHs  Brit.  Mus,,  t.  XV, p.  a 38. 

Mâles  de  TOuanary  et  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 
Habite  le  Bas  Amazone ,  la  Guyane  et  Tile  Trinidad. 

92.  FoRMicivoRA  GRiSKA  Bodd. ,  Cat,  Birds  Brit. Mus,,  t.  XV,  p.  a&g. 

Femelle  du  Mahury.  Dans  cet  échantillon,  la  poitrine  est  d'un  jaune 
roussâtre,  tandis  que  l'abdomen  est  tout  entier  d'un  jaune  très  pâle. 
Le  Grisin  habite  les  Guyanes  et  le  Sud-Est  du  Brésil. 

93.  Hbterocnemis  NiSviA  Gm.,  Cat,  Birds  Brit.  Mus,,  i,  XV,  p.  378. 

Deux  mâles  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Régime  insectivore. 
Ce  Fourmilier  grivelé  est  spécial  à  la  Guyane  française  et  anglaise. 

9â.  Pbrciiostola  flnbbris  Licht.,  Cat.  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XV,  p.  373. 

Trois  mâles  et  deux  femelles  de  Saint-Georges  d'Oyapock,  du  Camopi, 
du  Mahury,  de  l'Ouanary. 

Nom  vulgaire  Ginga,  Insectivore. 

Signalé  dans  ]a  Guyane  française  et  dans  l'Amazonie. 

95.  Hypocnemis  cantator  Bodd.,  Cat,  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XV,  p.  a85. 

Trois  mâles  du  Camopi,  de  l'Ouanary  et  de  Saint-Jean  du  Maroni. 
R^[ime  insectivore. 

Le  Carillonneur  de  Cayenne  a  été  signalé  dans  les  Guyanes,  l'Amazonie, 
l'Equateur  et  le  Pérou. 

96.  H.  MBLANOPOGON  Sclat. ,  Cat,  Birds  Brit,  Mus,,i,  XV,  p.  390. 

Un  mâle  et  une  femelle  du  Camq>i.  Nom  yvigake  Petit  Gris,  Insectivore. 
Signalé  dans  les  Guyanes,  le  bassin  de  l'Amazone  et  l'Est  du  Pérou. 
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97.  H.  Thbrbsjs  Des  Mon,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  L  XV,  p.  393. 

ÉchantilloQ  de  Camopi. 

Signale  dans  i* Amazone  supérieur,  l*Est  du  Përou,  i*Équateur  et  la 
Guyane  française. 

98.  Prhys  ALBiFBONS  6m. ,  Cat.  Birdê  Brit.  Mus. ,  t.  XV,  p.  agâ. 

Une  femelle  du  Camopi. 

Le  Manikup  de  Gayenne  est  signdë  dans  les  Guyanes,  T Amazonie, 
rÉquateur  et  la  Colombie. 

99.  Gymhopitbys  bufigula  Bodd.,  Cat.  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XV,  p.  297. 

Une  femdle  ^u  Gamopi.  R^fime  insectivore. 

Vit  dans  les  Guyanes,  le  Bas  Amazone,  la  Colombie. 

100.  Grallaria  varia  Bodd.,  Cat.  Brids  Brit.  Mus.,  t  XV,  p.  3i5. 

Un  mtie  de  la  rivière  Lunier,  dans  le  Haut  Garsevenne. 
Le  roi  des  Fourmiliers  de  Daubenton  babite  la  Guyane,  le  Para  et  le 
Nord-Est  du  Brésil. 

101.  G.  BBiviGADDA  Bodd.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XV,  p.  Ssi. 

Un  mtie  et  une  femelle  du  Camopi.  Nom  vulgaire  Perdrix yatnan  (rare). 
Régime  insectivore. 

Le  Beffi*oi  de  Gayenne  est  signalé  dans  la  Guyane,  la  Colombie,  TÉqua- 
teur  et  le  Pérou  oriental. 

102.  G.  MACULABiA  Tomm. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XV,  p.  SsA. 

Un  m&le  du  Camopi. 

Signalé  dans  les  Guyanes  et  le  Pérou  Oriental,  et  vit  probablement  aussi 
dans  le  haut  bassin  de  TAmazone. 

103.  CoBYTHOPsis  ARTHOÎDBs  Cuv. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XV,  p.  335. 

Un  mflle  du  Camopi.  Régime  insectivore. 

Vit  dans  les  Guyanes  et  tout  le  bassin  de  TAmazone. 

1 0&^  Synalliods  albMoens  Temm. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus. ,  t. XV,  p.  &3. 

Un  mAIe  venant  du  Mahury.  Nom  vulgaire  Charpentier. 

Signalé  dans  le  Panama  depuis  Veragna  et  dans  toute  l'Amérique  du  Sud 
jusqu'à  Buenos-Ayres  et  la  Plata.  Comme  il  existe  aussi  dans  Tile  Trinidad, 
le  Para  et  la  Guyane  anglaise,  il  n'est  pas  étonnant  de  le  trouver  dans  la 
Guyane  française. 
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105.  S.  oDUHDisis  Gin.,  Ou.  Biriê  Brii.  Mue.,  t.  XV,  p.  ki. 

Deux  mâles  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 
Habite  ie»  Ottyaoes,  T Amazonie  et  la  Colombie. 

106*.  Automolus  turdinus  Pelz.,  Cat.  Birds  Brii,  Mus.,  t.  XV,  p.  87. 
Un  mâle  venant  de  Kouroa«  Nom  vulgaire  Charpentier, 
Signalé  dans  les  Guyanes  anglaises  et  le  Bas  Amazone.  D  se  trouve  donc 
aussi  dans  la  Guyane  française. 

107.  Phtlidor  brtthrogbrcus  Pelz. ,  Cai,  Btrdê  BriL  Mus, ,  t.  XV,  p.  1 0 1 . 

Spécimen  des  bords  du  Gamopi. 

Signalé  dans  les  Guyanes,  le  Para  et  jusqu^à  Barra  do  Rio  Negro. 

108.  Glyphorhynchus  cunbatus  Lîcht.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XV, 
p.  ifiâ. 

Trois  mâles  et  femelles  venant  de  Saint-Georges  d'Oyapock,  du  Mahury, 
et  de  la  rivière  Lunier.  Nom  vulgaire,  Charpentier, 

Répandu  partout  sur  les  inunenses  r^ons  comprises  entre  le  Sud  du 
Mexique  et  la  République  Argentine. 

109*.  Dendomis  rostripalleus  Sororia  Beriepscb  et  Hartert,iV(wt- 
tates  Zoohg.,  t.  IX,  avril  igoa  ,  p.  63. 

Un  mâle  de  TOuanary.  R^ime  insectivore. 

A  été  signalé  dans  la  Guyane  anglaise,  ainsi  que  dans  le  bassin  de 
rOrénoque  et  ses  affluents.  Cette  espèce  existe  donc  aussi  dans  la  Guyane 
française. 

110*.  Dendomis  nana  Lawr.,  Ihis,  i863,  p.  161. 

Un  mâle  du  Camopi. 

Cette  espèce  établie  par  Laurence,  en  i863 ,  et  admise  par  Helimayr, 
est  donc  différente  de  SuÊurrans.  L*échantillon  rapporté  par  M.  Geay  est 
tout  à  fait  semblable  à  ceux  qui ,  dans  la  collection  Boucard ,  sont  étiquetés 
Costaricensis ,  et  qui  par  leur  bec  noir  se  séparent  de  Susurrons.  Cette 
espèce  signalée  dans  l'Amérique  centrale,  dans  le  Honduras  et  le  Panama 
parait  donc  avoir  une  aire  de  dispersion  très  vaste,  puisqu'on  la  retrouve 
dans  la  Guyane  française. 

m*.  D.  mulUgutUU  Lafr.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XV,  p.  i38. 

Deux  mâles  de  TOuanary  et  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  indigène. 
Charpentier, 

Ce  Dendomis  est  signalé  dans  TAmazonie  et  avec  un  point  de  doute 
près  de  TOyapock.  H  existe  donc  bien  dans  la  Guyane  française* 
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112.  D.  pardalotuaVieill.,  Cflt.  BinU  Brit,  Mus.,  t.  XV,  p.  lU. 

Ua  mâle  de  la  rivière  Lunier.  Nom  vulgaire.  Charpentier, 
Le  Grimpar  Oambë  de  Levaillant  parait  spécial  au  Bas  Aipazone  et  aux 
Ouyanes.  Pourtàût  Bûièkley  Ta  signale  dans  la  Bolivie. 

113.  DendrexetâsteëlremxniiikULafr.,  Car.  Birds  Brh,  Mus,,  t  XV, 
p.  i4o. 

lîne  femelle  de  TOuanary.  R^me  insectivore. 

Signalé  dans  la  Guyane  française  seulement. 

Cet  échantillon  est  conforme  ii  la  description  originale  de  Lafresnaye. 
La  coloration  n*est  pas  variée  de  taches  claires  sur  la  tête;  celles-ci  ne  se 
remarquent  que  sur  le  cou  et  le  haut  du  dos ,  où  elles  sont  blanches ,  bordées 
de  noir  et  non  d'un  roux  pàlê.  Dans  le  catalogue  dm  Deodroeoiaptidés  du 
British  Muséum ,  on  a  omis  ces  taches  du  dos ,  car  Tauteor  a*a  probable- 
ment eu  à  sa  disposition  qu'un  spécimen  plus  jeune.  Cçci  vient  de  m*étre 
conOrmë  par  M.  Hdlmayr. 

lU*.  D«adrooinola  turdina  Licht,  Cat.  Birds  BriU  Mus.,  t.  XV, 
p.  167. 

Deox  mAletf  de  Saint'Georgea  d'Oyapock.  Nom  vulgaire,  Charpsntier 
marron. 

Signalé  dans  le  Sud-Est  du  Brésil.  U  remonte  donc  beaucoup  plus  au 
Nord,  puisqu'il  existe  k  la  Guyane  française. 

115*.  Dendroolaptea  plagosus Salv.  et  Godm.,  Cat  Birds  Brit.  Mus., 
t.  IV,  pt\i7S. 

Un  spécimen  de  la  rivière  Carsevenne  (Contesté). 
N^est  signalé  que  dans  la  Guyane  anglaise.  Son  aire  d'habitat  s'étend 
donc  plus  èi  TEst  et  comprend  probablement  aussi  la  Guyane  française. 

116*.  D.  oerthia  Bodd.,  Cat.  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XV, p.  178. 

Un  mâle  du  Camopi.  Régime  insectivore. 

Le  Grimpar  picucule  est  connu  depuis  longtemps  dans  le  BvésH  oriental, 
les  Guyanes  anglaise  et  hollandaise.  Il,  faut  donc  y  ajouter  la  Guyane 
française. 

117^  Dendroplex  picns  Gin.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XV,  p.  i38. 

Deux  mâles  du  Mahury  et  du  Sinnamary  et  une  femelle  de  Kourou.  Nom 
vulgaire.  Charpentier . 

Le  Tdaptot  de  Daubenton  se  trouve  dans  le  Bas  Amazone,  te  Brésil  et 
la  Bolivie;  il  remonte  donc  plus  au  Nord  jusqu'à  la  Guyane  française. 
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TiréoBiaé*. 

118*.  Vireosylviachlvi  VieiU.,  Qu,  Birds  Brit.Mus.,  t.  VIII,  p.agS. 

Un  mâle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire,  Bluet  de  Palétuvier. 
II  a  été  déjà  signalé  au  Brésil  et  particulièrement  au  Para.  U  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  vive  aussi  dans  la  Guyane  française. 

119.  Gyclobhis  GDUNBifsisGin.,  Cat,  Birds  BriL  Mus.,  t  VIII,  p.  3 19. 

Un  échantillon  des  rives  de  TOyapock. 

Cet  animal  vit  dans  la  Guyane  et  le  Nord-Est  du  Brésil. 

PIpridéM. 

120.  PiPRA  AURBOLA  L. ,  Cof.  Birds  Brit.  Mus,,  i.  XIV,  p.  agS. 

Trois  mâles  et  trois  femelles  de  Saint-Georges ,  de  TOuanary  et  du  Mahury . 
R^me  insectivore. 

Ce  Manakin  habite  le  Venezuela,  la  Guyane  et  Tile  Trinidad. 

121.  P.  AURIC4PILLA  Brfu. .  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  396. 

Une  femelle  du  Mahury. 

Habite  les  Guyanes,  le  Vénézuâa,  la  Colombie,  TÉquateur  et  TAma- 
zonie. 

122.  P.  LBDCOCiLLA  L. ,  Cot.  Btrds  Brit,  Mus. ,  i.  XIV,  p.  397. 

Trois  femelles  du  Camopi,  du  Mahury  et  un  spécimen  des  monts  de 
rOyack.  Régime  granivore. 

Habite  depuis  le  Panama  jusqu'au  Sud-Est  du  Brésil  et  au  Pérou. 

123.  Chuomaghaeris  manacdsL.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  3i3. 

Un  mâle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  Pilote  cochon. 
Le  Manakin  habite  les  Guyanes,  TAmazonie,  le  Venezuela,  la  Colom- 
bie ,  rÉquateur  et  le  Pérou. 

12&^  Gh.  gutturosa  Desm.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  3i3. 

Un  échantillon  du  Maroni. 

Signalé  dans  le  Sud-Est  du  Brésil;  il  remonte  donc  jusque  dans  la 
Guyane  française. 

125.  TiTVRA  sbmifasciata  Spix.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  33o. 

Un  échantillon  de  la  Rivière  Carsevenne  (Contesté). 
Son  aire  de  dispersion  s^étend  du  Sud  du  Mexique  jnsqu^au  Sud  du 
Brésil  et  de  k  Bolivie. 
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126.  LiTHUi  ciNuiA  Vieil.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  359. 

Un  mMe  de  ia  rivière  Lanier,  deux  mMes  et  une  femdle  des  bords  da 
Gamopi ,  ou  on  Tappelle  Voyant.  R^me  insectivore  et  granivore. 

Le  Gotinga  cendre  habite  les  Guyanes  et  tout  le  bassin  de  TAmazone. 

127.  LiPANGUs  siMPLïx  Lîcht. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p. 356. 

Une  femelle  des  Montagnes  du  Haut  Garsevenne  et  un  mMe  du  Gamopi. 
Nom  indigène,  Voyant. 

n  a  ëtë  signalé  dans  la  Golombie,  les  Guyanes,  le  bassin  de  TÂmazone 
et  le  Brésil  sud-oriental. 

128.  Phobnicocbrgds  cirnifex  L,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  tXIV,  p. 367. 

Un  m&le  de  la  rivière  Garsevenne(Gontesté  ).  R^me  granivore. 
Signalé  dans  les  Guyanes  et  TAmazone  iitférieur.  Il  est  donc  naturel  de 
le  rencontrer  dans  Fancien  Gontesté  franco-brésilien. 

129.  RupicoLA  CROCEA  Vieill.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV,  p.  369^ 

Un  mMe  et  une  femdle  jeunes,  venant  de  fOuanary,  avec  un  nid.  Ré- 
gime insectivore  et  granivore. 

Le  jeune  mâle  a  l'aspect  d'une  femelle ,  mais  on  voit  déjà  par  endroits  le 
plumage  se  teinter  d*orangé ,  en  particdier  sur  le  pourtour  des  yeux ,  sur  les 
couvertures  inférieures  des  ailes ,  sur  cdles  de  la  queue  et  sur  la  gorge.  Les 
couvertures  intérieures  des  ailes  sont  orangée^.  La  femelle  est  brune  en 
totdité.  La  livrée  du  m&le  ne  se  caractérise  donc  que  tardivement,  car  ce 
spécimen  a  déjà  la  taille  de  Tadulte,  mus  encore  ia  livrée  du  jeune. 

Le  Goq  de  roche  est  spécial  aux  Guyanes  et  au  Bas  Amazone. 

130.  Qdbrgla  cauERTA  Bodd.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,t  XIV,  p.  396. 

Un  m&le  du  Gamopi.  Régime  granivore. 

Se  trouve  dans  les  Guyanes,  le  bassin  de  TAmazone,  TÉquateur,  la 
Golombie  et  l'Amérique  centrale  jusqu'au  Gosta-Rica. 

131.  Gtmnocbphalus  galvus  Gin.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XIV, p.  ioi. 

Un  spécimen  du  Gamopi  et  une  femdle  de  la  rivière  Lunier.  R^^e 
insectivore.  Nom  vulgaire.  Oiseau  moupé. 
Spécial  à  la  r^on  des  Guyanes. 

Tanagridés* 

132.  EuPHONiA  vioLACBA  L,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XI,  p.  7&. 

Deux  m&les  de  Koorou  et  deSaint4ean  duMaroni.  Nom  vulgaire  :  Petit 
Louis. 
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Signalé  à  la  Guyane,  à  Ttle  Trinidad  et  dans  la  partie  inférieure  du 
bassin  de  TAmazone. 

133.  TiNAORA  BPiscopus  L. ,  Cat.  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XI,  p.  7. 

Deux  mâles  du  fleuve  Mahury  et  de  Filet  la  Mère.  Nom  vulg.  :  BieueL 
Ce  Tangara  a  été  signalé  dans  les  Guyanes  et  le  Para* 

136.  T.  PALHARUM  Max.,  Cat.  Birds  BriU  Mus,,  t.  XI«  p.  169. 

Trois  mMes  venant  de  Saint-Georges  d'Oyapock,  de  l'Ouanary  et  du 
Mahury.  Nom  vulgaire  :  Bleuet  noir  ou  Bleuet  vert. 

Répandu  dans  tout  le  Nord  de  TAmérique  du  Sud  et  jusqu'au  Gosta- 
Rica. 

135é  Taghyphonos  sdiuramos  L.,  Cat.  Birds  Brit,  Mua,,  t  XI,  p.  911. 

Un  mâle  venant  de  la  rivière  Lunier  (Contesté)  et  un  spécinien  du  Ca- 
mopi.  R^ime  insectivore. 

La  forme  typique  est  signalée  dans  les  Guyanes,  TAmazonie,  l*Équateur 
et  la  Colombie. 

1 36\  Rhamphocoslus  dlmldiatus  Lafr.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus. ,  t.  XI , 
p.  lyfl. 

Deux  mâles  venant  de  Macouria. 

Signalé  dans  le  Panama,  la  Colombie  et  le  Vénézuâa.  Son  aire  d'habitat 
s'étend  donc  plus  à  TEst  jusqu'à  la  Guyane  française. 

137.  Ramphogoblds  jacapa  L.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t  XI,  p.  17A. 

Deux  mâles  et  deux  femelles  de  Saint-Georges  d*Oyapock  et  un  mâle  du 
Sinnamary.  Nom  vulgaire  :  Bec  d'argent. 

Signalé  dans  tout  le  Nord  de  l'Amérique  du  Sud  et  dans  l'He  Trinidad. 

138.  Arrbmon  suens  Rodd.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XI,  p.  973. 

Un  mâle  des  environs  de  Saint-Georges  d'Oyapock. 
Le  Tangara  de  la  Guyane  a  été  signalé  en  outre  à  l'Ile  Trinidad  et  dans 
la  partie  inférieure  du  bassin  de  l'Amazone. 

139.  Saltator  maonus  Gm. ,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XI,  p.  988. 

Rivière  Lunier  dans  le  Haut  Carsevenne. 

Le  Tangara  des  grands  bois  est  signalé  dans  le  Panama  et  les  immenses 
riions  du  Nord  de  l'Amérique  du  Sud  jusqu'à  la  Bolivie  et  au  Sud  du 
Brésil. 
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140.  PiTYLcs  GROS8U8  L,  Cot.  Birds  Briu  Mus,,  t.  XI,  p.  3o3. 

Spécimen  du  Maroai. 

Ce  Gros  Bec  bleu  d'Amërique  se  rencontre  depuis  le  Nicaragua  el  le 
Costa-Rica  jusqu^au  Pérou ,  dans  TÉquateur,  TAmazonie  et  les  Guyanes. 

Ictéridés. 

lAl.  OsTiNOPS  viRiDis  MiiU.,  CaU  BirdêBrit.  Mus.,  t.  XI,  p.  3 16. 

Deux  mâles  de  Saint-Georges  d'Oyapock  et  du  Camopi.  R^ime  insecti- 
vore et  granivore.  Nom  vulgaire  :  Yapo, 

Ce  Gassique  vert  a  été  signalé  dans  la  rc^on  des  Guyanes  et  dans  tout 
le  bassin  de  TAmazone. 

142.  Gassicus  persicos  Daud. ,  Cat.  Birds  BriL  Mus,,  t.  XI,  p.  Sa  1. 

Un  spécimen  de  Saint-Georges  et  trois  mâles  de  TOuanary  et  du  Sinna- 
mary.  Nom  vulgaire  :  Cul  jaune.  R^ime  insectivore. 

Ge  Troupiale  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  du  Sud  jusqu'à  la  Bolivie 
et  au  Sud  du  Brésil. 

143.  Lbistes  odunensis  L,  Cat,  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XI,  p.  348. 

Un  mâle  du  Bas  Mahury. 

Se  rencontre  au  Nord  depuis  Veragua ,  dans  le  Panama ,  et  au  Sud  dans 
la  Colombie,  le  Venezuela,  les  Guyanes,  Tile  Trinidad  et  TAmazonie. 

FrlniflUidéik 

144.  Spermophila  (Gyrinochynchus)  minuta  Gray,  Cat  Birds  BriL  Mus, , 
t.  XI,  p.  109. 

Trois  mâles  venant  du  Bas  Mahury ,  des  bords  et  des  savanes  du  Sinna- 
mary.  Nom  vulgaire  :  Petit-Louis-^e-Savane, 

Est  répandu  depuis  le  Panama ,  h  travers  la  Colombie ,  le  Venezuela  el 
les  Guyanes,  ainsi  que  dans  les  lies  Trinidad  et  Tobago,  et  dans  le  Para. 

145.  S.  LiNEATA  Gm.,  Cat,  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XII,  p.  lai. 

Un  mâle  et  une  femelle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  : 
Petit' LomS'Bec-rond, 

Signalé  dans  les  Guyanes,  TAmazonie  et  le  Para. 

146.  VoLATtifu  JACARim  L.,  Cat,  Birds  Brit,  Mus,,  t.  XII,  p.  1  Sa. 

Un  spécimen  de  la  Guyane  française,  sans  indication  précise  de  lieu. 

Répandu  dans  l'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  Sud  jusqu'au  Brésil 
méridional,  au  Pérou  et  à  la  Bolivie.  Il  est  signalé  aussi  dans  les  tles  To- 
bago et  Trinidad. 
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C^lombins  pérlstéridés* 

1&7.  Leptoptili  rufaxilla  Rich.  et  Bern.,  Cat,  Birds  Brit,  Mus., 
t.XXI,p.  55i. 

Un  mflle  du  Camopi. 
R^me  granivore. 

Signalé  dans  les  Gnyanes,  la  Colombie,  T Amazone,  rÉquateur  et  le 
Pérou. 

Tlnanddés. 

J48.  TmAHus  SDBCRiSTATUs  Cab.,  Cat,  Birds  Brit.  Mus.,  U  XX VU, 
p.  Soi. 

Un  spécimen  du  Haut  Oyapock.  Nom  vulgaire  :  Perdrix  aïotme. 
Ce  Tinamou  est  signalé  dans  les  Guyanes  française  et  anglaise. 

l/ii9.  Cryptdrus  VARIE6ATDS  Gm.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XXVII, 
p.  535. 

Un  spécimen  de  Charvin  près  du  Maroni.  Nom  vulgaire  :  Perdrix  aûmite. 
Le  Tinamou  varié  est  commun  dans  les  Guyanes  française  et  anglaise 
et  au  Brésil  jusqu'à  Bahia. 

Rallldés. 

150.  Crbcisgos  gayanensis  Bodd.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XXIII, 
p.  i43. 

Deux  mâles  et  une  femelle  de  Saint-Georges  d'Oyapock.  Nom  vulgaire  : 
Perdrix  aquioro. 

Ce  RÀle  de  Cayenne  est  commun  dans  le  Para,  T Amazonie,  les  Guyanes 
et  la  Colombie. 

■éllornlthldés. 

151.  Hbliorris  fulica  Bodd.,  Cal.  Birds  Brit.  Mus.,  L  XXIII,  p.  a33. 

Un  mtie  de  Saint-Georges  d*Oyapock.  Nom  indigène  :  Plongeon. 

Le  Grèbe  Foulque  de  Buffon  est  connu  dans  le  Sud  du  Brésil ,  TAmazonie , 
les  Guyanes,  le  Venezuela,  la  Colombie,  TÉquateur  et  jusqu'au  Honduras 
britannique  dans  l'Amérique  centrale. 

Psoplilldés. 

152.  PsoPHU  CRBPiTAivs  L.,  Cat.  Birds  Brit,  Mus.,  t  XXIII,  p.  ayS. 

M&les  et  femelles  du  Maroni  et  de  la  rivière  Lunier  (Haut  Carsevenne). 

L'Agami  a  été  signalé  dans  les  Guyanes  anglaise  et  française  et  dans 
l'Amazonie  jusqu'au  Rio  Negro.  Il  se  trouve  donc  aussi  dans  l'ancien 
Contesté  franco-brésilien. 
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Umlcolae* 

153.  Jacana  (Parra)  jacana  L,  Ou.  Birds  BriL  Mu$,,  i.  XXIV,  p.  Sa. 

Savanes  marécageuses  de  Kourou.  Nom  vulg.  :  Quinjum. 
Sigoaié  dans  TAmérique  du  Sud,  depuis  le  Bi*ésil  méridional  jusqu'à  la 
Colombie  et  aux  Guyanes. 

Ibidés. 

lia.  Harpiprion  CATBNNBiisis  Gm. ,  Cat.  Birds  Brii,  Mus.,  t.  XXVI, 
p.  sS. 

Femelle  de  la  Guyane  française.  Nom  vulg.  :  Flamant  des  bois. 
Signalé  dans  le  Panama,  à  travers  la  Colombie,  TÉquateur,  les  Guyanes 
jusqu'au  Sud  du  Brésil. 

Ardéidés. 

155.  Florwa  (Ardba)  cobrolba  L.,  Cat.  Birds  Brii.  Mus.,  t.  XXVI, 

p.  100. 

MAle  et  femelle  du  Mahury  (rives  de  Kaw). 

Le  Héron  cendré  d'Amérique  a  une  aire  de  dispersion  très  vaste.  Depuis 
le  centre  et  les  r^ons  tempérées  de  l'Est  des  États-Unis,  on  le  trouve 
dans  les  Antilles,  l'Amérique  centrale, la  Colombie, l'bquateur,  les  Guyanes 
et  le  Brésil. 

156.  Htdranassa  (Ardba)  tricolor  P.  L.  S.  MuD.  ou  H.  Leucogaster 
Bodd.,  Cat.  Birds  BriU  Mus.,  t.  XVI,  p.  ia5  et  lay. 

Femelle  de  Mahury  (rives  de  Kaw.)  et  un  spécimen  du  Mabury. 
Habite  les  Guyanes ,  le  Brésil  et  probablement  le  Venezuela. 

157*.  Butorides  virescens  L.,Ca(.  Birds  BriL  Mus.^i.  XXVl,  p.  i86 
et  a8o. 

Une  femelle  de  l'Ouanary.  Nom  vulg.  :  Michel.  R^me  insectivore. 

Répandu  dans  les  États-Unis,  l'Amérique  centrale,  le  Panama,  le  Vene- 
zuela et  les  Grandes  et  Petites  Antilles.  11  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il 
vive  aussi  dans  la  Guyane  française. 

158*.  Tigrisoma  brasiUenae  L.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XXVI, 
p.  193  et  a8i. 

Un  m&le  de  la  rivière  Luuier,  dans  le  haut  Carsevenne. 

Signalé  dans  le  Panama,  au  Nord,  et  dans  l'Amazonie  depuis  le  versant 
oriental  des  Andes,  dans  le  Pérou,  l'Equateur,  dans  la  Guyane  anglaise  et 
l'Ile  Trinidad.  Il  se  tient  dans  tout  le  bassin  de  l'Amazone,  jusqu'à  TOcëan. 
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159*.  Ardotta  exiîis  Gm.,  Cat.  Birds  Brit.  Mus.,  t.  XXVI,  p.  a3i. 

Une  femelle  de  la  Guyane.  R^me  insectivore. 

Signalé  depuis  la  Floride,  le  Texas,  la  Californie,  à  travers  les  Grandes 
Antilles  jusque  dans  TAménqua  centrale.  Il  se  tient  donc  aussi  dans  la 
Guyane  française. 


Là  llVniB  NUOTÉSIQUE  DB  U  ToBTUM  êiLLONNBB 

(Testudo  galgarâta  Schneider), 

PAR  M.  Léon  VaILLA!!?. 

Parmi  les  Reptiles  que  M.  le  D'  Roger  a  rapportés  d'Abyssinie  à  la  mé- 
nagerie du  Muséum,  se  trouve  un  exemplaire  très  jeune  du  Testudo  calca- 
rata,  Schneider,  montrant  une  livrée  très  différente  du  système  de  coloration 
connu  ehei  Tadulte. 

Cet  individu  ne  pesait  que  35  granmies;  sa  carapace  est  longue  de 
56  millimètres,  large  de  UÏ  millimètres,  haute  de  t8  milUmètret,  toutes 
ces  dimensions  prises  en  ligne  droite.  A  en  juger  par  la  forme  coneave  du 
plastron ,  ee  serait  un  mâle. 

Sur  un  fond  jaune,  plus  on  moins  orange,  il  présente  un  dessin  foncé 
assez  régulier  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Toutes  les  plaques  éetiUeoses 
de  la  dossière  sont,  en  premier  lieu,  limitées  par  des  lignes  noires.  Sur 
chacune  des  treize  plaques  du  disque,  une  bande  submarginale  plus  large, 
parallèle  au  contour,  rappelle  la  forme  générale,  hexagonale,  pentagonale, 
etc. ,  suivant  Técaille  qu'on  examine  ;  une  grosse  tache  circulaire  se  trouve 
vers  le  centre;  cette  tache  est  tantôt  isolée,  lantât  reliée  à  la  bande  sub- 
marginale par  un  prolongement  postérieur;  enfin,  sur  les  deuxième  et 
troisième  plaques  vertébrales,  deux  taches  également  arrondies,  mais  plus 
])etite8,  s'observent  en  dehors  et  un  peu  en  avant  de  la  tache  circulaire 
centrale,  à  mi-distance  environ  de  celle-ci  et  de  h  bande  submarginale. 
Les  plaques  du  limbe,  dans  leur  portion  supérieure,  offrent  Clément  le 
syst^e  de  bandes  submarginales,  mait  seulement  aux  bords  antérienr,  su- 
périeur et  poatériettr.  La  partie  inférieure  de  eea  plaques  Umbairet,  sur  le 
pont  d'union  dorso-plastral ,  et  le  plastron  sont  unifermément  d*un  jaune 
plus  ou  moins  pâle. 

Cette  espèce,  comme  on  le  sait,  même  lorsqu'elle  n'a  encore  atteint 
qu'une  taille  encore  éloignée  de  son  complet  développement,  enr  êk  peut 
peser  jusqu'à  âo  et  5o  kilogranunes^^^  et  la  cartpaee  arrive  à  mesurer  plus 

(')  Avec  00  petit  itulivida,  fo  D*  Roger  nous  en  •  apporté  ttn  auire,  femelle 
adoita,  qui,  à  son  «nrivée  à  It  ménagerie,  potaH  kt  kilograomiei. 
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de  600  millimètres  de  longueur,  est  déjà  d'une  teinte  uniforme  jaune  ou 
roussâtre,  ^'elle  conserve  jusqu'à  Tège  le  plus  avancé,  système  de  colo- 
ration toute  autre  que  celui  dont  il  vient  d'être  question. 


îhitméê  MleMHUa  SfhneWer  (jeune  âge). 
Dotflière  rae  par  dcMus  et  carapace  vae  de  eàtA  (grandeur  naturelle). 

Si  on  examine  une  Tortue  mauritanique  (Testudo  pusilla,  Linné)  au 
sortir  de  Tœuf  et  dans  leç  premiers  temps  de  son  existence,  on  sera  frappé 
d'y  reconnaître  une  livrée  néotésique  très  analogue  à  celle  de  la  jeune 
Tortue  siBonnée,  les  écailles  du  disque,  celles  de  la  dossière  en  particulier, 
présentant  un« bordure  submarginale  et  une  tache  circulaire  centrale,  noires. 
Mais  ici,  avec  Tâge,  cette  disposition  persiste,  bien  que  le  dessin  fonda-* 
mental  s'altère  par  Textension  variable  et  moins  nettement  symëtiique  des 
teiotes  foncées.  On  est  amené  à  en  conclure  qu'ici  le  caractère  primitif  se 
conserve,  tandis  que  chez  le  Testudo  calcarala  il  disparait,  ce  qui  peut  être 
regardé  comme  une  évolution  poussée  [dus  loin  chez  ce  dernier  et  comme 
indication  d'un  type  relativement  supérieur. 
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Sur  on  Cyprinoîdb  nouveau  db  Tunisie,  le  Lbugisgus  (Phoxinbllus) 

Chaignoni, 

PAR  M.  Léoif  VauiLANt. 

A  ia  fladeraonée  dernière,  M.  le  vicomte  H.  de  Ghalgaon,  vîce-présideat 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Antun ,  fit  remettre  au  service  dlchthyo- 
logie  un  certain  nombre  de  petits  Poissons,  cju'il  avait  récoltés  en  Tunisie 
dans  loued  Miiiane.  Ayant  eu  Toccasion  de  retourner  dans  ce  pays,  ce  zélé 
naturaliste  a  bien  voulu,  à  ma  demande,  pousser  Télude  de  cet  animal  et 
a  pu  le  recueillir  dans  des  localités  variées  où  Tespèce  parait  être  toujours 
très  abondante. 

Les  recbercbes  que  j'ai  pu  faire  me  conduisent  cependant  à  penser 
qu'on  ne  Ta  pas  encore  signalée,  et  die  constitue  pour  la  faune  un  type 
non  sans  intérêt. 

Ce  Poisson  appartient  à  la  famille  des  Ctpbinidab  ,  sous-famille  des  Bak- 
BiNAB  ;  son  hypoptère  courte  et  présentant  au  moins  huit  rayons  branchus , 
son  épiptère  sans  rayon  osseux  et  la  disposition  de  ses  dents  pharyngiennes, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  le  font  rapporter  à  la  Tribu  des  LBuascmA 
et  au  genre  LeucUcus,  ayant  le  corps  couvert  d'écaillés  imbriquées,  les 
mâchoires  protractiles. 

Leucisous  (PhoxineUus)  CShaignoni  nov.  sp. 

D.  3,7;     A.a,8  +  V.  8. 
Squatnae  9/3  7/3. 

Ex  Lcucisc4js  geoerc  Phoxioeitusque  eubgenere.  Caput  paulo  infra  i/3  corporis 
longitudinem.  Oculus  i/à  r4ipitis  loogitudint'm  superans.  Pinoae  dorstlb  ortas 
post  eum  ventralium  silus.  Squaniae  propoKione  magnae.  Dentés  pharyngeales 
imiseriales,  5-à,  leviter  uorinatae. 

Tête  entrant  pour  s/7  dans  la  longueur  du  corps;  la  hauteur  équivaut  h 
s/7,  l'épaisseur  h  1/7,  la  longueur  de  la  caudale  h  3/i  i  de  cette  même  di- 
mension. Le  museau  occupe  i/A,  l'œil  environ  a/7,  de  la  longueur  de  la 
tête;  l'intervalle  oculaire  équivaut  à  un  peu  moins  de  i/3  de  cette  même 
dimension. 

L'aspect  général  est  tout  à  fait  celui  des  Phoxinus,  avec  uue  tête  plutôt 
épaisse,  un  museau  obtus,  quoique,  dans  certain  cas,  il  devient  un  peu 
conique,  toujours  plus  court  que  l'œil.  Les  dents  pharyngiennes  sont  uni- 
sériées;  formule  observée  6-&.  Le  corps  est  entièrement  couvert  d'écaillés 
nettement  imbriquées,  ligne  latérale  complète;  parfois,  cependant,  chez 
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quelques  sujets,  en  manque-t-il  une  ou  deux  à  la  partie  postérieure;  encore 
cette  anomalie  est-dle  le  plus  souvent  unilatérale. 

La  seule  remarque  importante  sur  les  nageoires  est  que  Torigine  de  la 
dorsale  se  trouve  nettement  en  arrière  de  Tinsertion  des  ventrales.  Caudale 
visiblement  fourchue. 

Dans  l'état  actuel  de  conservation ,  la  teinte  est  argentée  sur  le  ventre  et 
la  partie  inférieure  des  flancs,  devenant  plus  sombre,  verdâtre  ou  grisâtre, 
à  la  partie  dorsale ,  avec  une  bande  sombre  latérale  étendue  de  la  commissure 
operculaire  supérieure  à  Tinsertion  de  la  caudale.  Toutes  les  nageoires 
portent  des  ponctuations  noires ,  lesquelles  sont  particulièrement  nombreuses 
et  dictinctes  sur  l'uroptère. 


Longueur  du  corps . 
Hauteur 


59                  f 

16          3i 

8           i5 

16          3i 

là           97 

à           95 

à.5        98 

5          3i 

la   Laverie, 

oued 

MiLLmiriu.     t/too*' 


de  la  télé 

Longueur  J  de  Turoptère 

du  museau 

Diamètre  de  Tœil 

Espace  iiiterorbitairo 

N*  o4-4o.  GoB.  Mus.  —  Oued-Bezirk. 
Habitat,  —  Tunisie  (oued  Bezirk,  oued  Barbaka, 
Miliane,  oued  Debbanc,  Téboursouk). 

Le  type  décrit  provient  de  la  récolte  faite  à  la  première  de  ces  localités; 
je  Tai  choisie  de  préférence,  des  exemplaires  de  grande  taille  relativement 
s*y  étant  trouvés  assez  nombreux  pour  permettre  une  étude  plus  facile, 
notamment  des  dents  pharyngiennes,  que  je  n'avais  pu  voir  que  très  impar- 
faitement sur  les  exemplaires  du  premier  envoi  venant  de  Toued  Miliane. 

Parmi  les  variations  de  quelque  importance  à  signaler  sur  un  certain 
nombre  d'individus  spécialement  étudiés ,  je  ne  vois  guère  à  citer  que  la 
ligne  latérale,  pour  laquelle  j'ai  trouvé  le  nombre  des  écailles  s'élevant  à  ài . 

Les  exemplaires ,  au  nombre  de  deux ,  venant  de  la  fontaine  romaine  de 
Téboursouk  paraissent  plus  trapus,  à  museau  plus  busqué,  moins  long; 
il  n'a  que  i/5  de  la  longueur  de  la  tête  au  lieu  du  i/3;  la  couleur  est  plus 
foncée,  c'est  sans  doute  ce  qui  rend  la  ligne  latérale  plus  diflicile  à  recon- 
naître, si  bien  qu'au  premier  abord  on  pourrait  la  croire  non  prolongée 
jusqu'à  la  caudale;  un  examen  attentif  démontre  qu'il  n'en  est  rien.  Est-ce 
une  variété  méritant  d'être  distinguée?  la  chose  me  parait  douteuse. 

Les  espèces  du  sous-genre  Phoxinellus,  en  prenant  pour  type,  comme 
Blecker  le  propose,  le  Phoxinellus  Zegcri,  Heckel,  d'Alep,  sont  peu  nom- 
breuses, si  même  il  en  existe  d'autre  en  dehors  de  cdie  ici  décrite.  Le 

MusioH.  —  X.  i3 
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caractère  diffëreniiel  le  plas  saillant,  sans  aucun  doute,  est  cdui  des 
ëcailles  de  la  ligne  latérale,  qui,  dans  l'espèce  d'Heckd,  varie  de  56  à  66 
d'après  Gùnlher,  chilire  incomparablement  plus  élevé  que  dans  Tespèce 
tunisienne;  on  peut  y  ajouter  la  longueur  de  la  tête  n'occupant  que  i/5  de 
la  longueur  du  corps,  au  lieu  de  presque  i/3. 

Le  Phoxinellus  Libani,  Loi-tet,  du  lac  de  Tibériade,  appartient-ii  Lien 
à  ce  sous-genre?  on  peut  le  contester,  car  la  dorsale  commence  nettement 
en  arrière  de  l'anale  dans  l'espèce  typique  le  Phoxinellus  Zegeri,  tandis  que, 
dans  l'espèce  syrienne,  ces  deux  nageoires  sont  insérées  à  un  méuie  niveau, 
caractère  considéré  conmie  important  chez  les  LeuciscM,  Pour  distinguer  ce 
Phoxinellus  Libani  de  la  nouvelle  espèce,  on  peut,  en  dehors  de  ce  caractère, 
noter  que  les  écailles  sont  plus  petites,  /i8  à  la  ligne  latérale,  et  que  l'œil 
n'occupe  que  i/5  de  la  longueur  de  la  tête  au  lieu  d'en  faire  plus  du  i/^. 

Quant  au  Phoxinellus  croaticus  Steindachner,  M.  Giinther  le  range,  avec 
raison,  dans  le  genre  Paraphoxinus  ^  le  tégument  n'étant  pas  revêtu  d'écaillés 
imbriquées  régulièrement. 

Le  Leuciseus  (Phoxinellus)  Chaignoni  paratt  très  commun  dans  les  cours 
d'eau  de  la  partie  Nord-Est  de  la  Tunisie,  où  M.  le  vicomte  deChaignon  l'a 
découvert.  Ce  naturaliste  a  relevé  dans  plusieurs  endroits  la  température  de 
l'eau  où  il  péchait  ce  Poisson;  pour  les  cours  d'eau,  elle  a  été  trouvée  de  la** 
à  17°,  mais,  à  la  Laverie,  source  thermale,  la  température  s'élève  à  ai*. 

Celte  nouvelle  espèce  est  intéressante  par  l'extension  qu'die  indique  en 
ce  qui  concerne  la  répartition  géographique  du  sous-genre,  lequel  n'était 
connu  jusqu'ici  avec  certitude  que  de  l'Asie  Mineure.  Elle  augmente  le 
nombre  des  Cyprinoïdes  de  la  région  barbaresque  où  l'on  n'avait  signalé 
jusqu'ici  que  le  Barbus  calleiisis,  Cuvier  et  Volenciennes,  leB.  setivitnensis , 
Cuvier  et  Valenciennes,  le  Leuciseus  callensis,  Guichenot. 


Sur  VNB  collection  DB  LiUSMIDAB  du   DBPABTBMBNT  de  la   CnABBlfTE, 
PAR  M.  LE  D"*  Â.-T.  DB  ROCUBBRUNE. 

En  1869,  nous  avions  adressé  à  M.  Deshayes,  avec  lequel  nous  étions 
en  relations  suivies,  un  petit  lot  de  Mollusques  charentais  recueillis  par 
mon  père,  et  uniquement  composé  de  formes  du  genre  Linmœa, 

Dans  la  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi ,  nous  priions  notre  savant  cor- 
respondant de  vouloir  bien  vériQer  nos  déterminations. 

Les  années  se  succédèrent  sans  avoir  obtenu  de  réponse  quand ,  der- 
nièrement,  nous  avons  retrouvé ,  dans  un  des  tiroirs  de  notre  laboratoire,  le 
lot  de  Linmœa  en  question,  sans  noms  rectifiés,  bien  entendu,  et  portant 
seulement  nos  numéros  d'ordre  et  l'indication  de  leur  provenance. 
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Noas  venons  de  soumettre  ces  formes  à  l'examen  de  MM.  Locard  et 
Germain ,  qui  se  sont  empressés ,  suivant  leur  bienveillante  habitude ,  de 
nous  donner  à  leur  sujet  tous  les  renseignements  désirables. 

Ces  formes,  à  leur  avis ,  sont  particulièrement  remarquables  et  quelques- 
unes  d'une  assez  grande  rareté;  en  les  déposant  dans  les  collections  du 
Muséum ,  nous  nous  hâtons  d  en  donner  la  liste. 

Comme  dans  une  récente  note  sur  les  Unionidœ  charentais,  nous  énu- 
mérons  les  localités  d'où  elles  proviennent  et  leur  distribution  géographique 
européenne. 

Gbnrb  Llmnfea  Brug. 

LiHN/KA  STAGNALI8  Lamck.  syst. ,  1801 ,  p.  91. 

Habitat,  —  La  Vienne,  près  Confoiens;  marais  tourbeux  de  Breuty. 

Distribution  géographique,  —  Le  Nord-Est  et  TEst  de  la  France ,  Allemagne , 
Suède,  presque  toute  l'Europe;  typique  dans  le  Danube  à  Belgrade 
(Boui^uignat). 

Nos  spécimens  de  la  Vienne  rentrent  dans  la  forme  Typique  (Germain), 
du  Danube. 

LiMNi«A  Wbstirlun Di ,  liOC.,  Goq.Jluv,  Fr.  1893,  p.  18, 
Habitat.  —  Fossés  de  Vesnat,  alimentés  par  la  Cbai'ente. 
DiMribuHon  géographique.  —  Assez  rare,  un  peu  partout  en  France 
(Locard).  Europe  centrale,  Transylvanie. 

LlMNiEA  COLPOMA  Bgt. ,  SptC.  maloc,,  p.  99,  pi.  XI,  fig.   t  Q  Ct  l4. 

Habitat,  —  Ruisseau  de  TAnguienne  près  Saint-Marc,  la  Touvre,  à 
Fissac,  bords  de  la  Charente  à  Chalonnes. 

Distribution  géographique,  —  Assez  rare,  un  peu  partout  (L<>card). 
Environs  de  Constantinople,  Anàtolie  (Bourguignat). 

LiMNiEA  PBLOPHiLA  Bgt.,  Spic,  malac. ,  p.  97,  pi.  XIII,  fig.  7-8. 
Habitat.  —  Fossés  dimentés  par  la  Charente,  près  Basseau. 
Distribution  géographique,  —   Presque   partout  en  France  (Locard), 
Suisse,  Lac  des  Quatre-Cantons,  à  Kussnachteta  (Bourguignat). 

Limnsea  Rochebruni  Germain. 

M.  Germain,  ainsi  que  M.  Locard,  qui,  comme  nous  l'avoiui  dit  précé- 
demment, ont  revu  nosLinmœa  charentais,  considèrent  cette  forme  comme 
absolument  nouvelle;  en  l'inscrivant  sous  le  nom  de  Rochebruni,  M.  Germain 
a  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  mon  père ,  qui  l'a  découverte , 
nous  l'en  remercions,  et  nous  donnons  sa  diagnose,  ainsi  que  les  obser- 
vations qui  l'accompagnent. 

Testa  oblongoveotrosa,  tubfrtgîtii,  tranflucida,  pailide  comca,  oiiida, 
tcnuiflsime  et    irregulanlM*  ilmta;    spira   panim  producta;  apice  aculo;   an- 
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fraclibus  5  i/a,  6,  conveiiusculis,  cderiter  et  regulariter  crescenlibiis,  suUira 
impressa  separatis;  ultime  amplissimo,  evalo  elongate  6/5  allitudinis  superanlc; 
apertura  obliqua,  ovato  oblonga,  inferius  ampliori  ac  bene  rotundata;  externe 
bone  convexa;  peristomatc  recto,  acuto;  columella  contorta,  dilatata. 
AU.  OjOho.  —  Diam.  o,oao  1/9.  —  Alt.  apert.  o,oaâ.  —  Diam.  0,0 li^. 


Limnœa  Bochebruni  Genn.  G.  N. 

Habitat,  —  Fosses  de  Vesoat,  bords  de  la  Charente.  Très  rare. 

Le  Limnœa  Rochebntni  appartient  au  groupe  européen  dés  Stagnaiiam. 
Cest  avec  le  Limnœa  Borealis  Bgt.  quil  présente  le  plus  d'a(6nit&, 
mais  il  s'en  distingue  par  sa  spine  relativement  courte,  dont  le  dernier 
tour  plus  venti^u  arrondi  dans  le  bas,  très  développé ,  pr^nte  sod  maximum 
de  développement  vers  la  base  de  l'ouverture,  rappelant  ainsi  un  peu  Taliure 
si  caractéristique  du  dernier  tour  des  Limnœa  do  gi*oupe  du  Limnœa  acu- 
minata  de  Tlnde;  par  son  ouverture  plus  ample,  et  suKout  par  sa  columellc 
bien  plus  tordue. 

LiMNiBA  AUBicoLARiA  Dup. ,  Htst.  molL ,  p.  /i8o,  pi.  XXII,  fig.  78. 
Habitat.  —  Fossés  de  Vesnat  et  de  Saint- Yrieix. 
Distribution,  géographique.  —  Partout  en  France. 

LiNNiEA  AcuTOLABiATi  Genu.,  MolL  Maine-et-Loire  f  p.  167,  pi.  II, 
fig.  5-6.  Sub.  Var.  E. 

Habitat.  —  Bords  du  Clain ,  près  Confolens. 

Distribution  géographique.  —  La  Maine,  en  Reculée  à  Angers.  Peu 
commun  (Germain). 

Liuaxk  STRicTA  Loc.,  Coqijluv.  Fr.,  1898,  p.  a6. 
Habitat.  —  Fossés  des  Bretonnières,  près  Boulet. 
Distribution  géographique.  —  Saint-Nazaire,  environs  de  Paris.  Rare 
(Locard). 

LimnMk  AHPULLACBA  Rossm,  Icott.,  p.  19,  fig.  ia&,  i836. 
Habitat.  —  I^  Tardouère,  près  de  Larochefoucanld. 
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Distribution  fféographique,  —  HIe-et- Vilaine ,  Pyrënëes,  Nièvre,  Dau- 
phiiië,  Lyonnais.  Assez  rare(Locard).  Allemagne,  Bavière. 

LiMifiBA  MiCROciPUALA  Kûst. ,  Cotich.  Cab.,  p.  9 ,  pi.  XI ,  fig.  7-8. 

Habitat  —  Mares  d^ëcorchement  du  chemin  de  fer  près  Livernan. 

Distribution  géographique.  —  Région  orientale,  Aisne,  Seine,  Isère, 
Rb^ne,  Var  (Locard). 

LiMifiBA  UMosA  Moq.  Tand,,  Hist,  molL,  p.  /166. 

Habitat.  —  Fossés  de  Chalonne.  Forme  typique  mâangée  avec  une 
variation  mmor. 

Distribution  géographique.  —  Commun  partout  (Locard). 

LiMifiBA  LiHOSiNA  Loc.  V Echange ,  1893,  t.  VIII,  p.  18. 

Habitat.  —  Fossés  de  Vesnat. 

Distribution  géographique,  —  Commun  partout  (Locard). 

LiiLBA  CONGLOBATA  Loc.  V Echange ,  189a,  l.  VIII,  p.  18. 
Habitat.  —  Fossés  tourbeux  de  Lunesse. 

Distribution  géographique.  —  Isère,  DrAme,  RMne,  Saône-et-Loire , 
Côle-d'Or,  Anjou.  Assez  rare  (Locard). 

LiMNiBA  PDTRiFORHis  Loc.  V Échange ,  189a,  t.  VIII,  p.  18. 

Habitat.  —  Fossés  de  Clergon. 

Distribution  géographique.  —  Oise,  Seine-et-Marne,  Isère,  Rhône.  Rare 
(Locard). 

LiHifiKA  OBTOSA  Serv.,  Lac  Balaton,  p.  5i.  1801  {Sin.  descrip.). 

Habitat.  —  Fossés  de  Vesnat  et  de  Saint-Yrieix. 

Distribution  géographique.  —  Un  peu  partout.  Peu  commun  (Locard). 
Hongrie. 

LiNifiBA  iNTBRMSDiA  Mîch.  Compl.  i83i,  p.  86,  pi.  XVI,  fig.  17,  18. 

Habitat,  —  Environs  de  Mouthiers,  fossés  d*Heurtebise. 

DisTiiBDTiON  GiooRAPHiQDi.  —  Localisé  daus  TEst;  Rhône,  Ain,  Isère, 
Aube,  Seine.  Assez  rare  (Locard). 

LiMNAA  MiLLiBRi  Bgt.  1890,  iu  Coll.  —  Loc,  Coq.  Jluv.  Fr. ,  1893, 
p.  3i. 

Habitat.  —  Fontaine  sous  Mouthieur. 

Distribution  géographique.  —  Mont  Agel,  près  de  la  Turbie;  Alpes- 
Maritimes.  Rare  (Locard). 

LiMNAA  vaLGARis  C.  Pfeiff.,  Deutsch.  MM.,  i8ai,  i,  p.  89,  pL  IV, 
fig.  aa. 

Habitat.  —  Fossés  de  Mosnac ,  Heurtebise. 

Distribution  géographique.  —  Très  commun  partout  (Locard). 

LnfiAA  LACDSTRiNA  Scrv. ,  Lac  Balaton,  p.  5a. 

Habitat.  —  Fossés  de  Basseau. 

Distribution  géographique.  —  Presque  partout  (Locard);  Hongrie. 
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Liunmk  PERB6RA  Dap.,  HisL  MolL,  p.  âya ,  pi.  XXIII,  fig.  6. 

Habitat.  —  Fontaine  dite  Font  Rouillauie,  près  Barbezieux. 

Distribution  géographique.  —  Très  commun  partout  (Locard). 

LiHifiBA  8DBS0LIDA  Loc,  Coq.fluv.  Fr. ,  p.  35. 

Habitat,  —  Bords  de  i'Argence. 

Distribution  géographique.  —  Saône-et-Loire ,  Isère,  Bouches-dn-RhAne, 
Aveyron.  Rare  (Locard). 

LiMNiBÂ  Ullipitschi  Woster.  Nachr.  Blàtt,  iSyS. 

Habitat.  —  Eaux  stagnantes;  Saint-Michel,  Heurtebise. 

Distribution  géographique.  —  Ain,  Rhône,  Isère,  Savoie.  Assez  rare 
(Locard).  Lombard ie. 

LiMNE/CA  PALusTRis  Drap.,  Tab.  molL,  p.  5o. 

Habitat.  —  Fossés  de  Vesnat ,  Saint-Marc ,  Marécages  de  Saint-Cybard. 

Distribution  géographique.  — Commun  partout  (Locard). 

LiMN«A  coRviFORMis  Bgt.  mss.  Loic. ,  Coq.Jluv.  Fr.,  1898,  p.  4o. 

Habitat.  —  Marécages  de  Breuty ,  La  Couronne. 

Distribution  géographique.  —  Lyonnais,  Dauphiué,  Basses  Alpes.  Peu 
commun  (Locard). 

LiMNiisA  coNTORTA  Bgt.  m  Serv.,  Lac  Balaton,  p.  61.  {Gén.  descript.) 
Habitat.  —  Étang  du  Sérail ,  près  Confolens. 
Distribution  géographique.  —  Partout,  mais  peu  commun  (Locard). 
LiiiN/EA  LiGEHicA  Bgt.  m  Scrv. ,  Lac.  Balaton,  p.  69.  {Sin.  descript.) 
Habitat.  —  Fossés  d'Heurtebise. 

Distribution  géographique.  —  La  Loire,  près  Nantes.  Rare  (Locard). 
Hongrie. 

LiMKiEA  GLABRA  Dup. ,  HtSt.  moll. ,  p.  ^6â  ,  pi.  XII,  fjg.  9. 

Habitat.  —  Fontaine  à  Clergon. 

Distribution  géographique.  —  Le  Nord  et  l'Ouest,  plus  rare  dans  TEst  et 
le  Sud.  Peu  commun  en  général  (Locard). 

IjUNiSA^TRUNCATULA  Jeffr.,  Trods.  Lin.,  p.  877.  i83o. 

Habitat.  —  Marécages  de  Clergon ,  Basseau ,  Tourbières  de  Saint-Mare. 

Distribution  géographique.  —  Très  commun  presque  partout  (Locard). 

6Biini  Amphtpeplea  NiLSS. 

Amphipeplea  6LUTIN0SA  Niiss. ,  MoU.  suce.  1832,  p.  58. 

Habitat.  —  Bords  des  fossés  de  Saint-Yrieix ,  sur  les  pierres. 

Distribution  géographique.  —  Peu  commun,  un  peu  partout,  rare  dans 
l'Est  (Locard.) 

Sur  29  formes  que  nous  venons  d'énumérer,  1  est  nouvelle,  17  sont 
rares  ou  peu  communes  ;  cela  démontre  combien  le  département  de  iâ  Cha- 
rente fournirait  d'animaux  intéressants,  s'il  était  sérieusement  exploré. 
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NoTBS  avti  LB8  Éponqbs  du  Travaillbqr  bt  du  Talisman. 


II.    HeXACTINELLA     GrINALDII     ToPSEUT,     MaLACOSACCUS     U?fODICULATU8 

F,  E.  ScnuLzs,  Regadrella  phoenix  0.  Scnuinr, 

PAR  M.  E.  TOPSBNT, 
GUARGÉ  DE  COURS  A  l'ÉGOLE  DE  MBDEGINE  DE  RENNES. 

HeXACTINELLA  Grimaldii  Topsent. 

J'ai  décrit  cette  espèce  en  189a  ^'\  cVaprès  six  spécimens  que  V Hiron- 
delle avait  recueillis  aux  Açores,  entre  Pico  et  Saô  Jorge ^  par  i,3oo  mè- 
très  de  profondeur.  Elle  se  retrouve  dans  les  collections  du  Travailleur, 
représentée  par  deux  spécimens  et  un  fragment  charnus  et  par  deux  frag- 
ments macérés.  La  découverte  de  Hexactinella  Filholi,  que  j'ai  fait  connaître 
dans  la  note  précédente,  porte  à  deux  le  nombre  des  Hexactinella  de 
locéan  Atlantique.  Toules  deux  ont  été  rencontrées  par  le  Travailleur  dans 
une  station  unique,  à  la  poiute  N.  W.  de  TEspagne  (dragage  XXX VHI, 
lâ  août  1881),  par  une  profondeur  de  1,916  mètres.  Elles  se  distinguent 
très  facilement  l'une  de  l'autre.  On  en  jugera  par  les  lignes  suivantes,  où 
je  vais  exposer  les  données  nouvelles  que  m'a  fournies  l'élude  des  H,  Gri- 
maldii de  la  côte  d'Espagne. 

Affirmons  tout  d'abord  que  l'Éponge  dont  il  s'agit  appartient  bien  au 
genre  Hexactinella.  Sa  forme  aplatie ,  la  disposition  de  ses  fibres  squelet- 
tiques  en  de  longues  bandes  parallèles  sur  l'une  de  ses  faces ,  enfin  la  di- 
rection de  ses  canaux  principaux  m'ont  inspiré  à  ce  sujet  une  hésitation 
passagère.  La  ressemblance  avec  certains  Chonelasma  est  seulement  appa- 
rente. Si  les  canaux  aquifères  transpercent  la  paroi  transversalement,  con- 
trairement à  la  diagnose  du  genre  établie  par  Schuize ,  il  faut  noter  cepen- 
dant que  leurs  orifices  affectent,  sur  les  deux  faces  des  plaques,  une 
différence  très  nette  d'orientation ,  les  exhalants  s'allongeant  avec  régularité 
entre  les  bandes  siliceuses ,  comme  poiur  céder  h  la  tendance  qui ,  chez 
d'autres  Hexactinella,  les  conduit  à  se  l'edresser  obliquement  dans  le  sens 
de  l'ouverture  de  la  cavité  cloacale.  Du  reste ,  au  lieu  de  figurer,  comme 
ceux  des  Chonelasma,  des  sortes  d'entonnoirs  étroits,  s'ouvrant  alternative- 
ment sur  l'une  ou  sur  l'autre  face,  puis  s'atténuant  en  pointe  et  s'effaçant 
du  côté  opposé,  les  canaux  aquifères  se  montrent  ici  spacieux,  directs, avec 
pores  et  oscules  se  correspondant  si  bien  que  leurs  lumières  coïncident  et 
que  l'Eponge  examinée  par  transparence  apparaît  criblée  de  part  en  part. 
La  spiculation  jouit  aussi  de  caractères  propres  aux  Hexactinella,  réduction 

^*^  T0P8BHT  (E.),  Contribution  à  l'étude  des  Spongiaires  de  l'Atlantique  Nord 
(Résultats  des  campagnes  scientifiques  du  yacht  Y  Hirondelle,  facs.  11,  p.  3h ,  pi.  Il , 
fig.  i  et  t,  et  pi.  VU,fig.  1.  Monaco,  1891). 
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des  uncinèies,  productioa  compensatrice  de  soies  diactinales  qui  forment, 
avec  les  scopules,  des  touffes  autour  des  actines  distalesdes  mëgasdères  du 
revétemeat  superficiel. 

Malgré  leur  taille  inférieure  à  ceux  de  ¥  Hirondelle  (le  plus  beau  ne  me- 
sure que  ^7  millimètres  de  hauteur,  55  millimètres  de  largeur  et  5  milli- 
mètres d'épaisseur) ,  les  spécimens  du  Travailleur  donnent  une  idée  plus 
exacte  de  la  forme  habituelle  de  Hexactinella  Grimaldii.  Adhérente  à  des 
supports  solides  par  une  base  restreinte,  elle  commence  par  redresser  ses 
bords  comme  pour  dessiner  une  coupe ,  mais  bientôt  sa  croissance  devient 
inégale  et  se  poursuit  d'un  côté  seulement,  pi*oduisant,  en  définitive,  une 
lame  simple,  haute  et  large  et  d'épaisseur  assez  uniforme.  L*un  des  indi- 
vidus dragués  à  Tétiit  de  vie  est  ainsi  tubuleux  en  bas ,  lamelleux  sur  le 
reste  de  son  étendue;  un  autre,  simplement,  s'enroide  davantage  sur  lui- 
même  en  bas  qu'en  haut;  un  fragment  basilaire  macéré  offre  ra8})ect  d'un 
puits  à  margelle  complète.  Los  deux  faces  du  corps  ne  se  ressemblant  pas , 
il  devient  facile,  grâce  à  ces  échantillons,  d'orienter  avec  exactitude  des 
spécimens  en  plaque  et  même  de  simples  fragments.  L'orientation  est  pré- 
cisément inverse  de  celle  que  j'avais  admise  primitivement  (/.  c,  p.  3&, 
et  pi.  II ,  ûg,  1  et  s  ).  La  face  externe  se  perce  d'orifices  inhalants  de  deux 
sortes  :  les  uns,  assez  lai'ges  mais  inégaux,  ronds  ou  de  contours  irr^u- 
liers ,  donnant  accès  dans  les  canaux  directs  du  système aquifère;  les  autres, 
beaucoup  plus  étroits ,  situés  dans  les  cloisons  qui  séparent  les  premiers  et 
se  continuant  par  des  canaux  irréguliers  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  du 
corps,  puis  communiquent  latéralement  et  de  place  en  place  avec  les  canaux 
principaux.  Pour  cette  face  donc,  la  plus  grande  analogie  existe  avec  ce 
qui  s'observe  sur  la  face  correspondante  de  Hea:actinella  Filholi,  La  face 
interne  est  celle  que  parcourent  des  bandes  ascendantes  rayonnant  du 
point  d'attache  de  l'Éponge  vers  son  bord  libre;  entre  ces  lignes  solides, 
les  orifices  exhalants,  disposés  en  séries  linéaires,  s*étirent  en  fentes  ovales 
ou  rectangulaires  allongées  dans  le  sens  de  la  hauteur  du  corps.  Comme  la 
portion  lamelleuse  de  la  coupe,  au  lieu  de  pousser  verticalement,  s'évase 
d'ordinaire  et  se  déjette  en  dehors,  la  face  externe  peut  devenir  plus  ou 
moins  concave,  l'interne  étant  alors  convexe;  ainsi  s'explique  l'erreur  d'in- 
terprétation dans  laquelle  j'étais  d'abord  tombé. 

Les  hexacts  choanosomiques,  dont  la  soudure  constitue  la  charpente  dic- 
tyonale ,  ont  une  grosseur  moyenne  de  o  millim.  o6  environ  ;  ils  s'ornent 
de  tubercules  bas,  d'abondance  inégale  d'une  actine  à  l'autre;  celles  de 
leurs  actines  qui  restent  libres  sont  longues,  grêles,  fortement  tubercu- 
leuses, coniques  et  dépourvues  du  renflement  terminal  des  actines  corres- 
pondantes de  H,  Filholi.  La  charpente ,  irrégulière  et  serrée  autour  des  ori- 
iices  de  la  face  externe,  s'organise  dans  l'épaisseur  du  corps,  comme  chez 
H,  Filholi,  en  un  réseau  à  larges  mailles  étirées  suivant  la  longueur  des 
canaux;  de  plus,  elle  dessine  sur  la  face  interne,  au  moyen  de  lignes  prin- 
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dpales  continues  reliées  entre  dles  par  des  actines  assez  brèves,  ces  bandes 
ascendantes  parallèles  qni  lui  communiquent  un  aspect  si  particulier. 

La  plaque  basilaire  qui  sert  à  fixer  TÉponge  à  son  support  peut  céder 
tout  d  une  pièce  sous  Teffort  d'une  traction  un  peu  énei-gique.  C'est  ce  qui 
est  anivé  aux  spécimens  du  Travailleur,  où  sa  limite,  parfaitement  intacte, 
forme  une  sole  vitreuse,  compacte  et  unie.  Elle  se  compose  d'hexacts  à 
actines  relativement  courtes,  mesurant  pour  la  plupart  de  o  millim.  oa5 
à  o  millim.  o&  de  diamètre,  souvent  armées  d'épines  assez  fortes.  Une 
lame  siliceuse  limitante,  de  peu  d'épaisseur,  n'offrant  d'autres  solutions  de 
continuité  que  de  petits  trous,  épars,  à  bordure  jaunâtre,  dérive  de  l'apla- 
tissement et  de  la  fusion  des  actines  inférieures  de  ceux  des  hexacts  qui 
touchent  au  support;  elle  est  presque  plane,  avec  seulement  quelques  tubé- 
rosités  qui  ont  sans  doute  rempli  de  légères  dépressions  de  ce  support; 
complètement  lisse,  elle  est  marquée  de  nombreux  systèmes  de  stries  con- 
centriques ayant  chacun  pour  centre  un  petit  cercle  clair  au  niveau  duquel 
la  lame  siliceuse  semble  diminuer  d'épaisseur.  Gomme  les  perforations 
signalées  plus  haut  sont  également  le  centre  de  systèmes  semblables  de 
stries  concentriques,  il  est  probable  que  cerdes  pâles  et  perforations  ont 
une  origine  identique;  ces  accidents  de  surface  me  paraissent  correspondre 
aux  intervalles  entre  les  actines  tangentidles,  restés  vides  ou,  plus  fré- 
quemment, comblés  par  une  mince  couche  de  silice. 

L'eau,  pour  s'engager  dans  les  orifices  aquifères,  doit  traverser  une  sorte 
de  tamis,  dont  les  mailles  carrées  sont  visibles  à  l'œil  nu  et  qui  est  formé 
par  des  hexacts  libres  placés  verticalement,  avec  quatre  actines  tangen- 
tielles  accolées  chacune  à  l'une  des  actines  tangentielles  de  quatre  hexacts 
voisins.  Les  hexacts  qui,  chez  Hexatinella  FilhoU,  constituent  ce  réseau 
superficiel,  se  transforment  en  pentacts  par  atrophie  de  leur  actine  distale, 
réduite  tout  au  plus  à  un  tubercule  très  bas.  Ici ,  ces  spicules  conservent 
toujours  leur  actine  distale,  mais  ils  la  modifient,  la  raccourcissant  et,  par 
compensation,  la  renflant  en  massue;  ils  deviennent  ainsi  compai'ables  à 
des  glaives  dont  leur  actine  distale  représenterait  la  poignée.  I^ur  taille  est 
assez  considérable,  l'actine  proximale  atteignant  couramment  i  millim.  3 
à  1  millim.  5  de  longueur.  Leur  actine  distale,  longue  de  o  millim.  là  h 
o  millim.  i8,  épaisse  de  o  millim.  o/i5  à  o  millim.  o5,  se  chargeait,  sur- 
tout au  sommet,  de  tubercules  dans  les  spécimens  des  Açores;  elle  demeure 
il  peu  près  lisse  chez  ceux  de  la  côte  d'Espagne.  Dans  tous  les  cas,  les  actines 
tangentielles  s'ornent  d'épines  nombreuses  et  se  terminent  en  pointe  aiguë. 

Il  existe,  sur  la  face  interne  du  corps,  implantés  autour  des  orifices 
exhalants,  d'autres  hexacts  de  même  type,  mais  de  dimensions  beaucoup 
plus  faibles  que  les  précédents.  ILs  sont  remarquables  en  ce  que  leur  actine 
proximale,  longue  de  o  millim.  s 3  seulement,  ne  se  dévdoppe  pas  plus 
que  les  actines  tangentielles;  l'actine  distale  «  toujours  plus  brève  et  rlavi- 
forme,  mesure  environ  o  millim.  1 1. 
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Les  scopuies,  très  abondantes,  même  dans  les  parois  des  canaux,  sont 
fines  et  souples;  d'une  manière  assez  constante,  lenr  tige  lisse  et  pointue 
ne  ])orle  que  deux  rayons  grêles ,  légèrement  raboteux ,  terminés  par  un  tout 
petit  bouton.  Elles  varient  entre  o  millim.  67  et  i  millim.  19  de  longueur. 
Des  soies  diactinales,  encore  pins  fines  et  très  flexibles,  les  accompagnent 
partout;  à  la  surface  du  corps,  elles  se  groupent  avec  elles  autour  des 
hexacts. 

Des  microxes  droits,  qui  ne  manquaient  pas  dans  les  Hexaetinella  Crt- 
ma/dii  des  Açores,  mais  qui  n'avaient  pas  fixé  mon  attention,  méritent  une 
mention  particulière.  Longs  seuloiient  de  o  millim.  o5  à  o  millim.  o85 , 
ils  sont  fort  petits,  par  conséquent,  avec  des  pointes  très  acérées;  mais  ils 
présentent  tous  un  renflement  allongé,  épais  de  o  millim.  ooaS,  situé  h 
inégale  distance  de  leurs  extrémités.  Ils  abondent  dans  toutes  les  parties  de 
rÉponge ,  parmi  les  soies  diactinales  et  les  scopules. 

Malgré  tous  mes  efforts ,  je  n'ai  pu  découvrir  un  seul  uncinète  dans  le 
parenchyme  des  spécimens  recueillis  par  le  TravaiHeur.  Je  suppose  que 
Tuncinèle  unique  et  le  fragment  usé  d'uncinète  rencontrés  dans  une  pré- 
paration de  spicules  d  une  H,  Gritnaldii  de  VHirondelle  y  figuraient  à  titre 
de  corps  étrangers.  L'Éponge  n'en  produirait  pas,  à  moins  qu'on  ne  doive 
considérer  comme  des  uncinètes  minuscules  les  microxes  précités.  C'est  une 
hypothèse  à  laquelle  je  m'arrêterais  volontiers ,  à  cause  de  la  position  excen* 
trique  dn  renflement  de  ces  spicules. 

La  principale  différence  obsarvée  entre  les  //.  Grmaldii  des  Açores  et 
cdles  de  la  côte  d'Espagne  porte  sur  la  forme  de  leurs  hexasters.  D'une 
seule  sorte  de  part  et  d'autre,  et  très  nombreux  dans  le  parenchyme,  ces 
microsclères  étaient ,  dans  le  premier  cas ,  des  oxyhexasters  à  rayons  simples , 
fins,  pointus,  longs  de  o  millim.  06;  ce  sont,  dans  le  cas  pi'ésent,  des 
oxyhexasters  à  six  rayons  principaux  un  peu  plus  robustes,  longs  de 
o  millim.  o&3,  terminés  chacun  par  un  bouquet  de  trois  ou  quatre  rayons 
secondaires  très  grêles,  très  fragUes,  un  peu  recourbés  en  dehors  et  longs 
seulement  de  o  millim.  01  à  o  millim.  01 3. 

Maucosaccus  dnguicdlatus  F.-E.  Schulze. 

Le  spécimen  type  de  Malaeosaccus  ungweulaius ,  recueilli  par  le  ChaUenger 
auSuddelaSierro-Leone,  par  6,/i79  mètres  de  profondeur,  était  unejÉponge 
sacciforme  haute  de  3  centimètres,  incomplète  par  en  bas.  Le  Talisman  en 
a  pris  un  second  beaucoup  plus  haut  dans  l'Atlantique  (/i&*'99'  lat.  N. - 
i5'  59'  Ig.  W.),  par  4,976  mètres  à  5,oo5  mètres.  C'est  un  sac  mou.  gris, 
fort  endommagé  au  sommet,  assez  bien  conservé,  au  contraire,  à  la  partie 
inférieure  et  porté  sur  un  pédicelle.  La  hauteur  totale  de  l'échantillon  est 
de  ^7  millimètre  ,  dont  1 9  millimètres  pour  le  pédicelle. 

Du  corps  lui-même  il  ne  reste,  aprè»  la  description  que  Schulie  en  a 
donné,  presque  rien  à  dire,  l^s  hexacts  hypodermiques  de  ilfa/acoMWOM 


Digitized  by 


Google 


—  199  — 

Jlariamatus  Tops,  font  ici  début.  Les  microsclères,  tous  à  peu  près  de 
même  taille  (diamètre,  o  millim.  i3  environ),  sont  de  trois  sortes  :  des 
oxyheiasters  ayant  généralement  deui  rayons  secondaires  longs  et  grêles  à 
rextréoiité  de  chaque  rayon  principal;  (fes  onychasters,  d'une  seide  caté- 
gorie, à  rayons  secondaires  grêles  au  nombre  de  trois  sur  duque  rayon 
principal;  enfin,  des  floricomes,  de  type  uniframeet  présentant  presque 
toujours  cinq  rayons  secondaires  par  rayon  principal.  Présents  à  la  surface 
du  corps,  les  floricomes  se  retrouvent  aussi  dans  la  paroi  de  la  cavité 
cloacale. 

Le  pëdicelle  présente  Tattrait  de  la  nouveauté.  C'est  un  organe  charnu , 
assez  épais  (a  millim.  5),  flexible,  de  peu  de  solidité;  sa  brièveté  relative 
dans  lé  cas  qui  nous  occupe  laisse  d'ailleurs  supposer  qu'il  n'a  pas  été 
obtenu  tout  entier.  Il  se  couvre  d'hexacts  à  actino  distale  renflée  et  chargée 
de  dents  écailleuses,  de  même  forme,  en  un  mot,  que  les  hexacts  dermiques 
du  corps,  mais  en  différant  parleurs  dimensions  un  peu  plus  faibles  et 
surtout  pai'  la  longueur  trois  fois  moindre  de  leur  actine  proximale.  Sa  chair 
contient  des  microsclères,  floricomes  et  oxyhexasters.  Sa  charpente  se  com- 
pose d'hexacts  lisses  qui  se  disposent  parallèlement  entre  eux,  s'allongeant 
dans  le  sens  vertical,  recourbant  leurs  actines  latérdes  suivant  la  même 
direction  ou  n'en  conservant  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  leur 
enlacement,  se  transformant,  par  suite,  souvent  en  tétracts,  en  triacts  ou 
même  en  diacts.  Ces  hexacts  plus  ou  moins  modifiés  demeurent  pour  la 
plupart  presque  aussi  grêles  que  ceux  qui  constituent  la  charpente  fonda- 
mentale du  corps  et  varient  entre  o  millim.  007  et  o  millim.  01  d'épaisseur. 
Cependant,  au  centre  de  lorgane,  il  s'en  trouve  un  certain  nombre  qui, 
pour  le  consolider,  atteignent  o  millim.  o3  d'épaisseur.  La  fixation  du  pédi- 
celle  dans  la  vase  est  assurée,  pi-e8(|ue  dès  son  origine,  par  des  ancres  telles 
qu'en  possèdent  toutes  les  EuplecteUidœ ,  c'est-à-dire  par  des  soies  rigides 
munies  de  dents  rëcurvées  et  que  termine  un  renflement  conique  à  bord 
armé  d'un  verticille  de  crochets. 

Ces  ancres  sont ,  elles  aussi ,  des  hexacts  réduits.  D'après  les  observations 
de  Schuize  et  de  Ijima,  l'intersection  des  canaux  des  actines  atrophiées 
s'établit,  chez  les  Eponges  du  genre  Eupiectella,  dans  la  tige  du  spicule  à 
une  certaine  distance  au-dessus  du  renflement.  Il  n'en  est  pas  de  même 
partout.  Schuize  a  constaté  sur  les  ancres  d'une  Rossellîde,  Placopegma  so- 
lutum^^\  que  le  croisement  des  axes  s'opère  au  niveau  du  renflement  ter- 
minal; mais,  frappé  de  ce  que  les  crochets  s'y  trouvent  toujours  au  nombre 
de  quatre,  il  a  cru  reconnaître  en  eux  des  actines  véritables.  Ijima  s'est 
élevé  contre  cette  opinion  ^^^  en  faisant  remarquer  que  les  canaux  Iransverses 

^*'  ScniiLZE  (F.-E.),  Hexactinelliden  des  indischen  Oceanes,  H,  Tbeii.  Die  Hexat- 
terophora,  p.  65.  Berlin,  1896. 

^*^  Ijima  (I.),  Studino:  thc  [lexccli.oîlida,  I,  p.  5o,  Tokyo,  1901. 
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demeurent  1res  courts  et  ne  tendent  même  pas  à  se  diriger  vers  la  base  des 
crochets.  C'était,  en  effet,  une  erreur  d'interprétation  que  Tëtude  des 
ancres  de  Malacosaccus  unguiculatus  et  de  leurs  malformations  va  nous 
permettre  de  rectiCer.  Ici,  Tintersection  des  canaux  qui  marquent  Taxe  des 
actines  atrophiées  se  fait  exactement  dans  l'épaisseur  du  renflement.  On  y 
compte  nettement,  au  bout  du  canal  axial  de  la  tige,  cinq  petits  canaux 
très  courts.  Une  seule  actine  de  Thexact  se  développe  pour  former  la  tige ,  et 
l'ancre  est  à  proprement  parler  un  monact.  Quelquefois  il  arrive  que  deux 
actines  opposées  se  développent  ;  il  en  résulte  une  soie  rigide  composée  de 
deux  moitiés  faciles  à  distinguer  d'après  l'orientation  inverse  de  leurs  épines  ; 
à  leur  origine  se  voit  l'intersection  des  canaux  des  quatre  actines  avorli^ 
et,  autour  de  cela,  une  couronne  de  crochets  pareils  à  ceux  du  renflement 
basilaire  d'une  ancre  normale  ;  ces  crochets  souvent  se  recourbent  tous  du 
même  côté ,  sans  doute  vers  l'actine  qui ,  seule,  était  destinée  à  s'allonger,  ou 
bien  ils  se  dirigent  partie  dans  un  sens  et  partie  dans  l'autre,  ou  enfln  ils 
se  bifurquent  au  sommet  d*un  mamelon  commun.  D'autres  fois ,  ce  sont 
deux  actines  d'orientation  différente  qui  viennent  à  se  développer;  l'ancre 
se  compose  alors  de  deux  tiges  à  épines  récurvées ,  qui  émanent  à  angle 
droit  d'un  renflement  commun  armé  de  crochets  relevés  vers  elles  ;  dans  le 
renflement  s'observe ,  comme  précédemment ,  l'intersection  des  canaux  rudi- 
mentaires  des  actines  disparues.  Il  est  clair,  par  conséquent,  que,  dans 
les  ancres  de  Malacosaecus ,  le  renflement  basilaire  représente  le  centre 
noueux  de  i'hexact  modifié;  les  crochets  de  son  bord ,  de  nombre  variable, 
du  reste,  ont  simplement  la  valeur  d'excroissances  secondaires,  de  même 
ordre  que  les  dents  récurvées  de  la  tige.  Et  tel  est  sans  doute  aussi  le  cas 
méconnu  des  ancres  de  Placopegma  solutum, 

Rbgâdrella  PHQBNix  0.  Schmidt. 

J'ai  émis  en  1896^'^  l'avis  que  l'Hexaclinellide  du  Talisman  décrite  et 
figurée  par  Filhol  ^*^  sous  le  nom  nouveau  de  Trichaptella  elegans  ne  diflire 
pas  de  Regadrella  phœnix.  L'examen  des  spécimens  de  la  collection  confirme 
l'exactitude  de  cette  supposition.  J  ai  même  eu  le  plaisir  de  trouver  au  Mu- 
séum l'un  des  plus  beaux  représentants  de  la  prétendue  Trichaptella,  dont 
l'étiquette  primitive  avait  été  raturée  et  modifiée  conformément  à  cette 
manière  de  voir. 


(')  TopsBNT  (E.),  Résultats  scientifiques  de  la  campagne  du  Gaudan  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  fasc.  Il,  p.  976  {Ann,  de  l'Université  de  Lyon,  1896). 
(*)  FiLnoL  (H.),  La  vie  au  fond  des  mers,  Paris,  i885. 
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Sur  lbs  Bambous  employés  comme  sàebàcàses  par  les  sauvages 

DE  l'Isdb  et  la  Péninsule  malaise, 

PAR  M.  Louis  Lapigque. 

J'avais  été  frappe,  dans  la  Péninsule  malaise,  de  la  longueur  extraordi- 
naire des  entre-nœuds  de  Bambous  employés  conmie  sarbacanes  par  les 
Sakaïes  ou  Sémangs  de  la  vallée  du  Perak.  Ces  instruments ,  d'une  longueur 
d'environ  deux  mètres  sur  un  diamètre  de  q  à  3  centimètres ,  sont  consti- 
tués par  deux  tubes  de  Bambou  introduits  l'un  dans  l'autre  de  façon  à  se 
doubler  dans  toute  la  longueur.  Or  on  ne  remarque  aucune  trace  de  nœud. 
Les  Européens  qui  habitent  dans  le  voisinage  de  ces  tribus  ont  tous  noté 
ces  échantillons  vitaux  comme  extraordinaires ,  et  ceux  que  j'ai  entre- 
tenus m'ont  dit  ne  pas  connaître  sur  pied  le  bambou  qui  le  produit. 

Je  viens  de  retrouver  dans  le  sud  de  Tlnde  des  échantillons  tout  à  fait 
analogues.  La  sarbacane  est  beaucoup  moins  employée  par  les  tribus  de 
jungle  dans  cette  région  que  dans  la  r^on  malaise  ;  mais  quand  on  la 
rencontre,  elle  présente  la  même  particularité;  elle  est  constituée  d'un 
simple  tube  de  bambou,  mais  ce  tube  peut  avoir  près  de  deux  mètres  sans 
trace  de  nœud.  Les  échantillons  que  j'ai  rapportés  proviennent  les  uns  des 
monts  Anémalé,  je  les  ai  acquis  des  Poulayers  et  des  Moudouars  du  massif 
de  Pounachi,  où  ils  vivent  h  une  altitude  de  800  à  i,aoo  mètres.  D'autre 
part,  dans  un  village  de  Panyans  du  Wainaad,  j'ai  trouvé  et  acquis  un 
morceau  de  Bambou  encore  brut,  muni  de  nœuds  à  ses  extrémités,  et  qui 
montre  alors  bien  nettement  la  longueur  énorme  de  l'entre-nœud.  Ces  Pa- 
nyans vivent  à  une  faible  altitude ,  mais  juste  au  pied  du  massif  du  Wai- 
naad, qui  élève  en  pente  raide  à  un  millier  de  mètres  son  flanc  couvert 
d'une  jungle  très  épaisse.  C'est  de  cette  jungle  que  provenait  l'échantillon 
que  j'ai  rapporté.  Ces  gens  m'ont  dit  que  c'est  toujours  dans  la  montagne 
qu'ils  vont  chercher  de  tels  Bambous.  Us  les  considèrent  d'ailleurs  comme 
as^ez  rares  et  leur  attribuent  par  suite  une  certaine  valeur. 

Je  ne  sais  s'il  s'agit  d'une  espèce  particulière  ou  d'une  forme  spéciale 
d'une  espèce  commune.  Je  n'ai  pu,  occupé  à  d'autres  recherches,  me  mettre 
dans  la  jungle  à  la  poui*suite  de  la  plante  vivante.  Je  crois  bon,  en  tout 
cas ,  de  signaler  le  fait  aux  botanistes. 

Je  pense  que  c'est  exclusivement  dans  la  montagne  qu'on  pourra  ren- 
contrer ce  Bambou. 

Dans  l'Inde,  les  tribus  de  jungles  n'existent  que  dans  les  régions  mon- 
tagneuses ;  mais  dans  la  Péninsule  malaise ,  outre  les  tribus  dont  je  parlais 
plus  haut  et  qui  habitent  la  vallée  du  Perak,  dans  une  région  de  montagnes 
assez  élevée,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  d'autres  tribus  qui  leur  sont  appa- 
rentées et  qui  habitent,  plus  au  Sud,  des  régions  de  collines  basses.  Or 
ces  dernières  tribus,  qui  font  usage  de  sarbacanes  très  analogues,  sont 
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obligées  de  les  constituer  avec  des  Bambous  à  entre-nœuds  plus  courls,  en 
perçant  le  nœud  intermédiaire. 

SVR  LES  MlNÉRÀVX  ÀSSOCIBS  À  l'EmERàVDB 

dahs  le  gisement  de  Mvao  (Nowelle^Grenàde) , 

PAR  M.  H.  Hubert. 

(Laboratoibb  de  m.  li  Propbssbur  a.  Lacboix.) 

De  tous  les  gisements  d'émeraude  actudlement  exploites ,  le  plus  célèbre 
est  cdui  de  Muso  (Nouvelle-Grenade)  :  on  sait  que  c'est  là  que  se  rencon- 
trent les  cristaux  les  plus  estimés  en  joaillerie.  Ce  gisement  est  très  inté- 
ressant, tant  à  cause  de  sa  constitution  même  que  par  les  minéraux  qu  on 
y  trouve  associés  à  Témeraude.  Parmi  ceux-ci ,  on  avait  déjà  signalé  la  cal- 
cite,  le  quartz,  la  pyrite,  la  dolomite,  la  parisite,  lailophane,  la  fluoripe, 
le  gypse,  Tantbracite  et  la  pyropbyllite.  A  cette  liste  déjà  longue,  il  faut  en- 
core ajouter  Talbite. 

Je  me  propose  d'étudier  dans  cette  note  ceux  des  minéraux  associés  à 
Témeraude  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  En  même  temps,  je  résumerai 
les  travaux  antérieurs  relatifs  au  gisement  de  Muso,  afin  de  donner  un 
aperçu  général  de  la  question. 

Au  milieu  d*un  calcaire  bitumineux,  riche  en  fossiles,  et  de  schistes 
noirs  appartenant  au  terrain  néocomien ,  on  rencontre  des  veines  consti- 
tuées par  des  éléments  entièrement  cristallisés.  Tantôt  ceux-ci  sont  à  graio 
fm  et  forment  une  véritable  roche  (calcaire  à  émeraude);  tantôt,  au  cou- 
ti'aire,  ils  sont  en  gros  cristaux  et  tapissent  seulement  les  parois  de  la 
fissure  :  c'est  dans  ces  conditions  que  se  trouvent  les  émeraudes  qui  fout 
l'objet  de  l'exploitation  de  ce  gisement 

Je  m'occuperai  successivement  du  calcaire  à  émeraude  et  des  minéraux 
individudisÀ  qui  forment  des  géodes. 

CALCAIRE  A  élIBRAUDB. 

La  masse  de  la  roche  est  constituée  par  de  la  caldte,  au  milieu  de 
laqudle  on  voit, à  l'œil  nu,  de  petits  cristaux  de  pyrite,  très  abondants,  et, 
plus  rarement ,  de  la  dolomite  et  de  la  parisite  en  éléments  assez  volumineux. 

L'examen  microscopique  révèle  en  outre  du  quarti,  de  i'albite,  de 
Témeraude  et,  accessoirement,  du  rutile  et  de  la  limonite. 

lia  caldte,  xénomorphe,  se  présente  en  petits  grains.  Les  autres  miné- 
raux, généralement  automorphes,  sont  peu  abondants  ;  nous  les  étudierons 
lorsque  nous  les  considérerons  dans  les  géodes  où  ik  sont  plus  dévdoppé^. 
L'albite,  cependant,  mérite  une  mention  spéciale.  Lorsqu'on  fiaiit  dissoudre 
le  calcaire  dans  l'acide  chlorhydrique,  on  la  trouve  sous  forme  de  petits 
cristaux  blanc  sn*atteignant  pas  3  millimètres  dans  leur  plus  grande  dimen- 
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sion,  avec  une  face  d^aplatissemeot  très  dëveloppëe  ayaot  souveot  Taspect 
d'un  losange.  Ce  feldspath  est  gënëralement  limite  par  des  faces  peu  nettes, 
ce  qui  rend  les  mesures  goniomëlriques  difficiles.  Néanmoins  j'ai  pu  recon- 
naître avec  précision  les  faces  p  (ooi)  m  (iTo)  <  (i i  o)  «*  (ïoi)  n*^ (aoi) 
et  ff^  (o  1  o)  :  cette  dernière  étant  la  face  d'aplatissement. 

Ces  cristaux  possèdent  deux  clivages  distincts  parallèles  aux  faces 
p(ooi)  et  m  (iio).  Us  sont  i*égulièrement  maclés  suivant  la  loi  de 
Taibitc;  mais  je  n'y  ai  pas  rencontré  la  macle  du  Roc  Tourné,  qu'on  trouve 
généralement  dans  les  gisements  analogues. 

L'existence  de  ce  feldspath  offre  un  certain  intérêt.  En  effet,  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  les  formes  cristallines  qu'il  présente  sont  celles  qu'il 
affecte  au  milieu  des  calcaires ,  soit  lorsque  ceux-^i  se  trouvent  mélamor- 
phisés  indépendamment  de  toute  roche  éruptive,  comme  dans  certains 
gisements  des  Alpes;  soit,  au  contraire,  lorsqu'ils  ont  été  modifiés,  comme 
dans  les  Pyrénées,  au  contact  de  la  Iherzolite  ou  des  ophites.  Enfin,  ces 
formes  sont  encore  celles  de  l'albite  qu'on  rencontre  dans  des  filons  méUil- 
liières,  comme  ceux  d'Anglas  (Basaes-Pyrénées),  décrits  par  mon  savant 
maître,  M.  A.  Lacroix ^*\ 

U  est  remarquable  de  voir  que  les  minéraux  de  Muso  ne  sont  pas  venus 
se  développer  par  imbibition  dans  les  calcaires,  mais  que  l'action  de  minéra- 
lisation a  été  localisée  uniquement  dans  les  fissures  des  roches  sédimen- 
laires,  formant  ainsi  de  véritables  filons  endigués. 

Parmi  les  âéments  accessoires  du  calcaire  à  émeraude,  je  signalerai  le 
rutile,  en  fines  baguettes  au  milieu  de  la  calcite,  et  la  limonite.  Celle-ci, 
qui  provient  de  la  décomposition  de  la  pyrite,  forme  d3  très  petites  plages 
intercalées  dans  les  plans  de  clivage  de  la  calcite. 

MUf^EAUX  DBS  GEODES. 

Emeraude.  —  L'émeraude  de  Muso  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
et  sa  transparence  qui  restent  homogènes  même  dans  les  plus  gros  cristaux. 
Ceux-ci  peuvent  atteindre  plusieurs  centimètres  :  on  en  connaît  un  ayant 
6  centimètres  de  longueur. 

Ce  minéral  a  tout  d'abord  été  étudié  par  Des  Cloizeaux  ^'^  qui  y  a  reconnu 
les  combinaisons  de  formes  suivantes  : 

m(ioro)A*(3i3o)  A*(ti3o)jp(oooi)fl'(ii3i)  J*(iort)  6*'*(ao3i); 

jw(ioro)  |>(oooi)   a*(ii3i)  ft*(ioTi)  ft'''(303i)    t'(3i3i)    avec  v 

w»(ioTo)  p(ooot)  a*(itâi)  i*(tott)  o(3i3i)  z(4s53)  avec  t^  t''^ 
m(ioio)p(oooi)  a*(iiai)  ^(9.7. 16.8)  avec  x  =  b^^  J*"  h^^  =a^^^. 


A.  Lagboix,  Minéralogie  de  la  France,  II,  p.  167. 
Dis  Cloizbaux,  Manuel  de  Minéralogie ,  I,  p.  365. 
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M.  Vrba^^^  a  depuis  effectué  de  nouvelles  mesures  sur  les  cristaux  de 
Muso.  Il  a  signale  de  nouvelles  combinaisons  : 

p(oooi)  m(ioro)  ft*(iori)  6'^(202i)  a*(ii2i)  ft*(ioia)  6*/'(3o$a) 
6*^(3oîi)a'(iiïï3)  fl^^(336i)  «5(6165 ); 

m(ioro)  A*(ii2o)p(oooi)  6*(iori)6*''(3o3a)  ^^(2021)  a*(ii2i) 
2^(4263;  a2(2i3i)  b'^'{koli)  ft'*(i2.o.r2. 1)  a(2i"33)  s(i6.8.2Î.i). 

Calcite,  —  La  caicite  est  Tëlëment  le  plus  abondant  des  géodes.  Ses  cris- 
taux, d'un  blanc  de  neige,  ont  des  faces  remarquablement  courbes  et 
striées,  celles-ci  pouvant  s'étendre  dans  une  même  zone  sur  un  parcours 
de  80  degrés.  Les  formes  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  observées  sur 
la  calcite  de  RôdeQord  (spath  d'Islande). 

Les  cristaux  que  j'ai  observés  se  rapportent  à  deux  types  : 

1"  Formesdelazone|)(iori)^*^(ioo)^*^  ft^(oiT2)(iio)  d' (11 20) (101); 

2**  Combinaison  des  formes  précédentes  avec  le  prisme  e*  (10 10)  (1 12). 

Dans  le  premier  type,  j'ai  reconnu  les  faces  : 

p(iori)(ioo)  6'(oir2)(iio)  6*(ii23)(2io)  ft*'*(i459)  (54o) 
ft"/*(7.i4.rT.i5)(ii./i.o)  6'(2i34)(3io)  i\3iî5)(/iio)  6'(4i5*6)(5io) 
b\S{è^){6lo)  6^(6178)  (710)  6*(8. 1.9. 10)  (910)  rf»(iiio)(iol) 
rf^/*(325i)  (3_o5)  (P(2i3i)  (20?)  (f/*(527'3)  (5oï)  d» (6178)  (60Î) 
fr(7i86)(7oi)  avec  des  faces  courbes  pouvant  s'étendre,  par  exemple, 
de  A'(8.i  .9.io)(9io)  àd**^^(i9.i3.32.6)(i9.o.TB)  en  passant  par 

^*(0112)(ll0)p(l01l)(l00)  et  rf*(2l5l)(20l). 

Dans  le  second  type,  j'ai  rencontré  les  faces  pb^  6*'*(t235)  (32o) 
b'  à  b'  b'  (f^(5382)(5oî)  d'  d''l^  (17.2.7^. i5)(i7.o.i)  (f  et 
c*(ioio)  (211). 

Les  faces  en  zone  avec  p  sont  généralement  striées  de  part  et  d'autre 
de  cette  face  parallèlement  à  leur  axe  de  zone.  Dans  le  second  type,  les 
faces  à^,  plus  développées  sont  très  courbes  mais  brillantes. 

Quartz,  —  Le  quartz ,  peu  abondant  au  milieu  du  calcaire  à  émeraude , 
est,  au  contraire,  largement  représenté  dans  les  géodes  :  la  collection 
du  Muséum  possède  nolamment  un  cristal  ayant  7  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Ce  minéral  est  remarquable  par  sa  limpidité,  bien  qu'exceptionnelle- 
ment on  y  trouve  des  zones  où  les  inclusions  lui  donnent  une  couleur  lai- 
teuse. Il  possède  souvent  des  faces  intéressantes.  L'un  des  cristaux  étudies 

(»)  C.  Vrba,  Smaragdvon  Santa-Fé  de  Bogota  (ZciW/inZ/tir  KrisL,  5,  p.  Û3(»). 
^')  Notation  de  Bravais. 
^'^  Notation  de  Miller. 
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présente  d'abord  cette  particularité  d'avoir  ses  faces p{ioTi)^^^iooy*^ 
striées  parallèlement  à  Taréte  pe'(ioTi)  (loio)  (loo)  (ai^),  alors  que 
les  faces  e*^(oiii)  (an)  sont  lisses.  Il  possède  en  outre  Tisocëloèdre 
t(iiQi  )(4iï)  =  (r'*  6*  ft»Ma  face  plagièdrea:(5i5i)(473)=:6'/*  (/»(/»/» 
et  une  face  courbe  dont  la  mesure  eiacte  ne  peut  être  faite,  mais  qui  est 
très  voisine  de 

r,(i7. 1. 15. i)(i!i. 5.6)- i^'^V^  (/»/•. 

Les  rhomboèdres  directs  et  inverses  sont  également  nombreux.  Parmi 
les  premiers,  on  a  c*(4ori)(3îT)c"'*(5o5'i)(ii.î.ï)  c'''(ii  .o.ïT.  a 
( S33) ; parmiles seconds, c'*^*(o.  10. Tô.i)(i  1.11  .T9).e"*(o.  ii.Tî.i) 
(A 67).  La  mesure  de  ces  dernières  faces  est  rendue  d'autant  plus  difficile 
que  les  zones  pe',  c*'*  e',  striées  parallèlement  à  leur  axe,  sont  souvent 
formées  par  une  succession  ininterrompue  de  rhomboèdres  ne  permettant 
plus  de  mesures  précises. 

On  trouve  en6n  une  face  courbe,  en  zone  avec  x  et  c'^,  qui  corres- 
pondrait k  un  hémiscalénoèdre.  Celte  face,  située  entre  x  et  c'",  fait  avec 
c*'*  un  angie  d'environ  176''  et  avec  x  un  angle  de  176"  29. 

On  voit  encore  sur  le  gros  échantillon  auquel  je  fais  allusion  ci-dessus, 
un  grand  nombre  de  faces  en  escalier  déterminas  par  des  rhomboèdres 
directs  et  inverses.  Malheureusement,  les  dimensions  mêmes  du  cristal 
ne  permettent  la  mesure  goniométrique  que  d'un  petit  nombre  de  ces 
faces:  e"/**  (46.0.ÎB.  1)  (3i.75.T5)  e»''(ii  .o.Tl.a)  (833);  e'f' 
(o.ia.Ti.9)  (775);  e»*'"(o.a9.I^.i6)  (i5.i5.TÏ);  e*'*  (o33i) 
(/i45);e"^{o.T^.i7.i)(6.6.ii). 

Dans  certains  cristaux,  on  assiste  k  la  disparition  presque  totale  des  faces 
du  prisme  au  prolit  d'une  série  de  rhomboèdres  directs  ou  inverses.  Parmi 
les  faces  particulières  à  ce  type  et  mesurables  avec  certitude,  je  signalerai  les 
rhomboèdres  inverses  c*'*  (o33i)  (/i45^)  et  e'*"  (o .  ao .  qo  .  7)  (9 . 9  .Tï). 

Pyrite,  —  La  pyrite  est  également  très  développée  dans  le  gisement  de 
Muso.  Elle  est  très  brillante  et  présente  des  faces  très  nettes. 

Ses  cristaux  ont  parfois  plus  d'un  centimètre  de  diamètre,  mais  les 
plus  volumineux  n'offrent  pas  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la  forme; 
d'ailleurs,  ils  sont  généralement  brisés.  Au  contraire,  j'en  ai  mesuré  un 
certain  nombre  dont  la  plus  grande  dimension  ne  dépassait  pas  3  milli- 
mètres. 

M.  Cesàro  ^^^  avait  déjà  reconnu  dans  ces  cristaux  les  faces  a*  (  1 1 1  ) 
û*(aii)a*^(Qai)ft*(3io)  et  s(32i).  Certains  des  individus  que  j'ai 

(')  Notation  de  Bravais. 
<*)  NoUlion  de  Miller. 

^*J  Gbsàro,  Ann,  Soc.  géol.  Belg,,  a6,  LXXX.  HiirrzB,  Handbuch  von  Minera» 
logie,  I,  5,  p.  76a.  Gbotu,  Zeitêchrift  Jur  Kriit.,  3a,  p.  6o5. 

MuséoM.  —  I.  th 


Digitized  by 


Google 


—  Î06  — 

observes  présentent  nne  plus  grande  ridiesie  de  formes.  Je  les  divisend  en 
trois  types. 

Typel.  —  Dans  ce  premier  type,  qui  est  de  beaucoup  ie  plus  rëpandn, 
les  feces  de  Toctaèdre  a'  (  1 1 1  )  sont  très  développées.  La  free p  (  loo)  se 
rencontre  sur  tous  les  cristaux,  mais  elle  est  toujours  très  petite.  Les 
autres  faces,  généralement  groupées  autour  de  p,  sont  : 

û*/*(aai)a«(aii)i/a  6' [ir (aïo)] i/a  «[Tr( Sa i)]- i/a  (i»  *'/«*»/»). 

En  outre,  on  trouve  beaucoup  plus  rarement  le  trapézoèdre  «'(5ii) 
et  rhémihexoctaèdro  i/a  t  [ir(4a t  )]  =  i/a  (i*  **/*  6*/*). 

Enfin  j*ai  rencontré  sur  un  cristal  une  succession  de  &ces  en  esea- 
lier  appartenant  à  des  hémihexatétraèdres  de  la  zone  pb^  et  répondant 
aux  symboles  : 

i/a  b\^  [ir(73o)]  t/a  t» [ir (3to)]  i/a  6*  [w(5io)] 

et  une  face  comprise  entre  i*  et  &^*(6o.  i  .o),  faisant  avee  p  un  aoj^ 

de  i75'5i'  et  dont  le  symbole,  déterminé  par  le  calcul,  oorrespondmt  à 

i/ai'*[7r(i 4.1.0)]  :  l'angle  calculé  de  p6**  étant  de  lyS'SS'. 

Tous  les  cristaux  du  type  octaédrique  ont  un  aspect  très  dissymétrique, 
grâce  au  développement  très  in%al  des  faces  :  ainsi ,  p  manque  à  eertains 
pointements  et,  dans  un  même  cristal,  on  a  une  fece  i/a  b*  plus  développée 
que  celles  de  Toctaèdre,  alors  que  les  autres  sont  microscopiques. 

Type  IL  —  Je  n'ai  trouvé  que  quelques  spécimens  du  type  IL  Leur 
caractéristique  est  d'avoir  |i(ioo)  dominant.  Celte  face  est  toujours  pro- 
fondément striée  parallèlement  aux  arêtes  du  dodécaèdre  pentagonal.  Les 
autres  faces,  très  réduites,  sont  : 

a*(iii)a''*(Qai)a*(2it)  i/a  6*[ir(Qio)]  i/a«  [ir  (3ai)]  i/a  <  [ir(4ai)]. 

Type  IIL  —  Ce  type  est  rare  dans  le  gisement  de  Muso.  La  Corme 
dominante  est  le  dodécaèdre  pentagonal  i/a  î' [ir  ( tii o )]  associé  aux  faces 
fl*  (iii)a*^(a3i)fl*(aii)etp  (lOo). 

Tous  ces  cristaux  de  pyrite,  nous  l'avons  dit,  sont  très  petits.  Aussi, 
pour  mesurer  l'angle  des  faces  trop  peu  développées  pour  donner  une 
image  au  goniomètre,  j'ai  adopté  le  dispositif  suivant,  dont  je  n'ai  trouvé 
nulle  part  la  description.  Il  consiste  à  associer  au  goniomètre  un  micros- 
cope mobile  parallèlement  à  son  axe,  grâce  à  un  cîiariol  sur  lequel  il  est 
fixé  et  qui  peut  se  déplacer  suivant  deux  directions  rectangulaires.  Le 
cristal  étant  convenablement  centré,  les  angles  des  faces  sont  mesurés  en 
utilisant  les  images  réfléchies  successives  d'une  source  lumineuse  placée 
à  l'infini,  comme  pour  le  goniomètre  de  Mallard;  seulement,  au  lieu 
d'observer  ces  images  directement,  on  considère  celles  que  forme  l'objectif 
sur  l'oculaire,  et  on  les  regarde  avec  une  lentille  à  très  court  foyer.  On 
feit  coïncider  ces  images  non  plus  avec  celle  donnée  par  une  surface  réflé- 
chissante, mais  avec  la  croisée  des  fils  du  réticule. 
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PmûUs.  — •  Ce  minerai  a  été  étudie  par  Des  Qoizeaux  <^)  et  M.  Vrba  ^*K 
Des  Cloixeaax  en  a  s^naië  tontes  les  combinaisons  observées.  Ce  sont  : 
p  (ooo !)*'''{ aoîi);  ptf'  (iiai)  J*'*;  m  (io7o)  pi'^  (aoa3)  i'^; 
mpa'b'f"  h'^;  pa*  (ti  J"a)  a'  b'f"  x  (6896)  «rf »/'*(/»/'»  i»/';  pa»  (1  ii8) 
a'i'(io7Q)6*(io7i)ft'^;pû*(iiQ4)a*a»/'(a5iî3)ft*6'/*;pa*a*(iiâ3) 
a^f*a^Vh^'*.  Cet  autenr  signale  la  base  f  comme  étant  ordinairement 
eonrbe,  les  faces  de  la  zone  pft\  larges  et  canndées  borîzontdemenC, 
edles  de  la  zone  p  a\  étroites  et  striées  horizontalement. 

Autre»  minéraux.  — *  La  dolomite  se  présente  en  petits  rhomboèdres  pri- 
miti6p(io7i)(')(ioo)(^)  tantôt  blancs,  tantôt  d'un  gris  noir&tre.  Ui  ne 
sont  pas  toujours  limités  par  des  faces  nettes. 

V anthracite  a  été  signalée  dans  le  calcaire  de  Muso  par  Jeannetaz  ^*^  et 
Damour  ^^\  Quant  au  g}fp9e  et  à  Isi fluorine,  ils  ont  été  rencontrés  :  le  pre- 
mier par  Max  Bauer  ^\  la  seconde  par  Des  Qoizeaux^*^  On  sait  enfin  que 
VaUofkanê  existe  paiement  à  Muso.  La  collection  du  Muséum  en  renfenne 
jdusieurs  échantillons  transparents  d'un  très  joli  vert  bleuâtre. 

En  groupant  ainsi  les  connaissances  actuelles  sur  les  minéraux  de  Muso , 
nous  nous  sommes  simplement  attaché  à  en  faire  ressortir  les  propriétés 
cristdlographiques ,  car  U  y  a  toujours  intérêt  à  préciser  les  formes  que 
présentent  les  minéraux  dans  des  conditions  bien  déterminées,  d'autant 
plus  que  ces  formes  sont,  dans  certains  cas,  caractéristiques  des  gisements 
où  on  les  rencontre. 

Au  moment  de  la  mise  en  pages  de  cette  note,  M.  Alberdni  a  eu  Tex- 
tréme  obligeance  de  me  conmiuniquer  un  certain  nombre  de  renseigne- 
ments que  je  suis  heureux  de  pouvoir  signaler  ici. 

La  position  topographique  du  gisement  de  Muso  est  la  suivante  :  sur 
un  plateau  dominant  le  confluent  du  Rio  Minero  et  d'une  rivière  aujour- 
d'hui desséchée,  se  trouvent  les  bâtiments  de  la  mine  (administration,  lo- 
gements des  ouvriers,  etc.).  Ce  plateau  et  les  hauteurs  opposées  surplom- 
bant la  vallée  sont  sillonnés  de  filons  h  émeraude  dont  on  aperçoit  les 
affleurements  à  flanc  de  coteau.  Les  schistes  et  les  calcaires  noirs  qui  les 
contiennent  présentent  des  plis  et  des  dislocations  remarquables;  ils  sont 
recouverts  superficiellement  par  une  couche  de  sables  pléistocènes. 


^''  Dis  Cloizeaux,  Manuel  de  minéralogie,  II,  p.  i63. 

W  Vbba,  Partsit  von  Neugrada  (Zeitchrifl  fir  KriiL,  i5 ,  p.  a  1 0  ). 

^')  Notation  de  Bravais. 

(^  NolaUon  de  Miller. 

(')  Janhbtâz,  Bull.  Soc.  min. g  année  1899,  p.  i3i. 

(^)  DiMooB,  Bull.  Soc.  min.,  année  1897,  p.  i83. 

<')  Max  Baubr,  Edehteinkunde,  p.  367. 

(^)  Des  Cloizeaox,  Manuel  de  minéralogie,  II,  p.  16^. 
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Lorsqu'on  est  à  Las  Cases,  c est-à-dire  aux  bâliments  qui  sont  sur  le 
plateau  ;  on  voit,  après  les  pluies ,  que  des  filons  situés  au  Nord  de  la  vallée 
du  Rio  Minero  il  se  dégage  de  la  vapeur  d*eau.  Ce  phénomène  se  repro- 
duit un  peu  plus  à  T ouest  au  milieu  des  mêmes  formations  schisteuses, 
mais  d'une  façon  presque  continuelle. 

L'examen  de  ces  derniers  schistes  m'a  permis  d'y  constater  la  présence 
de  petites  veines  de  calcite  semblables  à  celles  des  filons  à  émeraude,  mais 
stériles,  et  surtout  de  minces  couches  de  pyrophyllite,  très  étendues  et 
pouvant  atteindre  i/â  centimètre  d'épaisseur. 

D'autre  part,  la  vapeur  qui  se  dégage  actuellement  imprègne  les 
schistes  d'une  sorte  d'enduit  rouge  constitué  par  de  l'hématite  et  dépose 
fi^équemment  de  petits  cristaux  de  gypse.  Ceux-ci  atteignent  au  plus 
Q  millimètres  de  longueur;  ils  ont  des  formes  géométriques  très  nettes 
avec,  comme  faces  dominantes  :  ^*  (oio)  m  (i  lo)  et  «^  (âi  i). 

En  ce  qui  concerne  la  formation  du  sulfate  de  chaux,  que  je  n'ai  ren- 
contré que  dans  ces  schistes, elle  s'explique  par  l'action  successive  de  la  va- 
peur d'eau  sur  la  pyrite  et  la  calcite  de  ces  terrains,  déterminant  ainsi  la 
réduction  de  la  pyrite  en  hématite,  puis  la  transformation  du  carbonate  de 
chaux  en  sulfate  de  chaux. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  visible  dans  ces  schistes  rouges,  le  sulfate 
de  chaux  y  est  très  abondant,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  les 
épuisant  par  l'eau.  On  trouve  également  des  chlorures  dans  les  eaux  de  lessi- 
vage :  leur  présence  indique  bien  une  origine  profonde  des  eaux  thermales. 

La  pyrophyllite  est  plus  répandue  dans  les  schistes  rouges  que  dans  le 
calcaire  à  émeraude,  où  Damour^*^  l'a  signalée.  Une  des  particularités  de 
ce  calcaire  est  d'exister  souvent  en  minces  filonnets  dont  la  ppophyllite 
constitue  les  galbandes  ;  cette  disposition  se  rencontre  notamment  dans  la 
peha  camhiada  (roche  changée)  qui  forme  les  parties  pauvres  des  filons. 

La  pyrophyllite  de  Muso  est  remarquable  par  sa  couleur  verte,  iden- 
tique à  celle  de  Téraeraude. 

L'exploitation  des  filons  de  Muso  se  fait  aujourd'hui  par  abattage  à  ciel 
ouvert,  comme  au  temps  où  les  Indiens  la  dirigeaient.  Les  Espagnols 
avaient  cependant  constiniit,  depuis,  des  galeries  profondes,  mais  celles-ci 
ont  été  abandonnées  depuis  leur  départ  du  pays. 

Bien  que  l'extraction  des  émeraudes  à  Muso  soit  antérieure  à  l'époque 
de  la  conquête  espagnole,  ce  gisement  est  encore  aujourd'hui  en  pleine 
exploitation.  Le  rendement  trimestriel  connu  est  extrêmement  variable;  il 
peut  atteindre  facilement  100,000  à  200,000 carats;  dans  le  seul  mois  de 
janvier  1903,  on  a  extrait  110,000  carats.  11  convient  défaire  remarquer 
en  indiquant  ces  chiffres  que  beaucoup  de  filons  ne  sont  pas  exploités  et, 
d'autre  part ,  que  les  perles  par  détournement  sont  énormes. 

^'^  Damolr,  hc,  ciu 
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77"  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

3l    MAI    I90&. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERRIER, 

DIRECTEUR  DU   MUSiUM. 


M.  LB  Président  dépose  sur  le  bureau  le  quatrième  fascicule  du 
Bulletin  pour  Tannëe  190/1,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  sG  avril  190/1. 

Il  a  le  regret  d'annoncer  à  rassemblée  le  décès  de  M.  Formant 
(Célestin),  Peintre  attaché  à  la  section  de  moulage  du  Muséum  et 
de  M.  Madillb,  Attaché  au  laboratoire  de  Malacologie. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  18  mai  190/1,  M.  Péroz, 
Lieutenant-Colonel  en  retraite,  a  été  nommé  Surveillant  général  du 
Muséum  en  remplacement  de  M.  le  Commandant  Clavel,  décédé. 

Par  dépêche  datée  du  10  mai  190/1,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique  et  des  Beaux-Arts  transmet  un  extrait  du  testament 
olographe  du  9  janvier  190/i,  par  lequel  M.  Potron  (Charles- 
Eugène)  lègue  une  somme  de  5o,ooo  francs  pour  élever  une 
statue  à  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Alluaud  (Ch.)  annonce  (i 3  mai  igoA)  l'envoi  de  cinq  caisses 
renfermant  des  collections  diverses  destinées  au  Muséum. 


M.  Bastard  écrit  de  Tuiéar  (Madagascar),  le  ^k  aviil  190&,  pour 
annoncer  Tenvoi  au  Muséum  de  Serpents  et  de  Lémuriens  vivants. 


M.  BoucARD  (Adolphe),  par  lettre  datée  de  Hle  de  Wight 
(7  mai  tgoi),  annonce  l'envoi  au  Muséum  d'une  partie  des  col- 
lections ornithologiques  qu'il  donne  à  l'établissement. 


M.  CoRDiER,  d'Alger,  envoie  au  service  d'anthropologie  une  tête 
de  jeune  fanatique  arabe,  décollé  au  yatagan  (26  mai  190a). 


M.  le  Lieutenant  Poirheur  écrit  de  Béchar  à  M.  le  Directeur, 
le  11  mai,  pour  annoncer  l'envoi  d'e'chantillons  de  roches  et  de 
fosafles;  il  ajoute  : 

Nous  avons  marche  pendant  tout  le  mois  d'avril  et  la  i'*  dizaine  de 
mai: 

1*  Dans  le  bassin  du  Guir,  au  Nord  des  Bahariat:  pendant  cette  recon- 
nainanee,  noua  ayons  parcouru  les  deux  rivet  du  fleuve,  en  sortant  mène 
légèrement,  à  TOuftst,  des  limitei  du  %*'  croquis  que  je  voua  ai  envoyé. 

9*  Nqus  sommes  repartis,  presque  sans  arrêt  à  Bédiar,  vers  le  Sud,  et 
nous  avons  poussé  jusqu'à  Kersas,  à  160  kilomètres  au  Sud  d'IgU,  sur  la 
Saoura. 

l/k  structure  générale  du  terrain  reste  bien,  dans  mon  esprit,  celle  que 
j'ai  indiquée  sur  le  calque  :  grand  anticlind  méridien,  dont  TefTondre- 
ment  partiel  a  formé  la  vallée  de  la  Zousfana,  avec  ramifications  diverses, 
la  principale,  prolongement  du  «rTarf  el  Djebel n  se  dirigeant  vers  rOucst. 

Au  Sud  d'I^,  j'ai  pu  constater  que  eet  anticlinal  se  recourbe  vers  l'Est, 
à  une  douiaine  de  kilomètres  au  Sud  de  Béni  Abbès.  (La  Saoura  le  coupe  à 
deiu  reprises  à  cet  endroit.)  Ce  coude  est  dû  à  la  pression  d'un  autre 
anticlinal  plus  puissant,  qui  vient  de  l'Ouest.  (Chaîne  d'Ougasta  et  de 
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Kersas.)  Ces  opératîont  août  d*aiUeurf  en  coneordtnce  avec  les  renieigne- 
mente  donnes  par  M.  E.-F.  Gauthier  (Sahara  Oranais;  Atmales  de  géogra- 
phie du  i5  mai.iQoS). 

Un  synclinal  large  et  sans  doute  profond  occupe  au  contraire  la  r^on 
Bahariat  has  Oued  Bou  Dib ,  si  remarquahle  par  ses  rTaUesT) ,  dépôts 
horizontaux  qui  ne  sont  sans  doute  qu'asiez  peu  fosailifèret. 

Les  Tables  sont  certainement  tertiaires.  Leur  i*'  étage,  quil  faut  iden- 
UBer  avec  les  irmasses  de  recouvranratn  de  la  Saoura,  que  M.  E.  F.  Gau- 
tier a  déclare  ne  pouvoir  déterminer,  est  formé  d*un  banc  de  calcaire  gros- 
sier reposant  sur  des  bancs  plus  tendres  comprenant  :  grès  et  poudingues 
tendres,  argiles  blanche  et  rouge,  gypse.  D  repose  indifféremment  sur  le 
dévonien  de  la  Saonra,  le  carboniférien  d*I^  et  du  Gnir,  le  crtftaerf  du 
Barguet  Kénadsa.  Le  a*  étage,  aiseï  analogue  «  moins  ks  argiles  «  oonsdtae 
les  grandes  Tables  du  Guir,  une  partie  du  Hammada  qui  nous  sépare  do 
TafiMet;  plus  au  Nord,  la  Gara  Ôglet  Ziar,  TOom  es  Seba  en  sont  égile* 
ment  des  débris.  Ce  deuxième  étage  repose  en  général  ior  le  premier.  Au 
cheïb  Rassou  (rive  gauche  du  Guir),  il  couronne  au  contreiro  le  soidève^ 
ment  primaire  (versant  Sud  de  Tanliclinal). 

Plusieurs  questions  se  poe^  encore  ; 

i"*  Le  Trias  exiite-i-U  dans  la  région? 

M.  E.  Ficheur^')  avait  attribué  à  ce  système  les  gypses  et  les  terrains  salés 
déjà  signalés  dans  le  Guir,  en  1900^  par  le  lieutenant  Barthékmy.  Je  ne 
partage  pas  cette  opinion  :  le  gypee,  abondant  sortout  sur  ki  rive  droite 
du  Guir,  y  est  eng^bé  dans  le  1"  étage  des  Hammadas  horiiontaux,  eer** 
tainement  tertiaire.  Le  sel  est  abondant;  Tean  du  Guir  (qui  coule  jusqu'au 
syndinal  des  Bahariat)  est  salée  et  peu  magnésienne.  EUe  donne  par  éva* 
poration  des  dépits  souvent  ex(doitables«  Ce  seMà  vient  de  loin ,  et  peat4tre 
les  composants  du  Guir  ront-ils  disaou»  dans  des  gisements  iriaeiqoes.  Mais 
il  existe  dans  le  Guir  moyen  (le  Guir  proprement  dit,  oeluides  Bahariat) 
un  gisement  abondant  de  sel  gemme,  oii  vont  se  réapprovisionner  les 
nomades.  Il  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  à  1  kflomètre  environ  an  N.  E. 
des  gour  MeQred.  Je  n'ai  pas  pu  reconnaître  de  près  ce  fr  rocher  de  seit» , 
mais  un  pointement  Iriasique  au  milieu  de  ce  grand  syndinal  me  parait 
bien  improbaUe.  En  outre,  les  TaUes  voisines,  au  dire  des  ind^ènes,  se- 
rai^t  paiement  riehes  en  sel.  La  présence  du  sel  gemme,  eomme  celle  du 
gypse  dans  le  Tertiaire,  n*ont  d'aiUeurs  rien  que  de  très  normal. 

Je  crois  pouvoir  attribuer  au  Trias  un  affleurement,  asses  réduit  d'ail- 
leurs, de  schistes  et  grès  verts  et  friie  de  vint» ,  qui  s'iq>pnie,  aux  abords  de 
Kenadsa,  sur  le  carboniftrien,  dont  il  a  Tindinaison  de  eondws,  ei  sur 
lequd  repose  la  (alaise  crétacée,  moins  inclinée. 


(')  Bulletin  de  là  Sociélé  géologique  de  France  du  6  février  1901. 

i5. 
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9°  Le  Djebel  Bëcbar  est-il  carboniférien  dans  tout  son  rdief  actuel? 

Je  vous  ai  transmis  le  mois  dernier  un  gros  cristal  qui  peut  être  inté- 
ressant à  ce  sujet  J*ai  encore  à  vous  adrrâser  qudques  ëdiantillons  des 
diverses  roches. 

3*  La  question  du  charbon  (  I  ) 

Je  crains,  hâasi  que  Tespoir  dont  m*avait  fait  part  M.  Bureau  ne  soit 
déçu. 

Le  point  d'où  provenait  mon  rhizome  de  Stygmaria  Ficoîdes  (dans 
rOued  bourGharraf)  est  sur  le  versant  Sud-Ouest  de  Tanlidinal  Est-Ouest 
(Sud-Ouest,  à  cause  d'un  épanouissement  qui  se  détache  de  Tantidinal  en 
cet  endroit). 

Depuis,  j'ai  trouvé  un  autre  échantillon  à  peu  près  identique,  en  un 
point  analogue  comme  position  dans  le  soulèvement  :  vers  le  bord  de  la 
Hammidet  d  Ghannami,  h  5  kilomètres  au  Sud  d'Oglat  Ghérassa;  il  y  a 
là  des  affleurements  rocheux. 

De  plus,  le  fragment  (de  Lépidodendron  sans  doute)  que  je  vous  ai 
adressé  le  mois  dernier  (N**  36),  trouvé  au  Guebb-d-Aouda,  sur  le  même 
versant  Sud  du  même  anticlinal. 

A  part  ces  trois  fossiles,  je  n'ai  pu  découvrir,  malgré  des  recherches 
minutieuses,  aucune  empreinte  végétale  de  nature  àfeire  songer  au  voisi- 
nage d'un  banc  de  houille. 

J'ajouterai  que  les  couches  d'où  proviennent  mes  trois  échantillons  sont 
stratifiées  au-dessous  des  plaquettes  qui  ont  fourni  les  beaux  fossiles  du 
Mouïzib  d  Atchane,  et  surtout  au-dessous  du  banc  de  calcaire  à  Crinoïdes 
si  carastéristique  entre  Taghit  et  Igli,  que  M.  E.-F.  Gautier  a  pu  le  consi- 
dérer comme  constituant  presque  à  lui  seul  tout  le  massif  du  Djebd 
Becbar.  Ce  calcaire,  noir,  puis  blanc  à  son  sommet,  est  comme  le  couron- 
nement du  soulèvement;  je  n'ai  rien  vu  de  primaire  au-dessus,  en  aucun 
endroit  Or,  ce  calcaire  est  encore  du  carboniférien  inférieiu*  et  marin. 

Je  serais  donc  assez  tenté  de  croire  que  nos  échantillons  de  bois  «rhouil- 
Icrn  sont  des  délnîs  entraînés  par  les  courants  et  fossilisés  dans  les  couches 
marines. 

Dans  cette  hypothèse  même,  il  faut  bien  admettre  qu'il  a  existé,  à  la 
même  époque  et  dans  les  environs  (mais  dans  qudle  direction  et  à  quelle 
distance?),  une  terre  émergée  à  laqudle  ont  été  arrachés  ces  vitaux. 
Celte  terre  éroei^gée,  sur  les  rivages  de  laquelle  ont  pu  se  former  des 
couches  de  houille,  exisle-t-elle  encore?  A-t-dle  été  entièrement  emportée 
par  l'érosion,  elle  et  son  précieux  produit?  Peut-on  espérer  la  retrouver, 
engloutie  aujourd'hui  dans  un  synclinal  ou  un  effondrement?  Le  problème 
est  intéressant,  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point  de  vue  éco- 
nomique. 
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M.  Skrre  (Paul),  consul  de  France  à  Batavia,  annonce  (99  mai 
190&),  renvoi  de  documents  et  transmet,  avec  une  noie  sur  deux 
plantes  médicinales  de  Java,  employées  contre  certaines  maladies 
du  foie  et  des  reins,  divers  renseignements  sur  Thistoire  natu- 
relle du  pays  qu'il  habite. 

Animaux  intéressants  entrés  à  la  Ménagerie  depuis  le  t  ^mars  1 90&  : 

q3  mars  190&.  —  9  Hyènes  rayées.  —  Acquisition. 

i4  avril  igoi.  —  1  Cercopithèque  erylhrogastre.  —  Don  de  M.  Megy, 
inspecteur  des  affaires  indigènes. 

Q9  avril  190&.  —  Q  Spatules  roses;  q  Canards  mandarins;  s  Faisans 
blancs;  9  Faisans  versicolores;  a  Faisans  vénérés;  1  Marabout  de  l'Inde. 
Acquisitions  faites  à  la  vente  du  Jardin  zooiogique  d'Anvers. 

7  mai  1 906.  —  9  Loups  de  Russie.  —  Acquisition. 

17  mai  1904.  —  1  Chat-tigre  {Felis  minuta).  —  Don  de  M.  FiCgi'os, 
ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

Naissances  : 

1  Antilope  bubale;  9  Cigognes  blanches;  9  Gazelles  h  bézoard;  5  Fai- 
sans de  Bel;  7  Faisans  d'Amherst. 


M.  LE  Président  a  le  regret  d^annoncer  le  décès  de  M.  Drake  del 
Castillo  et  de  M.  le  docteur  Vincent,  deux  coQaborateurs  du 
Muséum  qui  comptaient  parmi  les  plus  dévoués. 


M.  le  professeur  Grbhant  (N.)  offre  à  la  Bibliothèque  du  Muséum 
un  mémoire  de  M.  Henry  Chapman ,  publié  dans  les  Procedings  of 
the  Academy  of  Natural  Sciences  of  Philadelpkia^  en  janvier  190&,  et 
ayant  pour  titre  :  Observations  ou  T^tpaia,  with  Reflections  on  the 
Origin  of  Primates. 

M.  VAN  T1B6HBM  (Ph.)  offre  au  Muséum,  pour  sa  Bibliothèque, 
un  exemplaire  du  Mémoire  Sur  les  Luxembourgiacées  qu'il  vient  de 
publier  dans  les  Armales  des  Sciences  naturelles ^  Botanique,  8'  série, 
t.  XIX ,  1 90& ,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Par  suite  des  longues  recherches  auxqudles  je  me  suis  livré  à  son  sujet 
et  dont  j'ai  exposé  à  diverses  reprises  les  principaux  résultats  à  notre 
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Réunion,  la  famille  des  Ochnacëe»,  oomprise  avec  Textension  de  plus  en 
plui  large  que  lui  ont  donnée  progressivoment  les  auteurs  et,  en  dernier 
lieu,  MM.  Êngler  et  Gilg,  a  dA  subir,  en  dëânitive,  un  dénembrenient 
profond. 

Ce  démembrement  n'a  pas  produit  moins  de  sept  fiemniUes  bien  dis- 
tinctes ,  savoir  :  les  Ochnacées  vraies ,  avec  cinquante-sept  genres ,  groupés 
en  quatre  tribus  et  deux  sous-farailles,  qui  ont  fait  l'objet  de  deux  Mé- 
moires étendus,  suivis  de  deux  Notes  complémentaires;  les  Luxembour- 
giacées,  avec  douze  genres,  groupés  en  quatre  tribus,  qui  sont  le  sujet  du 
mémoire  actud;  les  Sauvafifésiacées,  avec  six  genres,  les  Lophiracées,  les 
Wallacéacées,  les  Euthémidacées  et  les  Strasburgériacées,  avec  chacune  un 
genre  seulement,  qui  ont  fait  Tobjet  d'autant  de  Notes  séparées. 

Ces  sept  familles  appailiennent  toutes  à  la  classe  des  Homoudiodées  ou 
Dicotylédones  et  à  la  sous-dasse  des  Ovulées ,  mais  dles  s*y  rangent  dans  trois 
ordres  différents.  Les  Luxembourgiacées,  Sauvagésiacées ,  Wallacéacées, 
Euthémidacées  et  Strasburgériacées  appartiennent  à  Tordre  desPerpariétées 
bitegminées  ou  Renonculinées,  les  Lophiracées  à  celui  des  Transpariétées 
unitegminées  ou  Solaninées,  les  Ochnacées  à  cdui  des  Transpaiiétées  biteg- 
minées ou  Primulinées.  C'est  la  preuve  évidente  de  la  grande  hétérogénéité 
du  groupe  primitif  et  de  la  nécessité  de  son  démembrement 


Les  obànds  MiUMiFEnES  fossiles  dans  le  Yvkon  et  l'Alaska, 

PAR  M.  T.  ObAUKI,  CuAROi  Dl  MISSION  SGlKNTIPlQUM  ^^l 

En  voyageant  dans  le  Nord-Ouest  Amérique  vers  les  régions  glacées  que 
traverse  le  fleuve  Yukon ,  j'ai  été  surpris  de  la  quantité  d'ossements  fos- 
siles ornant  l'entrée  des  camps  de  mineurs  et  de  sauvages  :  c'étaient  des 
bois  gigantesques,  des  cornes  énormes  et  de  longues  défenses  d'ivoire. 

Poursuivant  mon  voyage  à  travers  les  champs  d'or  du  Klondyke  et  de 
l'Alaska,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  ossements,  extraits  la 
plupart  du  fond  des  mines  d'or  en  exploitation. 

liC  sol  du  Yukon  Terri  tory  et  de  l'Alaska  présente  dans  son  ensemble 
l'aspecl  d'une  mer  immense  dont  les  vagues  incohérentes  sont  des  chaînons 
montagneux  peu  élevés,  à  sommets  arrondis;  ces  montagnes  sont  dominées 
par  de  hautes  ramiflcations  des  Montagnes  Rocheuses  à  crêtes  aiguës ,  nei- 
geuses, se  perdant  dans  les  nues,  d'où  descendent  d'immenses  glaciers 
venant  se  fondre  dans  des  régions  plus  basses  ou  s'écoulant  dans  le  Paci- 
fique. 

^*)  Voir  Bulletin  du  Munénm  d'Htttoin  naturelle,  1 90/1 ,  n*  1 ,  p.  5  ;  1 90/i ,  n*  a , 
p.  36. 


Digitized  by 


Google 


—  215  — 

Dansllntériear  da  pays,  ces  glaciers  sont  pea  visibles,  recoaverts  qu*ils 
sont  de  matières  boueases  sor  lesquelles  végètent  des  mousses  et  des 
lichenfi;  ils  accusent  n^nmoins  leur  présence,  dans  la  belle  saison,  par 
une  froide  humidité  et  un  abondant  ruissellement  arrivant  à  former  de 
petites  rivièi*es  ravinant  les  flancs  des  coteaux  et  les  vallées.  Sur  les  bords 
abruptes  du  Pacifique,  les  glaciers  forment  de  larges  fleuves  descendant 
dans  la  mer  qui  les  ronge  par  le  flux  et  reflux  et  les  fond  peu  à  peu. 

Le  sol  est  toujours  glacé.  Trois  mois  de  bdle  saison ,  dont  la  température 
moyenne  est  de  lo  degrés  centigrades,  ne  dolent  qu'une  couche  superfi- 
cielle permettant  h  une  maigre  v^fétation  de  se  faire  jour;  un  long  et  ter- 
rible hiver  avec  des  températures  atteignant  iS  degrés  centigrades  et  plus 
au-dessous  de  zéro  immobilise  tout  sous  un  linoeuil  de  neige.  Un  grand 
fleuve  à  cours  rapide  traverse  le  Yukon  Territory  et  TAlaska;  c'est  le  Yukon 
qui  va  se  jeter,  après  un  long  parcours  sinueux,  dans  le  détroit  de  Bering. 
Gelé  en  masse  pendant  Thiver,  il  code  en  bdle  saison,  tantôt  large,  tantôt 
resserré  et  formant  des  rapides,  dans  un  paysage  sQencieux,  monotone  et 
sans  couleur,  à  travers  des  bdlons  au  sommet  dépouillé  et  neigeux. 

Tel  est  Taspect  général  actuel  de  ces  r^ons  firoides  et  désolées. 

Dans  des  temps  géologiques  rdativement  rapprochés ,  l'aspect  a  dû  être 
tout  autre;  les  montagnes  devaient  être  plus  hautes,  des  fleuves  majestueux 
coulaient  dans  d'immenses  plaines  herbeuses,  des  massifb  forestiers 
égayaient  le  paysage  et  une  température  relativement  douce  permettait 
l'épanouissement  d'une  faune  abondante  et  variée,  qui,  là,  a  dû  trouver 
un  milieu  favorable  pour  un  ample  dévdoppement. 

Tout  cela  a  disparu,  le  froid  a  âiminé  la  vie  de  ces  r^ons,  mais  il  a 
permis  la  conservation  de  l'estes  organiques  pouvant  aider  h  une  reconsti- 
tution d'un  lointain  passé. 

Nous  n'avons  point  ici  à  analyser  les  phénomènes  par  lesquels  la  science 
cherche  à  expliquer  les  révolutions  qui  ont  produit  de  si  profondes  modi- 
fications; nous  dirons  simplement  dans  quelle  condition  on  retrouve  ces 
restes  intéressants  des  temps  géologiques. 

Dans  les  vallées  où  se  font  les  exploitations  aurifères ,  les  cabines  des 
mineurs  sont  ornées  de  trophées  de  bois,  de  cornes  et  d'ivoire;  sur  les 
déblais  des  mines  gisent  des  débris  d'ossements  ;  ces  fossiles  sont  facilement 
reconnus  par  le  naturaliste,  et  le  mineur  y  trouve  un  indice  de  la  richesse 
aurifère  du  sous-sol.  C'est,  en  effet,  à  la  base  des  grandes  vdlées  que  ces 
ossements  fossiles  sont  en  plus  grand  nombre,  et  c'est  là  aussi  dans  les 
niveaux  inférieurs  que  les  graviers  sont  les  plus  riches  en  métal  précieux, 
l'or  alluvionnaire  s'étant  déposé  en  plus  grande  quantité  dans  les  points 
les  plus  bas  du  bed-rock,  la  roche  de  fond. 

En  descendant  dans  les  mines ,  dans  de  vastes  galeries  dont  les  parois 
se  soutiennent  d'elles-mêmes,  figées  qu'elles  sont  par  le  froid,  j'ai  pu  voir 
sur  place  et  dégager  péniblement  moi-même  par  le  feu  ou  la  vapeur  toute 
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une  sërie  de  fossiles  de  Mammifères  gigantesqttes;  par  endroit  même,  ils 
sont  en  gprande  qaandté.  L'animal  est  parfois  entier,  couche  sur  le  flanc, 
dans  de  la  boue,  du  sable  et  des  cailloux  roulés,  en  général,  au-dessus 
des  graviers  aurifères. 

Une  coupe  dans  les  terrains  d'alluvions  du  Yukon  et  de  TAlaska  est 
toujours  à  peu  près  la  même  :  sur  le  sol,  un  demi-pied  à  un  pied  de 
mousses,  d'herbages  et  de  débris  de  vitaux;  au-dessous,  une  grande 
quantité  de  boue  glaciaire  noirâtre,  lo  à  3o  pieds  et  plus,  débris  pulvé- 
risés des  roches  usées  par  les  glaciers  dans  leur  descente  des  hauts  som- 
mets; parfois,  dans  cette  boue,  on  voit  des  lits  de  sable  et  de  galets.  Au- 
dessous  de  la  boue  glaciaire  se  trouve  la  masse  des  graviers  aurifères 
formant  une  couche  de  quelques  pieds  sur  le  bed-rock. 

C'est,  en  général,  à  Tintersection  de  la  boue  et  du  gravier  aurifère,  inter- 
section md  définie ,  que  j'ai  constaté  les  gisements  de  fossiles. 

Tous  ces  fossiles  sont  bien  conservés,  mais  la  difficulté  pour  les  arra- 
cher de  la  glace  fait  qu'on  les  abîme  et  les  brise  souvent.  Ces  ossements 
sont  en  général  gigantesques;  j'ai  mesuré  des  défenses  d'ivoire  de  6  mètres 
et  des  fémurs  de  i  m.  5o. 

Parmi  les  ossements  nombreux  que  j'ai  vus,  je  n'ai  pu  déterminer  que 
de  grands  Mammifères  :  le  Mammouth,  le  Mastodonte,  le  Bœuf  musqué,  le 
Bison  ou  Buffle,  Y  Élan,  le  Renne,  le  Cerf  h  grands  bois,  le  Mouton  à  grosses 
cornes. 

J'ai  constaté  aussi  la  présence  du  Cheval  au  miUeu  de  débris  d'autres 
animaux;  c'étaient  un  crâne  et  des  mâchoires  bien  conservés. 

Ces  derniers  anûnaux,  dont  l'espèce  vit  encore  dans  les  régions  Nord 
du  Canada,  étaient  autrefois  d'une  taille  beaucoup  plus  volumineuse  que 
ceux  d'aujourd'hui  ;  ayant  chassé  ces  animaux  dans  les  forêts  du  Nord  et 
ayant  vu  leurs  dépouilles,  elles  m'ont  paru  bien  plus  petites  que  celles  de 
leurs  ancêtres  fossiles. 

Je  n'ai  point  trouvé  d'ossements  de  petits  animaux;  cependant  qudqnes 
morceaux  de  bois  fossiles  retirés  de  la  boue  glaciaire,  mais  difficiles  à  déter- 
miner, m'ont  montré  les  traces  indubitables  des  puissants  Rongeurs. 

Le  mineur  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  ivoires  pourtant  en  quantité;  mais 
il  faut  dire  qu'ils  ne  sont  pas  blancs;  de  plus,  ils  dégagent  une  odeur  fétide. 

J'ai  constaté  que  ces  fossiles  sur  place ,  dans  la  mine ,  étaient  toujours 
entourés  d'une  boue  organique;  ces  ossements  glacés,  amenés  au  jour,  à 
une  température  plus  élevée,  entraient  en  décomposition  et  d^ageaient  une 
odeur  de  charnier  caractéristique.  Il  semble  donc  que  l'animal  a  dû  être 
charrié  là  par  des  rivières  ou  des  torrents,  encore  en  chair,  et  a  subi  sur 
place  la  décomposition  froide. 

Je  n'ai  pu  apporter  qu'un  petit  nombre  d'échantillons  h  cause  de  la  dif- 
ficulté du  portage,  mais  j'ai  pris  sur  place  de  nombreuses  photographies 
pouvant  permettre  l'étude  et  la  détermination  des  fossiles* 
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Pendant  mon  voyage  au  Yukon  et  en  Alaska,  ayant  fait  part  de  mes  re- 
cherches à  M.  Edmond  Perrier,  Directeur  du  Masëum,  M.  Albert  Gaudry 
a  bien  voulu  en  entretenir  TAcadëmle  des  Sciences  dans  la  séance  du  1 9  oc- 
tobre 1908.  En  faisant  cette  communication,  le  savant  paléontologiste  a 
ajoute  : 

(rll  convient  de  rappoiier  que,  en  1878,  un  autre  voyageur  français, 
M.  Alphonse  Pinart,  avait  fait  une  importante  expédition  dans  T Alaska  et 
signalé  la  profusion  de  débris  de  Mammouths.  J*ai,  à  cette  époque,  com- 
muniqué à  TAcadémie  une  molaire  de  Tun  de  ces  animaux  rapportée  par 
M.  Pinart;  ses  lames,  extrêmement  serrées,  présentent  Texagération  des 
caractères  des  Mammouths.  Aussi  il  semble  que  cette  espèce  ait  eu  ses  traits 
les  plus  accentués  dans  les  régions  très  froides. 

(rL*accord  des  voyageurs  des  diverses  nations,  au  sujet  de  labondance 
extrême  des  grands  herbivores  fossiles  dans  les  contrées  boréales,  prouve 
de  plus  en  plus  qu*à  cette  époque  très  peu  ancienne,  alors  que  les  hommes 
vivaient  déjà  depuis  bien  longtemps,  le  Nord  de  notre  planète  avait  un 
climat  moins  dur  que  de  nos  jours.  Le  r^[ime  des  steppes  à  plantes  herba- 
cées a  précédé  le  régime  des  Toundras  actuelles,  dont  le  sol  profondément 
g^acé  ne  porte  que  des  Mousses.  » 


COMMUNICATIONS. 


Le  Grand  Sbrpbnt  db  mbb  obsbbvr  db  novvbau 

DANS  LÀ  BAIB  d' a  long, 

PAR   M.  Lkon  Vaillant. 

L'existence  du  monstre  marin  désigné  vulgairement  sous  le  nom  de 
Serpent  de  mer  n^est  plus  douteuse  aujourd'hui.  M.  Oudemans,  dans  un 
traité  spécial,  dont  M.  Racovitza,  en  1908,  donna  un  excellent  résumé,  a 
rassemblé  tous  les  textes  et  renseignements  antérieurs  sur  le  sujet;  le 
second  de  ces  naturalistes  y  ajoute  des  observations  concluantes,  dues  à 
M.  Lagresille,  lieutenant  de  vaisseau,  lequel,  à  trois  reprises,  dans  la  baie 
d*Along,  rencontra  Tanimal  et  le  vit  è  distance,  mais  avec  certitude. 

11  est  intéressant  de  signaler  aujourd'hui  une  nouvelle  observation 
faite  dans  les  mêmes  lieux,  le  aS  février  dernier  et  dans  des  conditions 
plus  favorables,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  L'Eost,  sur  la  canonnière  la 
Désirée,  Le  rapport  de  cet  officier,  publié  dans  X Avenir  du  Tonkin  (  li  et 
i5  mars  190&),  résume  les  témoignages  de  différentes  personnes  du  bord  : 
le  docteur  Lowitz,  le  timonier  Sourimant,  le  quartier-mattre  mécanicien 
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Pinaud  et  auti^es,  tous  avaient  vu  ranimai,  qui  s'ëtait  assez  approché  pour 
passer  an-deasous  du  navire. 

Son  aspect  ne  rappellerait  pas  celui  d*un  Cëiacë,  et  la  peau  rugueuse 
parait  couverte  plutôt  d'ëcailles  que  de  poils.  La  tête,  dont  le  détail  n'a 
pu  être  observe,  comparée  par  les  uns  à  celle  d'un  Phoque,  mais  plus 
allongée,  par  d'autres  à  celle  d'une  Tortue,  est  supportée  par  un  cou  plus 
étroit;  sa  grande  largeur  était  de  o  m.  âo  à  o  m.  80,  suivant  les  diverses 
appréciations. 

L*animal  progressait  par  ondulations,  d'ordinaire  dans  un  plan  ver^ 
tical,  plus  rarement  dans  le  plan  horizontal. 

Une  chose  est  nettement  indiquée  :  l'animal  fait  sortir  deux  jets  cl*eau 
vaporisée  par  les  narines  et  non  par  le  dessus  de  la  télé. 

Ces  particularités  me  paraissent  ne  pas  se  rapporter  k  un  Mammifère, 
groupe  dans  lequel  M.  Oudemans  est  porté,  en  dernière  analyse,  k  ranger 
l'animal  problématique  en  question ,  mais  plutôt  confirmeraient  l'opinion 
qu'on  se  trouve  en  face  d'un  Reptile ,  très  vraisemblablement  Pythonomorphe 
et  plus  ou  moins  voisin  du  Mosasaurus,  qui,  dans  les  temps  paléonto- 
logiques ,  a  réalisé  le  grand  Serpent  de  mer,  comme  je  l'ai  exposé  dans  mon 
cours  depuis  longtemps. 

Cette  manière  de  voir  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  exprima  par 
M.  Cope  dans  une  restauration  faite  en  tSSa  à  la  fois  de  VElasmosaurus, 
du  Lœlops  aquilinguis  et  du  Mosasaurus.  Ce  zoologiste  a  même  muni  ce 
dernier  Reptile  de  larges  gastrost^es,  organes  dont  il  est  peu  probable 
(ju'il  ait  été  poiu'vu,  puisqu'ils  sont  destinés  à  une  locomotion  terrestre; 
suivant  mon  hypothèse,  il  s'agirait  d'ailleurs  d'un  I^certien  et  non  d'un 
Ophidien. 


CaARACINJDis  mu  V  s  AUX  DB  LA  CàSAMANCE, 

PAR  M.  LE  D"  Jacques  Pellegrin. 

Le  D'  Maclaud  vient  d'adresser  au  Muséum  d'histoire  naturelle  une 
petite  collection  de  Poissons  de  la  Guinée  portugaise,  récoltés  dans  la  Casa- 
mance,  à  la  hauteur  de  Kolibantan,  le  3  mars  190&,  et  dont  voici  la 
liste  : 

ËiopiûAB Elops  lacerta  Cuvieret  Valencîennes. 

Cldpeidae  ....      PeÛonula  vorax  Giinther. 

Craraginidab.  .     Sarcodaces  odoë  Bloch. 

—   Akstes  senegalensis  Steindachner. 

—   Neoborus  quadriUneatuB  nov.  sp. 

—   Naxmocharax  dimidlatus  nov.  sp. 

CrpRiNiDAE  . . .     Barbus  catnptacanthus  Bleeker. 

— Labeo  SelH  Valenciennes. 
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Parmi  ce»  espèces  se  trouvent  deux  formes  nouvelles,  particulièrement 
intéressantes ,  appartenant  &  la  famille  des  Characinidës  et  rentrant  dans 
les  genres  Neobùruê  et  Narmocharax. 

Le  genre  Neohorus,  très  voisin  à'Ichthyoboruê,  fiit  formé,  en  1899,  P^'" 
M.  Boulenger.  D  ne  comprenait  jusqu*ici  qu'une  seule  espèce  du  Congo, 
le  Neoboruê  omattt8  Boulenger  ('\  décrit  d*après  plusieurs  exemplaires  de 
Bikoro  (lac  Tumba)  et  de  Kutu  (lac  Léopold  II).  Cette  forme  avait  d^ail- 
leurs  d^'à  été  signalée ,  non  décrite ,  dès  1 886,  par  M.  le  professeur  Vail- 
lant^', sous  le  nom  d'Iekthyoborus  tmniatus,  d*après  deux  exemplaires 
de  Mokaka,  provenant  de  la  mission  de  M.  de  Brazza.  Il  est  très  curieux  de 
voir  remonter  un  représentant  du  genre  Neohorus  jusque  dans  la  Guinée 
portugaise. 

La  deuxième  forme  nouvefle  portera  à  7  le  nombre  des  espèces  connues 
du  genre  Nannockarax,  fondé  en  1867  par  M.  Gûnlher^*'  et  qui  ne  comp- 
tait jusqu'ici  que  les  espèces  suivantes  :  N,  brevis  Boulenger,  de  TOu- 
banghi;  N,fa»cialm  Giinther,  du  Gabon  et  du  Haut-Congo;  N.  nitoticus 
Joannis,  du  Nil;  N.  elongatus  Boulenger,  du  Haut-Congo;  N.  ftanw  Bou- 
lenger, de  rOubanghi;  N.  mtermedius  Boulenger,  du  Sud  de  Cameroon. 

MeoborvM  ({uadrilineatus  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  5  fois  1/3  dans  la  longueur,  sans  la 
caudale;  celle  de  la  tête,  3  fois  1/6.  La  tête,  aplatie  au-dessus,  est 
û  fois  i/â  aussi  longue  que  haute.  Le  museau,  rdalivement  fort,  est  assez 
long  et  un  peu  pointu;  sa  longueur  dépasse  un  peu  celle  de  la  partie  post- 
oculaire de  la  tête  et,  en  conséquence,  Tœil  est  un  peu  plus  rapproché  de 
la  fente  branchiale  que  de  Textrémité  du  museau.  Le  diamètre  de  Tœil  est 
un  peu  supérieur  à  Tespaee  inter^rbitaire  et  est  contenu  U  fois  dans  la 
longueur  de  la  tète.  On  compte  90  à  ^i  petites  dents  de  chaque  cAté,  h 
la  mâchoire  supérieure,  17  à  18  de  chaque  côté,  à  Tinférienre;  ces  dents, 
surtout  les  antérieures,  sont  comprimées,  à  pointe  principale  dirigée  en 
arrière  et  munies  d'une  petite  pointe  secondaire  postérieure.  En  avant 
existent  â  grandes  canines  à  Textrémité  de  la  mâchoire  supérieure ,  3  à 
rinférieure.  Il  n'y  a  pas  de  dents  internes.  Les  branchiospioes  courtes,  ru* 
dimentaires,  sont  au  nombre  d'une  dizaine  à  la  partie  inférieure  du  premier 
arc  branchial.  Les  écailles,  à  bord  fortement  cilié ,  sont  au  nombre  de  90 
en  ligne  longitudinale,  de  la/ia  en  ligne  transversale,  8  entre  la  ligne 
latérale  et  la  nageoire  ventrale.  La  ligne  latérale  à  tubes  droits,  non  rami- 
fiés, est  unique,  médiane,  complète,  et  s'étend  jusque  sur  la  caudale.  La 

^>'  Ann,  Mut.  Congo,  Zool.,  1,  p.  78,  pi.  XXIV,  ùg.  h  (1899). 
^')  ExpositioQ  de  la  mission  de  Brazza  au  Muséum.  Bévue  icientijùjue ,  3  juillet 
1886,  t  XXXVm,  p.  17. 
<^)  Ann,  Mag.  N.  H,  (3),  XX,  1867,  p.  11  a. 
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nageoire  dorsale  commence  presque  aa-dessus  de  la  base  de  la  ventrale,  à 
égale  distance  de  la  narine  et  de  l'origine  de  la  caudale;  elle  comprend 
16  rayons  dont  i3  branchas,  le  plus  long  faisant  à  peine  les  â/3  de  la 
tête.  La  dorsale  adipeuse,  petite,  est  plus  rapprochée  de  la  caudale  que  de 
la  dorsale  rayonnëe.  L'anale  basse  est  composée  de  i5  rayons,  dont  le  der- 
nier correspond  à  Tadipeuse.  La  pectorale,  un  peu  plus  comie  que  la  ven- 
trale, mesure  les  a/5  de  la  longueur  de  la  tète.  La  ventrale  est  terminée 
bien  avant  Tanus.  Le  pédicule  caudal  est  deux  fois  environ  aussi  long  que 
haut*  La  caudale  est  nettement  fourchue,  à  lobes  légèrement  arrondis  h 
Textrémité. 

La  partie  supérieure  du  corps  est  jaune  clair,  la  partie  inférieure, 
blanche;  i  bandes  longitudinales  parallèles  noires  courent  sur  les  côtés;  la 
première,  très  étroite,  va  de  la  tête  à  Torigine  de  la  dorsale;  la  seconde  se 
termine  en  arrière  de  cette  nageoire,  en  rejoignant  celle  du  côté  opposé; 
la  troisième  dépasse  Tadipeuse;  la  quatrième,  beaucoup  plus  large,  s*étend 
de  Tœil  k  la  caudale,  où  elle  se  termine  par  un  triangle  noir  foncé  dont  le 
sommet  atleint  l'extrémité  des  rayons  médians  de  la  nageoire.  Deux  autres 
larges  barres  de  même  couleur  traversent  obliquement  les  9  lobes  de  la 
caudale,  qui  sont  noirs  à  l'extrémité.  Le  fond  de  la  caudale  est  jaune  vif. 
La  dorsale  est  grisâtre,  avec  la  partie  supérieure  des  rayons  antérieurs 
plus  foncée;  les  autres  nageoires  sont  blanchâtres. 

D.  16;     A.  i5;     P.  i5;     V.  11;     Ec.  1  «3/90/1 2. 

N**  0&-54.  Coll.  Mus.  —  Casamance  :  D'  Madaud. 

Longueur  :  98  4-  19  =  1 17  millimèlres. 

Cette  jolie  espèce  se  distingue  nettement  de  Neobonu  omatus  Boulenger 
par  son  museau  plus  fort,  plus  court  et  plus  large ^  son  œil  plus  grand, 
sa  dorsale  commençant  moins  en  arrière,  presque  au-dessus  des  ventrales, 
ses  dents  moins  nombreuses,  ses  écailles  un  peu  plus  grandes  et  sa  colo- 
ration très  différente. 

Nannocharax  dimidiatus  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  égale  environ  la  longueur  de  la  tête  et  est  con- 
tenue A  fois  1/3  dans  la  longueur,  sans  la  caudale.  La  tête  est  1  fois  t/s 
aussi  longue  que  haute.  Le  museau,  l^èrement  courbé,  est  h  peine  plus 
court  que  l'œil,  dont  le  diamètre,  un  peu  supérieur  à  l'espace  inter- 
orbitaire,  est  contenu  à  peine  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  l«a  bouche 
est  petile;  les  dents  sont  bicuspides.  Les  sous-orbitaires  recouvrent  la  joue. 
L'opercule  est  nu.  Les  écailles  fortement  denticulées  sont  au  nombre  de  5  a 
en  ligne  longitudinale,  7/jo  en  ligne  transversale,  6  entre  la  ligne  laté- 
rale et  la  ventrale.  La  ligne  latérale,  à  tubes  diX)its,  est  médiane  et  com- 
plète. La  dorsale,  composée  de  i5  rayons  dont  la  branchus,  conunence 
en  avant  de  la  base  de  la  ventrale,  un  peu  plus  près  de  l'extrémité  du 
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museau  que  de  Torigiae  de  la  caudale  ;  ses  rayons  antérieurs  sont  ^ux  k 
la  longueur  de  la  tête.  La  dorsale  adipeuse,  très  petite,  est  beaucoup  plus 
rapprochée  de  la  racine  de  la  caudale  que  de  la  fin  de  la  dorsale  rayonnée. 
L*anale  an  rayons  dont  8  branchus.  La  pectorale,  pointue,  fait  les  3/4 
de  la  tête  et  se  termine  bien  avant  la  ventrale,  qui  n*atteint  pas  Tanus.  Le 
pédicule  caudal  est  un  peu  plus  long  que  haut.  La  caudale  est  fourchue. 

La  coloration  générale  est  grisâtre.  Les  écailles  supérieures  ont  le  boi*d 
plus  foncé.  Une  large  bande  foncée,  longitudinale,  étendue  de  la  partie  su- 
périeure de  Topercide  k  la  caudale,  divise  le  corps  en  deux  parties  ^^ales. 
Un  point  noir  existe  en  haut  de  la  partie  antérieure  de  la  dorsale. 

D.  i5;     A.  it;     P.  i4;     V.  lo;     Ec.  7/52/to. 

N*  04-55.  Coll.  MuH.  —  Casamance  :  D' Maclaud. 

Longueur  :  43  +  1 1  =  54  millimètres. 

Ce  Poisson  se  rapproche  de  N,  tœnia,  espèce  de  TOubanghi  récemment 
décrite  par  M.  Boulenger  ^'^  Elle  s  en  distingue  par  son  museau  un  peu  plus 
court,  son  œil  plus  grand,  sa  dorsale  un  peu  plus  reculée,  ses  écailles 
plus  nombreuses  transversalement  et  sa  coloration. 


CrPBinoDONTiDBs  nouveàui  du  Congo  kt  db  l^Oubànghi, 
PAR  M.  LB  D'  Jacques  Pellbgrin. 

La  mission  Chari-Lac  Tchad,  dirigée  si  habilement  par  M.  Auguste  Che- 
valier, a  rapporté  de  riches  matériaux  ichtyologiques  recueillis  avec  an  zèle 
infatigable  par  le  D'  Decorse. 

Les  poissons  récoltés  dans  le  Tchad  même  et  surtout  à  Kousri  et  à  Fort- 
Archambault  sur  le  Chari,  fort  nombreux  et  ne  comprenant  pas  moins 
de  quarante  espèces,  doivent  faire  Tobjet  d'une  Note  ultérieure ^'^ 

Un  accident,  d'après  les  renseignements  communiqués  par  le  IK Decorse, 
a  causé  la  perte  de  la  presque  totalité  des  pèches  effectuées  dans  le  bassin 
du  Congo,  principalement  à  Krebedjé,  sur  la  rivière  Tomi,  sous-afiluent 
de  rOubanghi,  Seuls  quelques  spécimens  minuscules  provenant  les  uns  de 
Bessousnr  rOubanghi,  les  autres  de  Brazzaville  sur  le  Congo,  ont  pu  échap- 
per; ce  sont  des  Cyprinodontidés  appartenant  au  genre  Haplochilus  et 
représentant  deux  espèces  nouvelles  décrites  ici,  et  un  Gichlidé  YHemi- 
chromis  bimaculatus  Gill,  extrêmement  commun  dans  toute  l'Afrique  occi- 
dentale. 

(»  Ann,  Mui.  Congo.  Zooi,  II,  p.  98,  pi.  VllI,  fig.  3  (1909). 

(')  Gomme  on  devait  s'y  attendre,  la  faune  ichlyologique  du  lac  Tchad  et  du 
Cliari  présente  de  profondes  affinités  d'une  part  avec  celle  du  Nil ,  d'autre  part 
avec  celle  du  Sénégal  et  en  Iroinème  lieu  avec  celle  du  Congo. 
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Haplochllus  Ghovalieri  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  i  fois  à  4  fois  1/9  dans  la  longueur, 
sans  la  caudale,  celle  de  la  tète  3  fois  j/s.  La  tête  est  très  aplatie  au-dessus. 
La  mâchoire  inférieure  est  proéminente.  Les  dents  de  la  série  externe  fines 
et  aiguës  sont  plus  volumineuses  et  assez  espacées.  Le  diamètre  de  Tceil  est 
égal  ou  un  peu  inférieur  à  la  longueur  du  museau  et  est  contenu  3  fois  dans 
la  longueur  de  la  tête ,  1  fois  1/9  dans  Tespace  inter-orbitaire.  Il  existe  de 
grandes  écailles  sur  la  tète  et  sur  Topercule.  I^es  écailles  cycloikles  sont  au 
nombre  de  97  ou  98  en  ligne  longitudinale,  de  8  en  ligne  transversale. 
La  ligne  latérale  est  représentée  par  une  série  de  petits  points.  La  dorsak, 
à  7  ou  8  rayons ,  commence  au-dessus  de  Tantépénultième  rayon  de  Tanale , 
3  fois  plus  près  de  Torigine  de  la  caudale  que  du  bord  antérieur  de 
Tœil,  au  niveau  de  la  19*  ou  so*  écaille  longitudinale.  L'anale  a  i3  ou 
i/i  rayons,  les  postérieurs  égalant  environ  ceux  de  la  dorsale.  La  pectorale 
atteint  la  ventrale  et  fait  les  9/3  de  la  tête.  La  ventrale  arrive  à  Tanale  ou 
presque.  Le  pédicule  caudal  est  au  moins  aussi  haut  que  long.  La  caudale 
est  en  pointe ,  les  rayons  médians  sont  très  prolongés  et  dépassent  la  lon- 
gueur de  la  télé. 

La  coloration  est  des  plus  brillantes.  Le  dos  est  olivâtre,  les  côtés  et  le 
ventre  sont  jaunes.  Une  ligne  foncée  court  sur  le  bas  des  flancs  et  du  pédi- 
cule caudal.  Chaque  écaille  sur  les  côtés  porte  un  lai*ge  point  rouge-carmin. 
Les  nageoires  sont  jaunes,  la  dorsale,  Tanale  et  la  caudale  finement  ponc- 
tuées de  carmin.  Leâ  mâchoires  sont  bordées  de  carmin.  Une  ligne  semi- 
circulaire  brune  s'étend,  à  la  face  inférieure,  d'un  angle  de  la  bouche  h 
Tautre. 

D.7-8;     A.  i3-i4;     P.ii;     V.5;     L.long.  97^98;     L.transv.8. 

N*"  0/ii-6â.  Coll.  Mus.  *^  3  exemplaires.  Brazsaville  :  Mission  Cbari- 
Lac  Tchad  (Cbevalier-fieçorse). 

Longueur  totale  :  &8,  68,  iy  millimètres. 

Cette  jolie  espèce,  que  je  dédie  bien  vdontiers  au  chef  de  la  mission 
Chari-Tdiad ,  se  rapproche  surtout  d'HaphchilHê  mnga  Boulenger,  espèce 
récemment  décrite  ^^^  d'après  un  exemplaire  mâle  des  Biarais  de  Borna  â 
l'embouchure  dn  Congo.  E3le  s'en  distingue  surtout  par  la  forme  de  sa 
eaudale,  dont  les  rayons  médians  sont  prolongés  en  pointé  aeœntuée  tandis 
qu'au  contraire  cette  nageoire  est  réchancnée,  quelqnes-nns  des  rayons 
supérieurs  et  inférieurs  étant  prolongés  t»,  dans  Tespèee  de  M.  Boulenger. 

B,  Cktva^eri  prétente  aussi  certains  caractères  commune  avec  H.  emne- 
ronensis  Boulenger î*^ de  la  rivière  Kribi,  mais,  dans  celte  espèce,  la  dorsale 
commence  bien  plus  en  avant. 

^•J  Ann.  Mui,  Congo,  Zool,  1,  p.  ii3,  pi.  XLVII,  ûg.  i  (1899). 
C»)  Ann.  Mofr.  /V.  W.,  7,  (XII),  1903,  p.  ktlO. 
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Haploohilus  Decorsei  nov.  sp. 

La  haateur  da  corps  est  contenue  3  fois  9/3  k  à  fois  dans  la  longueur, 
sans  la  caudale,  la  longueur  de  la  tête  3  fois  i/a.  La  tête  est  plate  en  des- 
sus. La  mâchoire  inférieure  est  proéminente.  Les  dents  coniques  sont  fines 
et  aiguës.  Le  diamètre  de  iœil  est  au  moins  ^al  à  la  longueur  du  museau  et 
est  contenu  i  fois  1/9  dans  Tespaeeinter^rbitaire,  près  de  i  fois  dans  la 
longueur  de  la  lête.  11  y  a  de  grandes  écailles  sur  Topercule.  Les  écailles 
cydoïdes  sont  au  nombre  de  â5  à  sS  en  ligne  longitudinale,  11  ou  is  en 
ligne  transversale.  La  dorsale ,  à  8  ou  9  rayons ,  commence  au-dessus  du 
milieu  ou  du  début  du  3'  tiers  de  Tanale ,  9  fois  plus  près  de  Torigine  de 
la  caudale  que  du  bord  tntérienr  deToeil,  aa  niveau  da  la  s  A*  on  17*  écaille 
longitudinale.  L'anale  a  i3  on  i&  rayons  égalant  environ  oaox  de  la  dor- 
sale. La  pectorale  fait  lai  9/3  de  la  tét*.  Lm  ventrales,  petites ,  n'at- 
teignent pas  Tanale.  Le  pëdicnte  caudal  est  1  fois  i/t  aniai  kmg  que  haut. 
La  caudale  est  arrondie,  acuminëe,  1m  rayony médians  plus  on  moins  pro- 
longés en  pointe,  égalant  parfois  la  longueur  de  la  tite. 

La  coloration  est  uniforâiément  jaunâtre  avec  lo  bord  de  ehaqoe  égaille 
très  foncé.  Le  ventre  est  clair.  Une  ligne  sombre  s'étend  de  la  tête  à  Tori- 
gine  de  la  donale.  Chei  leafemdlea,  lee nageoires  sont  grisâtres,  la  dorsale, 
Tanale  et  ki  ventrales  avec  de  petits  pointa  earmins  phia  on  moins  nombreux. 
Chez  les  mâles  (?) ,  quelques  lignes  longitudinales  de  petits  points  de  même 
couleur  se  voient  en  outre  tnr  las  4eaillea  de  Toparenla  et  des  flancs;  des 
points  carmin  existent  aussi  sur  la  caudale,  qui  est  finement  bordée  de 
carmin. 

D.  8-9;    A,  i3-i4;    P.  i5;    V.  6;    L.  long.  a5-98;    L.  transv. 

U-19. 

N*  04-61.  Coll.  Mus.  —  5  exemplaires.  Bessou  (Oubanghi)  :  Mission 
Chari-Lac  Tchad  (Chevalier-Decorse). 

Longueur  totale  :  4o,  89,  99,  97,  94  millimètres. 

Le  plus  grand  spécimen  est  une  femelle  avec  des  œufs.  Cette  intéres- 
sante petite  espèce,  que  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  à  mon  ami  le 
D' Decorse  qui  a  recueilli  avec  tant  de  soin  les  riches  matériaux  ichtyolo- 
giques  ra(H)ortés  par  la  mission  Ghari-Tehad,  est  surtout  voisine  à' H,  spi- 
Ittuehen  A.  Duméril,  du  Gabon ,  mais  peut  en  être  distii^uée  par  sa  mâchoire 
inférieure  proéminente,  son  oeil  plus  petit ^'\  sa  coloration  et  surtout  par 
ses  écailles  {dus  nombreuses  en  ligne  transversale. 

('^  Sur  les  3  exeœplaii'cs  types,  d'Auguste  Duméril,  mesurant  respectivemeiit 
47,  37  et  36  millimètres,  le  diamètre  de  t'eeil  est  contenu  a  fois  1/3  dans  la  lon- 
gueur de  la  tête. 
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DyTISCIDBS  et  GyBISIDES  BBCOELLIS  au  VéNEZUÉLà  ET  A  LA  GvYANB  PAR 

M.  F.  Geay  et  faisant  partie  des  collections  dv  Muséum  d'his- 
toire NATURELLE, 

PAR  M.  LE  D'  Maurice  Rbguibart. 


D^seidae. 

Derovatellus  LENTD8  Wehncke.  —  Guyane  française  :  Ouanary. 
Desmopachria  nov.  sp.  (unique).  —  Même  localité. 
Anodontoghilus  MAGULATD8  Bab.  —  Même  localité. 
BiDESSDS  suRiNAMERSis  R^.  —  Guyane  française  :  Camopi. 
BiDESsoNOTDs  0BTUSATD8  R^.  —  OuBuary. 
NoTOMiGRUS  BRBYiGORNis  Sharp.  —  Même  localité. 
Pronotems?  nov.  sp.  (unique).  —  Venezuela  :  Sarare. 
SuPHis  GiMiGoiDES  Aubé.  —  Ouauary. 
Ganthydus  nov.  sp.  (unique).  —  Guyane  fr.  :  Riv.  Lunier. 
Hydroganthds  debujs  Shp.  —  Riv.  Lunier,  Ouanary,  Bas Mahury;  Vene- 
zuela :  Sarare. 

Laggophilus  GAYBNNENSis  Aubé.  —  Guyano  française  :  Ilet  le  Père. 

Laccopbllus  flaTiventrlB  R^.,  nov.  sp.  —  Long.  3  miliim.  i/s. 

Ovalis,  sat  elongatus,  postice  attenuatus,  sat  convexus;  capite  et  pronoto  rufis, 
hoc  post  ocuios  flavo  et  in  medio  baseos  fusco  iransversim  bimaculato,  elytris 
fusco-castaneis,  subnebulosis,  fascia  postbasaii  inttis  obliqua,  plus  minus  disinte- 
grata,  macula  minuta  saepissime  gemiua  extus  ad  médium,  fascia  transver- 
sali  laciniata  post  médium  apiceque  rufis,  epipleuris  Bavis;  c^rpore  subtus  rufo, 
pedibus  antennisque  pallide  fia  vis,  tarsis  poslerioribus  infuscatis. 

Espèce  ressemblant  beaucoup  à  L.  suavis  Sharp,  du  Mexique ,  mais  plus 
petite  et  plus  étroite  de  forme,  avec  les  dessins  plus  réduits  et  plus  disso- 
ciés; réticulation  analogue,  c*est-à-<lire  double,  la  grande  polyédrique,  la 
petite  ronde,  toutes  les  deux  peu  imprimées;  la  télé  et  le  pronotum  sont 
jaune  roussàtre,  la  première  montrant  en  arrière  deux  marques  en  acco- 
lade un  peu  rembrunies,  le  second  marqué  de  deux  taches  transversales 
brunes  le  long  de  la  base  et  d'une  tache  très  vague  jaune  pâle  derrière  les 
yeux ,  tache  qui  doit  être  très  appâtante  chez  Tinsecte  vivant  et  qui  se  re- 
trouve chez  un  certain  nombre  d'espèces;  élytres  brun  marron  plus  ou 
moins  foncé,  très  vaguement  nébuleux,  ornés  des  dessins  suivants  jaune 
roux  :  1**  une  bande  transversale  oblique  en  dedans  située  en  arrière  de  la 
base,  tantôt  presque  entière,  tantôt  divisée  plus  ou  moins  en  trois  taches 
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géminées ,  dont  Texterne ,  la  plus  petite  et  parfois  inconstante ,  ne  touche 
pas  la  bordure  extérieure  à  l'épaule,  et  dont  Tinteme,  la  plus  grande  et  la 
plus  constante,  est  aussi  étroitement  séparée  de  la  suture;  a*"  une  tache 
latérale  médiane  touchant  la  bordure,  tantôt  géminée,  tantôt  confluente; 
3"  une  bande  postmédiane  tronsversale  touchant  la  bordure,  mais  abr^^ 
au  tiers  externe  et  formée  de  cinq  petits  traits  longitudinaux  plus  ou  moins 
confluents  ou  séparés  ;  6**  une  tache  apicale  vague  et  très  mai  limitée.  Dessous 
du  corps  d'un  roux  clair  quelquefois  un  peu  rembruni  sur  Tabdomen  ; 
pattes  et  antennes  jaune  pâle,  tarses  postérieurs  ferrugineux.  —  Guyane  : 
Ouanary  et  Bas-Carsevenne. 

Gopelatus  nov.  sp.  (unique).  —  Le  plus  petit  des  Capelatus,  malheu- 
reusement impossible  à  décrire  tant  il  est  immature  et  incolore  :  long. , 
û  millim.  3/6;  testacé,  très  allongé,  sans  stries  aux  élytres. —  Ouanary. 

Gopelatus  nov.  sp.  (unique).  —  Voisin  de  C,  langieomU  Shp.  — 
Guyane  :  Bas  Carsevenne. 

Gopelatus  Gea3ri  nov.  sp.  —  Long.  5-5  millim.  tjk, 

Ovalis,  elongatus,  haud  pan^elus,  parum  convexus,  rufo-femigincus ,  lenuii^r 
punctulatus,  pronoto  strioiis  brevibus  extus  magis  numerosis  instructo,  elytris 
fusco-ferrugineb,  adbasin  anguste  dilutioribus,  striis  undecim  in  disco  tenuibus 
sed  profundis  quarum  imparibus  postice  leviter  abbreviatis,  alteraque  submarginali 
longissima  munitis;  pedidus  aalennisque  fia  vis. 

Espèce  voisine  des  C.  slriatopterus  Aube  et  Brullei  Aube,  mais  de 
couleur  diflerente,  ayant  comme  ses  deux  congénères  la  strie  submargi- 
naie  des  élytres  étendue  de  la  base  jusque  presque  au  sommet;  les  strioles 
du  pronotum  sont  courtes,  assez  nombreuses,  plus  imprimées  et  plus  rap- 
prochées vers  les  angles  postérieurs;  les  onze  stries  des  élylres  sont  Unes 
mais  très  imprimées ,  les  impaires  un  peu  plus  courtes  que  les  autres ,  la 
suturale  qui  est  la  plus  courte  atteignant  les  trois  quarts  de  la  longueur. 
Tout  le  corps  est  roux  ferrugineux,  les  élytres  beaucoup  plus  foncés,  très 
légèrement  irisés  et  plus  pâles  sur  une  étroite  bordure  vague  à  la  base.  ~ 
Guyane  :  Uet  le  Père.  —  Trois  femelles. 

Aglymbus  Lbpribori  Aube.  —  Guyane  :  Camopi. 
Platyiibctes  dbgkmpunctatds  Aube.  —  Guyane  :  mont  de  Kaw. 
Hydaticds  subfascutos  Cast  —  Ouanary. 
Thermonbctbs  marginbgdttatus  Aube.  —  Mont  de  Kaw. 
Mbgadytbs  gigantbos  Cast.  —  Guyane  :  entre  le  Mana  et  le  Maroni , 
dans  le  massif  de  TAcarouani. 

Mbgadytbs  costales  Aube.  —  Ouanary. 
Mbgadytbs  punctigollis  Aube.  —  Ouanary, 

MoséoH.  —  X.  lO 
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Mboadttks  labvioatus  Bnillë.  —  Ouanary;  entre  le  Mana  et  le  Maroni. 
Mboadytis  Stkinhkili  Sharp.  —  Mana  et  massif  de  f  Acarouani. 

GmtTBs  8PBG0LI6BR  R%.  —  Venezuela  :  Apure  et  Rio  Nula. 
Gtritbs  SBaiCBUS  Laboulb.  —  Venezuda  :  Arauca. 

Qyrltaa  Oeayl  nov.  sp.  — -  Long.  &,5-5  millimètres. 

Ovalls,  panim  elongatus,  convexus,  supra  fusco-castaneus,  angustissinie  flavo 
marginalus,  infra  rufo-ferrugineus,  peclore  ulrinque  late  fu«co;  prothoracb  mar- 
giae  punctaio-tomentoso  sat  angusto,  andce  iatiore;  dytrorum  margine  tomcn- 
toao  angusto,  secundum  truneaturam  haud  Iatiore  et  suturam  vix  ante  angulum 
intemum  attingente.  —  cT  uitidissimus,  omnino  laevis,  tibiis  anterioribus  sat 
late  triangntanbus,  tanis  sat  late  omtis.  ^^  $  pins  minus  late  postice  reticulata 
et  subopaca ,  ad  basio  et  sculellum  uitidissinia. 

Très  voisin  de  G.pygmaeus  B%.,  dont  il  a  la  taille,  la  forme  et  les  ca-^ 
ractères  généraux,  il  s'en  distingue  surtout  par  sa  codeur  d'un  marron 
foncé  à  peine  irisé  sur  lee  âytres ,  par  la  bordure  tomentêuse  un  peu 
moins  étroite  et  par  la  réticulation  de  la  femelle  qui  tantôt  n'existe  (ju'au 
voisinage  du  sommet,  tantAt  occupe  presque  toute  l'étendue  de  l'âytre, 
moins  la  base  et  la  r^on  scuteilo^uturale.  —  Guyane  :  rivière  Lonier  et 
Haut  Garsevenne. 

Gyeetbs  pyomabus  Rég.  —  Guyane  :  montagne  de  Montsinéry. 

Gyrbtes  SGAPHmiFORMis  Rég. ,  var.  —  Long.  6-7  millimètres.  —  Diflère 
du  type  par  la  taille  plus  grande  et  un  peu  plus  d'ampleur  en  arrière  de  la 
bordure  tomentêuse  des  élytres.  —  Venezuela  septentrional  :  Auauco, 
affluent  du  Guayra. 

Stbthoxus  atbr  Fab.  {eM\fer  Brullé,  ovalU  RruUé,  brasUknsU  CasL)  — 
Gayenne  et  massif  de  l' Acarouani,  entre  le  Mana  et  le  Maroni. 
TROPiSTBaifos  ovALis  Cast.  —  Mana. 


Description  de  deui  Ptinidrs  et  d'un  Notoxus 
FAisàifT  Partie  bes  cqliectionb  du  Musiam  dm  Pàeis^ 

PAR  M.  Maurice  Pic. 

PnilOB  HOLTIMiOlILATim  ttOV.  Sp. 

Brevis  et  latus,  nigro  piceus,  pilis  fulvis  bireutus,  thorace  ad  basiti  et  latera- 
liter  elytrisque,  19  maculatis  (macuUs  albidit  6, â, A ,  oblique  dispositis);  antennis 
robustis,  nigrb;  pedibus  sat  gracilibus,  rufescenlibiis.  —  Madagascar. 
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Court  et  large,  noir  de  poix,  seulement  un  peu  brillant  sur  les  ëlytres 
omë  de  poils  fauves  en  partie  redressés  et  longs,  avec  deux  macules  ba- 
sales  sur  le  prothorax  et  douze  macules  blanches  sur  les  ëlytres,  six  sur 
chacun.  Tête  moyenne,  ornëe  d'une  macule  de  pubescence  blanche  sur  le 
front;  antennes  foncées,  robustes,  légèrement  revêtues  de  pubescence  grise 
à  la  base;  prothorax  court  et  large,  faiblement  élai*gi  sur  les  côtés  médians , 
un  peu  étranglé  en  dessous  du  milieu  et  élai^i  ensuite,  gibbeux  en  dessus 
sur  le  milieu  du  disque,  granuleux,  orné,  de  chaque  côté  de  la  base,  d'une 
macule  blanche;  écusson  foncé;  élytres  courts  et  larges,  à  épaules  mar- 
quées mais  subarrondies,  obliquement  diminués  en  arrière,  subtronqués 
et  siibexplanés  au  sommet,  déprimés  sur  le  milieu  antérieurement,  forte^ 
ment  ponctués  en  lignes  (avec  les  intervalles  étroits)  au  milieu  ou  vers 
l'extrémité,  mais  à  ponctuation  serrée  à  la  base;  chacun  de  ces  oignes  est 
orné  de  six  macules  blanches  espacées  et  disposées  deux  k  deux,  un  peu 
obliquement  et  à  peu  près  en  ligne  longitudinale ,  les  internes  au-dessus 
des  externes;  pattes  roussâtres,  grêles,  un  peu  pubescentes  de  gris.  Long., 
fi  millimètres  environ. 

R^on  de  TAndroy  :  Ambovombe  (D'  J.  Decorse,  1901  ). 

Cette  espèce,  très  particulière  par  sa  sculpture  et  son  dessin,  est  des 
plus  faciles  à  reoonnattre  entre  toutes  les  espèces  déjà  connues  de  cette  ré- 
gion; on  peut  la  placer  dans  le  voisinage  de  Emmertù  Pie. 

Pthius  DacoBau  nov.  sp. 

Sat  elongatus,  brevissime  pubescens,  niger,  elytris  snbeœndeis ,  thomce  in 
disco  elytnsque  aibolineatis;  antenois  robostis,  longis  ad  buin  pube  albida  ves- 
tilis,  apice  nigris;  pedibus  nigris,  albido  pubescentibus.  -^  Madagascar. 

Asseï  allongé,  noir  avec  les  élytres  bleutés,  seulement  un  peu  brillant 
sur  ces  organes,  orné  d'une  double  pubescence  courte,  l'une  faite  de  poils 
écailleux  blanchâtres  et  couchés,  l'autre  &ite  de  poils  obscurs  soulevés; 
des  dessins  blancs  sur  le  prothorax  et  les  élytres,  ceux-ci  allongés.  Tête 
longue;  antennes  foncées  atteignant  le  milieu  des  élytres,  assez  fortes  et 
ornées  d'une  pubescence  blanchâtre  à  la  base ,  un  peu  épaissies  au  sommet 
avec  les  derniers  artides  dépourvus  de  pubescence  blanche;  prothorax 
assez  long,  modérément  élargi  en  avant,  rétréci  à  la  base,  orné  d'un 
sillon  bordé,  de  chaque  côté,  d'une  ligne  blanche  se  rejoignant  en  arrière 
et  cessant  en  avant  du  milieu  de  cet  organe;  muni  sur  les  côtés  d'un 
faisceau  de  poils  noirs,  en  forme  de  dent;  écusson  petit,  pubescent  de 
blanc;  élytres  assez  larges  el  relativement  longs,  subparallèies,  courtement 
atténués  et  subarrondis  au  sommet,  assez  fortement  striés-ponctués  avec 
les  intervalles  droits,  doublement  pubescents,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut, 
et  ornés  sui*  le  disque  de  dessins  blancs  disposés  longitudinalement,  ceux-ci 
ayant  la  forme  de  traits  allongés,  avec  des  traces  de  petites  macules  en 

16. 
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dessous  de  récnsson  el  sur  les  oôtës  en  dessous  du  milieu,  sommel  im^- 
lièrement  marque  de  la  même  pubescenoe  ëcaîUease  bbnche  ;  pattes  foncées, 
moyennes,  assez  densëment  i^vétues  de  pubescenoe  blanchâtre,  tarses  on 
peu  roussàlres.  Long. ,  3  millimètres  environ. 

R^on  d'AmboYombe,  plaine  d*Et8aramonto  (D' J.  Decorse,  1901). 

Encore  une  espèce  des  plus  distinctes;  à  placer  près  de  metoUkus  Pic 
et  très  différent  de  cette  espèce,  en  plus  des  dessins,  par  sa  forme  plus 
robuste,  le  prothorax  paraissant  denticulë  sur  les  côtés,  par  suite  de  la  pré- 
sence d*un  faisceau  pileui  dentiforme  &it  de  poils  raides  et  foncés. 

Dédié  au  IV  J.  Decorse,  h  qui  Ton  doil  de  nombreuses  et  intéressantes 
découvertes  dans  noti*e  riche  colonie  de  Madagascar. 

NOTOXDS  PEEtVUNUS  UOV.  sp. 

Ëloogatus,  fere  opacus,  testaceiis,  immaculatus,  pube  murina  vestitus  et  pilîs 
piUidis  hirautuf.  —  America  meridionalis. 

Allongé,  presque  mat,  entièrement  lestacé,  sauf  les  yeux  noirs,  sans 
taches,  orné  d*une  pubescence  grise  un  peu  soyeuse  et  en  plus  de  poils 
clairs  dressés,  finement  et  densément  ponctué.  Tête  déprimée  sur  le 
front;  antennes  testacées,  assez  robustes,  dépassant  la  base  du  prothorax: 
prothorax  subglobuleux  antérieurement,  courtement  étranglé  à  la  base, 
corne  assez  large  et  longue,  faiblement  dentelée  sur  les  c6tés;  élytres  plus 
larges  que  le  prothorax,  très  longs,  subparallèles,  atténués  en  arrière  et 
subarrondis  au  sommet;  dessous  du  corps  de  la  coloration  du  dessus; 
pattes  testacées.  Long.,  à  millimètres. 

Pérou  :  Cusco  (Gay). 

Cette  espèce,  par  sa  forme  allongée,  sa  ponctuation  fine  et  dense,  devra 
prendre  place  près  de  bieolor  Say;  elle  est  très  distincte  par  sa  coloration 
jointe  à  son  aspect  presque  mat,  pai*  suite  de  sa  ponctuation  fine  et  de  la 
pubescence  assez  dense  qui  la  recouvre. 


DlAGNOSES  PnéllMlNÀinES  DB   VINGT-HOIT  ESPECES  SOUrSUBS 
DE  StOMàTOPODES  ET  DÉCAPODES  MaGROURES   DE    LA   MER  RoVGE , 

PAR  M.  LB  D'  G.  NOBILI. 

(MCSÉE  D^NATOmi  COMPABÉB,  ToBIN.  ) 

Les  descriptions  étendues  et  les  figui*es  des  vingt-huit  espèces  décrites 
dans  cette  note  préliminaire  paraîtront  dans  un  travail  d^ensemble  sur  la 
cardnologie  de  la  mer  Rouge,  que  M.  le  Professeur  Edmond  Perrier  a 
bien  voulu  admettre  dans  les  Annaîes  des  Sciences  naturelles. 
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Vingt-six  de  ces  dites  espèces  font  partie  des  collections  du  Muséum ,  si 
riches  en  crustacés  de  la  mer  Rouge,  grâce  aux  recherches  savantes  de 
MM.  H.  Coutière,  Jousseaume,  L  Vaillant,  Ch.  Gravier  et  d'autres  natu- 
ralistes. Une  espèce  appartient  au  Musée  de  Turin,  une  autre  au  Musée  de 
Modène.  Deux  des  espèces  du  Muséum  se  trouvent  aussi  dans  les  collec- 
tions du  Muséo  civico  de  Gènes. 

Je  suis  heureux  d'exprimer  ici  mes  plus  vifs  remerciements  à  M.  le  Pro- 
fesseur Ë.-L.  Bouvier  qui  m'a  conGé  l'étude  des  crustacés  de  la  mer  Rouge, 
conservés  au  Muséum ,  et  m'a  donné  aussi  hospitalité  dans  le  Bulletin  pour 
la  publication  de  ces  diagnoses  préliminaires. 

8TOMATOPOOA. 
GiNBi  LyaioMivilUi  Dana. 

1 .  Lysiosquilla  vicina  nov.  sp. 

Voisine  de  L,  tigrina  Nob.  Rostre  pourvu  de  trois  épines  d'égale  lon- 
gueur. Sixième  article  de  l'abdomen  non  épineux  en  dessous;  telson 
pourvu  de  huit  épines  marginales  (deux  submédianes  longues  et  trois 
latérales  de  chaque  côté).  Entre  les  deux  épines  submédianes,  il  y  a  donze 
spinnies,  et  deux  épines  mobiles  sous  elles.  11  y  a  une  épine  entre  la  pre- 
mière et  la  deuxième  marginale,  une  entre  la  deuxième  et  la  troisième, 
une  entre  la  troisième  et  la  submédiane.  L'épine  qui,  chez  L,  tigrina,  se 
trouve  en  dessous  et  en  arrière  de  la  première  marginale,  manque  ici. 
Les  pattes  ravisseuses  manquent  sur  l'unique  exemplaire.  Longueur,  97 
millimètres.  —  Obock  (  M.  Gravier). 

DEGAPODA. 

PEMJdDEA. 

Gbrbi  Metapcnaerns  W.  M. 

2.  MetapensBus  Stebbingi  nov.  sp. 

Rostre  grêle,  faiblement  recourbé,  pourvu  de  9-10  dents  et  arrivant 
jusqu'à  l'extrémité  du  deuxième  article  du  pédoncule  des  antennules; 
crête  postrostrale  très  courte,  aboutissant  en  avant  de  la  moitié  de  la  ca- 
rapace. Les  péréopodes  I-llI  portent  une  épine  sur  le  basipodite;  les  pé- 
réopodes  III-IV  portent,  chez  la  femelle,  une  petite  expansion  laminaire  à 
la  base;  la  patte  de  la  cinquième  paire,  chez  le  mftle,  porte  une  incision 
précédée  par  une  dent.  Petasma  terminé  par  quatre  cornes,  courbes  et  rap- 
prochées ,  et  présentant  deux  petites  verges  styliformes  à  son  extrânité. 
Terga  des  somites  abdominaux  IV-Vl  carénés;  telson  pourvu  de  6-8  paires 
d'épines  marginales  mobiles.  Longueur,  80-90  millimètres.  —  Mer  Ronge 
(M.  Jousseaume);  Suez  (M.  Letoumeux  et  M.  Vaillant). 
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3.  Metapenseos  oognatos  nov.  sp. 

9  Rostre  grêle,  faiblement  recoorbë,  pourvu  de  lo  dents.  Crète  posi- 
rostrale  continuée  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  carapace.  Épine  sus-orbi- 
taire  distincte.  Përëopodes  I-III  pourvus  d'une  épine  k  leur  base.  Segments 
abdominaux  I-VI  carénés.  Telson  pourvu  de  spinules  marginales.  Thelycum 
comme  celui  de  Af.  Desckampsi  Nob.  Tout  le  corps  est  revêtu  de  poils 
courts.  Longueur,  A8  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Jousseaume). 

4.  Metapenaeus  oonsobrinus  nov.  sp. 

Groupe  du  M.  veludnus.  Rostre  l^rement  dirigé  en  haut  et  arrivant 
chez  le  mâle  jusqu'au  premier  article  du  pédoncule  antennulaire,  droit  et 
ariivant  au  deuxième  artide  chez  la  femdle,  pourvu  de  huit  dents,  dont  la 
première  seule  est  placée  sur  la  carapace  et  séparée  des  autres.  Itipines  ven- 
trales, à  la  base  de  la  deuxième  paire  de  pattes,  petites.  Pétasma  asymé- 
trique :  il  résulte  (à  l'extérieur)  formé  par  'deux  verges,  l'une  membra- 
nacée,  renflée  et  bossdée;  l'autre  plus  mince,  plus  dure  et  prolongée  en 
un  bec,  sans  épines.  Thelycum  en  forme  de  o).  Sixième  article  de  l'abdo- 
men long  comme  les  cinq  neuvièmes  de  la  longueur  de  la  carapace.  Telson 
pourvu  de  trois  paires  d'épines  marginales  assec  fortes.  Longueur,  93  mil- 
limètres. —  Djibouti  (M.  Coutière). 

5.  Metapenaeus  VaiUanti  nov.  sp. 

Groupe  du  velutmus.  Très  voisin  de  l'espèce  précédente,  mais  le  pétasma 
est  un  peu  denticulé  à  son  extrémité,  et  le  thelycum  est  formé  par  deux 
plaques  qui  laissent  entre  elles  une  petite  cavité.  Sixième  article  de  l'abdo- 
men aussi  long  que  les  trois  quarts  de  la  carapace.  Longueur,  iG  milli- 
mètres. —  Suez  (M.  Vaillant);  mer  Rouge  (M.  Jousseaume). 


HIPPOLTTIDJE. 
GiNBB  Viribima  Stimpson. 

6.  Vlrbiua  (?)  Jaotans  nov.  sp. 

Rostre  élevé,  portant  cinq  dents  sur  son  bord  supérieur  dont  trois  sont 
placées  sur  la  carapace,  et  lisse  inférieu rement.  La  deuxième  paire  de  pattes 
n'arrive  pas  à  lextrémité  du  scaphocérite;  les  trois  articles  du  carpe  ont  la 
même  longueur.  Les  pattes  Ill-V  ont  une  épine  h  l'extrémité  des  méropo- 
dites,  et  leur  propodite  est  dilaté  à  l'extrémité  et  porte  le  dactylopodite 
crochu  à  son  ongle  postérieur,  en  formant  ainsi  une  espèce  de  pince.  Lon- 
gueur, 9  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 
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liÂTRBUTIDJB. 
6mi  Mjmârtmêmm  Stimpson. 

7.  Latr«otM  pjmQKOM  noY.  sp. 

Faciès  de  Tozeuma.  Rostre  et  scaphocérite  très  longs,  sub^ux.  Rostre 
plat  supérieurement,  tranchant  inférieurement,  plus  long  que  la  carapace, 
jurement  recourlx^.  Une  épine  aor  la  earapaoe  au  commencement  du 

rostre,  et  -^  dents  près  de  la  pointe  du  rostre.  L^angle  ptérigostomien  de 

la  carapace  pourvu  de  quatre  spinides.  Pattes  de  la  première  paire  très 
courtes.  Pattes  de  la  deuxième  paire  arrivant  jusqu*à  Textrëmitë  du  pédon- 
cule des  antennes;  deuxième  ariide  du  carpe  une  fois  et  demi  aussi  long 
qae  le  premier  et  deux  ibis  aussi  long  que  le  troisième.  Teison  se  terminant 
en  pointe  très  longue,  pourvue  de  deax  épines  de  chaque  cAté.  Daetylo- 
podites  des  pattes  IIl-V  biunguienlés  et  annés  d'autres  petites  spinules. 
Longueur,  iS-iy  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Goutière). 

8.  Latrentes  Oravieri  nov.  sp. 

Carapace  pourvue  de  deux  épmes  sur  la  partie  dorsale,  en  arrière  de  la 
base  du  rostre.  Rostre  lamelleux,  beaucoup  plus  long  que  haut,  un  peu 
plus  long  que  le  scaphocérite,  armé  sur  son  bord  supérieur  de  six  dents, 
dont  cinq  presque  équidistantes  dans  la  partie  antérieure  et  la  sixième  un 
peu  plus  en  arrière,  rbinte  du  rostre  tronquée  et  armée  de  quatre  petites 
dents;  bord  inférieur  pourvu  d'une  seule  dent.  Yeux  armés  d'une  épine 
conique  sur  les  cornées.  Bord  antérieur  de  la  carapace  près  de  la  base  des 
antennes  et  k  l'angle  ptérygostomien  armé  de  petites  ^ines  acérées.  Pattes 
de  la  deuxième  paire  dépassant  les  pédoncules  des  antennes  inférieures. 
Pattes  III-V  à  propodite  armé  d'épines,  à  dactylopodite  terminé  par  deux 
ongles  de  même  longueur,  mais  l'accessoire  plus  fort  que  l'ongle  termi- 
nal, et  d'autres  épines  plus  petites.  Longueur,  9  millim.  5.  —  Djibouti 
(M.  Gravier). 

Gbkbb  Tosotuui  StimpsoD. 

9.  Toseama  eryUmamn  nov.  sp. 

Rostre  à  peine  plus  long  que  le  scaphocérite,  cultriforme,  pourvu  d'une 
seule  dent  placée  sur  la  carapace,  et  de  3-&  dents  sur  le  bord  inférieur.  D 
y  a  une  épine  susorbitaire.  Angle  externe  de  Toriïite  dentiforme.  Scapho- 
cérite plus  long  que  la  carapace.  Ang^e  ptérigostomien  aigu.  Épine  bran- 
chiost^le  forte ,  mais  n'arrivant  pas  au  bord  de  la  carapace.  Plaques  épimé- 
riennes  du  cinquième  segment  de  Tabdoroen  pourvues  d'une  petite  dent. 
Dos  des  segments  4-5  de  l'abdomen  prolongé  en  une  petite  aaiOie  deoti- 
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forTYiP^.  F* ramier  ^rtirle  <ia  <^rpi»  <ii»  la  «leoxifiBie  pne  (k  patte»  pmflue 
nnm  loofT  rjn*>  l*>^  fieriT  antr«i  pns  ^'n^rohie.  Pattes  ^le  la  treiHème  pair». 
arrivint  pr^rpip  ;»  l^xtr^rml^  lu  .raphnerinte.  Mé7>podit6  fie»  [«Ites  [II-V 
;ipm^  'l'rinf*  Joiîhle  t^ntrén»  <ift  cinq  «opines  mobije»:  propociiii^  arme  <ie 
nnmhr*>nH*»fl  ^mf\n\pn  *liHpn*«^  en  flctu  ran^pées,  «iaetyiopwiite  poorm 
(Tf^viron  rpïinT*»  spinn<p«.  Ijmççnenr.  3*»  mîfliiiiètm. — Mer  Booire  rwnnrr 
fl**  Turin  ». 

1 0.   mppotymiMKta  ■■iilltiilia  noT.  sp. 

fio^tretin  |)Aii  pluH  mort  ^pi^  ie  p^ongnii>  dem amkmrmnj^  aTffe  ^^  ttcuts 
ffonf  'l^ix  on  troM  plaw»ji  ^iir  la  carapace,  la  premièfT  non  *»loigT»e  'k» 
;mfpfH,,  ,*f  (,><,  fl^ifl  ^ri  bord  infm*mr  mam  'rrfymm  <|Tie  fîdl»  rin  burd 
^np^H#»nr  [«^rhiopoHiïp  ^1^  pi^it^  iif,  la  .i^nxietne  paire  «liviaé  a  .on  »-Ur«i- 
mif*^  r-j}  qn^r**  rfHiHp<^  m^ropm*ifi>  parfii^é  par  fonte  ^  longneor  ^  riLv 
^Pî»f  ,.ri;r|p^  ^-nvirr.n  c^rpopoHirp  divisa  en  trente  rirtides  environ.  Vléropo- 
.lif.^^*  .1^.  p^ff^  Iirv  .,rm^  d^  rroiM  uro-we»  .pioes  nw^bil».  Longnenr. 
3o  mi IlimAf ppfl.        f)jif»onfi    Vf.  Contien»  . 


f  1     Pm>ié%Un%mum  murnr  nnv.  4p. 

R^.<.tr^  p^.rfiinf  I  I  î  ,^  fU'ni0  .m  d^HMHin,  ii^j^e  en  fieswo»:  le»  .Jeux  bord» 
r/.nvr.<r'..  (I  n\  ;,  p«ii  ,r-i„ni^  fliiw,rbitaire.  Patte»  rJe  ta  première  pair« 
;»rr. 'mf  ;,  p.nn*»  ;.  lV,fr/^iilii  du  ^.iphrwiinte,  doigts  iar^,  <wivex«  «i 
dr.<.,M^  ^  fK»or..,<i  i/>„f  M!otir  dn  l>orfl  tranchant  d'an  ^rand  nombre  «le 
p/*flf^d#^,f.  (>onimr  rhi^  R  pH^fîhnuarn).  Pattes  d.^  ta  ileuxième  pain? 
^r/R#*^,  h  doio^«  rrAfl  rronrt-  lofi,.-»  a  p^me  dm  tiers  de  ta  portion  pat 
rrMnr^  d^  l«  m^nnj.  f);,rtytoprwliri»M  dej!  pattes  ambnlatoirps  poorvu»  d'mie 
'<pu,i*  ^/^^^..o.r...  Vo.«m^  di*  />.  i5ro<H  De  Man.  —  I)jib*)ati  f  M.  Coati^-re  .. 


StînupMML 

12    C«T*Illo4j#rtA  IwcaU  nov.  «*p. 

ft^^tr^  ^fAU-.,  pf,uryf,  de  ^^  denU,  arrivant  à  peine  à  feitrémité  du 
iit./Tn^  ;,rûd^  dn  p.:.ionm,te  des  antennutes.  Pattes  de  la  detuième  poire 
h^n  ir,^/*|/^;  la  grr>^He  main  longne,  à  elle  scnfe.  à  peu  près  comme  les 
frow  f,r,ar1.  de  la  longnear  dn  corps,  doigts  moins  longs  qne  U  moitié  de 
I*  K^rfion  fialmaire,  reconr},^*  vers  la  face  interne.  Ces  pattes  sont  disposées 


d^ii 


Digitized  by 


Google 


—  233  — 

vorticalmnent.  l)aclyl()|KMlit(*  Atw  piilleH  anibiilotoirog  over  un»  protiib/;ranc« 
bannln  (nN»  |)pliU».  FiOnjpioiir,  ic»  inillimMrftH.  I.onf[iioiir  «In  la  |[ro<i«n  main, 
7  niillimMroH.  —  Djiboiili  (M.  (loiitiAr«). 

SoiiN-^iKNiiR  OnyrorarlM  nov.  Muhg.  Corolliocnridiii. 

I^a  protiilx^rnnco  hanale  du  HnctylopodiU)  deH  polU^H  Ill-V  mi  t^^H 
rikiiiilfl  011  mntHpio,  main  Ton  ol)iiorv(^  den  dpineu  accmmnren, 

13.  Goralliocaris  (Onyoooarls)  «uaUtloa  iiov.  np.  ^^K 

(jarapnce  coiirlenl  laifrn;  lOHlrndt^ptMirvude  dmiln,  lonf{ ù  [Xïino commo la 
mn\M  doH  ymix,  rcroiirW  on  linnl.  An/rJe  oihitnircî  Hnillnnl.  ScaplMMu^riti^ 
|»nlil,  HiinH  npino  apicale.  Uclii(»pmiitc  dn  la  diMtxi^nio  pniro  do  palU*N  ponrvn 
d*uno  Hnillio  Hpinifonni);  main  comprinit^e,  dinpogcio  vnrticjdoment ,  h  pou 
pr^fi  tria n|[n lai ro;  doiglu  prompio  auHsi  longK  qno  la  pantne.  DarlylopodiloH 
doH  pattiîji  lll-V  [MKirvnft  d'uno  jMîlito  prolnluVanco  baHalo  et  d'nno  (^pino 
accoMiK)iro,  donM(^.  I^nn^ncnr,  9  millitnMrod.  —  Djibouti  (M.  (louti/uo). 

1/i.  Gor«Uloo«rls(Onyoooarls)  rhodop«  nov.  sp. 

HoHtro  arrivant  jumpi'à  r<'xln^niil<î  du  promior  articio  du  pédoncnio  don 

antonnulcM,  |>ourvu  do  -^  donln  MpiniformoM  ot  dirif^t^oii  on  avant.  Patt4*H 

do  la  deuxième  pairo  int^fralon  ot  vorticaloH,  /franuléet,  M^^ropodiles  ot  pro- 
poditofi  doK  pattoH  ambidatoiron  pourvun  do  fipinuloH;  protub/>ranco  banale 
du  dactylopodito  pnmipio  ofTaciio;  <^pine  accoHHoiro  bion  diiitinrlo;  bord 
ontro  loH  (^pinon  ot  do  la  protubi^ranoo  donlirub^.  l/mffuour,  iB  niilliiuMroH. 
— .  l)jilMmti(M.  Couti^ro). 

(fK^iiK  T^ptofi  Cnnia, 

15.  Typton  BouvUri  nov.  np. 

(iarapac'o  tr/*H  convoxo.  Hontro  pcMU'vu  do  9-l\  clonls;  /«pino  oculairo  forto; 
promior  nrtirlo  du  p/'donculo  don  anloiuuHoH  pourvu  d*uno  (^piuo  banab*  ot 
(Puno  petite  npinulo  apiralo;  drMixii'*fno  ot  Iroinionir»  articb'H  ivh  oouHh. 
Paltim  do  la  douxi^nio  paire  in«^f[alor<;  carpo  troH  court;  main  fp'ando,  pyri- 
formo;  doif^t  mobilo  haut,  anpi/s  romprim/;,  non  donti^.  Propodito  don 
paltiîB  !II-V  louffH,  portant  o-.'J  npinubm  h  roxtn^milp,  dartylopoditcn 
tr^M  rouri»,  biun|[uicul/*fl.  ToIhou  lanooob^  pourvu  do  «pinlro  /•pinoH  tor- 
minaloM  ot  do  doux  latrraleH.  lionguour,  91  milliniMroH.  -  -  Djibouti 
(M.  (louli^ro). 

'•*  kvaXhnt,  nom  jfn»r  d'iino  lomlilr^  pn'-n  dr  Zniln;  prolud^liMncnt  U*  |jolt««  di' 
Tadjoiirah. 
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forme.  Premier  article  da  carpe  de  la  deuxième  paire  de  pattes  presque 
aussi  long  c[ue  les  deux  autres  pris  ensemble.  Pattes  de  la  troisième  paire 
arrivant  presque  à  Textrémité  du  scaphocérite.  Mëropodite  des  pattes  III-V 
armé  d'une  double  rangée  de  cinq  épines  mobiles;  propodite  armé  de 
nombreuses  spinules  disposées  en  deux  rangées,  dactylopodite  pourvu 
d'environ  quinze  spinules.  Longueur,  3a  millimètres. — Mer  Ronge  (musée 
de  Turin). 

Gbnbi  BIppolysBiata  Stimpson. 

10.  Hippolysmata  multiacissa  nov.  sp. 

Rostre  un  peu  plus  court  que  le  pédoncule  des  antennules ,  avec  |-x  dents , 

dont  deux  ou  trois  placées  sur  la  carapace ,  la  première  non  Soignée  des 
autres,  et  les  dents  du  bord  inférieur  aussi  grosses  que  celles  du  bord 
supérieur.  Ischiopodite  des  pattes  de  la  deuxième  paire  divisé  à  son  extré- 
mité en  quatre  articles,  méropodite  partagé  par  toute  sa  longueur  en  dix- 
sept  articles  environ,  carpopodite  divisé  en  trente  articles  environ.  Méropo- 
dites  des  pattes  III-V  armés  de  trois  grosses  épines  mobiles.  Longueur, 
3o  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 


PONTONIIDAE. 
Gbnbb  Perlclimenes  Costa. 

11.  Periclimenes  soror  nov.  sp. 

Rostre  portant  1 1-1 3  dents  en  dessus,  lisse  en  dessous;  les  deux  bords 
convexes.  U  n*y  a  pas  d*épine  sus-orbitaire.  Pattes  de  la  première  paire 
arrivante  peine  à  l'extrémité  du  scaphocérite,  doigts  larges,  convexes  en 
dessus,  et  pourvus  tout  autour  du  bord  tranchant  d'un  grand  nombre  de 
petites  dents  (comme  chez  P.  PettUhouarsi).  Pattes  de  la  deuxième  paire 
grêles,  à  doigts  très  courts  (longs  à  peine  d'un  tiers  de  la  portion  pal- 
maire de  la  main).  Dactylopodites  des  pattes  ambulatoires  pourvus  d'une 
épine  accessoire.  Voisine  de  P,  BrockiiDe  Man.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 

Gbhbb  Coralllocaris  Stimpson. 

12.  Goralliocaris  heoate  nov.  sp. 

6—5 
Rostre  grêle,  pourvu  de  -^  dents,  arrivant  à  peine  h  l'extrémité  du 

deuxième  artide  du  pédoncule  des  antennules.  Pattes  de  la  deuxième  paire 
très  inhales;  la  grosse  main  longue,  à  elle  seule,  à  peu  près  comme  les 
trois  quarts  de  la  longueur  du  corps,  doigts  moins  longs  que  la  moitié  de 
la  portion  palmaire ,  recourbés  vers  la  face  interne.  Ces  pattes  sont  disposées 
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verticalement.  Dactylopodile  des  pattes  ambulatoires  avec  une  protubérance 
basale  très  petite.  Longueur,  lo  millimètres.  Longueur  de  la  grosse  main, 
7  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 

Sous-Gbnrb  Onycocaris  nov.  subg.  Coralliocarîdis. 

La  protubérance  basale  du  dactylopodite  des  pattes  III-V  est  très 
réduite  ou  manque,  mais  Ton  observe  des  épines  accessoires. 

13.  Goralliocaris  (Onyoocaris)  «ualltioa  nov.  sp.  ^^K 

Carapace  courte  et  large;  rostre  dépourvu  de  dents,  long  à  peine  comme  la 
moitié  des  yeux ,  recourbé  en  haut.  Angle  orbilaire  saillant.  Scaphocérite 
petit,  sans  épine  apicale.  Ischiopodite  de  la  deuxième  paire  de  pattes  pourvu 
d*une  saillie  spiniforme;  main  comprimée,  disposée  verticalement,  à  peu 
près  triangulaire;  doigts  presque  aussi  longs  que  la  paume.  Dactylopodites 
des  pattes  III-V  pourvus  d'une  petite  protubérance  basale  et  d'une  épine 
accessoire,  dentée.  Longueur,  9  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 

1^.  Goralliocarls(Onycocari8)  rhodope  nov.  sp. 

Rostre  arrivant  jusqu'à  l'extrémité  du  premier  article  du  pédoncule  des 

antennules ,  pourvu  de  ^^  dents  spiniformes  et  dirigées  en  avant.  Pattes 

de  la  deuxième  paire  inégales  et  verticales,  granulées,  Méropodites  et  pro- 
podites  des  pattes  ambulatoires  pourvus  de  spinules;  protubérance  basale 
du  dactylopodite  presque  effacée;  épine  accessoire  bien  distincte;  bord 
entre  les  épines  et  de  la  protubérance  denticulé.  Longueur,  1 5  millimètres. 
—  Djibouti  (M.  Coutière). 

Gbiibe  Typton  Costa. 

15.  Typton  Bouvieri  nov.  sp. 

Carapace  très  convexe.  Rostre  pourvu  de  3-3  dents;  épine  oculaire  forte; 
premier  article  du  pédoncule  des  antennules  pourvu  d'une  épine  basale  et 
d'une  petite  spinule  apicale;  deuxième  et  troisième  articles  très  courts. 
Pattes  de  la  deuxième  paire  inégales;  carpe  très  court;  main  grande,  py ri- 
forme;  doigt  mobile  haut,  arqué,  comprimé,  non  denté.  Propodite  des 
pattes  III-V  longs,  portant  a-3  spinules  à  l'extrémité,  dactylopodites 
très  courts ,  biunguiculés.  Telson  lancéolé ,  pourvu  de  quatre  épines  ter- 
minales et  de  deux  latérales.  Longueur,  ai  millimètres.  —  Djibouti 
(M.  Coutière). 

i*^  kvaXirnf,  nom  grec  d'une  localité  près  de  Zeila;  proliabiemont  le  golfe  de 
Tadjourab. 
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PALASMONIDAE. 
Gbnib  PalaeaioBella  Dana. 


1 6.  PalsemoneUa  biunguiculata  nov.  sp. 

g 
Voisine    de    P.    arientalis    Dana.     Rostre    avec    -  dents.   Carapace 

pourvue  d'une  épine  antennaire  et  d'une  épine  hépatique  (qni  manque  à 
P,  orientalis).  Pattes  de  la  deuxième  paire  inégales  et  dépourvues  d'épines; 
mérus  plus  long  que  le  carpe;  carpe  an  peu  plus  court  que  la  paume. 
Paume  plus  longue  que  les  doigts.  Pattes  UI-Y  grêles  et  longues;  dactylo- 
podites  armés  de  deux  ongles  à  peu  près  de  même  force.  Longueur,  1 1  mil- 
limètres. —  Djibouti  (M.  Coutière). 

17.  Palœmonella  aberrans  nov.  sp. 

Rostre  haut,  lancéolé,  pourvu  de  -  dents,  arrivant  jusqu^à  la  moitié  du 

dernier  article  du  pédoncule  des  antennules.  Pattes  de  la  première  paire 
dépassant  le  scaphocérite  avec  les  doigts.  Pattes  de  la  deuxième  paire  iné- 
gales et  grosses,  dépourvues  d'épines,  dépassant  le  scaphocérite.  Le  carpe 
est  long  à  peine  d'un  tiers  du  mârus  et  d'un  sixième  de  la  paume.  La  main 
est  cylindrique,  convexe,  plus  longue  que  la  carapace.  Les  doigts  sont  un 
peu  plus  courts  que  la  paume  &ur  la  plus  grosse  patte,  un  peu  plus  long 
sur  la  plus  petite  patte.  Les  pattes  III-V  ne  dépassent  pas  le  scaphocérite. 
Le  tdson  porte  en  dessus  trois  paires  d'épines  mobiles.  Longueur,  9  3  milli- 
mètres. —  Djibouti  (M.  Coutière). 

PROGESSmiE. 

Gbiibb  Processa  Leacb  {Nika  Risso). 

18.  Prooessa  Ck>atierei  nov.  sp. 

Rostre  large,  triangulaire  vu  en  dessus,  caréné  sur  la  partie  supérieure 
et  latâ^ement  un  peu  retroussé  au  bout,  à  bords  ciliés,  plus  long  que  les 
yeux.  Épine  antennaire  absente ,  et  représentée  seulement  par  im  angle.  (  Les 
ectognathes  et  les  pattes  de  la  première  paire  manquent.)  Carpe  des  pattes 
de  la  deuxième  paire  partagé  en  six  articles.  Pattes  IIUY  médiocres;  pro* 
podite  des  pattes  III-IV  non  armé  ;  propodite  des  pattes  de  la  cinquième 
paire  armé  de  fortes  épines  mobiles.  Longueur,  1 5  millimètres.-—  Djibouti 
(M.  Coutière). 

GBANOONIDiE. 
Gbnrb  CorallffKsrang^on  nov.  gen. 

Maxillipèdes  externes  avec  le  septième  article  bien  développé.  Rostre 
court,  arrondi,  denticulé  tout  autour,  couvrant  presque  entièrement  les 
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yeux.  Les  branchiost^tes  sont  sépares  du  tergom  de  la  carapaee  par  une 
suture  continuée  sur  toute  k  longueur  de  la  carapace.  Cinq  petites  crêtes 
très  peu  saillontes  et  finement  denticolëes  sur  la  carapace.  Scaphocërite  très 
réduit.  Deuxième  paire  de  pattes  normalement  dévdoppée,  non  rudimen- 
taire,  mais  simple  (il  n*y  a  pas  de  pince). 

Abdomen  sans  épine  ventrale  et  très  peu  sculpté.  Le  premier  segment 
ne  porte  pas  de  pléopodes. 

19.  Ck>ralliocrangon  Perrieri  nov.  sp. 

Rostre  arrivant  à  peine  à  Textrémité  du  premier  artide  du  pédoncule 
antenoulaire ,  arrondi ,  finement  denliculé ,  couvrant  les  yeux  dont  les  cornées 
seules  sont  visibles.  Épine  antennaire  angulaire.  Scaphocérite  lancéolé  et 
très  réduit.  Carapace  granulée  et  très  légèrement  rugueuse.  Cinq  crêtes, 
faibles  et  finement  denticulées  :  la  médiane  occupant  toute  la  longueur  de 
la  carapace;  les  externes  courtes  et  obliques,  les  deux  autres  un  peu  con- 
vergentes en  avant.  Une  suture  sépare  chaque  branchiostégite  du  tergum. 
Segments  deTabdomen  carénés  dorsalement,  faiblement  sculptés.  Plaques 
épimériennes  latéralement  tronquées ,  arrondies  en  arrière. 

Méropodite  des  pattes  de  la  première  paire  dilaté  et  denticulé  an  sommet. 
Bord  préhensile  du  propodite  armé  de  trois  dents  et  denticulé.  Doigt 
crochu.  Pattes  de  la  deuxième  paire  de  longueur  normale,  mais  simples. 
Le  doigt  est  denticulé  inférieurement  et  pourvu  en  dessus  d'une  toufie  de 
soies.  Longueur,  16  millimètres.  —  Djibouti  (M.  Coutière). 


THALA8SINIDEA. 

Gbnhb  Axlopsis  Borradaite  1903. 

20.  Axlopsla  «ethlopica  nov.  sp. 

Carapace  sans  aire  aplatie  antérieurement;  le  scapho  et  le  slylo- 
cérite  sont  très  petits.  Le  rostre  est  pourvu  de  trois  épines  marginales  sur 
chaque  bord ,  et  d'une  épine  terminale  aussi  longue  que  les  deux  latéro- 
terminales;  une  série  de  spinules  sur  sa  surface  dorsale.  Sur  la  carapace  il 
y  a  deux  séries  latérales  (une  pour  chaque  partie)  de  spinules;  entre  ces 
deux  séries ,  il  y  en  a  deux  autres  plus  petites.  Les  chélipèdes  sont  fortement 
in^ux;  sur  le  chélipède  plus  gros,  Tischiopodite  et  le  méropodite  portent 
des  denticulations  menues;  le  carpe  est  long  environ  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur et  est  pourvu  d'une  dent.  La  portion  palmaire  est  très  convexe,  lisse, 
ne  présentant  que  des  petits  tubercules  peu  nombreux  et  déprimés  près  de 
Tarticulation  des  doigts.  Les  doigts  sont  sillonnés.  Les  peréopodes  IIMV 
sont  subchéliformes;  le  propodite  porte  une  série  de  spinules  brunes  sur  sa 
face  extérieure.  La  plaque  stemale  n'est  pas  dentée.  Le  telson  a  une  épine 
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médiane  sur  le  bord  postérieur,  une  épine  k  la  base,  deux  k  rextrémité 
de  chaque  bord  latéral  et  Irois  paires  de  spinules  sur  la  face  dorsale.  L'exo- 
podite  des  uropodes  porte  9-1  a  épines  sur  le  bord  extérieur;  il  est  sillonné 
et  inerme  en  dessus;  Tendopodite  a  de  ^  à  6  épines,  et  porte  en  dessus  une 
crête  pourvue  de  trois  épines.  Longueur,  a  6  millimètres.  —  Mer  rouge 
(M.  Jousseaume,  Muséum  de  Paris);  Djibouti  (M.  Jousseaumeet  M.  Cou- 
tière,  Muséum  deParis);  Massaouah  (MM.  Issel  et  Beccari,  Museo  emco  de 
Gènes). 

Gbnre  IJpogcbla  Leach. 

21 .  Upogebia  Osiridis  nov.  sp. 

Voisine  de  U.  maior  De  Haan  et  de  V,  capensts  Krauss.  Rostre  triangu- 
laire, sillonné ,  pourvu  de  4-5  dents  sur  chaque  bord,  long  de  plus  de  quatre 
fois  les  dents  latérales.  Sillons  latéraux  divergents  postérieurement.  Méro- 
podite  de  la  première  paire  de  pattes  pourvu  d'une  série  de  spinules  très 
petites,  parallèle  au  bord  interne,  à  bord  supérieur  lisse;  carpopodite  pré- 
sentant une  petite  épine  et  a-3  denticules  supérieurement ,  et  une  longue 
épine  inférieurement  vers  la  face  interne;  main  non  denticulée,  dépourvue 
d'épine  interne,  à  bord  supérieur  bicaréné;  doigt  inmiobile  long  un  peu 
plus  d'un  tiers  de  la  longueur  du  doigt  mobile.  Bord  postérieur  des  uropodes 
deuticulé.  Longueur,  a 7  millimètres.  —  Mer  rouge  (M.  Jousseaume). 

22.  Upogebia  (Gebiopsis)  rhadames  nov.  sp. 

Cette  espèce  est  voisine  de  U,  Savignyi,  =  Calliadne  Savignyi  Strahl.  = 
Gebia isodacty la  Orimann  (type  examiné),  mais  en  difière  par  le  rostre 
assez  long,  triangidaire,  pourvu,  de  chaque  cAté,  de  5-6  granulations  spi- 
niformes;  par  le  carpe  de  la  première  paire  de  pattes  pourvu  d'une  dent 
tuberculiforme  sur  le  bord  inférieur;  par  le  bord  inférieur  de  la  portion 
palmaire  de  la  main  denticulé.  —  Souakim,  dans  les  éponges  (M.  Jous- 
seaume, Muséum  de  Paris);  Djibouti  (M.  Coutière,  Muséum  de  Paris);  Mas- 
saouah (MM.  Issel  et  Beccari,  Museo  civico  de  Gènes). 

23.  Upogebia  (Gebiopsis)  ocioceras  nov.  sp. 

Voisine  de  Gebiopsis  Darwini  Miers  =  G.  intermedia  De  Man,  mais 
distincte  par  le  rostre  pourvu  de  8  dents  sur  son  bord  antérieur,  par 
le  méropodite  de  la  première  paire  de  pattes  dépourvu  de  spinules ,  par  le 
sixième  segment  de  l'abdomen  très  di4inctemeut  denticulé  au  long  de  tout 
son  bord  postérieur.  —  Aden,  Obock  et  Périm  (M.  Jousseaume). 

Gekrb  CalItanasAa  Leach. 
2/i.  Callianassa  (Gheraxnus)  Jousseauxnei  nov.  sp. 
Cette  espèce  est  voisine  de  C,  amhoinensis  De  Man ,  mais  en  diffère  par  le 
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bord  inférieur  du  mérus  du  carpe  et  du  propodite  du  chëiipède  dont  les  dents 
sont  plus  grosses.  Le  carpe  de  la  première  paire  est  un  peu  plus  long  que  la 
moitié  de  la  paume  ;  les  doigts  sont  robustes ,  r^ulièremenl  dentés  et  joignent 
exactement  lorsqu^on  les  rapproche.  Le  troisième  article  du  pédoncule  des 
antennules  est  un  peu  plus  court  que  le  deuxième.  Longueur,  60  milli- 
mètres. —  Mer  Rouge,  Djibouti  et  Périm  (M.  Jousseaume);  Djibouti 
(M.  Coutière);  golfe  de  Tadjourah  (M.  Faurot).        v 

25.  fïullianagiia  (Gheramus)  Calmanl  nov.  sp. 

Voisine  de  C,  Jousseaumei  et  de  C  mauritiana  Miers.  Se  distingue  :  i**  de 
C.  mauritiana  par  le  méropodite  du  gros  châipède  dilaté  et  denté  unifor- 
mément dans  toute  sa  longueur  (dans  mauritiana,  il  y  a  un  lobe  à  la  base), 
par  la  paume  non  incisée  longitudinalement  entre  Tarticulation  des  doigts , 
et  par  le  carpe  plus  long  que  la  paume;  â*de  C.  Jousseaumei,  par  le  carpe 
plus  long  de  la  paume  et  du  mérus,  par  Tischiopodite  denticulé  (granulé 
chez  Jousseaumei) ,  même  sur  le  bord  supérieur,  par  le  doigt  mobile  grêle 
et  pourvu,  près  de  sa  base,  d  une  grosse  dent  (comme  chez  Mauritiana)  et 
par  les  doigts  de  la  petite  main,  qui,  rapprochés,  laissent  une  espace  vide. 
Longueur,  ho  millimètres.  —  Obock  (M.  Jousseaume). 

26.  Gallianassa  (Trypae«)  Bouvier!  nov.  sp. 

Rostre  formé  par  une  longue  pointe  frontde.  Ischiopodite  du  gros  chë- 
iipède pourvu,  sur  son  bord  inférieur,  de  trois  épines;  bord  inférieur  du 
méropodite  dilaté  triangulairement,  mais  sans  former  un  lobe,  denté;  bord 
supérieur  denticulé;  carpe  un  peu  plus  corni  que  la  paume,  non  denté; 
paume  non  dentée,  incisée  longitudinalement  près  du  doigt  fixe,  comme 
chez  C.  mauritiana;  doigt  mobile  gros,  entièrement  revêtu  de  soies.  Propo- 
dite de  la  troisième  paire  non  dilaté.  Longueur,  1 8  millimètres.  —  Djibouti 
(M.  Coutière). 

27.  CftIlianftMa  (CSalliohirus)  Rosae  nov.  sp. 

Rostre  spiniforme,  dépassant  les  yeux;  les  deux  épines  latérales  sont 
réduites  à  deux  petits  angles.  Méropodite  du  gros  chélipède  denticulé,  non 
dilaté,  pourvu,  près  de  la  base,  d'une  forte  épine  recourbée  en  crochet; 
carpe  plus  long  que  la  paume;  mains  et  doigts  lisses;  doigt  mobile  avec 
un  gros  lobe  sur  le  bord  tranchant  qui  en  occupe  presque  toute  la  longueur, 
mais  non  denté.  Propodite  de  la  troisième  paire  trilobé,  portant  le  dacty- 
lopodite  au  lobe  supérieur.  Troisième  article  du  pédoncule  des  antennules 
très  long.  Longueur,  83 millimètres.  —  Mer  Rouge  (Dr.  Ragazzi,  Musée  de 
Modène). 

28.  Callianassa  (Galliohirus)  CSoutierai  nov.  sp. 

Est  voisine  de  C.  martensi  Miers ,  mais  en  diffère  (Mir  Tépine  rostrale 
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mëdiaoe  h  peu  près  aussi  longue  que  les  pëdoncuks  oculaires;  par  Tischio- 
podite  du  gros  chëlipède  pourvu  d'une  dizaine  de  fortes  épines  droites 
(C.  martend  n'a  que  des  tubercules)  et  par  le  basipodite  des  uropodes 
pourvu  d'une  épine  bien  développée.  Longueur,  60  millim^res.  —  Périm 
(M.  Jousseaume);  Djibouti  (M.  Jousseaume  et  M.  Coutière);  Aden 
(MM.  J.  Bonnier  et  Ch.  Pérez). 


OBSBnVATIONS  BIOLOGIQUES 

soR  LBs  CÉnoBiTBs  (Cenobita  pkblatâ,  Edwàrds) 

PAR  L.-6.  SlURATf 
DiRBGTBUa  DU  LABOBATOIRB  DB  ZOOLOGIB  DB  RlEITBA  (MaNGARBVA). 

Les  Câiobites  {Cenobita  perlata  Edwards),  Crustacés  adaptés  à  la  vie 
terrestre,  sont  d'une  abondance  extrême  dans  toutes  les  îles  basses  on  motm 
(prononcer  motouê)  des  Arcbipds  des  Gambier  (Mangareva)  et  des  Tua- 
motu;  dans  beaucoup  de  ces  tles,  qui  sont  inhabitées,  ils  constituent  avec 
les  Oiseaux  de  mer  les  représentants  les  plus  importants  de  la  faune  terrestre. 
Les  Indigènes  les  rechei*dient  comme  appAt  pour  la  pèche;  ils  cassent  la 
coquille  qui  les  abrite  et  prennent  Tabdomen  du  Cénobite,  qu'ils  amarrent 
à  l'hameçon;  nous  avons  pu  constater  que  la  plupart  des  Poissons  des 
lagons  sont  très  firiands  de  cette  nourriture  et  que  cet  appAt  est  l'un  des 
meilleurs. 

Les  Tahitiens  désignent  ce  Crustacé  sons  le  nom  de  Uâ,  les  Indigènes 
des  Tnamotu  le  nomment  Toti  et  les  Mangaréviens  [/^  (prononcer  Oun^); 
il  est  intéressant  de  noter  que  les  Indigènes  de  Fnnafîiti  (Archipel  des 
Ellice)  nomment  Ounga  Koula  {Koula  se  dit  Kura  à  Mangareta  et  signifie 
rouge)  le  Cenobita  OUvieri  Owen. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d*étudier  les  mœurs  des  Uga  aux  motus  ou 
tekau  (tks  basset)  de  l'Archipel  des  Gambier,  à  l'tle  Temoe  (inhabitée)  et 
plus  réoemmeot  nous  avons  vécu,  pendant  plus  d'un  mois,  au  milieu  de 
ces  animaux,  dans  l'Ile  inhabitée  de  Marutea  du  Sud;  nous  allons  rebter 
ici  les  différentes  observations  que  nous  avons  pu  faire,  les  concernant. 

Les  Uga  adultes,  de  couleur  rouge  sombre  ou  rouge  vif»  abritent  leur 
abdomen  dans  des  coquilles  de  Turbo ,  à  l'intérieur  desquelles  ils  peuvent 
rentrer  entièrement;  ils  passent  la  journée  au  pied  des  Pandanus,  le  plus 
souvent  bgés  entre  le  tronc  et  le  fiûsceau  de  racines  adventives  de  la  base; 
quelquefois  ils  montent  sur  un  arbre,  de  préférence  surlesPurau  {Hibiaeus 
tiiiaceus)  ou  les  Cocotiers ,  et  y  reposent.  Les  spécimens  plus  jeunes  habitent 
des  coquilles  plus  petites,  dont  la  grandeur  est  proportionnée  à  leur  taille; 
quand  on  arrive  au  motu  de  Taraouroa  (Gambier),  par  exemple,  venant  de 
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Rikitea,  on  trouve  qd  cordoa  de  coquilles  sur  le  sable,  marquant  la  limite 
des  hautes  mers,  toutes  étant  habitées  par  de  jeunes  Cenobùa  perlata  de 
couleur  vert  très  clair,  ne  présentant  que  quelques  taches  rouges  près  des 
articulations  des  articles  des  pattes;  la  plupart  de  ces  coquilles  sont  en  très 
bon  état  et  pouiraient  figurer  dans  les  collections;  on  trouve  ainsi  LiUorina 
obe$a  qui  est  si  commune  sur  les  récifs,  Neriia  maxima,  Nmta  plieata, 
EckmeUa  earonarië  Lamk.,  des  Gérithes,  des  Scalaires,  des  Gassidaires,  des 
Gyprées,  etc.  Si  on  examine  les  buissons  de  kvku  {Smiana  maritimaL.) 
et  de  mikmiki  {P$mfkii  aciiula  Forst.)  qui  garnissent  la  crête  de  sable  in- 
térieure du  même  motu,  on  retrouve,  sur  le  tronc  et  les  rameaux  de  ces 
arbustes,  les  mêmes  coquilles  abritant  les  mêmes  Génobiles  jeunes. 

Pour  trouver  les  formes  plus  jeunes  de  CmoUta  periaia ,  il  faut  aller  sur 
le  récif  extérieur  ou  sur  le  rivage  du  l^n  et  soulever  les  pierres  décou- 
vertes k  mer  basse;  ces  jeunes  Uga  mènent  une  existence  aquatique  et 
logent  dans  de  petites  coquilles  de  Nerita  maxima  et  de  /V.  plieata,  dans  des 
coquilles  de  CeriUmm  rugoêma  Wood.  var. ,  de  Littorina  obeêa,  etc. 

Les  Génobites  adultes  afiectionnent  las  coquilles  de  Turbo  setosuê  Gmel. 
qui  sont  si  abondants  sur  le  récif  extérieur  et  dans  le  lagon;  il  est  rare  de 
les  trouver  dans  des  coquilles  de  Gassidaire;  les  spécimens  de  moyenne 
taille  chouissent  les  coc[îdlles  qui  se  présentent,  la  coquille  adoptée  étant 
généralement  la  plus  commune  de  Tendroit  :  c'est  ainsi  qu*à  Martttea,lee 
coquilles  les  plus  radiercbées  sont  celles  de  YEchmdla  eonmaria,  Gastéro- 
podes très  commun  sur  les  plateaux  de  Madrépores  morts  qui  limitent  la 
crête  extérieure  des  motus;  ensuite  viennent  les  coquilles  de  LiUorina  obeêa  f 
les  Uga  de  plus  grande  taille,  mais  non  adultes,  prennent  le  plus  souvent 
des  coquilles  de  Natioes,  de  Gassidaires  (cas  fréquent  à  Marutea  du  Sud), 
de  Murex  ou  déjeunes  Turbo. 

Dans  les  motus  très  fréquentés  par  Thomme,  les  Génobites  adultes  vivent 
cachés  pendant  le  jour  et  ne  commencent  guère  à  chercher  leur  nourriture 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit;  dans  les  Iles  ou  motus  inhabités,  ces  animaux 
sont  moins  craintib  et  se  hasardent  à  sortir  pendant  le  jour;  toutefois  ou 
peut  dire  que  ce  sont  plutôt  des  animaux  nocturnes. 

Quand  on  prend  un  Uga  à  la  main,  il  rentre  dans  sa  coquiUe-abri  et  se 
replie  ses  membres  de  (elle  sorte  que  la  pince  gauche  vienne  Cmner  Tori- 
fioe  de  la  coquille,  la  dernière  palte  thoracique  gauche  recouvrant  cette 
pince  à  angle  droit.  Les  pattes  thoraciques  sont  munies,  h  leur  extréndté, 
d'une  forte  griffe  et  cette  disposition  permet  à  ces  animaux  de  monter  ou 
de  descendre  le  long  d'une  paroi  verticale,  tdle  qu'un  tronc  d'arbre  ou  le 
pied  d'une  table.  Un  Cénobite  qui  descend,  tête  première,  le  long  des 
pieds  d'une  table  ne  tombe  pas  sous  laction  d'une  violente  secousse,  telle 
que  celle  résultant  de  la  chute  d'un  corps  de  même  poids  que  lui  (un 
autre  Génobite)  attaché  è  sa  patte  postérieure  et  tombant,  sans  arriver  à 
terre,  d'une  hauteur  de  cinquante  centimètres. 
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Quand  un  Uga  veut  déambuler,  il  sort  en  partie  de  sa  coquille;  quel- 
quefois celle-ci  est  renversée  de  telle  sorte  que  son  ouverture  soit  en  haut  ; 
dans  ce  cas,  le  Cénobite,  en  sortant,  la  fait  basculer  par  çon  propre  poids 
et,  saisissant  avec  les  griffes  des  dernières  pattes  thoraciques,  qui  sont  les 
dernières  à  toucher  le  sol,  les  objets  qui  sont  à  sa  portée,  il  se  relève  et  ra- 
mène sa  coquille  à  lui;  la  coquille  des  jeunes  spécimens  bascule  moins  faci- 
lement, le  Grustacé  étant  trop  léger  par  rapport  à  son  abri,  et  alors  celui- 
ci  sort  la  plus  grande  partie  de  son  corps  de  la  coquille,  jusqu'à  ce  que 
ses  dernières  pattes  thoraciques  arrivent  sur  le  sol  et  saisissent  un  objet 
à  portée  qui  permette  à  Tanimal  de  se  relever.  Les  Cénobites  sont  très  cir- 
conspects et  ne  sortent  de  leur  retraite  qu'après  avoir  constaté  qu'aucun 
bruit  insolite  ne  se  produit  aux  environs. 

On  peut  extraire  les  Uga  de  leur  coquille  en  saisissant  la  partie  anlé- 
riewe  du  céphalothorax  et  en  Ubr  faisant  subir  un  mouvement  de  rotation 
de  sens  contraire  à  Tenioulement  de  la  coquille,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
des  aiguilles  d'une  montre  et  en  tirant  ensuite;  on  arrive  au  même  résultat 
en  plaçant  la  coquille-abri  au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe  :  dans  ce 
dernier  cas,  le  crustacé  quitte  volontairement  son  domicile  et  s'enfuit  sans 
sa  coquille.  Certains  individus  de  Cénobites,  replacés  dans  leur  coquille, 
la  reprennent  et  s'enfuient  avec  die;  d'autres  refusent  de  la  reprendre,  la 
quittent  quand  on  les  pose  à  terre  et  s'enfuient  rapidement  sans  elle. 

La  coquille-abri  renferme  toujours  une  petite  provision  d'eau  de  mer, 
que  le  Crustacé  laisse  échapper  quand  on  le  tracasse;  cette  eau  est  destinée 
à  mouiller  les  branchies;  tous  les  soirs,  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  Céno- 
bites viennent  sur  le  rivage  du  lagon,  au  prix  souvent  de  beaucoup  d'ef- 
forts, ayant  quelquefois  deux  cents  mètres  de  chemin  à  foire  au  milieu  de 
blocs  de  Coraux  et,  cheminant  sur  le  littoral ^  se  laissent  mouiller  par  les 
vagues  pour  renouveler  leur  provision  d'eau;  au  bout  de  quelques  minutes, 
ils  remontent  la  pente  qui  mène  à  la  crête  intérieure  du  motu  et  regagnent 
celui-ci.  En  rentrant  de  nos  courses  sur  le  lagon  (Marutea  du  Sud),  nous 
trouvions  chaque  soir  les  pentes  limitant  les  motus  garnies  de  ces  Cénobites. 
Quand  on  veut  garder  ces  animaux  en  captivité,  conune  le  font  les  Manga- 
réviens  qui  désirent  avoir  toujours  sous  la  main  des  appâts  pour  la  pèche, 
il  est  essentiel  de  mettre  à  leur  disposition  un  récipient  bas,  contenant  de 
l'eau  de  mer  fréqueounent  renouvdée.  Nous  avions  placé  trois  Uga  dans 
une  caisse,  en  ayant  soin  de  leur  donner  à  manger,  mais  de  ne  pas  leur 
donner  d'eau  de  mer;  deux  ont  réussi  à  s'évader  au  bout  de  qudques  jours , 
le  troisième  a  vécu  ainsi,  sans  renouveler  sa  provision  d'eau,  pédant  deux 
semaines,  puis  a  quitté  sa  coquille  et  a  été  dors  dévoré  par  un  raL 

Les  Cénobites  sont  omnivores;  quelques-uns,  plus  familiers,  assistaient  à 
notre  repas  de  la  journée,  mais ,  le  soir  venu ,  nous  étions  littérdement  envahis 
par  eux,  et  ce  n'était  qu'un  bruit  confus  de  débris  de  Coraux  remués  autour 
de  nous;  les  plus  hardis  grimpaient  sur  les  tables;  tout  ce  qui  constituait 
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notre  repas  iear  était  bon.  Les  Uga  savent  distmgner,  parmi  les  afiments 
qu*on  leur  jette,  qnds  sont  ceux  qui  leur  conviennent  le  mieux  ;  leur  odo- 
rat est  très  dëvdoppë,  et  il  nous  saffisait  de  faire  qudques  repas  oansëeulifs 
au  même  endroit  pour  les  voir  se  rassembler  autour  de  nous  ;  h  notre  arri- 
vée, nous  en  avions  trouvé  qudqnes-uns;  au  bout  de  deux  jours,  nous  en 
étions  envahis. 

Les  Cénobites  se  servent  de  leurs  pinces  pour  la  préhension  des  aiimenU 
et  mangent  à  la  façon  des  Crabes;  quand  la  proie  qui  leur  est  offerte  est 
de  faible  dimension,  ils  la  mangent  sur  place;  quand,  au  contraire,  die 
est  volumineuse  (par  exemple ,  un  morceau  de  noix  de  coco) ,  ils  la  saisissent 
avec  leurs  pinces  et  se  sauvent  pour  aller  la  cacber;  il  est  rare  qu'en  ro«(e 
ils  ne  rencontrent  pas  d'autres  Cénobites  disposa  k  la  leur  vokr  :  Tngres- 
seur  attend  sa  victime  au  passage,  court  derrière  elie  el,  saJMSioftaa  co- 
quille avec  ses  pinces,  la  renverse  sur  le  dos;  le  CAiabiltaaai  attaqué 
cache  son  butin  le  mieux  qu'il  peut  entre  ses  pinces  et  la  eoquille  et  se 
défend  avec  ses  autres  pattes;  souvent  Tagresseur  se  découn^  et  abandonne 
la  lutte,  mais  quand  il  y  a  disproportion  de  taille  en  sa  faveur,  il  s'empai-e 
de  la  proie  et  se  sauve  avec. 

Quelques  Uga,  en  particulier  ceux  de  taille  moyenne,  sont  peu  farouches 
et  prennent  la  nourriture  qu'on  leur  offre ,  même  quand  on  les  tient  dans 
la  main.  La  nourriture  habituelle  des  Cénobites  est  le  fruit  du  Pandanus. 
Dans  quelques  motus,  en  particulier  dans  la  partie  occidentale  de  Puaumu, 
tle  basse  située  au  N.  E.  de  l'île  Marutea,  la  v^tation  est  très  pauvre  et 
les  Cénobites  n'ont  guère  d'autre  alimentation  que  des  brindilles  sèches  de 
Pemphis  acidula  et  des  excréments  d'Oiseaux. 

Les  Uga  sortent  de  leur  coquille  pour  rejeter  leurs  excrânents,  quand 
on  les  enferme  dans  une  botte  dont  le  fond  est  un  grillage  métallique,  on 
trouve  le  matin  les  excréments  qui  sont  tombés  à  terre,  ayant  passé  k  tra- 
vers le  grillage;  la  coquille  est  d'ailleurs  toujours  propre  à  l'intérieur. 

Aux  mois  d'aoât  et  de  septembre,  lors  de  nota^  premier  séjaar  à  Ma- 
rutea ,  les  Uga  n'avaient  pas  encore  pondu  leurs  œufa;  en  décembre  danûar^ 
nous  avons  rencontré  des  Uga  femdles  portant  leurs  œufs  fixés  sur  les 
pattes  abdominales,  qui  sont  très  dévdoppées  chez  la  femelle,  à  l'intérieur 
de  la  coquille  ;  ces  œufs  se  èévdoppent  à  l'intérieur  de  leur  coquille ,  la 
mère  ne  modifiant  en  rien  SOA  existence  terrestre,  et  sont  expulsés  en  mer 
à  un  stade  avancé.  Nous  avOdB  dit,  au  début  de  cette  Note,  que  les  très 
jeunes  individus  vivaient  sous  les  piems  du  littoral. 

Les  Cénobites  ont  des  concurrents  et  des  ennemis;  parmi  les  premiers, 
il  faut  ciler  les  Rats,  avec  lesquds  ils  disputent  leur  nourriture;  les  Rats  ne 
leur  peuvent  guère  d'ailleurs  faire  beaucoup  de  mal  ;  par  contre,  les  Cénobites 
ne  sont  pas  lents  à  dévorer  leurs  concurrents,  quand  ceux-ci  sont  morts  ou 
très  malades.  Un  des  ennemis  les  plus  curieux  des  Uga  est  le  Courlis  {Nu- 
memuê  femaraliê  Peale)  ou  Kivi  des  Indigènes  des  Tuamotu  et  des  Gam- 
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hier;  pour  8*6iiiparer  de  ce  Gnisiaeë,  dont  il  est  très  fnaiid,  il  siitift  k 
coqaiUe  avec  son  bec,  après  avoir  frappé  le  Gâiobite  ponr  le  forcer  à  ren- 
trer, et  le  jette  avec  force  sur  un  des  nombreux  blocs  de  Madrépores  qui 
encombrent  le  sol  des  motns,  jusqu'à  ce  qu*dle  casse;  il  mange  alors  ÏA- 
domen  et  laisse  les  dânis  de  la  carapace  à  cAfé  de  ceux  de  la  coquille. 

Dans  les  motus  orientaux  de  Tlle  Marutea  du  Sud,  dans  les  motns  de 
rite  Temoe  et  dans  beaucoup  d'Iles  des  Tuamotu  (en  particulier  à  Moture- 
vavao) ,  les  Cénobites  ont  pour  compagnons  les  Crabes  des  Cocotiers  {Bv^ê 
lairo  L.),  que  les  Tabitiens  appdient  Ua  taU  koéui  (Crustacé  qui  brise  les 
Cocos),  les  Indigènes  des  Tuamotu,  Kaveu  et  ceux  des  Gambier,  Komu. 
Ces  Crustacés  vivent,  pendant  le  jour,  cachés  dans  des  trous  creusés  dans 
le  sol.  Tous  les  Indigènes  sont  unanimes  à  dire  que  les  Kaveu  grimpent  sur 
les  Cocotiers  et  en  font  tomber  les  fruits,  qu'ils  décortiquent  et  ouvrent 
avec  la  plus  grande  facilité.  M.  Ch.  Hedley,  dans  son  Ouvrage  sur  l'Atoll  de 
Funafoli  (p.  ia8),  dit  que  le  Cocotier  étant  un  arbre  introduit  dans  les 
lies  de  la  Polynésie,  à  une  date  rdativement  récente,  la  nourriture  primi- 
tive du  JBnync  ktr9  est  probablement  le  fruit  du  Pandanus,  la  préMrence 
du  Birgus  pour  la  noix  de  Coco  s'étant  dévdoppée  dans  les  temps  histo- 
riques, A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  on  peut  signaler  qu'à  l'Ile 
Tcmoe,  où  il  n'y  a  guère  que  deux  ou  trois  Cocotiers,  les  Crabes  des  Coco- 
tiers, qui  y  sont  très  abondants,  vivent  dans  des  motus  ou  lies  basses 
(grand  motu  septentrional)  où  il  n'y  a  pas  de  Cocotiov,  mais  sedement 
des  Pandanus,  du  huhu  {Smiana  wuuritima  L.)  et  du  mikimiki  {P$mfkit 
aciduh);  dans  ce  motu,  on  trouve  les  Kaveu  sous  les  Pandanus,  et  la  seule 
nourriture  qu'ils  aient  à  leur  disposition  est  le  fruit  de  cet  arbre. 

Les  Kaveu  se  rendent  à  la  mer  le  soir  pour  mouiller  han  branchies. 
Leur  mue  a  lieu,  aux  Tuamotu,  au  mois  d*oetobre.  A  ce  moment,  ils  s'en- 
ferment dans  leur  trou  pour  échapper  aux  Rats  ^  aux  Cénobites  et  n'en 
sortent  que  quand  leur  carapace  nouvelle  est  calcifiée.  La  mue  des  Uga  a 
lieu  à  la  mène  époque. 

Les  Mangaréviens  et  les  Tuamotu  sont  très  friands  de  la  chair  de  ce 
Crustacé,  qu'ib  font  cuire  sur  des  pierres  cbauflWes.  Certains  Indigènes  des 
Tuainotu,  en  particulier  ceux  de  Tureia,  mangent  les  Cénobites. 
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CàTÀLOQUB  BB8  SCOLOPBNDBIDBS 
BBS  C011BCTIÙN8  DU  McsiVM  D^BiSTOIBB  BÀTVBBLLB  DB  PàBIS. 

(CoLLBQTIOlf  DU  MuBBOM  DiniMINéB   PAK 
M.  LB  PlOPBSSBUJt  KaIL  KbABPBCIII ,  BT  GOLLBGTION  H.  W.  BiÔLBMANN). 


PuofiiiB  PAniB.  —  SeolopeMbrides  en  dehors  du  fg&are  fSeolopeadra* 

CSryptops. 

Cryptops?  Bottbgii  Sflvestri.  —  Erythrée  :  Dintomi  di  Adî-Ugri  et  Adi 
Gaie  [Andreini  1^.  i6-3o  juin  1901  et  la  juillet  190s]  (coll. 
H.-W.  Brôlemann,  190  a). 

—  NUMiDicus  Lucas.  —  Aigërie  (H.  Lucas,  18&9.  Type!);  Maroc  :  cap 

Sparld,  i&  janvier,  et  Boubana,  3  mars  (G.  Buchet,  1901);  Repu- 
blique  Argentine  :  Tandii  (Forgues,  i88&). 

—  tbisulcatcs  Brôleman  =  C.  biscarensiê  trisulcatus  Broiemann.  —  Pyré- 

nées-Orientales :  Port-Vendres  [don  de  V.  Mayet].  Type!  Ganaries  : 
ile  Fuerteventura  [Gh.  AUuaud]  et  tie  Canarie  [Gh.  AUuaud,  st. 
n*"  a6,  a  janvier  1890]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  190a);  Canaries: 
Barancos  de  los  Nieves,  5  février  1897  (G.  Buchet,  1897). 

—  ÂNOMAUHS  NewporL  —  France  :  Paris;  serres  du  Jardin  des  Plantes, 

11  décembre  1898,  diées  du  Jardin  des  Plantes,  a 7  mai  1887; 
Eure  :  Lyons-la-Forét,  Mortemer,  Asnières-sur-Oise,  Italie,  Lom- 
hardie,  Blilano,  Turkestan  et  gouvernement  de  Takou  :  Lenkoran 
[189a]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  190a);  Algérie  (H.  Lucas,  1896). 

—  HTAUiiiJS  Say.  —  Louisiane  [Eug.  Simon]  (coll.  H.-W.  Broiemann, 

t90t). 

—  spnnpBS  Pocock.  —  Australie  :  Victoria  [coll.  François]  (coll.  H.-W.  Bro- 

iemann, 190a]. 

—  BiTiTTATDs  Pocock.  —  Golombie  :  Sierra  de  Santa-Marta  [Ghazalie- 

Dalmas,  mars  1896]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  190a). 

—  MB6AL0P0BA  Haase.  —  Haui-Garseveiine  (F.  Geay,  1897). 

—  CAHARnmsis  Latzd.  —  Ganaries  :  tle  Teaerife  et  ile  Ganaria,  st.  n*  87 

[Gh.  Allnaud]  (coll.  H.-W.  Brôlemano,  190a). 

»7- 
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Cryptos  HORTRifsis  Leach.  —  France  :  ToutteviUe  ;  Allier  :  Le  Vemet ,  Vichy  : 
Malavaux  et  Bois  de  Randan;  Trou  des  Godes  (près  d'Hyères); 
Basses-Alpes  :  lac  d^AUos,  9,000  mètres  d'ahîtade,  Carndle,  Chau- 
mont-eo-Vexin,  Ghâteauroux;  Basses-Pyrënées  :  Ahusqay,  bois  dlthë 
[  Nabol^y  ]  ;  environs  de  Lyon  :  Decines ,  Barbezieux ,  Eure  et  Seine- 
Infr^iieure  [Gad.  de  Kerv.];  Rouen  :  Forêt- Verte;  Lyons-la-Forêt  : 
canton  du  Gouffre,  Sospel  [Sainte-Claire-Deville]  et  Menton,  la 
Ferté-Milon;  Aude  :  Bdcaire,  i,apo  mètres  d*oititude  [V.  Mayet], 
Fontaine-de-Vauduse;  Paris  :  serres  du  Jardin  des  Plantes;  Gard  : 
Lirac,  Pont-du-Gard  et  Bdlevue  (près  Avignon) ,  Italie;  Lombardie : 
Milano,  Coliio,  Valtrompie,  Mainate,  Alzate,  Emilie  :  Boi^taro, 
Dalmatie  :  Castdnuovo,  Roche  di  Cattaro;  Herz^ovine  :  lablanica; 
île  Canaria,  st.  n*  87  et  île  Tenerife  [Ch.  AUuaud];  Açores  :  Cal- 
deira  de  Corvo  [prince  de  Monaco]  et  Madère  [coll.  Alluaud] 
(coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a);  France  :  Cormeilles  (H.  Lucas, 
1891);  Madère  ( Fauvd ,  1897). 

—  DoRiiB  Pocock.  — Australie  :  Victoria  [coll.  François]  (coll.  H.-W.  Brô- 

lemann, 190a). 

—  sp.  —  Nilgiries  ;  Coonoor,  i4-3i  juillet  1901,  2,000  mètres  d'alti- 

tude (Maurice  Maindron,  190a);  Pérou  :  Paita  (Eydoux,  i838). 

Theatops  Newport. 

Thbatops  spinicaudus  Wood.  —  Nouvelle-Caroline  [E.  Simon]  (coll.  H.-W. 
Brôlemann,  190  a). 

—  posTicus  Say.  —  Nouvelle-Caroline  et  Louisiane  [E.  Simon]  (coll. 

H.-W.  Brôlemann,  190a). 

Otooryptops  Haase. 

Otocryptos  gracilis  Wood.  —  Californie  (Lorquin,  i853). 

—  RURiGiNOsis  L.  Koch.  —  Japon  (Boucard,  1900);  Japon  (1869). 

—  8BX8PINO8O8  Say.  —  Japon  :  Yokohama  [E.  Simon];  Etats-Unis  d'Amé- 

rique :  Washington,  Ter.  L,  Nouvelle-Caroline  et  Louisiane  [E.  Si- 
mon];Indiana : Bloomington[i885]  (coll.  H.-W. Brôlemann,  190a). 

—  FBRRUGiifBLs  Liuné.  —  Haut  et  Bas-Carsevenne  (F.  Geay,  1897   et 

1898)  ;  Venezuela  :  colonie  Tovar  [E.  Simon ,  février  1888];  Guate- 
mala [J.-J.  Rodriguez,  leg.  189a  et  1908]  (coll.  H.-W.  Brôlemann, 
190a). 
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Otocryptops  MBLANosToms  Ncwport.  —  Java  :  Sockaboemi  [coll.  Priliwilz, 
1895];  Vëaëzaëla  :  San  Estebaa,  mars  1 888, et Corozal,  février  1888 
[E.  Simon];  Costa  Rica  :  Ma  dd  Coco  [P.  Biolley,  11-18  janvier 
1909]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a};  Haat  et  Bas-Carsevenne 
(F.  Geay,  1897  et  1898);  Saint-Domingue  (Sdlë,  1861). 

SoolopodTptops  Newport. 

ScoLOPOGRYPTOPs  MiBRSu  Newpoft.  —  Brésil  :  Para,  10  févr.  1900  [Goddi] 
et  Venezuela  :  San  Esleban  [E.  Simon,  mars  1888]  (coll.  H.-W. 
Broiemann,  1909);  Guyane  :  Contesté  franco-brésilien,  Bas-Carse- 
venue  et  Oyapock  :  Camopi  (F.  Geay,  1899  et  1900);  Cayenne 
[coll.  Lacordaire]  (H.  Lucas,  1877);  Sainte-Lucie  (A.  Fleury, 

»897)- 

NewporiiA  Gervais. 

Newportia  Ernsti  Pocock. —  Vénézuâa  :  Caracas  [E.  Simon]  (coll.  H.-W. 
Broiemann,  1909);  Haut-Garsevenne  (F.  Geay,  1897). 

—  AKAzoNicA  Broiemann.  —  Brésil  :  Manaos  [Bieego  leg.  (v.  Ihering), 

Co-types]  et?  Sertâo  de  Pemambuco  [Gounelle,  1 889]?  (coll.  H.-W. 
Broiemann,  1909). 

—  LOiioiTARsis  Newport.  —  Brésil  :  Manaos  [Bicego  1^.  (v.  Ihering)]; 

Venezuela  :  colonie  Tovar,  Corozal,  Caracas  et  La  Cumbre  [E.  Si- 
mon, 1888]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  1909);  Caracas  (Chaper, 
i885);  Haut  et  Bas-Carsevenne  (F.  Geay,  1897  et  1898). 

—  var.  sARARBiisis  Broiemann.  —  Bas-Sarare  (F.  Geay,  1896.  Types  et 

type  anormal!  Ami.Soc.  ent.p.  3tg,  t8g8,Jig.  i-a). 

—  SiMom  Brôitoaann.  —  Venezuela  :  La  Gayra  et  Corozal  [E.  Simon, 

janv.  et  févr.  1888]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  1909). 

—  coLLARis  Kraepelin.  —  Bas-Carsevenne  (F.  Geay,  1898.  Types  I); 

Guyane  :  Territ.  contesté  (F.  Geay,  1899). 

—  B06EI81  Pocock.  —  Costa-Rica  :  Isia  dd  Coco  [P.  BioUey,  11-18  janv. 

1909]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  1909). 

—  MONTicoLA  Pocock.  —  ÉquateuT  :  Troya  (D*  Rivet,  1901). 

—  B1CB601  Broiemann.  —  Brésil  :  Manaos  [Bicego  1^.  (v.  Ihering)]  (coll. 

H.-W.  Broiemann,  1909.  Co-typesl). 

Otostigziius  Porat. 

OrosTiOMus  spiNicADDus  Newport. —  Maroc  :  oued  Melha,  oued  Sidi,  Mont- 
Bark,  &  juill.  1897  ;  oued  Sidi  Hamadsech,  5  juill.  1897  ;  de  Zawit- 
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moulaihanam  à  Tacoodud,  i5  juiH.  1897  «  HdMri,  19  jam  1897 
(6.  Bachet,  1897);  Ténërife  (1878);  Algérie  :  Oaed-Rir  [KûndLel 
d'Hercuiais];  Canaries  :  tie  Lancarote,  station  n*  5i  [Ch.  Allnand, 
3  fëvr.  1890],  Ue  Foerieventara  [Ch.  Allnand]  (coll.  H.-W.  Broie- 
mann,  190s);  Algérie  :  Tonggonri  et  Tnnisie  :  Gabès  (coll.  Nonal- 
hier,  1898);  Choit  [1874-1875]  (Duveyrier,  1897). 

Otostigmds  ACULEATU8  Haase.  —  Tonkin  :  frontière  dn  Kouang-Si  (  A.  Weiss , 
1901). 

—  POLITU8  Karsch.  —  Chine  :  Pékin  (montagne)  et  environs  de  Pékin, 

Shensi  mérid.  :  Inkiaphon  et  Hang-tchong-fon  [1878]  (A.  David, 
187a  et  1873);  Australie  :  North  Qneendand  :  Cooktown  [E.  Si- 
mon] (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  GBOPHiLiNus  Haase.  —  Soambawa  [von  Grdatt,  1898]  (colL  H.-W. 

Brôlemann,  190  a). 

—  csyLONiGos  Haase. —  Birmanie  :  Palon  [voyage  de  L.  Pea,  1885-1889] 

(coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  scABBR  Porat.  —  Birmanie  :  Malewoon  [voy.  de  L.  Fea,  1885-1889]; 

Chine  :  ile  de  Tchou-San  [coll.  R.-P.  Barberet,  i/a  Nadar,  189&]  et 
onest  de  Chang-Haî  [colL  abbé  de  Joannis]  (coll.  H.-W.  Br^emann, 
190a);  Cochinchine  :  montagne  de  Chandoo  [janv.  1877]  (Har- 
mand,  1877);  Siam  :  Lakhone  (Dngast,  1891). 

—  iifsuLARis  Haase.  —  Bhontan  anglais  (R.  Oberthiir,  1899);  Philip- 

pines :  pén.  des  Camarines,  Vnlcan  de  Mayon,  Tabaoo  d*Albay 
[E.  Simon]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  ASPER  Haase.  —  Mariannes  (Marche,  i888). 

—  PDifCTivBiiTBR  Tômôsvary.  —  Cdte  or.  de  Sumatra  :  Palembang,  for^t 

du  Nirou  (Bouchard,  190a);  Philippines  :  pén.  des  Camarines, 
Vulcan  de  Mayon,  Tabaco  d^Albay  [E.  Simon]  et  Ile  Vanikoro 
[Ph.  François,  nov.  1898]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  ASTERDs  Kohlransch.  —  Matupi  (Mus.  de  Hambourg,  1903);  Philip- 

pines: Luçon,  1875  (Laglaize,  1878);  Mariannes  (Marche,  1889); 
Nouvelle-Calédonie  :  Vallicoro,  1898  (François,  189&). 

—  RUGDLOSDS  Porat  —  Seychdles  :  île  la  Digue  et  Mahé  [coll.  Ch.  Al- 

lnand]; Birmanie  :  Palon  [voy.  de  L.  Fea,  1885-1889]  et  île  Mau- 
rice (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a);  île  Maurice  :  Curepipe 
(Ch.  Alluaud,  1900);  Siam  (P.  Lamaudie,  186&);  envir.  de 
Bangkok  (  Harmand ,  1 889  )• 
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Otostighus  spufosus  Porat.  —  Algérie  :  Biskra  (coU.  Nooalhier,  1898); 
Java.-Buiteozorg  (D' Spire,  1901);  Java: Soekaboemi [coll. Prillwitz, 
1895].  (Coll.  H.-W.  Broiemann,  1902.) 

—  OMBHTÂLis  Forai.  —  Nilgiriea  :  Cooaoor,  i&-3i  jaiil.  1901,  a,ooo  mè- 

tres d*altit.  (Maurice  Maiadron,  190a);  Cochinchine  :  Saigon 
[Holbë,  i885i886],  Seychelles  :  lie  Marianne  [coll.  Ch.  Ailoaud]; 
Samoa  :  tle  d'Ououioa  [Jy  Philippe,  1888];  Noavelles-Hébrides  et 
Vaté  [coU.  Ph.  François]  et  Fidji  [coll.  D' Philippe,  1888]  (coll. 
H.^W.  Brôlemann,  1909). 

—  HETALUcos  Haasc.  —  Sumatra  :  Palembang,  forêt  du  Niroa  (Bou- 

chard, 190a). 

—  MOLTioiifs  Haase.  —  S.  0.  de  Bornéo  :  Bendjermasin  (Mus.  de  Ham- 

bourg, 1908);  Java  :  Sockaboemi  [coll.  PriQwitz,  1895]  (coll. 
H.-W.  Brôlemann,  1903). 

—  paoDUGTUs  Karsch.  —  San  Thomé  (Musée  de  Hambourg,  1903). 

—  scAsaiGAUDUs  Humbert et Saussure.  —  Brésil  (Glazion,  1888);  Brésil: 

Sao  Pado ,  Piquette  et  Alto  da  Serra  [  Ihering]  t  Costa-Rtea  :  Ma  dd 
Coco  [P.  BioUey,  11-18  janv.  1903]  et  Guatémda  [J.-J.  Rodri- 
guez,  1891]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a);  Gayenne  (Mâinon, 
1876). 

—  DBNTiCDLATDS  Pocock.  —  Guatemala  [J.-J^  Rodriguez,  1891  et  1908] 

(coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  PocoGU  Kraq;)din.  —  Haui-Garsevenne  (F.  Geay,  1897.  Typai). 

—  SiLVBSTan  Kraepelin.  —  Equateur  :  Riobamba,  San  Gabrid  etenvir. 

deTulcan  (D* Rivet,  1901  et  190a). 

—  6TM110PO8  Silvestri.  —  Gabon  (ThoHon,  i883);  Congo  (de  Brazza, 

1886). 

—  GoBLDn  Brôlemann.  —  Vénésuda  :  San  Estdwn  [E.  Simon,  mars 

1888]  et  Brésil  :  Para  [Goeldi]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  iKBRHis  Porat  —  Vénésuda  :  Colonie  Tovar  [E.  Simon,  févr.  1888] 

(coll. H.-W. Brôlemann,  190a);  Gayenne  [coll.  Lacordaire]  (H.  Lucas, 
1877);  Nouvdle-Grenade  :  Popayan  (A.  David,  1876). 

—  FuLLEBORNi  Kraepelin.  —  Congo  franc.  :  Bas-OgAoné,  entre  Lambaréné 

et  la  mer  (E.  Haug,  1901). 

—  unATOs  Mdnert  -^  Bolivie  [Gorlepp]  et  Brésil  :  Sfto  Paolo,  Faren 

da  Nova  Niagara  [E.  Gonndle,  janv.  1899}  (^^'*  H.-W.  Brôle- 
mann, 190a). 
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Otostiomus  mutigds  Karsch.  —  Lima  et  Cerros  de  Amancaes  al  N.  de 
Lima  [août,  sept,  et  oct.]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1903);  Haut- 
Carsevemie  et  Guyane  franc.  :  Camopi  (F.  Geay,  1897  et  1900). 

—  iNERMiPBs  Pocock.  —  Congo  franc.  :  N'Kogo  (H.  Bonnet,  1908). 

—  CADDATDS  Brôlemann.  —  Brésil  :  Sao  Paolo,  Ilapetininga  [Ihering, 

janv.  1897]  (^^M'  H'-W.  Brôlemann,  190a.  Co-typel);  Guyane 
franc.  (F.  Geay,  1900). 

—  TiBULis  Brôlemann.  —  Brésil  [y.  Ihering]  (coll.  H.-W.  Brôlemann, 

190a.  Co-typesl);  prov.  de  Bio  Janeiro  :  Montagne  des  Orgues 
(E.-R.  Wagner,  190a). 

—  Sp.  —  Cochinchine  :  Saïgon  (Harmand,   1876);    Java  (Oberthûr, 

1899);  Bornéo  (Chaper,  1891);  Abyssinie  :  Pays  Gouragui  [L.Di- 
dier leg.,  mars  190a]  (mission  du  Bourg  de  Bozas,  190a),  Isthme 
de  Panama  :  Bas-Obispo  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

Alipes  Imhoff. 
Alipbs  mclticostis  Imhoff.  —  Assinie  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  GaiNDiDiBRi  Lucas.  —  Afrique  or.  :  Tanga  (Gierra,  1896);  Kondoa 

(Bloyet.  1886). 

Rhysida  Wood. 

Bhtbida  mMARoiNATA  Porat.  —  Birmanie  :  Bangoon  (Mus.  de  Hamboui^, 
i9o3);Nilgiries:  Coonoor,  1 /i-3 1  juillet  1 90 1 ,  a,ooo mètres d*altit. 
(Maurice  Maindron,  190a);  Bachien  (près  Saïgon),  mai  i885 
(Pavie,  1886);  Birmanie  :  Palon  [voy.  de  L.  Fea,  1888-1889]; 
Java  :  Sockaboemi  [Prillwitz,  189/1],  Java  [Gad.  de Kerville, dédit], 
Venezuela:  Caracas  [E.  Simon,  1888]  et  Guatemala  [J.J.Rodriguez, 
1^.  1891  et  1908]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  NUDA  Newport.  —  Geylan,  i883  (Chaper,  i883);  Siam  :  Bangla- 

phan  (J.-M.  Bel,  1898);  Paraguay  (Cochdet,  1868);  Colon 
(Tombe,  i883). 

—  TOGoÊNsis  Kraepdin.  —  Gambie  [Gad.  de  Kerville]  (coll.  H.-W.  Brôle- 

mann, 190a). 

—  GALCARATA  Pocock.  —  Siam  (Guyon,  1897);  Bachien  (près  Saigon), 

mai  i885  (Pavie,  1886). 

—  LONGiPES  Newport.  —  Indes  angl.  :  Bombay  [  E.  Boman ,  1 89a  ]  ;  Brésil  : 

Bahia  [Ihering,  8  août  1896];  Sén^[al  :  Sorres  [Lataste,  leg. 
Proust]  et  Patria  ignota  [Gad.  de  Kerville]  (coll.  H.-W.  Brôlemann, 
190a);  Pondichéry,  Bengkalis,  Kurrachee,  aodt  1896;  Pondichéry, 
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août  1901;  Malabar  :  Mahë,  1"  au  i3  juillet  1901  ;  Coromandd  : 
Genji,  sept.  1901;  Ceylan  :  Kandy,  mai  1901,  etNilgiries  :  Coo- 
noor,  i&-3i  juillet  1901,  â,ooo  mètres  d'altit.  (Maurice  Maindron, 
1881,  i885,  1896,  1901  et  i^orû);  Pondichéry  (Reynaud,  1896; 
Dussumier,  1896);  Ceylan,  i883  (Chaper,  i883);  Cochinchine 
(Beauvais,  188&;  [mars  i885]  Girard,  i885);  Philippines  :  Luçon 
(Porte,  1861);  Madagascar  :  Majunga,mai  1896  (Bastard,  1896); 
Amérique  (1899);  Brésil,  juin  (Lucas,  1887). 

Rhtsida  cbleris  Humbert  et  Saussure. —  Pérou  :  départ,  de  Cuno,  prov.  de 
Sandia  et  Brésil  Manaos  [Bicego  1^.  (v.  Ihering)]  (coll.  H.-W.Brôle- 
mann,  190a);  Amazone  (d*Antbonay,  189a);  Venezuela  (Chaper, 
i885);  BasSarare(F.  Geay,  1896). 

—  PAociDEifs  Pocock.  —  Eryllu^  :  Dintorni  di  Adi  Caié  :  Soltii  Sasei  [An- 

dreini  coll.,  la  juill.  190a]  et  Keren  [Giauf.  Turati,  1900]  (col). 
H.-W.  Brôlemann,  190a);  Pondichéry,  Velantangud  et  Genji  (Mau- 
rice Maindron,  1881). 

—  LiTHOBioiDBS  Newport —  Coromandel  :  Genji,  sept.  1901  (Maurice 

Maindron,  1901). 

—  CRAssispiiiA  Kraepelin.  —  Coromandel  :  Genji  (Maurice  Maindron, 

1881). 

—  STUuLMAinii  Kraepdin.  —  Zambèze  (Durand,  188a). 

—  Pbtehsi  Porat. —  Bhoutan  anglais  (R.  Obertbiir,  1899);  Port-Élisa- 

beth  (Mus.  de  Hambourg,  1903). 

—  coPRBA  Kraepelin.  —  Bhoutan  :  Maria  Basti  (R.  Oberlhûr,   1900. 

Types  I). 

—  N.  sp.?  —  Pondichéry,  août  1901  (Maurice  Maindron,  190a). 

—  Sp.  —  Manille  [Baer-Léveillé]  (coll.  H.-W.  Briilemann,  190a). 

Ethmostigmua  Pocock. 

Ethmostigmus  trigonopodds  Leach.  —  Province  d'Angola.  :  Huffla  et 
cûteoccid.  d'Afrique  (P.  Campana,  1886  et  1887);  Congo  (Dy- 
bowski,  189a  et  1894  [aYecsamue];deBrazza,  1886);  Thollon, 
189a  et  1897;  Guest,  189a;  H.  Pob^fuin,  189a  [1880],  Rigod 
1903);  Congo  [Abeille  de  Perrin,  i/a  Gazagnaire],  côte  occid. 
d'Afrique  :  Loango  [Petit  aîné],  Assinie  et  cAte  or.  d'Afrique  [coll. 
Nadar]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a);  Congo  franc.  :  Brazza- 
ville (P.  Bourdarie,  1900);  Bas-Ogûoué,  entre  Lambaréné  et 
la  mer  (E.  Haug,  1901);  Libreville  (Pierre,  1889);  Bassin  de  la 
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Sangha  (E.  Replier,  1899);  OgAouë:  Franœvflle (Guiral,  i883; 
[oct.  1886];  Tfaollon,  1886);  Alima  Leketi  (de  &azza,  1886); 
Mayombé  :  vallée  du  Koailoa  (A.  Vergnes,  1898  et  1899);  ^^^' 
kila  (Marche,  1877);  Rivière  San  Beiiito  on  Ëyo,  mai  (Guiral, 
t885);  Gabon  (Aubry-Lecomte,  i85&);  Loango  (Ronnel  de  Më- 
zières,  1898;  H.  Pob^uin,  1900);  HaaM)abanghi  (Viancin, 
1898);  Rives  da  Niger (Lanchier,  i883);  Dahomey (Revol,  1897); 
Gâte  d'Ivoire  (de  Rovëe,  190a);  Asûme  (Ghaper,  t883);  Cap 
Lopez,  i885  (Bois-GaiUaume,  i9o3>);  Sierra  Leone  (Seignac-Les- 
seps,  1861);  Guinée  franc.  :  région  de  Kouroussa  (H.  Pob^in, 
1901);  Tourane  (Eydoux,  186a);  île  de  Konakry  (D' Madaud, 
1897);  Konakry  [tr Plantation  Kakimbo»]  (L.  Adam,  1898);  Haut- 
Cavally  (Ch.  van  Gassd,  1899);  Sénégal  :  Sirigui,  Kali-méné 
(D'Laffont,  1888);  Soudan  (Penty,  i863);  Arehip.  du  Gap-Vert 
(A.  Bouvier,  1878);  Bagamoyo  :  Kondoa  (Bloyet,  188&);  Tanga 
(Gierra,  1895);  Cfairé  (E.  Foa,  1896);  Zanguebar  :  Mrogoro  (Le- 
roy, 1889.);  Haut-Zambèze  (E.  Foa,  189&);  Abysaink  :  Moulou 
[de  Zdtner,  leg.  juin  190s]  (mission  du  Bourg  de  Bozas,  1903); 
Algérie?  (ménagerie  des  Reptiles  du  Mus.  de  Paris. 

Etbhostiohus  ptgomegas  Kohlrausch.  —  Bhoutan  anglais  :  Maria  Basti 
(R.Oberthûr,  1899,  1900  et  1901). 

—  caiBaiFER  Gervais.  —  île  Bouron  (Quoy  et  Gaimard,  1899.  Type!) 

—  BisDLGATos  Tômôsvary.  —  Nord  de  Bornéo  :  Sandakan  (Montano  et 

Rey,  1880). 

—  RUBRiPBs  Brandt.  —  Java  :  Sockaboemi  [coll.  PriUwitz,  1896];  Aus- 

tralie :  North  Queensland,  Cooktown  [E.  Simon,  dédit]  et  Yani- 
koro  [François,  nov.  1893]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1909);  Chine 
(1903);  Australie  (Verreaux,  18&7  ;  de  Mniszech,  1897);  Qoeen- 
dand  :  Rockhampton  ( Thozet  ,1870)  ;  Mdboume ,  baron  von  Mudler 
(1895);  Brisbane(i867);  Sydney  (de  Castelnau,  1879);  Détroit 
de  Terres:  Thursday  et  NouveBe-Guinée  (Lix,  1890  et  1891); 
îles  Sdomon  (Jouffroy  d'Albans,  1888);  Tasmanie  (Verreaux, 
18/17). 

—  PLATYCBPHALcs  Newport.  —  Nilgiries  :  Coonoor,  1 4-3 1  juillet  1 90 1 , 

a,ooo  m.  ait.,  Pondichéry  et  Malabar  :  Mahé  (Maurice  Maindron, 
1901,  190a  et  1903);  Java  (RafiTray,  1878);  Dorey  (Raffray  et 
Maindron,  1878);  Nouvelle-Bretagne  (Lix,  1890). 

—  spiiiosus  Newport  —  Ceylan  (Deschamps,  1889);  Colombo  (Erring- 

ton  de  la  Croix,  1900). 
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Pitbopus  Pocock. 

PiTBOPUs  CALCARATU8  Pocock.  —  Brésîl  .*  SertaA  de  Pernambuco  [Gonnelle] 
et  Sancto-Ântonio  de  Barra:  Sertad  de  Bahia  [Gonnelle,  dësert, 
1889]  (eoD.  H.-W.  Brôlemann ,  190a). 

SoolopendropsiB  Brandt. 

S00LOPINDBOP8I8  BàBiENsis  Brandt.  —  Sancto-Antonio  de  Barra  :  Sertad  de 
Bahia  [Goundle  dédit,  désert,  1889]  (coll.  H.«>W.  Brôlemann, 
190a). 

Asanada  Meinert. 

AsARADA  BRBvicoHifis  Mcinert.  —  0bok,mar8  1898 ,  Mascate,  nov.  1896  et 
Pondicbëry,  juin  1901  (Maurice  Maindron,  1898,1896  et  190a). 

Pseudocrsrptops  Pocock. 

PsBUDOCRYPTOPs  Walkeri  Pocock.  —  Erythrée  :  Dintomi  di  Adi-Ugri  [An- 
dreini  coll.  juin  et  juill.  1901]  et  lie  Périm  [I^  Joosseaume,  leg. 
1"  févr.  1891]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

Gupipes  Kohirausch. 

GupiPBS  uifouLATOB  Mebert  —  Guyane  franc.  :  Gamopi  et  Oyapock  :  Oua- 
nary  (F,  Geay,  1900). 

—  Gebtaisianus  g.  L.  Koch.  —  Algérie  :  [I^  B.  Bknchard],  BAne  [Ghe- 

vreux,  juin  1896]  et  Alger:  Saint-Eugène  Obs^vatoire,  96  mars 
1888  (coll.  H.-W,  Brôlemann,  1909);  PhiBppeville  (H.  Lucas, 
1849)  ;envir.  d'Alger  (Mares,  1896). 

—  ifBOCALBDONicDs  Kraepdiu.  —  Nouvelle-Galédonie  :  Ganala  (Bougier, 

1881.  Types  I). 

—  iMPBBSSDs  Porat.  —  Paraguay  (Gochelet,  1868)  ;  Guba  [Lefèvre,  mars 

1889]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  AiiDiNDs  Kraepelin.  —  Pérou:  Sandia  et  Bolivie  [Goriepp]  (coll. H.-W, 

Brôlemann,  190  a). 

—  Sp.  —  Bas-Sarare  [Exemplaire  jeune  décrit  et  figuré  par  H.-W.  Brô- 

lemann in  Aim.  Soc.  Ent.  1898,  p.  3i8,Jig.  3.]  (F.  Geay,  1896). 

Gormooephalas  Newport 

GoBMOGBPBALDS  pusTOLATOs  Kraepelin.  —  Nouvelle-Galédonie  (Marie,  1897; 
Banaré,  1867.  Type I). 
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CoRMOcBPUALUS  pvGMAECS  Pococlc.  —  Coroinandel  :  Genji,  Mathëran  (près 
de  Bombay),  nov.  1896;  Pondichëry,  août  igoi,  et  Nilgiries  :  Coo- 
noor,  i/i-3i  juiil.  1901  (Maurice  Maindron,  1881,  1896  et 
190a). 

—  BuTTNERi  Kraepeliû.  —  Afr.  or.  allem.  :  Mombasa,  juill.  (D' Ferniquc, 

1900). 

—  ADRANTiiPEs  Newport  —  Australie  (Fameracb,  i858);  Victoria  [coll. 

François]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1909);  Victoria  intérieur  :  ri- 
vière Murray  (de  Casteinau,  1876)  ;  près  de  Port-Pbilipp ,  19  juin 
1895  (baron  von  Mueller,  1896);  Melbourne  (1897);  Australie  : 
Swan-River,  18 44  (Verreaux,  1897). 

—  Var.  MARGiNATus  Porat.  —  Austrdie  :  Swan-River,  18 44  (Verreaux, 

1847). 

—  RDBBICBP8  Newport.  —  Nouvelle-Caiëdonie  :  Noumëa  [D'  François] 

(coll.  H.-W.  Brolemann,  190a);  Australie  :  Swan  River,  i844 
(Verreaux,  1897);  Melbourne  (baron  von  Mueller,  1896). 

—  BREvispiNATCs  L.  Koch.  —  Australie  (Mus.  de  Hambourg,  1903). 

—  Wbstwoodi  Newport.  —  Tasmanie,  sous  les  ëcorces  i^ Eucalyptus,  déc. 

i843,  et  Australie  (Verreaux,  i844  et  18/17);  ^^^8  George's  (de 
Casteinau,  1877). 

—  HuTTONi  Pocock.  — Nouvelle-Zélande  (Petit,  1862). 

—  DispAR  Porat.  —  Madagascar .:  Morondava ,  Ankotokolsy,  a  mai  1 898 

(G.  Grandidier,  1899);  Tananarive(Catat,  1890);  Fort-Dauphin, 
i*'déc.,  et  Andrahomana  (Gh.  Aliuaud,  1901);  Majunga,  189a 
(1903);  Diego-Suarez  :  Montagne  d* Ambre  [coll.  Ch.  Alluaud] 
(coll.  H.-W.  Brolemann,  190a);  Antsirana  [plateau]  (capitaine 
Ardouin,  1897);  Nossi-Bé  :  Hellville,  mai  (D' Joly,  1900);  Nossi- 
Bé  (Mus.  de  Hambourg,  1903);  Détroit  de  Cook  (H.  Filhol, 
1876). 

—  Var.  sARAsiNORUM  Haase.  —  Ceylan  :  Nuwara  Eliya  [E.  Simon,  189a] 

(coll.  H.-W.  Brolemann,  190a). 

—  8ETI6ER  Pocock.  — Victoria  [Françob]  (coll.  H.-W.  Brolemann,  190a). 

—  BLBGANS,  var.  GRAGiLiPLEORDS  Kraepclîu.  —  Madagascar  :  col  de  Saka- 

valana  (Ch.  Alluaud,  1901). 

—  NiTiDus  Porat.  —  Port-Élisabeth  (Claine,  1896);  Madagascar  :  An- 

drahomana  [M.  de  P.,  1901]  et  Fort-Dauphin  :  Mananlanlely  (Ch. 
Alluaud,  1901). 
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CoRMOCBPHALDs  Var.  WiLLSi  PocoGK.  —  Madagascar  (Catat,  1890);  col  de 
Sakavalana  (Ch.  AUuaud,  1901);  Victoria  (coll.  H.-W.  Brôlemann , 
190a). 

—  Sp.  —  Afr.  austr.  :  pays  des  Basoutos,  Cafirerie  (Christol,  1889  et 

1896);  Cap  de  Bonne-Espërance  (Chaper,  1897);  Madagascar  : 
Makaraingo  (D'  Escoffre,  1898);  Fort-Dauphia  :  la  Vinangbe, 
i5  mai  1900  (D'  Decorse,  1900);  Fort-Dauphin,  1*'  dëc.  (Ch. 
Alluaud,  1901);  Archip.  des  Loyalty,  nov.  1886  (Caillot,  1886). 

Hemiscolopendra  Kraepelin. 

Hemiscolopbndra  coilbnsis  Gervais.  —  Chili  (Pissis,  i84o  «=  Scolo- 
pendra  pallida  Gervais.  Typel);  Chili  [Sîmon-Lataste?];  Chili:  Cor- 
dilliera  de  Chillan,  dëc.  189a  [Germain  Lataste]  (coll.  H.-W.  Bro- 
lemann,  190a). 

—  LABYiGATA  Porat. —  Rëpubl.  Argent.  :  Tandil  (Forgues,  i884);  Buenos- 

Ayres  (Duhamel,  186 4;  RaGnesqne,  1897);  Nouvelle-Grenade: 
Popayan  (A.  David,  1876):  Cayenne  [coll.  Lacordaire]  (H.  Lucas, 

1877). 

—  MicHABLSBM  Attems.  —  Patagonie  :  du  Cuy  au  Rio  Teca,  ocL-nov. 

(H.  de  la  Vaulx,  1898);  Chili  (Pissis,  i84o);  Cerros  de  Valpa- 
raiso,  sept.  1894  [Carlos  Porter-Lataste]  (coll.  H.-W.  Brôlemann, 
190a);  Coquimbo  (Gaudichaud,  i83a  et  1896);  Santiago,  i838 
(Gay.  i843). 

—  PLATBi  Attems.  —  Chili  :  Cerros  de  Valparaiso,  sept.  1894  [Carlos 

Porter-Lataste]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a). 

—  puNCTivBNTRis  Ncwport.  —  FjOuisiane  [E.  Simon]  (coll.  H.-W.  Brôle- 

mann, 190a). 

Trachycormocephalus  Kraepelin. 

Trachycobmocbphalus  MiBABiLis  Porat.  —  Erythrée  :  Sabarguma  [coll.  P. 
Magretti,  i4  mars  1900]  et  Obok  [Leveillé  coll.]  (coll.  H.-W.  Brô- 
lemann, 190a);  Turquie  d'Asie  :  Mossoul,  fëvr.  1880  (de  Saulcy, 
1880);  Mascate,  oct.  et  nov.  1896,  et  Kurrachee,  août  1896  (Mau- 
rice Maindron,  1896);  Obok  ([mars]  Lartigue,  1886;  [mars] 
1893*,  Maurice  Maindron,  1893*,  D'  Devaux,  189a;  D'  Jous- 
seaume,  1896  et  1897);  Përim  (D'  Jousseaume,  1903). 

Arthrorhabdus  Pocock. 

Arthrorhabdus  formosus  Pocock.  —  Port-Élisabeth  (Mus.  de  Hambourg, 
1903);  Cap  de  Bonne-Espérance  (J.  Verreaux,    1867;   Chaper, 

1897). 
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RecHBROBBS  8VB  LÀ  VALIDtTi 
DE  CBBTAINS  GBNRBS  D^UmOfUîDM  AFRICAINS, 

PAR  M.  LB  D'  A.-T.  DB  ROGHBBRUNB. 

Partisan  k  tort  ou  à  raison  des  coupes  gëoâîqnes,  sortoat  quand  il  . 
s*agit  de  certains  groupes  de  Mollusques  dont  Tensemble,  qu*on  nous 
passe  l'expression,  est  qudquefois  formidable,  td,  par  exemple,  le  groupe 
des  Unionidœ,  que  nous  avons  spécialement  en  Yue  en  ce  moment,  nous 
pensons  néanmoins  qu'il  ne  convient  pas  de  les  multiplier  outre  mesure, 
et  que ,  pour  qu*dles  soient  fondées,  3  est  nécessaire  de  les  établir  sur  des 
caractères  tranchés  et  indiscutables. 

Chez  les  Unionidœ,  en  général,  les  caractères  des  coupes  sont  plus  parli- 
cidièrement  basés  sur  la  charnière,  et  la  disposition  des  dents  qu*elle  porte, 
dents  souvent  désignées  avgourd*hui  sous  le  nom  àe  pêeudoeardinaks ,  et 
celle  des  lamdles  qui  les  accompagnent.  Viennent  ensuite  :  la  nature  et  la 
forme  des  impressions  musculaires,  la  couleur  de  Tintérieur  des  valves,  le 
mode  de  sculpture  de  leur  partie  externe,  etc.^'^ 

L'examen  d'un  nombre  considérable  d'Umomim  nous  engage  à  sou- 
mettre anjonrdliui  le  résultat  de  nos  observations  au  jugement  des  Mala- 
ooiogifltes;  nous  nous  bornerons,  dans  ce  travail,  à  considérer  les  genres 
Phnrwmia  Bourguignat  ('\  Zturia  Rocbebmne^*)  et  Reneus  Joosaeaume  (*\ 
démembrés  des  Unio  proprement  dits,  et  dont  les>colleotion8  du  Muséum 
de  Paris  possèdent  les  types;  nous  étudierons  ensuite  le  genre  Parretfsia 
Conrad  (^\  puis  enfin  le  genre  Grandidieria  Bourguignat^*^  ce  dernier  rela- 
tivement à  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  claorification. 

Le  genre  Nodularia  de  Conrad^  devant  servir  de  base  à  nos  discus- 
sions ,  nous  avons  tout  d'abord  k  établir  ses  caractères ,  qui ,  d'après  l'auteur 
hii-méme«  sont  les  suivants  : 

Gbhos  Nodolaiia  Conrad. 

StM  flttiptieal  to  etongalad ,  pointed  bebind  ahout  nidway  up  from  the  base, 
tbe  psil  basai  part  prodnced  ;  beak  fcolpture  variable ,  irr«g«lary  ligiag-radial; 

(1)  Simpson,  Synop.  of  the  Naiàde$,  in  Pr.  Umt.  St.  Nai.  Mu$,  Smtth.  Iiutit., 
V.  XIII,  igoo. 

(>)  Mat,  MolL  Aceph,  Sytt,  Europ.,  I,  i88o. 

t»)  Bull  Soc.  Mal.  Fr.,  m,  i886. 

W  BMtf.5oc.2aW.Fr.,  XI,  1 886. 

W  Pr.  Ac.  N.  Se.  PhiUd.,  YI,  p.  «67,  i853. 

W  Bull.  Soc.  Mal.  Fr.,  Il,  i885. 

t^)  Lac.  cit.,  et  Simpson,  loc.  cit.,  p.  8o6. 
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often  brealdng  into  nodules,  and  extending  in  many  cases over  a  part  or  ail  of  the 
disk;  right  valve  wilh  two  asaally  eompressed  psetido  cardinals,  one  above  the 
olher,  the  lowor  the  more  elevated,  separaled  by  a  parallel  sided  socket,  and 
having  one  latéral;  left  valve  with  two  eompressed  pseudocardinals,  both  in  front 
of  the  beaks,  and  two  laterals;  cavity  of  the  beaks  moderate,  not  eompressed, 
anterior  musde  scat«  deep,  posterior  shaliow,  nacre  white. 

En  prenant  la  charnière  comme  principal  caractère  ^^\  et  en  choisissant 
pour  type  da  genre  le  Nodukria  ASgyfHaca  Caill.,  on  voit,  en  effet,  que  la 
valve  droite  porte  en  avant  deux  lamelles  [pseudocardhwles)cjoiïv^nmé&&, 
plus  ou  moins  longues,  dirigées  paraUèlement  à  la  direction  de  la  char- 
nière ,  rinférieure  ordinairement  la  plus  haute,  et  séparées  par  une  rainure 
plus  ou  moins  profonde  :  ftSeparated  by  a  paralkl  sided  soeketn  ;  que  celte 
même  valve  montre  en  arrière  une  longue  lamdle  mince,  plus  ou  moins 
comprimée,  presque  continue  avec  les  deux  antérieures.  On  voit  encore  que, 
sur  la  valve  gauche,  il  existe  une  lamelle  unique  {et  non  deux,  comme  le  dit 
Conrad),  comprimée  aiguë ,  destinée  à  s^emboiter  dans  la  rainure  située 
entre  les  deux  pseudocardinales  de  la  valve  droite,  et  qu*en  avant  existent 
deux  lames  latérales,  Clément  minces,  comprimées,  parallèles ,  elles  aussi 
séparées  par  une  rainure  dans  laqudle  pénètre  la  lamelle  de  la  valve 
droite. 

Cette  conformation  diffère  suffisamment  de  celle  des  Unio  types  pour 
qu'il  soit  Intime  d*en  séparer  les  formes  sur  lesqudles  se  montrent  les 
caractères  énumérés. 

n  importe  de  faire  remarquer  que  ces  caractères,  parfaitement  tranchés 
sur  tous  les  spécimens  observés ,  ne  sont  pas  cependant  toujours  identique- 
ment semblables;  ils  varient  en  effet,  l^rement,  suivant  les  formes  que 
Ton  examine,  et ,  qui  plus  est ,  suivant  les  spécimens  d*une  même  forme. 
Ces  variations  consistent  dans  le  plus  ou  moins  de  longueur  des  lamelles, 
dans  leur  minceur  plus  ou  moins  accusée ,  dans  la  hauteur  de  la  lamelle 
inférieure  ne  dépassant  pas  toujours  celle  de  la  lamelle  supérieure,  ou  deve- 
nant plus  forte,  variations  semblant  dépendre  de  la  taille  ou  de  Tàge  des 
8i]yets. 

On  observe,  du  reste,  les  mêmes  variations  chez  tons  les  Unwnidœ, 
quels  qu'Us  soient  et  à  quelque  genre  qu'ils  appartiennent;  il  suffit  de  con- 
sidérer les  Unio  les  plus  ^piques  pour  se  convaincre  de  ce  que  nous 
pourrions  appeler  le  polymorphisme  de  la  dmmUre,  dans  oe  groupe  de 
lldluaqnes. 

Ces  ftits  établis,  qnek  sont  les  caractères  assignés  aux  Pkmrmonia, 
Zmria,  Heneus,  et  quelle  est  leui*  valeur  générique? 


(^  Nous  ne  tenwM  pas  compte  de  la  sculpture  des  valves  que  nous  eonmAé- 
rons  comme  un  caractère  jniremenî  $péeifif%ts. 
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Gbrds  Fharaonla  Brgi. 

crLe  geoi'e  Pharaoma,  ëcrit  Bourgiiignat^*^  est  caractérise  par  une  char- 
nière avec  dent  antérieure  aussi  mince  et  souvent  presque  aussi  longue  que 
la  postérieure  ;  quelquefois  les  deux  dents  se  rejoignent  et  ne  font  pour 
ainsi  dire  qu*une  lamelle  continue  sur  toute  la  longueur  de  la  charnière; 
la  dent  antérieure  ou  lamelle  est  tantôt  simple,  tantôt  double. t» 

Cette  caractéristique,  exposée  d*une  façon  assez  confuse  ou  tout  au 
moins  incomplète,  car  elle  ne  parie  ni  de  la  valve  droite  ni  de  la  valve 
gauche,  ce  qui  laisse  supposer  que  ces  deux  valves  ont  une  dentition  sem- 
blable, permet  néanmoins  d'affirmer  qu'elle  ne  diflère  pas  de  celle  des 
Nodularia, 

On  trouve ,  en  effet ,  dans  les  deux  genres  une  dent  antérieure  aussi  mince 
et  aussi  longue  que  la  postérieure,  ne  faisant  pour  ainsi  dire  qu'une 
lamelle  continue  sur  toute  la  longueur  de  la  charnière  ;  on  trouve  Clé- 
ment dans  la  dent  tantôt  double,  tantôt  simple,  les  deux  lamelles  ou 
pseudocardinales  comprimées  des  Nodutaria,  dont  Tune  est  généralement 
plus  haute  que  Tautre. 

Quelques-uns  des  Pharaonia  types  de  Bourguignat,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  ont  tous  ce  qu'il  appelle  la  dent  antérieure  toujours  double;  la 
petitesse  et  le  peu  d'élévation  de  Tune  chez  certains  échantillons  lui  ont 
sans  doute  laissé  croire  qu'elle  manquait  dans  bien  des  cas. 

Si  aux  caractères  de  la  charnière  on  ajoute  ceux  tirés  des  impressions 
musculaires,  on  voit  que,  chez  les  Pharaonia,  comme  chez  les  Nodularia, 
l'impression  de  l'adducteur  antérieur  des  valves  est  profonde ,  tandis  que 
celle  de  l'adducteur  postérieur  est  faible  ^*\ 

Qu'enfin  la  coloration  interne  des  valves  n'est  pas  plus  invariablement 
blanche  tt nacre  whitey»  chez  les  uns  que  chez  les  autres,  car  les  Nodularia, 
contrairement  à  l'assertion  de  Conrad,  ont,  comme  les  Pharaonia,  la  nacre 
tantôt  d'un  blanc  pur,  tantôt  d'un  rose  pâle  ou  d'un  bleu  iridescent. 

(')  Loc.  cit.,  1880. 

(^)  Certains  auteurs,  Simpson  entre  autres  (loc,  cil,),  semblent  considérer 
comme  caractères  génériques  :  la  forme,  la  disposition,  la  profondeur  des  im- 
pressions musculaires  chez  les  Unionidœ.  Nous  croyons  que  si  elles  peuvent  compter 
quand  il  s^agit  de  la  différenciation  des  formes;  que  si  «relies  doivent,  avec 
Fischer  {Man,  Conc^.,  p.  906),  être  examinées  avec  attention,  parce  qu^dles 
fournissent  des  renseignements  sur  Torganisalion  des  animaux»,  elles  n^ont,  génd- 
riquement  pariant,  qu'une  valeur  relative,  d'autant  plus  qu'elles  varient  dans  une 
même  forme  en  raison  de  Y  âge  des  sujets;  qu'en  outre  leur  plus  ou  moins  de  pro- 
fondeur, notamment,  est  une  conséquence  de  l'épaisseur  des  valves,  les  muscles 
adducteurs  devant  nécessairement  s'implanter  plus  profondément  sur  une  valve 
épaisse  et  robuste  que  sur  une  valve  mince,  ayant  dans  le  premier  cas  k  exercer 
une  traction  plus  énergique  que  dans  le  second. 
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Nous  concluons  des  comparaisons  prëcëdenles  que  le  genre  Pharaonia 
ne  diffh^e  en  rien  du  genre  Nodularta  et  qu'il  doit  êlre  ray(5  de  la  nomen- 
clature. 

G  EN  us  Zalria  Rochbt. 

Les  éclaircissements  que  nous  venons  de  donner  sur  le  genre  Pharaonia 
s'applicpent  int^ralement  à  notre  genre  Zaïria, 

Lorsqu'on  1886  nous  proposions  ce  vocable  pour  quelques  Lamelli- 
liranches  du  Congo ,  nous  ne  connaissions  pas  le  genre  Nodularia  de  Con- 
rad; aujourd'hui,  l'étude  des  Unionidœ  de  la  Collection  du  Muséum  nous 
démontre  la  non-valeur  du  genre  Zaîria,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
le  déclarer. 

Chacun  peut  commettre  des  erreurs  involontaire?  rfErrare  humanum 
estn,  mais  quand  celui  qui  les  a  commises  les  reconnaît,  il  doit  au  public 
scientifique ,  il  se  doit  à  lui-même  de  le  proclamer  hardiment  ! 

Nous  donnions  comme  caractères  du  genre  Zatria  :  a  Une  charnière  à 
lamelles  bifides  très  allongées,  peu  proéminentes,  une  dent  unique  à  la 
valve  droite,  bifide,  comprimée,  allongée,  striée;  de  plus,  une  lamelle  très 
allongée,  assez  haute,  obscurément  denticuléeà  la  valve  droite. ^î 

Cette  diagnose,  dans  le  goût  de  celle  des  Pharaonia  de  Bourguignal, 
n'entraîne  et  ne  mérite  aucune  discussion;  c'est  la  reproduction  un  peu 
confuse  de  la  caractéristique  des  Nodularia,  et  rien  de  plus.  Nos  formes  de 
Zairia  ont  été  acceptées;  désormais  elles  devront  être  inscrites  dans  In 
genre  Nodularia, 

Genus  BenenM  Jouss. 

Notre  ami  et  confrèi*e  le  D' Joussaume  a  cru  utile,  à  son  tour,  de  pro- 
poser en  1886  le  genre  Reneus,  pour  quelques  Unionidœ  du  Haut-Sénégal, 
dédiant  son  genre  au  savant  malacologiste  Bourguignat,  dont  le  prénom 
René  a  été  pris  pour  vocable  ^*^ 

Ce  genre  a,  selo.ï  lui,  pour  caractères  :  rrUne  charuièic  formée  de  dents 
latérales  longues  et  peu  saillantes,  et  de  dents  cardinales  lamelleuses,  dont 
la  direction  se  trouve  dans  l'axe  du  bord  supérieur.  « 

Indépendamment  de  trois  formes  nouvelles  que  décrit  le  D'  Jousseaume, 
il  inscrit,  parmi  ses  Reneus,  trois  Unio  de  la  Sénégambie.  que  nous  avions 
publiés  précédemment,  en  i883^'^. 

^'^  Plusieurs  auteurs  ont  la  fâcheuse  habitude  de  latiniser  certains  noms  pro- 
pres d'une  façon  quelque  peu  fantaisiste,  ce  qui  entraine  souvent  des  critiques 
lâcheuses  ;  le  nom  Raneus  est  dans  ce  cas.  René,  prénom  d'homme ,  se  dit  en  latin 
RenatUM  (c'était  le  surnom  de  Vegèce);  c'est  donc  de  ce  nom  que  le  genre  devrait 
être  baptisé  si  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  étaient  acceptables. 

'*)  DulL  Soc.  PhiL  ParU,  f  série,  VI,  1882,  p.  33. 

Muséum.  —  x.  18 
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Prenaol  pour  typ« notre  Unio Baekoyi^^K  par  exampia,  comme  ien  formes 
du  D' Joutioaume,  nous  trouvons,  et  chacun  trouvera  avec  nous,  que  les 
(lents  latérales  longues  et  peu  saillantes,  comme  les  dents  latérales  iamel- 
leuses  dirigées  dans  Taxe  du  bord  supérieur,  sont  la  représentation  ûdèle 
des  lamelles  des  Nodularia, 

Le  genre  Rmeus  n*a  donc  pas  sa  raison  d'être. 

Simpson,  du  reste,  dans  son  Synapni»  ofthe  Naiade»,  a  £ût  joftiee,  en 
1900,  des  trois  genres  précités;  il  ne  les  accepte  pas  et  place  avec  raison 
dans  le  genre  Nodularia  les  formes  décrites  sous  leur  appdlation. 

Par  contre,  dans  ce  travail  remarquable  i  plus  d*un  titre,  Simpson  a 
pratiqué  en  grand  des  mâanges  bét^ogènes  dans  le  genre  Nodulana  no- 
tamment 

Il  faut,  sdon  toute  évidence,  attribuer  ces  confusions  regrettables  au 
manque  de  documents  authentiques.  Trop  souvent  le  savant  makcologiste 
américain  s*en  est  rapporté  k  des  descriptfons  parfois  incomplètes  ou  à 
des  figures  inexactes.  S'il  eût  eu  en  main,  par  exemple,  las  types  de  Bour- 
guignât,  certainement  les  erreurs  commises  auraient  été  évitées. 

Possédant  tous  ces  types,  il  nous  sera  foeile,  dans  noire  catalogue  sys^ 
tématique  et  raisonné  des  UnUmidm  des  Collections  du  Muséum  de  Paris, 
en  préparation,  de  fournir  les  preuves  en  faveur  de  notre  manière  de 
voir. 

Gbnds  Parreyvia  Gourad. 

Le  genre  Parreysia  établi  par  Conrad,  en  i853,  présente  pour  caraC' 
tères: 

Slieil  solid,  inflated,  ovsd  to  subrhomboid,  with  foll,  high,  zigzag,  radially 
sculptured  beaks,  the  sculpture  oflen  extending  over  the  disk;  epidermis  smooth 
and  brightr  sometimes  a  Kttle  rayed,  with  two  irreguiar  psendocardinab  in  the 
left  valve  whieh  are  more  or  lees  broken  into  ragjed  denticles  or  are  strongly , 
vertically  striate,  and  two  lalerals,  the  lower  the  Ui)^;  r^bt  valve  with  one, 
sometimes  two  paeudocardînaU,  the  uppor  smail,  eompressed,  and  a  few  tul- 

(')  Parmi  nos  trois  Unio  sénégambieBs,  il  on  est  on,  VUniô  Duponti,  eomplèle- 
ment  différent  de  VUmo  Duponli  de  Boorguigoat.  Nous  Tarions  dédié  au  D^  Martin- 
Dupont,  pour  des  spécimens  recueillis  sur  les  bords  du  Backoy,  Tun  des  affluenis 
du  Séncgât  ;  il  doit  rentrer  dans  le  genre  Noludaria. 

VUnio  Duponti  de  Bourgnignat,  publié  en  i883,  provient  des  bords  du  lac 
Nyanza,  près  de  Temboucbure  du  Liwoumbou,  et  a  été  dédié  au  P.  Dupont,  chef 
de  la  mission  du  Nyansa.  Cett  un  Unio  type ,  comme  nous  le  démontrerons  plus 
tard. 

Quoi  qu*ii  en  soit,  afm  d^évilçr  toute  confusion,  Tun  des  deux  mots  doit 
tomber,  et,  en  bonne  justice,  c'est  celui  de  Boui^ignat,  poitéri$ur  êu  nâkn  d'un 
an.  Nous  proposons  dès  lors  de  nommer  VUnio  Duponti  Bfgt  :  Unio  poitumuif  (né 
après  la  mort  du  père,  Tradiàction  Uuérak,  Cicéron.). 
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berdes  bebind  them,  witb  two  latérale,  the  upper  ihe  larger;  cavîly  of  th«  beak^ 
ralher  deep,  noi  comprested;  donuil  icars  uoder  ibe  hinge,  not  visible;  the  two 
upper  anterior  muscle  scars  very  deep,  confluent,  tbe  lower  linear;  nacre  white 
tho  salmon,  iridescent  behind. 

Abstraction  faite  encore  une  fois  de  l'ornementation  des  valves,  il  résulte 
de  celte  diagnose  que,  chez  les  Parreysia,  la  charnière  porte  sur  la  valve 
gauche  deux  pseudocardinales  irr^lières,  plus  ou  moins  denticulëes, 
ëbr^hées,  déchirées  si  Ton  veut,  ou  striées  verticalement,  et  deuxlamdies 
latérales,  dont  Tinférieure  est  la  plus  large;  que  la  valve  droite  porte  une, 
quelquefois  deux  pseudocardinales  dont  la  supérieure  est  petite,  com- 
primée avec  un  petit  tubercule  en  arrière  et  deux  lamelles  latérales,  la 
supérieure  la  plus  large  ^'^ 

Chez  les  Unio  typ0ê,  la  charnière  de  la  valve  droite  porte  deux  dents 
latérales  antérieures  et  une  longue  dent  latérale  postérieure  lamdleuse 
(lamelle)  subparallèle  au  bord  cardinal;  la  charnière  de  la  valve  gauche 
est  composée  d*une  dent  latérale  antérieure,  i*\medent  cardinale  placée  sous 
les  crochets^*^  et  de  deux  longues  dents  latérales  postérieures  lamelliformes, 
transverses  ^^K 

Ajoutons  que  les  deux  dents  latérales  antérieures  de  la  valve  droite  sont 
tantôt  massives,  tuberculeuses  ou  mamelonnées,  épaisses,  tronquées,  tri- 
angulaires, carrées,  tantAt  plus  ou  moins  longues  et  comprimées,  simples 
ou  denticulées,  à  denticules  plus  ou  moins  aigus,  parfois  pyramidales;  que 
la  lamelle  est  épaisse,  lisse  ou  denticulée;  mince  et  tranchante  ou  striée 
oblicpement,  accompagnée  ou  non  du  bourrelet  (dont  il  est  question  en 
note)  plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins  filiforme,  obtus  ou  trânchant. 

Que  la  dent  latérale  antérieure  de  la  valve  gauche  subit  des  variations 
• 

^^)  Souvent,  chei  les  Unio  typeg,  on  remarque  le  long  de  la  lamelle  de  ta 
valve  droite,  à  son  insertion  sur  la  valve,  une  sorte  de  boarrelct  génërulement 
de  faible  épaisseur,  un  peu  tranchant  parfois,  destiné  h  renforcer  cette  lamelle, 
principalement  quand  elle  est  mince  et  roiativament  haute.  Ce  bourrelet  a  pu 
être  pris  dans  certains  cas  comme  une  seconde  lamelle;  un  examen  attentif 
montre  qu'il  fait  corps  avec  la  lamelle  et  se  confond  avee  le  bord  tranchant  de  la 
région  postérieure  de  la  valve;  il  ne  peut  donc  être  qualifié  de  seconde  lamelle, 
contrairement  k  Tassertioa  de  Conrad. 

^^^  ïf C'est  improprement,  écrit  Bourguignat  {Bull.  Soc,  Mai  Fr,,  i885,  p.  a), 
que,  chez  les  Unio,  on  appelle  la  dent  antérieure  cardinale,  parce  que  cette  fausse 
cardinale  n'est  en  réalité  qu'une  latérale  raccourcie  par  suite  de  l'eiiguïté  de  la 
région  antérieure;  la  cardiiMls  vraie  n'avisto  pa$;  il  n'y  a  que  deux  lalérdes,  dont 
ranlérieure,  parce  qu'elle  est  écoortée,  a  reçu  le  nom  impropre  de  cardinale.?) 

L'opinion  de  Bourguignat  est  erronée  :  la  dent  antérieure  n'est  pai  appelée 
cardinale,  c'est  la  pseudo-cardinale  des  auteurs  américains;  la  véritable  cardinale 
située  eu  dessous  dos  crochets  c\islc  toujours,  telle  que  nous  la  décrivons. 

^'^  FiscHiB,  Man,  ConcA.,  1887,  p.  999. 

18. 
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,cii  lout  semblables  à  celles  des  dents  de  la  valve  droite,  que  la  dent  caixli- 
nale  placée  entre  les  crochets  existe  toujours,  qu'alors  elle  est  massive  ou 
très  aiguë,  mamelonnée  ou  à  denticules  profonds,  souvent  réduite  à  un 
tubercule  plus  ou  moins  saillant ,  arrondi  et  lisse  ;  qu'enfin  les  deux  lamelles 
latérales  sont  ou  épaisses  et  obtuses,  ou  longues,  minces  et  tranchantes, 
ou  bien  encore  lisses ,  ou  costulées  et  striées  obliquement. 

Simpson  donne  ïUnio  multidentatus  de  Philippi ,  qu'il  identifie  avec  YUnio 
corrugata  de  Lamarck,  comme  le  type  du  genre  Parreysia^^K 

En  examinant  ce  type ,  comme  les  différentes  autres  formes  africaines 
que  Tau  leur  range  dans  ce  genre,  et  en  le  comparant  a  n'importe  quel 
Uni'o  typique,  il  est  impossible  de  constater  la  moindre  difféi*ence. 

Seulement,  on  observe  que  ces  prétendus  Parreysia,  géaéralement  de  pe- 
tite taille,  appartiennent  à  la  cat^rie  d'Unio  dont  les  dents  sont  compri- 
mées ,  simples  ou  denticulées ,  à  denticules  plus  ou  moins  aigus ,  etc. ,  carac- 
tères très  inconstants,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  Ton  retrouve  en 
outre  chez  de  nombreux  Unio  européens  entre  autres,  et  insulfisanls  pour 
légitimera  création  ou  l'adoption  d'un  genre  ^^ 

Les  Patreysia,  pom*  nous,  sont  des  Unio  des  plus  typiques,  et  nous  pen- 
sons être  dans  le  vrai  en  déclarant  ce  genre  comme  inacceptable. 

Gbnos  (Hrandldlerla  Brgt 

Le  groupe  de  Lamellibranches  qu'il  nous  resle  à  examiner  est  constitué 
par  de  petites  formes  d'apparence  Gyrenoïde,  «i  l'on  veut,  découvertes  dans 
le  lac  Tanganika  et  dont  la  première  a  été  décrite  en  1 869  par  Woodward^*^; 
d'autres  formes  furent  publiées  plus  tard,  en  18S0,  par  Smith ^^^  loi*sqne 
Bourguignat  reçut ,  en  1 885 ,  de  M.  Grandidier  un  lot  de  ces  Mollusques 
recueilli  par  les  P.  de  la  Mission  française  du  Tauganika.  C*est  à  laide 
de  CCS  documents  qu'il  créa  le  genre  Grandidieria  ^^K 

Nous  ne  venons  pas  ici  discuter  la  valeur  de  ce  genre  accepté  avec  réserves 
par  Simpson ^'^  et  quelques  autres,  mais  nous  avons  à  rechercher  si  l'auteur 
du  genre  est  dans  le  vrai  quand  il  déclare  formellement  que ,  rrloin  d'être 
des  Unio ,  les  Grandidieria  n  appartiennent  même  pas  à  la  famille  des  Unio- 
nidœ^^^ji. 


('5  LocciL,  p.  8/io. 

^*^  Nous  passons  sous  silence  les  empreintes  musculaires  et  la  colorai iun  interne 
des  valves ,  ne  présentant  aucune  différence  chez  les  uns  conmie  chez  les  autres. 
(^'  Proced.  ZooL  Soc.  Lond,,  1869,  p.  3/i8,  pi.  XLVII. 
(*)   Proced,  ZooL  Soc.  Lond.,  1880,  p.  ^Si,  pi.  XXXI. 
(^)  Bull.  Soc.  Mal.  /V.,  i885,  p.  t  et  siiiv. 
<•*)  Lac.  cit.,  p.  8n7. 
^')   ÏAtr.cit..  p.  3  et  '1. 
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(rBourguignat,  écrit  Simpson,  by  a  mosl  hrilliant  stroke,  flaced  this 
group  (Grandidieria)  in  the  Corbiculidœ^'^'î 

Afin  d'effectuer  ce  most  brillant  stroke,  pour  nous  servir  de  Texpression 
même  de  Simpson,  Bourguignat  décrit  d'une  part  la  charnière  des  liaio 
types  y  de  l'autre  celle  Ae»  Corbicula ,  puis  il  compare  leurs  charnières  ù 
celle  des  Grandidieria  dont  il  donne  la  diagnose  suivante  ^'^  : 

ffSur  la  valve  dextre,  ramassée  en  une  masse  relativement  énorme,  deux 
fortes  lamelles  profondément  iaciniées  et  denticulées ,  séparées  par  un  sillon 
où  vient  s  emboîter  la  lamelle  unique  (paiement  très  denticulée  de  la  valve 
senestre).  Chez  les  Unio,  c'est  le  contraire,  la  valve  dextre  n'a  ordinairement 
qu'une  dent,  et  la  senestre  deux^^^ 

(tEu  arrière  de  cette  masse,  juste  au  niveau  des  crochets,  à  l'étrangle- 
ment de  la  charnière,  on  remarque  deux  petites  denticulations  divergentes, 
tout  à  fait  semblables,  seulement  en  petit,  aux  dents  cardinales  des  Corbi^ 
cula  ou  des  Sphœrium. 

tChez  le  Grandidieria  gravida ,  elles  sont  très  visibles  ^^^  chez  le  G.  Cy- 
renopsis,  elles  sont  presque  totalement  atrophiées;  enfin  chez  les  G.  rostrata , 
Totnsoni,  Tanganikana,  etc.,  elles  s'accusent  par  deux  petits  tubercules. 

<r Enfin,  du  côté  postérieur,  une  lamelle  allongée,  analogue  à  celle  des 
Corbieula,  et  reçue  sur  la  valve  senestre  dans  un  sillon  d'une  lamelle 
rigide. 

rrEn  somme,  au  point  de  vue  de  la  charnière,  ces  soi-disant  Unio 
sont  des  Spheridœ  chez  lesquds  la  latérale,  par  suite  de  l'ccourlement  de 
la  r^on  antérieure,  a  pris  un  grand  dévdoppement  au  détriment  de  la 
cardinale.  y> 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  charnière  des  Unio  que  nous  avons 
pi*écédemment  décrite  sufiisanunent,  et  au  sujet  de  laquelle  nous  ne 
sommes  pas  d'accord  avec  le  savant  créateur  du  genre  Granédlnin;  nous 
nous  bornerons  à  reproduire ,  d'après  tons  les  auteurs,  la  description  de  celle 
des  Corbieula  mis  en  cause,  et,  h  notre  tour,  nous  ferons  quelques  com- 
paraisons. 

fCbez  les  Corbieula,  la  charnière  poi-to  sur  chaque  valve:  trois  dents 
cardinales  divergeantes,  et  des  dents  latérales  allongées  comprimées,  lamel- 
liformes, finement  striées;  deux  dents  latérales  antérieures  et  deux  posté- 
rieures à  droite;  une  latérale  antérieure  et  une  latérale  postérieure  à 
gauche  ^*^'» 

(>)  Ce  caractère  n'est  pas  ûxe!  Ces  deux  Valves  chez  les  Unio  type»^  portent  sou- 
vent indifféremmenl  une  ou  deux  pseudo-cardinales  pins  ou  moins  distinctes. 

(*î  Doc,  cit.,  p.  3  et  /i. 

'^}  Sur  les  trois  spécimens  de  cette  forme  ayant  servi  de  types  à  Bi>tir|pii|j[nal 
(décrits  et  figurés  par  lui,  loc,  cit.,  pi.  I«  fig.  i  à  6)  et  que  nous  possédons,  lis 
denticulations  divergentes  sont  invisibles. 

^^'    Voir  notamment  Fischer, /(k;.  et'/.,  p.  1901. 
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Les  ooUectioiui  du  Mosëam  de  Paris  possèdent  les  a  5  formes  de  Gran- 
didieria  décrites  parBoui*guignat;  ce  sont  sur  ces  types  d'auteur,  dont  pia- 
sienrs  ont  été  figurés  et  qui  sont  représentés  chacun  par  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons,  que  nous  établissons  nos  comparaisons;  malheu- 
reusement, nous  sommes  forcé  de  le  dire,  à  re{fi*et,  Bourguignat  a  dëfdo- 
rablement  interprété  la  charnière  du  nouveau  genre  qu'il  créait;  un  examen, 
même  superficid ,  fait  voir  que  la  charnière  des  Grandidieria  est  calquée 
sur  odle  des  Unio  les  plus  typiques. 

En  effet,  les  deux  fortes  lamdles  profondément  laciniées  et  articulées 
de  la  valve  droite,  ramassées  en  une  masse  rdativement  énorme ^'\  sépa> 
rées  par  un  sillon  où  vient  s'embotter  la  lamelle  unique  Clément  denti- 
culée  de  la  valve  gauche,  se  voient  chez  les  Unio  les  plus  communs,  même 
chez  ceux  de  nos  rivières  de  France.  Ce  sont  les  pseudo-cardinales  de  toutes 
les  formes  à  valves  épaisses  et  robustes,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  re- 
marquer; or,  malgré  leur  petite  taille,  les  Grandidieria  ont  une  coquille 
massive  et  des  plus  épaisses,  rien  d'étonnant,  dès  lors,  dans  la  force  excep- 
tionnelle de  leur  pseudo-cardinales  ^'^ 

D'un  autre  côté,  les  deux  petites  denticulations  divergeantes  au  niveau 
des  crochets  à  lendroit  de  l'étranglement  de  la  chami^,  et  tout  à  fait 
semblables  aux  dents  cardinales  des  Corbieulaf  n'existent  pas,  et  l'on  ne 
sait  pourquoi  Bourguignat  les  prend  comme  caractéristique,  car,  après 
les  avoir  décrites,  il  les  nie  formellement  lorsqu'il  dit  :  rrChez  les  Gran- 
didieria cyrenposis,  dles  sont  presque  totalement  atrophiées;  chez  les 
Grandidiera  rostrata,  Thomsani  et  Tanganikana,  elles  s'accusent  par  deux 
petits  tuber  cules)). 

11  est  rarissime  de  découvrir  ces  petits  tubercules,  mais  quand  ils 
existent,  ils  représentent  simplement  la  cardinale  que  nous  avons  dit  exister 
chez  les  Unio. 

tr  Au  point  de  vue  des  impressions  musculaires  les  Grandidieria,  ajoute 
Bourguignat,  ne  sont  pas  des  Unionidw,  mais  bien  des  Corbiculidm,  Chacun 
sait,  en  effet,  que,  chez  les  Unio,  l'impression  antérieure  est  toujours  mul- 
tiple, c'est-à-dire  que  sur  les  cAtés  existent  constamment  une  ou  deux 
autres  impressions  secondant  aussi  profondément  accentuées  que  la  cen- 
trale, et  que  l'impression  postérieure  est  double  par  suite  d'une  sous-im- 


t^)  La  figure  très  grossie  des  dents  latérales  antérieures  du  Grandidieria  gra- 
vida,  donnée  par  Bourguignat  {loc.  cit,,  pi.  I,  p.  6),  ne  nous  rappelle  en  rien  la 
dentition  des  Corbicula,  cW  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fantaisiste;  c^est ,  si  Ton  veut , 
la  représentation  d'une  feuille  d'acanthe  disposée  en  bénitier! 

(')  Gomme  exemple,  nous  trouvons  ches  un  Grandidieria  pris  au  hasard,  de 
ùh  millimètres  de  long  sur  i8  millimètres  de  large,  une  épaisseur  moyenne 
de  5  millimètres  pour  chaque  valve,  épaisseur  relativement  connd<<rable  si  on 
la  compare  à  celle  de  nos  plus  grands  Unio, 
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pression  située  h  l'aogle  supérieur  de  la  grande,  juste  au-dessous  ou  k 
Textrémité  de  la  lame  latérale. 

rrChez  les  Corbieulidœ,  au  contraire,  les  impressions  antérieure  et  posté- 
rieure sont  toujours  simples  et  non  multiples;  or,  chez  les  Grandidieria ,  les 
impressions  sont  simples  comme  cdies  des  CorbieuUdœ.y» 

Cette  assertion  est  encore  fausse,  les  impressions  des  adducteurs  des 
valves  sont  constamment  profondément  marqués,  surtout  Tanlérieur,  chez 
les  Grandidieria;  Timpression  postérieure  est  toujours  double,  quel  que  soit 
le  Grandidieria  observé. 

Enfin,  preuve  non  moins  conduante  des  vues  erronées  de  Bourguignat, 
au  moment  où  il  décrivait  son  genre,  c'est  qu'il  oublie  de  dire  que,  chez  les 
Corbieula,  Tintérieur  des  valves  n'est  pas  nacre,  tandis  qu'il  l'est  chez  les 
Unio,  hélas I  aussi  chez  les  Grandidieria! 

D'après  les  éclaircissements  que  nous  venons  de  donner,  le  genre  Gran- 
didieria est  certainement  discutable,  et  il  pourrait  disparaître  sans  grand 
dommage  pour  la  science;  nous  croyons  cependant  qu'il  est  sage  de  le 
maintenir  tout  au  moins  momentanément,  parce  qu'il  représente  une  série 
de  formes  propres  au  lac  Tanganika,  dont  la  faune  malacologîque  offre  des 
particularités  si  remarquables,  formes  qui  par  leur  ensemble  constituent 
dès  lors,  dans  h  grand  genre  Unio,  un  petit  groupe  tout  aussi  distinct  que 
beaucoup  d'autres,  comme  lui  incomplètement  caractérisa,  et  cependant 
acceptés  par  la  majorité  des  malacologistes. 

Quant  k  sa  place,  elle  doit  être  indiscutablement  marquée  parmi  les 
Unionidœ,  tous  les  caractères  Corbieuloides  que  lui  attribue  son  auteur  fai- 
sant absolument  défaut. 

En  résumé,  de  ce  qui  précède,  nous  nous  croyons  en  droit  de  con- 
clure : 

1*  Les  genres  Pharaonia,  Zairia,  Reneus  et  Parreysia,  doivent  dispa- 
raître, les  caractères  assignés  par  leurs  autem*s  étant  insnflBsants  pour  In- 
timer leur  maintien  ; 

9''  Le  genre  Grandidieria  peut  être  maintenu,  mais  il  fait  partie  inté- 
grante des  Unionidœ,  dont  il  présente  tous  les  caractères,  n'ayant  rien  qui 
puisse  le  rappi*ocher  des  CorhieuHdœ. 


Compte  rendv  d^une  mission  sciestifiqve  1  là  cote  française 

DBS  SoMAUSf 

PAR  M.  Cbarles  Gravier. 

La  riche  faune  de  la  mer  Ronge  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a  attiré  tant 
de  naturalistes,  a  un  intérêt  particulier  pour  nous,  à  cause  des  recherches 
de  Savigny  qui  fit  partie  de  la  Commission  de  savants  emmenés  par  Bona- 
parte en  Egypte.  Il  manque  à  nos  collections  nationales  nombre  d'espèces 
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recueillies  et  décrites  par  le  célèbre  zoologiste,  dont  le  Masëum  n  a  jamais 
possédé  les  types  originaux. 

Djibouti  offre  aux  chercheurs  des  avantages  spéciaux  ;  sa  rade  si  magni- 
fiquement encadrée  possède  toute  une  série  de  récifs  dont  l'exploration 
méthodique  ne  présente  pas  de  di£Scultés  sérieuses;  de  plus,  la  faune  du 
golfe  de  Tadjourah ,  par  suite  delà  position  g^graphique  même  de  ce  dernier, 
procède  à  la  fois  de  cdle  de  la  mer  Rouge  et  de  celle  de  Tocéan  Indien. 

Avant  il*indi(|uer  les  résultats  de  la  mission  scientifique  qui  m*a  été 
confiée  dans  la  région  de  la  Somalie  française,  je  dois,  avant  tout,  rappeler 
Taccueil  particulièrement  cordial  et  le  concours  extrêmement  précieux  que 
j'ai  tix)UYé8  chez  M.  A.  Bonhoure,  gouverneur  de  la  Côte  française  des 
Somalis.  Non  seulement  ce  haut  administrateur  m'a  offert  la  plus  géné- 
reuse hospitalité  h  la  Résidence  même,  mais  il  a  mis  à  ma  disposition, 
chaque  fois  que  les  besoins  du  service  ne  les  retenaient  pas  ailleui*s,  la  balei- 
nière et  le  bouti*e  du  Gouvernement  avec  leurs  équipages  indigènes;  ces 
libéralités  ont  singulièrement  facilité  ma  tâche  et  diminué  les  frais  de  mon 
voyage,  entièi'ement  à  ma  charge. 

Naturaliste  de  tempérament,  et  d'ailleurs  entomologiste  distingué,  M.  A. 
Bonhoure  n'a  cessé  de  s'intéresser  à  mes  travaux.  Lorsque  les  lourds  soucis 
de  l'Administration  coloniale  lui  en  laissaient  le  loisir,  il  m'accompagnait 
dans  mes  excursions  en  mer.  Je  n'oublierai  jamais  l'exquise  courtoisie  de 
cet  homme  de  haute  culture  et  de  grand  cœur  qui  m'a  rappelé  bien  sou- 
vent, par  contraste,  la  malveillance  mesquine  et  hypocrite,  l'insigne  mau- 
vaise foi  dont  j'ai  été  l'an  dernier,  en  d'autres  milieux,  le  témoin  écœuré  et 
aussi  la  victime. 

C'est  dans  le  golfe  de  Tadjourah  et,  plus  particulièrement,  dans  la  baie  de 
Djibouti,  qu'ont  été  entreprises  les  recherches  fauniques  qui  faisaient  l'objet 
de  ma  mission.  J'ai  pu  séjourner  une  semaine  aux  iles  Massaha  {Musha  dos 
cartes  marines);  nu  voisinage  de  ce  petit  archipel ,  dont  les  seub  habitants 
sont  :  le  Dankali,  gardien  du  phare  à  Pile  Massaha,  et  le  Somali,  surveil- 
lant du  lazaret  inutilisé  de  l'tle  Maskallé  {Maskali  des  cartes  marines), 
sont  situés  des  récifs  des  plus  intéressants  au  point  de  vue  zoologique.  J'ai 
eu  la  bonne  fortune  d'accompagner  M.  Bonhoure  dans  l'un  de  ses  voyages 
à  Obock,  autrefois  siège  du  Gouvernement  de  la  colonie,  aujourd'hui  en 
ruines  lamentablement  tristes.  J'ai  pu  y  faire  de  fructueuses  récoltes,  par- 
ticulièrement au  récif  de  la  Clochetterie,  où  une  ligne  de  haut  fond 
découvre  en  partie  à  chaque  marée;  j'en  ai  rapporté  paiement,  pour  le 
laboratoire  de  géologie,  des  documents  instructifs  au  point  de  vue  de 
l'histoire  des  plages  soulevées.  Enfin,  après  avoir  traversé  le  désert  somali, 
si  impressionnant  et  si  varié  d  aspect,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  d'in- 
sectes sur  la  route  de  Dirédaoua  (terminus  actuel  de  la  ligne  de  chemin 
de  fer  qui  va  ^tre  prolongée  jusqu'à  Addis-Al)cba,  capitale  de  rÉtliiopie) 
à  Ilarrar. 
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Tous  les  endi'oils  accessibles  à  mer  basse  ont  été  soigneusement  explor<^s. 
Toul  auprès  de  la  Résidence,  les  sables  vaseux  m'ont  fourni  des  formes 
variées  :  des  Holothuries,  des  Némertiens,  des  Annélides  Polycbètes  (Rnnî- 
ciens,  Phyllodociens,  Ariciens,  Nephlhydiens ,  Cbéloptériens ,  Sabelliens), 
des  Mollusques  (Murex,  Bulla,  Venus,  Solen,  etc.),  une  Vii-gulairc  doul 
j*ai  pu  observer  la  curieuse  biologie  et  qui  est  actuellement  n  Tëliide, 
des  Gmstacës  fouisseurs,  etc.  Dans  les  flaques  d'eau  circonscrites  à  mer 
basse  par  les  rides  de  la  surface,  où  la  température  peut  s'élever  jusqu'à 
35  degrés  et  au-dessus,  on  voit  assez  fréquemment  des  Méduses  voisines 
des  Cassiopea,  ayant  jusqu'à  iS  centimètres  de  diamètre.  Sur  la  plate- 
forme calcaire  située  à  l'Est  du  plateau  du  Serpent,  j'ai  recueilli,  dans 
les  mêmes  conditions,  de  superbes  colonies  de  Zoanthes,  des  Thalns- 
sèmes,  des  Euniciens,  de  nombreux  Mollusques,  notamment  d(>s  (Ihames, 
des  Arcbes,  des  Doris,  des  Chitons,  etc. 

Mais  ce  sont  surtout  les  récifs  coralliens  qui  constituent,  pour  le  natu- 
raliste ,  une  mine  pour  ainsi  dire  inépuisable.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée 
de  la  suprême  élégance  de  forme  et  de  la  richesse  de  teinte  de  ces  polypes 
coralliaires  et  de  leurs  commensaux  ;  l'observation  d'un  de  ces  récifs  par  un 
temps  calme,  sans  une  ride  à  la  surface  de  la  mer,  est  l'un  des  plus  beaux 
spectacles  qu'il  soit  donné  à  un  zoologiste  de  contempler.  J'ai  eu  cette 
bonne  fortune,  pour  la  première  fois,  aux  îles  Massaha ,  le  lundi  s 5  janvier. 
Parti  de  l'île  Maskallé,  à  6  heures  du  matin,  sur  le  boulre  du  Gouverne- 
ment, avec  le  soleil  implacable  de  ces  régions,  je  me  ])roposais  de  parcourir 
une  partie  du  grand  récif  qui  s'étend  au  large  de  Tîle  Massaha,  vers  l'Est. 
Malheureusement,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  brise;  à  ii  heures,  nous 
n'étions  qu'à  quelques  centaines  de  mètres  de  notre  point  de  départ  et 
nous  nous  voyions  forcés  de  renoncer  au  but  de  notre  excursion  ;  mais 
j'avais  eu,  à  cette  déconvenue,  une  large  compensation.  La  surface  de  la 
mer  était  comme  un  véritable  miroir  ;  on  pouvait  voir  jusqu'à  sept  et  huit 
mètres  de  profondeur  tous  les  détails  du  fond ,  grâce  à  la  transparence  par- 
faite des  eaux.  Lorscpie  le  bateau  passait  au-dessus  des  parties  vivantes  du 
récif,  on  avait  sous  les  yeux  les  Polypiers  avec  leurs  formes  si  diverses, 
leurs  teintes  si  fraîches  et  parfois  si  vives ,  surtout  aux  extrémités  des  rami- 
fications des  Madrepora;  dans  ces  édiGces  calcaires  animés,  fourmillaient  des 
commensaux,  notamment  des  Poissons,  aux  colorations  les  plus  chaudes 
et  les  plus  étonnantes,  et,  çà  et  là,  on  apercevait  d'immenses  Holothuries 
noires,  longues  de  6o  à  8o  centimètres,  lai'ges  de  7  à  8  centimètres,  éten- 
dues paresseusement  sur  le  sable.  C'était  une  vision  inoubliable  qui  m'a 
l'eméraoré  les  illustrations  du  beau  livre  de  Savilie  Kent  sur  le  grand  récif 
barrière  d'Australie ^'\ 

^'J  W.  Satillk  Kkîit,  The  gréai  bander  reef  of  Auêtralia  ;  il»  produclt  and  polen- 
tialùies,  London,  VV.-IL  Allen  and  C  liiniled,  i3,  Waterloo  Place  S.  W.,  189.3. 


Digitized  by 


Google 


—  266  — 

Dans  la  rade  de  Djibouti,  aucun  de  ces  récifs  n'est  à  sec  à  mer  basse, 
de  sorte  que  c*est  seulement  grâce  aux  indigènes  que  l'on  peut  se  pro- 
curer les  animaux  qui  peuplent  ces  formations  coralliennes.  lies  Somalis , 
très  habiles  plongeurs,  apportent  assez  ponctuellement  les  objets  quon 
leur  désigne  de  Tembarcation  où  Ton  se  tient ,  muni  du  miroir  des  pécheurs 
de  perles.  En  brisant  en  très  menus  fragments  les  Polypiers  ainsi  ramenés 
à  la  surface  et  qui  paraissent  être  absolument  compacts,  on  trouve  une 
fouie  d'animaux  qui  se  sont  creusé  un  gîte  à  Tintérieur  de  la  masse  cal- 
caire :  Actinies,  Annâides  Polycbètes,  Géphyriens,  Crustacés,  Tuni- 
ciers ,  etc.  Il  ne  suflBt  pas  de  placer  ces  polypiers  dans  des  cuvettes  rem- 
plies d'eau  de  mer;  il  iaut  les  diviser  en  parties  aussi  petites  que  possible; 
autrement,  la  plupart  des  organismes  ne  quittent  pas  leur  habitat  et 
meurent  en  place.  Lorsque  la  profondeur  dépasse  5  à  6  mètres,  il  est 
nécessaire  d'avoir  recours  à  la  drague;  le  travail  au  marteau  et  au  ciseau 
qu'exige  la  capture  de  certaines  formes  comme  les  Bénitiers,  devient  alors 
beaucoup  trop  pénible ,  même  pour  les  plongeurs  les  pins  endurants. 

A  l'aide  d'un  filet  de  Hensen  dont  M.  L.  Dantan  se  sert  constamment  au 
Laboratoire  de  Saint- Vaast-la-Hougue ,  et  que  M.  Edmond  Perrier  a  bien 
voulu  me  prêter,  j'ai  pu  faire ,  à  différentes  heures  du  jour,  des  pèches  de 
surface  pour  l'étude  des  organismes  pélagiques.  Quoique  les  résultats  de 
ces  pèches  ne  soient  certes  pas  dénués  d'intérêt  (outre  de  nombreuses 
formes  de  Crustacés,  j'ai  recueilli  ainsi  des  Salpes  agrafées  et  des  soli- 
taires, des  Siphonophores,  des  Méduses,  des  Cténophores,  des  Vers  pda- 
giques,  beaucoup  de  larves,  sans  compter  les  Protozoaires  et  les  Diato- 
mées), ils  eussent  été  tout  autres  si  j'avais  pu  disposer  du  matériel  et 
(lu  personnel  nécessaires  pour  l'exécution  des  mesures  rigoureuses  faites 
d'après  les  principes  de  l'école  Scandinave.  On  sait  que  l'étude  du  Piankton, 
qui  préoccupe  de  plus  en  plus  et  à  juste  titre  les  zoologistes,  se  rdie  inti- 
mement à  la  biologie  morine,  à  celle  des  Polypiers  des  récifs  en  particu- 
lier, et  aussi  à  une  question  beaucoup  plus  haute,  celle  de  la  circulation  de 
la  matière  vivante  à  travers  les  Océans  {Stqffweeksel  des  Allemands). 

Dans  les  environs  de  Djibouti,  il  existe  une  nappe  d'eau  douce  souter- 
raine qui  se  maintient  à  une  très  petite  distance  de  la  surface.  Là  où  l'on  a 
percé  des  puits,  on  a  transformé  le  désert  en  oasis  :  c'est  ainsi  qu'a  été 
créé  le  jardin  d'Ambouli ,  où  l'on  cultive  avec  succès  des  légumes  et  même 
des  fleurs  pour  la  colonie  européenne.  Des  Arabes  de  l'Yémen  ont  étendu 
ces  essais  pour  leur  propre  compte  et  ont,  entre  autres,  de  superbes 
plantations  de  tabac.  Au  voisinage  de  la  Doudah,  —  rivière  dont  le  lit  ne 
contient  de  l'eau  que  quelques  heures  par  an ,  après  les  rares  pluies  de  ces 
régions,  —  on  a  creusé  des  puits  dans  une  exploitation  agricole,  où  diverses 
plantes,  notamment  le  Cotonnier,  paraissent  bien  prospérer.  Dans  ces 
puits ,  où  la  nappe  d'eau  est  acridentellement  mise  en  communication  avec 
la  surface,  j'ai  trouvé  des  Insectes  aquatiques  et  aussi  deux  espèces  de- 
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Poissons,  dont  an  certain  nombre  d^individus  ont  la  rétine  presque  corn- 
plèlement  dëpigmentëe  ;  cette  particularité  est  sans  doute  en  relation  avec  leur 
vie  obscuricole.  11  y  aurait  grand  profit  à  faire  une  étude  de  ces  eauxd*infil- 
tration ,  au  moyen  desqudles  on  pourrait  créer  dans  le  désert  somali  des 
centres  de  culture  et  fixer  les  populations  pastorales  essentiellement  nomades 
qui  rhabitent.  Un  peu  au  delà  de  Daouenlé,  il  y  a  des  traces  profondes 
et  étendues  de  phénomènes  d'érosion;  la  contrée,  désertique,  aujourd'hui 
d  aspect  désolé,  parfois  même  très  lugubre,  a  eu  un  r^fime  hydrographique 
dont  les  rares  points  d'eau  actuds  sont  vraisemblablement  les  derniers  ves- 
tiges; en  l'un  de  ces  points  (Abocco,  à  s 06  kilomètres  de  Djibouti),  où  la 
distribution  du  breuvage  précieux  aux  troupeaux  donne  lieu  à  des  scènes 
véritablement  biUiques,  jai  trouvé  une  forme  pédonculée  de  Gastéro- 
mycète ,  du  genre  Podaxon, 

Je  me  suis  attaché  surtout,  en  ce  qui  concerne  les  pièces  destinées  au 
Muséum ,  à  combler  les  lacunes  de  nos  collections  d'Invertébrés.  J'ai  pu ,  au 
cours  de  ces  travaux,  faire  de  très  utiles  remarques  qui  me  permettront 
de  compléter  sur  certains  points  le  guide  que  j'ai  écrit  pour  les  voya- 
geurs naturalistes  ^^^  Les  Invertébrés  inférieurs  sont  fi'équemment  de  petite 
taiHe;  il  est  souvent  peu  aisé  de  les  reconnaître  et  parfois  même  de  les 
trouver;  il  est  plus  difficile  encoi-e  de  les  préparer  convenablement,  car  ils  se 
déforment  considérablement  soiis  l'action  des  fixateurs  les  plus  énergiques  et 
deviennent  alors  méconnaissables;  les  voyageurs  naturalistes,  malgré  tout 
leur  zèle,  eu  rapportent  rarement  de  leurs  excursions.  Je  dois  signaler  à  ce 
sujet  un  ensemble  de  pièces  toutes  nouvelles  pour  le  Muséum  :  ce  sont 
les  différents  types  de  Polypiers  avec  leurs  polypes  épanouis.  Nous  ne  pos- 
sédions jusqu'ici  que  les  squelettes  calcaires  de  ces  Coelentérés. 

Dans  le  même  ordre  de  choses,  il  convient  de  mentionner  des  Polypes 
hydraires,  des  Bryozoaires,  des  Holothuries  variées,  des  Actinies,  de  nom- 
breux Mollusques  Nudibranches  aux  formes  les  plus  bizarres  et  aux  teintes 
les  plus  brillantes,  une  grande  collection  d'Annélides  Polychètes,  une  belle 
série  de  Tuniciprs,  un  Balanoglossus  d'Obock,  etc. 

[..es  matériaux  accumulés  au  cours  de  ces  recherches  n'ont  pas  rempli 
moins  de  iU  caisses,  qui  ont  été  expédiées  au  Muséum  en  trois  envois  dis- 
tincts. Les  soins  minutieux  que  j'ai  pris  moi-même  au  moment  de  l'em- 
ballage ont  permis  de  fiiire  parvenir  le  tout  à  destination  en  parfait  état 
de  conservation ,  sans  qu'aucun  des  récipients  fât  brisé. 

Le  triage  de  ces  matériaux  a  été  mené  activement,  de  sorle  que  j'ai 
pu  déjà  distribuer  plusieurs  groupes  à  des  spécialistes  compétents,  qui  pu- 
blieront prochainement  les  résultats  de  leurs  observations.  On  aura  une 

^')  Ch.  Gratis r.  Méthode»  de  récolté  f  de  fixation  et  de  comervattoH  des  Inverté- 
brée (Anthropodei  exceptés).  Imprimerie  Nationale,  1 90 1 ,  Librairie  Masson ,  1  o4  p. , 
1 1 3  figures  dans  le  texte. 
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idëe  de  l'imporlance  des  élëmeols  de  colleclions  que  vienl  ainsi  d'acquërir 
ie  Muséum  par  les  indications  suivantes. 

M.  Nobiii  (du  musée  de  Turin),  à  qui  M.  E.-L.  Bouvier  a  confié  l'élude 
d'une  partie  des  Crustacés  provenant  de  ma  mission ,  a  déjà  signalé  qu  1 
ques  formes  ti*ès  rares,  comme  ïHyinenocera  elegans  Heller,  singulier  Ma- 
croure  à  articles  foliacés,  d'une  richesse  adm'mible  de  coloration,  qui,  en 
nageant,  simule  d'une  façon  très  curieuse  un  Piipillon  au  vol,  le  Lysios- 
quitta  maculata  Wood  Mason ,  connu  seulement  à  Bombay  et  à  Samai-inda , 
le  Nikoides  Danae  Pauls,  qui  n'a  pas  été  revu  depuis  la  descriplibn  russe  de 
Pauison  (1875),  etc. 

M.  ie  professeur  Joubin  étudie  les  Némertiens;  je  tiens  à  le  remercier 
vivement  en  outre  du  matériel  mis  à  ma  disposition,  grâce  auquel  j'ai  pu 
notamment  prendre  de  nombreux  clichés  photographiques;  M.  le  pmfessenr 
Ludwig  von  Graflf  (de  Graz)  a  bien  voulu  se  charger  de  la  détei-minatiou 
des  Planaires;  M.  Vaney,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon ,  de  celle  des  Echinoderoies. 

Un  premier  examen  a  permis  à  M.  Hérubel  de  reconnaître  une  douzaine 
d'espèces  de  Géphyriens ,  dont  deux  sont  nouvelles;  plusieurs  autres  donnent 
lieu  à  d'intéressantes  remarques,  soit  au  point  de  vue  de  l'anatomie  com- 
parée, soit  à  celui  de  la  zoogéographie. 

M.  Edouard  Lamy,  attaché  au  laboratoire  de  Malacologie ,  a  commencé  à 
déterminer  les  Gastéropodes  prosobranches;  en  outre,  il  donne,  dans  ce 
Bulletin  même,  la  liste  des  espèces  d'Arches  que  j'ai  recueillies  dans  le 
golfe  de  Tadjourah;  sur  16  espèces,  4  n'ont  pas  encore  été  trouvées  dans 
la  mer  Rouge. 

M.  Vignal  donnera  sous  peu  la  liste  des  Cérithidés  de  la  même  région. 

M.  le  D'  Anthony  a  trouvé  parmi  les  Lamellibranches,  dont  il  fera  con- 
naître prochainement  la  liste,  des  matériaux  d'étude  pour  ses  recherches  de 
morphogénie  générale,  notamment  parmi  les  Tridacnes  et  les  Chames. 

J*ai,  pour  mon  propre  compte,  à  compléter  et  à  achever  un  mémoire  sur 
les  Annélides  Polychètes  de  la  mer  Rouge ,  dont  les  deux  premières  parties 
ont  été  publiées  dans  les  Nouvelles  Archives  du  Muséum.  Je  rapporte  une 
provision  considérable  de  ces  animaux,  dans  laquelle  existent  certainement 
des  espèces  nouvelles. 

Les  récifs  du  golfe  de  Tadjourah ,  pour  la  plupart  accessibles  en  tout 
temps,  soulèvent  une  foule  de  problèmes  biologiques  du  plus  haut  intérêt. 
Ils  ne  répondent  eu  aucune  façon  au  schéma  classique  i::diqué  dans  les 
traités  de  zoologie  et  de  géologie;  ce  ne  sont  pas  des  récifs  frangeants  (et 
pas  davantage  des  Saumrijfe  ou  des  Strandriffe  de  Kriimer^'^),  ni  des  récifs 
bannères ,  ni  des  atolls.  Sur  une  surface  de  sable  fin  sensiblement  plane , 

^'^  A.  KR4Men,  Veber  den  Bau  der  Korallem-iffe  und  dtP  Planlloncerthnlun^  an 
den  sainoauiarhcn  KiUien^  Kiol  und  Leipzig,  17/i  p.,  1897. 
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les  parties  vivantes  se  présentent  comme  des  taches  ou  des  oasis  de  toules 
foi-mes  et  de  toules  dimensions.  Quelle  belle  moisson  de  faits  à  recueillir 
dans  IMtude  de  ces  phénomènes  de  la  vie  marine  tropicale  I  Au  lieu  d'avoir 
sur  nos  cAtcs  tant  de  laboratoires ,  dont  certains  font  double  ou  triple  emploi , 
combien  ne  serait-il  pas  plus  utile  d'établir  à  Djibouti  une  station  zoo- 
logique ,  où  le  champ  d'études  serait  autrement  vaste  et  autrement  fertile 
que  sur  certains  points  des  rivages  de  la  Manche  ou  de  FAdantique  ! 

Malgré  tous  les  documents  que  nous  possédons  maintenant  sur  la  mer 
Uouge,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  au  point  de  vue  zoologique.  Nous 
ne  savons  presque  rien,  par  exemple,  sur  la  faune  toute  spéciale  de  ce  sin- 
gulier Gubbet-Kharab  ^^)  qui,  avec  sa  ceinture  de  montagnes  volcaniques 
dénudées,  se  présente  comme  un  immense  cratère,  et  qui  est  séparé  par 
un  haut  seuil  du  golfe  de- Tadjourah.  Le  Inc  Assal,  dont  le  niveau  est  très 
inférieur  à  celui  de  la  mer  et  qui  est  fortement  sursalé  (des  raisons  d'ordre 
diplomatique  nous  ont  empêché  d'y  entreprendre  des  recherches),  le 
grand  Récif  situé  au  large  des  îles  Massaha,  que  je  n'ai  pu  explorer  que  très 
imparfaitement,  mériteraient  paiement  une  étude  approfoudie,  qui  serait 
certainement  fructueuse  au  point  de  vue  scientifique. 


Liste  des  Arches  recoeillibs  par  M.  Ch.  Gravier 
i  Djibouti  [tgoli)^ 

PAR  M.  Ed.  Labiy, 

Si  la  faune  conchyliologique  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden  a  été, 
depuis  les  mémoires  déjà  anciens  de  MM.  L.  Vaillant  (i865),  A.  Issel 
(1869),  P.  Fischer  (1871),  H.  Adams  (1872),  l'objet  d'autres  travaux 
plus  récents  delà  part  de  MM.  A.-H.  Cooke  (1886) ,  F.  Jousseaume  (1888), 
E.-A.  Smilh  (1891),  R.  Sturany  (1901),  et  si  l'un  de  ces  savants,  le 
D'  Jousseaume,  a  fait  connaître  plusieurs  coquilles  d'Obock,  il  n'a  été 
publié  sur  les  Mollusques  des  environs  immédiats  de  Djibouti  qu'un  arti- 
cle paru  dans  le  Journal  de  Conchyliologie  (1901,  vol.  XLIX,  n°  a),  où 
M.  H.  Fischer  a  dccril  le&  éléments  d'une  collection  réunie  dans  cette  r(%ion 
par  M.  de  Gennes.  Pour  le  genre  Arca^  3  formes  seulement  y  étaient  men- 
tionnées :  A.  retusa  Lmk.,  A,  decussata  Sow. ,  A,  Hankeyana  Rve.  Pendant 
un  séjour  de  plusieurs  mois,  au  commencement  de  190&,  sur  la  côte 
française  des  Somalis,  M.  Ch.  Gravier  a  apporté  une  attention  particulière 

t'^  L.  Fadbot  [Voyage  au  golfe  de  Tadjoura,  Obock-Tadjoura-Goubbel- 
Kharab ,  extrait  de  la  Revue  de  l'Afrique  française  ] ,  qui  a  pu  passer  quelques 
jours  dans  le  Gubbet-Kliarab,  a  mentionné  tout  l'attrait  qu'il  présente  pour  les 
naturalistes. 
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à  l'ecliei'cbar,  antre  mttm  MoliusquM.  Iw  rapréientaiiU  de  es  genre,  ce  qui 
lui  a  permis  de  recumllir  un  plus  grnnd  nombre  d'eipèoe«  et  de  nisiiembler 
pour  plntieurs  toute  une  série  intéressante  d*individus.  En  voioi  te  liste, 
qui  comprend  16  formes,  dont  h  non  encore  signalées  dans  le  mer  Rouge 
ou  le  golfe  d'Aden  :  Area  vmirict^n  Lmk.,  À,  tmdh  Rve,,  A.  r^mkla 
Ghemn.  (espace,  à  mon  avis,  distincte  de  VA,  plieaia  Cbemn.)*  et  Cwml- 
laeagrmuhêa  Jonas, 

1.  Aroa  navlouleHe  Brugnièrç, 

178/^.  A,  Noê  vap.,  GaiMNiTi,  8ytl.Concb.  Cab.,  Bii.  VII,  Tib.  5A,  fig.  533. 

1799.  A,  navieulmrii  BRuaoïàii,  Rneycl.  Métbod.  Vers,  T.  I,,  p.  99,, 

1891,  ^.  namulm*  Brug,,  K.-A,  SeiTR,  Mirine  Sbells  irom  Aden,  iVoo.  SheL 

Soc,  Lofukn, 
189t.  i4.  nQvmlam  Brug,,  W.  Koski^t,  Syst,  Conch.  Cab*  Mart.  und  Gbemn.* 

Bd.  VllI,  Ablh.  n,>ca,Taf.  i/i,  fig,  6,7. 

Le  D'  W.  Kobeit  regarde  celte  Arche  répandue  dans  tout  TOoéan 
Indien  comme  la  forme  la  plus  proche  parente  de  VA.  Nôe,  et,  en  effet, 
dans  les  figures  qu'il  donne  (Taf.  1/1,  flg.  6,  7)  comme  représentant  pour 
lui  ¥A,  navicularis  typique ,  on  voit  s'atténuer  et  même  s'efiacer  les  carac- 
tères distinctifs  précisés  par  Philippi  pour  cette  espèce  fondée  par  Bru- 
gnière  sur  la  figure  533  (Tab.  54)  de  Chemnitz  :  coquille  bien  moins 
inéquilatérale  queTii.  Noe;  coloration  très  vive  consistant  en  stries  rougps; 
ccHes,  surtout  les  antérieures  et  les  postérieures,  fortement  saillantes;  aréa 
cardinale  plus  étroite  et  dont  le  ligament  n'occupe  que  la  moitié  ou  le 
tiers  ^'K 

D'autre  part,  qnand ,  étant  donnée  la  grande  variab'dité  de  oes  eeraotères , 
aussi  bien  pour  ceux  de  l'ornementation  que  pour  ceux  tirés  de  la  forme 
de  la  ooquiHe  et  de  la  grandeur  du  ligament,  M.  E.-A.  Smith  (Asp.  Lamel- 
Hhr,  CihâlkHgw,  p,  aS9)  déclare  regarder  IM,  fmbquadrwguk  Dkr,  d'Am- 
boine,  comme  une  variété  d'4,  navîcwiem,  il  s'agit  évidemment  pour  eetio 
dernière  de  l'espèce  new^arts,  telle  que  la  comprend  le  D' Kobeit. 

C'est  dens  oe  sens,  et  également  en  acceptant  cette  synonymie  av<*c 
VA,  êubqtHidmfigiÊhM  que  j'attribue  le  nom  d'A.mvictdf^m  aux  échantillonn 

^')  Ces  caractères  soot,  au  contraire,  très  nets,  si  Ton  s^en  lient  aux  figures  lU* 
Pbllippi  (Abbild.  Coneh,,  t865,  Bd.  Il,  Arca,Tab,  III,  flg.  9)  et  aussi  de  Dunkor 
{Ind,  MolL  Mar.  Jmpon.,  1881,  Tab.  XIV,  fig.  16,  17).  Mais  le  D'  Kobeit 
eonsidère  la  forme  qu^elles  représenlent  comme  une  variété,  car  c*est  sous  cette 
désignation  qu^il  reproduit  (Tab.  17,  Bg.  8,  A)  ces  figures  de  Dunker.  Pour  cette 
variété,  qu'il  est  alors  nécessaire  de  désigner  sous  un  nom  particulier,  celui  d'A. 
liitêr  Jooas  semble  tout  indiqué;  en  efiet,  duns  celte  dernière  Arche,  également 
de  Tocéan  Indien,  ce  sont,  sauf  une  coloration  plus  claire,  tous  ces  mêmes  sarac* 
tares  qu'on  observe,  plus  ou  moin»  aeeantués,  surtout  pour  la  sculpture,  et  Pbi- 
lippi  reronnait  lui-même  l'existence  de  spécimens  intennédiaires. 
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rapports  par  M*  Gravier;  car  on  y  trouve  eosemble  des  iodividos  où  le 
bord  poslërieur  est  tronque  en  ligne  di*oite  et  d^autrea  ou  il  est  eulailld 
d'une  écbancnu*e  déterminant  un  angle  supérieur  pia^  ou  moins  rostre. 

Djibouti.  Environ  80  exemplaires,  dont  une  trentaine  dans  Talcool  (ré- 
cifs du  Pingouin  et  du  Mé(éoFe). 

2.  Arca  imbiicata  Brugnière. 

1799.  A,  imbricata  BauGuièiiB,  Enc.  Méth.  Vers,  t.  I,  p.  98. 

1886.  A,  arahica  Forsk.  A. -H.  Gookb,  Add.  and  Corr.  Rep.  by  R.  Mac  An- 
drew on  Testac.  MoU.  Gulf  of  Suez,  Ann,  and  Mag,  Nat.  HitU 
5-8ér.,vol.XVIIL 

1888.  A'  KrQUsti  PbiL  D'  Jopsseadmb,  MoU.  rec.  par  ie  D'  Faurot  dans  la 
mer  Rouge  et  le  G.  d'Aden,  Mém,  Soc,  ZooL  France,  vol.  I. 

1891.  A,  imbricata  Brug.,  E.-A.  Smith,  Mar.  Sbeils  from  Aden,  P,  Z,  S. 
London. 

1901.  A,  arabica  Forsk.,   R.   Striant,  Lnmellibr.  Roth.    Meer.    Exp.   «Foian 
Denkich,  Akad.  Wi$i.  Wien,  Bd.  69. 

1901,  A»  rêlu$a  Link.«  H.  FiscsiR,  Coq.  recr  par  Mi  da  Gennes  à  Djibouti, 
Joum.  de  Canch,,  vol.  XLIX,  H"  a. 

Cette  espèce,  de  distribution  géographique  très  étendue  (mer  des  An- 
tilles et  océan  Indien)  et  de  contour  extrêmement  variable,  reconnue  iden- 
tique par  Deshayes  à  VA,  umbonata  Lmk.,  a  une  synonymie  des  plus  com- 
pliquées. Ayant  eu  déjà  à  aborder  ailleurs  ce  sujet  ^^\  je  me  bopne  à  rappeler 
ici  que  ce  sont  des  spécimens  de  cette  Arche  de  la  mer  Rouge ,  représentée 
par  Savigny  dans  les  planches  de  Mollusques  de  la  Description  de  l'Egypte 
(pi.  X,  fig.  11  et  la),  qui  ont  reçu  les  différents  noms  d*i4.  arabica,  AW, 
Krw»$i,  à'A,  ntusa;  c^est  en  particulier  sous  ce  dernier  qom  que 
M.  H.  Fischer  a  signalé  cette  coquille  précisémeat  de  Djibouli, 

Djibouti*  Unatreotaioe  d'échantillons,  dont  cinq  individus  dans  Talcool 
(récUs  des  Messageries,  du  Météore  et  du  Pingouin). 

3.  Arca  ventrleosa  I^an^reh. 
1819.  A.  ventricoia  Lamabgk,  Anim.  sans  vert.,  vol.  VI,  p.  H8. 

18^15.  A.  vcnlricoia  Lmk.,  Philippi,  Abbild.  Gonch.,  Bd.  H,  Arca,  Tab.  III, 
fig.  A  et  5. 

VA,  ventricosa  est  une  forme  qui  se  rencontre  dans  tout  Focéan  Indien  : 
il  n^est  donc  pas  surprenant  que  M.  Gravier  Tait  trouvée  à  Djibouti.  Elle  a 
presque  la  même  sculpture  que  VA,  imbricata  Brug.  (=  vmbonata  Lmk.), 
et,  ainsi  que  celle-ci,  die  baille  très  krgement  sur  le  câté  ventral.  Mais, 
comme  l'indique  Philippi ,  tandis  que ,  chez  VA,  umbonata ,  le  ligament  couvre 
entièrement  laréa  cardinale ,  il  n'occupe  même  [tas  la  moitié  de  cette  aréa 

(^)  El.  Lamy,  liste  das  Arches  conservées  avec  étiquettes  de  Lamarck  dans  les 
coUactions  du  Musémn  da  Paris*  Joum,  de  Conck,^  voL  lAU  n*  »  (sous  presse). 
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clioz  VA,  ventrîcoHH,  qui  se  caractérise  en  plus  par  ia  coloration  Manche  de 
?a  région  antérieure. 
Djibouti.  3  exemplaires. 

^.  Arca  (Barbatia)  seiigera  Reeve. 

i8/io.  Arca  tetigera  Rebve,  Conch.  Icon.,  vol.  II,  |»1.  XIV,  G|t.  ç^li. 

1886.  A,  ietigera  Rve,    A.-H.  Gooke,   ToNlac.    Moll.  Gulf  uf  Suez,    Aim,  aiid 

Mag.  Nat,  HisL,  5'  sér.,  vol.  XVlll. 
1901.  Barbatia    setigera    Rvc,     R.    Sturany,     Lamollibr.     lîolli.    Moer.    Exp. 

(rPolan,  Deidsch.  ALad.  II  m.  H'j>/i,  Bd.  G9. 

Celte  espèce  de  la  nier  Rouge  est  inséparable  de  VA,  lac:'rata  L.  des  Phi- 
lippines, dont  eUe  est  tout  au  plus  un  slade  jeune  pour  le  D' Kobelt  ou  une 
variété  locale  pour  M.  Cooke  ;  elle  est,  en  effet,  seulement  plus  petite,  le  cAté 
postérieur  a  moins  d'expansion  et  les  soies  épidermiqucs  sont  disposées  en 
rangées  simples. 

Djibouti.  Un  individu  bien  typique,  d'assez  grande  taille  (long  de 
^o  millimètres)  dans  Talcool  (récif  du  Météore)  et  deux  petites  coquilles 
très  jeunes  (10  à  i3  miRimètres). 

5.  Arca  (Barbatia)  parva. 

i833.  Bysioarca  parva  Sowbrby,  Proc,  ZooL  Soc,  London^ 
i8A3.  Arca  parva  Sow.,  Rbetb,  Conch.  Icon.,  vol.  H,  pi.  XVII,  lig.  1 19. 
1886.  A.  parva    Rve,    A.-H.   Cooke,    Teslac.  Moll.    Gulf  of   Suez,    Ann,   and 
Mag,  Nat.  Hi$t,,  5-  sér.,  vol.  XVIII. 

Je  rapporte  h  VA.  parva,  dont  la  présence  dans  le  golfe  de  Suez,  obser- 
vée par  R.  Mac  Andrew,  a  été  confirmée  par  M.  Cooke,  une  j)e(ite  Arche 
(longue  de  i5  miUimètres),  à  sculpture  très  délicate  et  qui  présente  la  co- 
loration (trubido-castanean  indiquée  par  Reeve;  intérieurement,  elle  est, 
dans  sa  partie  postérieure,  de  teinte  rr/usco-nigricanten ,  comme  le  dit 
Lamarck  de  son  A.  pistachia,  et  ceci  semble  donner  raison  au  D'  Kobelt  qui 
croit  à  ridenlité  possible  de  ces  deux  espèces. 

Djibouti.  Un  exemplaire  (îles  Musha). 

6.  Arca  (Barbatia)  nivea  Chemnilz. 

178^1.  Arca  nivea  Coemnitz,  SysL  Conch.  Cab.,  Bd.  Vil,  Tab.  54,  fig.  538. 
1888.  Barbatia  nivea  Chcmn.,  D'  Jousskaume,    Moll.    rcc.   par    le    D'  Faurol 

dans  la  mer  Rouge  et  le  G.  d*Aden,  Me'm,  Soc.  Zool,  France  ^  vol.  I. 
i()0i.  B,   nivea  Chemn.,   R.    Sturany,    Lamcllib.    Rolh.   Meer.    Exp.    w Polar», 

Denksch,  Ahad,  Mif«.   Wien,  Bd.  69. 

A  cette  espèce  lic  in  mn-  Riiuf{(\  lîgnn^*-  jinr  Chemnilj!  (Tub.  *ifu  iig-  bW) 
sous  le  nom  dM.  uiicft,  *•[  rjiii  ;i  nvti  jm^ii^iif'Uï^mcnl  du  (jinHiti  adiii 
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11.  Aroa  ( Aoar)  reUonlaUi  Chemnitz. 
1784.  Aroa  r$UeuUua CuEmnin,  Syit  Gooch.  Gab.,  Bd.  Vil,  Ttb.  SA,  ûg.  bho. 

M.  W.  H.  DaH  {Rep.  Dredg.  t^Blake^,  MolL,  Part.  I,  BuU.  Mus.  Camp. 
Zooi  llarv,  Coll  Camb,,  vol.  XII,  1886)  identifie  de  plus  VA.  pUeata, 
avec  tous  ses  synonymes,  k  ¥A.  reticulata  de  Chemnitz  et  de  Gmdin.  Pai 
dit  ailleurs^')  que  je  ne  croyais  pas  pouvoir  accepter  cette  opinion,  car, 
dans  la cdlection  du  Muséum,  j^avais  rencontré,  provenant  de  la  Nouveile- 
(]alédonie  et  mâangëes  k  des  exemplaires  à'A.pltcata  de  même  habitat, 
des  coquilles  évidemment  voisines,  mais  de  forme  subquadrangulaire,  de 
coloration  jaunâtre  et  dont  la  sculpture,  au  iieû  d*étre  grillagée  comme 
dans  ceux-ci,  me  paraissait  correspondre,  sinon  au  texte  de  Ghenmitz,  du 
moins  à  la  figure  publiée  par  lui  (Tab.  5&,  fig.  5&o)  pour  son  A.  rei- 
eulata;  les  cAtes,  en  efiet,  y  sont  formées  de  tubercules  arrondis  et  efles 
sont  séparées  par  de  profonds  sillons  qui  ne  sont  pas  traversés  par  des 
stries  concentriques  saillantes;  il  n*exîste  donc  pas  U  ces  interstices  carrés 
ou  oblongs  que  Ton  observe  entre  les  nodosités  pointues  de  VA,  pUeata. 
Les  croquis  ci-joints  montrent  suflisammeDt  cette  différence  dans  Tonie- 
mentation  de  ces  deux  Arches. 


/       .  î 

1.  i.  fSk9UL  Gh«BD.  3.  A,  r^doÊUUL  ChevD. 

Or,  M.  Gravier  a  rapporté  de  Djibouti ,  en  même  temps  qoe  les  spéd- 
OMDsd*;!.  pUcêta  mentionnés  (dus  haut,  deux  échantillons  dont  la  forme, 
la  couleur  et  la  sculpture  répondent  complètement  k  la  description  précé- 
dente et  que ,  par  conséquent ,  j'identifie  aussi  à  VA.  retieulaU;  ib  confirment 
en  effet,  âmes  yeux,  Tautonomie  de  celle-ci  comme  espèce  (fistincte. 

Djibouti.  Q  spécimens. 

12.  Aroa  (Anadara)  antiqiuicta  Linné. 

1767.  Arca  oHtiquata  Lumi,  Sysli  Nat,  1. 1,  pan  U,  édîL  III,  p.  ii&t. 
1891.  AtmJmrm  •nHfumU  L.,   E.  A.  Smtn,  lùr.  Sbalk  Ù9m  Adeo,  P.  Z.  S. 


0)  Ed.  Lâmî,  kc.eU. 
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Ainsi  que  M.  Smitb  {loc,  ciu,  p.  ^3i)  en  admetlait  la  possibililë, 
i  examen  d'une  sërie  un  peu  nombreuse  de  spécimens  conduit  à  réunir  en 
une  seule  espèce  VA,  antiquata  L.  (=  maculosa  Rve)  et  1*^4.  scapha  Meus- 
chen ,  car  les  caractères  sur  lesquels  on  a  voulu  séparer  ces  deux  formes , 
à  savoir,  le  nombre  des  côtes  et  l'importance  du  ou  des  sillons  existant  sur 
les  côt€^  antérieures,  sont  des  plus  vanables^*^ 

Cependant,  étant  donnée  Textréme  mutabilité  de  la  grande  espèce  ainsi 
constituée,  on  peut  convenir  de  réserver  plus  spécialement  le  nom  à^A.  an- 
tiquata {=:  maculosa)  aux  coquilles  dont  les  côtes  sont  munies  de  tubercules 
et  dont  les  antérieures  sont  divisées  en  général  par  un  seul  sillon  particu- 
lièrement net. 

Djibouti.  Un  spécimen,  répondant  bien  à  cette  déûnition.  Un  autre  exem- 
plaire, de  taille  plus  faible  (long  de  s 3  millimètres),  est  légèrement  inéqui- 
valve,  ainsi  que  c'est  fréquemment  le  cas  pour  les  jeunes  échantillons. 

13.  Arca  (Anadara)  soapha  Meuschen. 

1788.  Arca  ëcapka  Mboschbn,  Zoophyl.  Gronov.,  Fasc.  III. 

1886.  A,  icapha  Ghemnilz,  A.  H.  Gooke.  Teslac.  Moll.  Gulf  of  Suez,  Ann,  and 

Mag.  Nat.  Hist.,  5'  sér.,  vol.  18. 
1888.  Anomalocardia  scapha  Ghemn.,  D' Joossbaoiib,  Moll.  rec.  par  lo  D'Faurot 

dans  la  mer  Rouge  et  le  G.  d'Aden,  Mém.  S.  Z,  Fr.,  vol.  I. 
1891.  Anadara  tcapha  Ghemn. ,  £.  A.  Smith  ,  Mar.  Shells  from.  Aden ,  P.  Z,  S, 

Lùndon. 
1901.  Anomalocardia  scapha  Ghemn.,  R.  Storart,  Lamellibr.  Roth.  Meer.  Exp. 

ffPola»,  Dmksch.  Akad,  Wiss,  Wien,  Bd.  69. 

Sous  le  nom  à' A.  scapha,  mais  comme  correspondant  plutôt  h  une  va- 
riété qu'à  une  espèce,  on  peut  désigner,  d'autre  part,  les  coquilles  dont 
les  côtes  aplaties  montrent  une  réticulation  très  délicate,  due  à  ce  que 
chaque  côte,  étant  divisée  par  un  trait  fin  longitudinal  médian,  souvent 
accompagné  de  deux  latéraux,  est  ainsi  pai*tagée  en  quatre  costules,  coupées 
elles-mêmes  transversalement  par  les  stries  d'accroissement  fines  et  serrées  ^\ 

Djibouti,  a  exemplaires. 

Obock  (récif  de  la  Clochetterie) ,  un  individu  très  jeune,  dans  l'alcool. 

(')  Sous  le  nom  d'A,  transversalis ,  H.  Adams  a  décrit  une  coquille  de  la  mer 
Rouge,  qui,  comme  le  prouve  la  figure  donnée  par  lui  (Proc.  ZooL  Soc.  London, 
187a,  pi.  m,  fig.  16),  n^est  qu*un  jeuoe  spécimen  d*A,  scapha,  ainsi  que  le  dit 
M.  A.  H.  Gooke,  ou  plutôt  dM.  anliquata, 

^^)  La  présence  de  ces  côtes  quadriradiées,  qui  avait  paru  à  Reevcélre  Tunique 
caractère  distinctif  de  son  A.  tfonA-pj/ana,  signalée  précisément  de  Djibouti  par  M.  H. 
Fischer,  s'observe  en  effet  généralement  chez  VA,  scapha  y  comme  le  monlre  très 
bien  la  figure  de  Hanley  {Ipsa  Linn.  Conch,,  pi.  I,  fig.  h). 
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\^,  Aroa  (Anadara)  uropygmelana  Bory  de  Saint- Vincent. 

1896.  Arca  uropygmelana  Bobt,  Encycl.  Méthod.  Vers,  pi.  807,  fig.  9. 

i8/i3.  A.  holoserica  Rbbtb,  Gonch.  Icon.,  vol.  II,  pi.  fig.  1 1. 

1888.  Anomahcardia  holoiericea  Rve,  D' Jodsseaomb,  MoU.  pec.  par  le  D'  Fau- 

rot  dans  la  mer  Rouge  et  le  G.  à^kden.Mém.  S.  Z.  Fr,,  vol.  I. 
1891.  Anadara  holo$erica  Rve.,  E.  A.  Smith,  Mar.  Shells  from  Aden,  P.  Z.  S. 

London, 

VA.  uropygmelana  Bory  (=  A,  holoserica  Rve)  rappelle  ënormëment 
VA.  scapka  par  sa  coquille  pourvue  de  8a  k  33  côtes  et  obliquement  qua- 
drangulaire ,  à  côte  postérieur  présentant  siipërieurement  iine  légère  encoche 
et  inférieurement  une  expansion  rostriforme  ;  il  suffit,  pour  se  rendre 
compte  de  cette  ressemblance,  de  comparer  à  la  figure  dA.  scapha  qu*on 
trouve  dans  Hanley  {Ipsa  Lmn.  Conch.,  pi.  I,  fig.  4)  celle  donnée  parle 
D'  Kobelt  {Conch.  Cab.,  Taf.  a 3,  fig.  5,  6)  pour  VA.  uropygmelana.  Cette 
dernière  espèce  se  différencie  par  son  épiderme  velouté,  par  ses  larges 
côtes  plus  lisses  et  surtout  par  Farea  cardinale  losangique  qui ,  développée 
surtout  en  arn^  des  sommets  chez  VA.  scapha^  est,  au  contraire,  chez 
VA.  uropygmelana  f  allongée  en  avant  des  crochets  et  plus  courte  en  arrière 
d'eux.  Mais  on  conçoit  comme  un  pareil  caractère,  tenant  à  une  question 
de  plus  ou  de  moins,  est  incertain  ;  aussi  comprend-on  que  M.  Sturany, 
dans  ses  Lamellihr.  Roth.  Meer.  Exp.  nPolayt  {Denkseh.  Akad.  Wiss.  Wien, 
Bd.  69 , 1 90 1  ) ,  mentionne ,  entre  an  très  A.  scaphn ,  un  exemplaire  qui ,  dit-il , 
est  semblable  à  VA.  holoserica.  C'est  également  d*une  façon  un  peu  pro- 
blématique que  j'y  rapporte  quelques-unes  des  Arches  recueillies  par 
M.  Gravier. 

Djibouti,  7  exemplaires,  dont  un  dans  l'alcool. 

15.  Aroa  (Anadara)  olathrata  Reevo. 

1863.  Arca  clathrata  Rbbvb,  Goncli.  Icon.,  vol.  II,  fig.  /i8. 

1886.  A.  pygmœa  H.  Adams  (=  clathrata  Rve^iiv.),  A.  H.  Gookb,  Tcstac.  Moll. 

Gulf  of  Suez,  Ann.  and.  Mag.Nat.  Hist.,  5'  sér.,  vol.  18. 
1886.  A.  rotundicoitala  Rve  {^clathrata  Rve),  A.  H.  Gooib,  tW. 
1891.  Anadara  clathrata  Rve,  E.  A.  Smith,  Mar.  Shells  from  Aden,  P.  Z.  S. 

London. 
1901.  Anonudocardia  clathrata  Rve.,  R.  Stchant,  Lameliibr.  Roth.   Meer.  Exp. 

cfPola»,  Denhch,  Akad.  Win.  Wien^  Bd.  69. 

Cette  Arche,  que  Reeve  plaçait  dans  le  voisinage  d'A.  Deshayesi  Hanley 
et  qui,  d'après  M.  Smith,  est  étroitement  alliée  k  VA.  radiata  Rve,  se  rap- 
proche en  effet  de  ces  formes,  en  même  temps  qu'elle  s'éloigne  des  A.  anti- 
quata  et  scapha  par  Texistence  de  sillons  losangiques  sur  l'aréa  ligamen- 
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taire.  M.  Cooke  y  a  rattadië  comme  synonyme  VA.  rotuMUeosUUa  Rve  et 
comme  jaine  VA.  fygwMm  H.  Adams. 

Djibouti  (rédf  du  Météore).  Un  individu  dans  Talcool.  Tandis  qu'3  y  a 
en  généra]  dans  cette  espèce  aS  côtes  {Rep,  LaMelUhr.  CkaUenger,  i885), 
M.  Smith  a  mentionné  (1891)  un  exonplaire  d'Aden  ayaot  tras  cdtes  de 
]dnsqne  le  type  de  Reere;  c'est  le  cas  da  spécimen  rapporté  par  M.  Gravier, 
on  3  y  a  précisément  98  côtes, 

16.  Gucnllaeft  grannlosa  Jonas. 

178A.  Area  eornsëmentm  var.,  CasaHin,  Syst  Goncb.  Gab.,Bd.  VII,  Tab.  53, 

%.  5t8. 
1886.  CucuUma  grtuêtdùsa  Jouas,  Proc.  Zool,  Soc.  Umdtm. 
1870.  C.  gramdoêa  Joa.,  Rbbti,    Gonch.  Icon.,  vol.   XVU,  CueuUma,  pi.  1, 

fig.  a. 

M.  E.-A.  Smith  (Mai*.  Shelis  from.  Aden,  P.  Z.  S,  London,  1891)  a  si- 
gnalé d'Aden  le  CucuUwa  etmcamerata  Martini ,  synonyme ,  pour  Deshayes,  de 
C,  aurievlifera  Lmk.  M.  Gravier  a  rapporté  de  Djibouti  une  jeune  CucuHée, 
de  couleur  Wolacée  avec  taches  brunes,  qui  présente  plutôt  tous  les  carr.c- 
tères  du  C.  granulosa  Jooas;  en  effet,  die  est  franchement  inéquivalve,  de 
forme  subquadrangulaire,  avec  côté  postâieur  convexe,  et  surtout  son 
ornementation,  où  des  stries  transverses,  croisant  les  côtes  longitudinales, 
déterminent  une  sculpture  très  nettement  treillissée,  correspond  bien  à  la 
figure  de  Chemnitz  (Tab.  53,  fig.  838)  représentant,  d*après  le  IV  Kobdt, 
Tespèce  de  Jouas,  comme  ésgAemexA  à  celle  donnée  par  Reeve  {Cucullwa, 
pi.  1,  fig.  d)  pour  ce  C.  granulosa. 

Une  remarque  peut  être  faite  à  propos  de  ce  jeune  spécimen  :  c^est  que, 
8*il  présente  la  disposition  typique  de  la  charnière  des  Cucullées  à  longues 
dents  en  avant  et  en  arrière,  il  n*en  est  pas  de  même  pour  la  lame  myophore 
de  rimpression  musculaire  postérieure  :  elle  n*y  existe  point  encore;  mais 
Ch.  Mayer  {Cat.  Foms.  TerU  Mus.  Zurich,  MoU.,  1868)  a  démontré  que  la 
présence  ou  Tabsence  de  cette  lame  est  un  caractère  secondaire,  car  elle  fieiit 
défaut  ^[dément  chez  plusieurs  Cucullées  fossiles;  et,  d^autre  paK,  inver- 
sement, comme  le  dit  M.  W.-H.  Dali  (Gontrib.  to  the  Terliary  Fauna  of 
Floride,  Trans.  Wagn.  Fr.  Inst  Se.  Philadelphia ,  vol.  III,  part.  IV,  1898) 
dans  un  autre  sous-genre,  chez  les  Noetia,  les  impr.ssions  des  muscles 
adducteurs  sont  parfois  marquées  par  une  crête  saillante  aussi  forte  que 
chez  certaines  Cucullées. 

I)jibouti.  Un  spécimen  de  très  petite  taille  (long  de  10  millimètres). 


Digitized  by 


Google 


—  279  — 

Sur  là  PHODUCTiON  EIPàHiMENTAlE  DE  Là  PYKNOSB, 
PAR  M.  AUGUSTB  PSTTIT. 

Le  sënim  da  sang  de  rADgaille  exerce,  sur  un  grand  nombre  d'espèces 
cellulaires  ^^^  du  corps  des  Mammifb*es  et  des  Oiseaux,  une  action  cyto- 
lytiqne  énergique^  affectant  surtout  le  cytoplasme  ;  k  ce  point  de  vue,  les 
^ëments  qui  constituent  la  portion  glandulaire  de  Thypophyse  de  certains 
Oiseaux  (Poule  et  Pigeon)  méritent  une  mention  spéciale,  car,  ches  ces  ani- 
maux, les  altérations  nucléaires ^'^  prédominent,  et  elles  frappent  par  leur 
intensité  et  leur  précocité  :  une  dose  de  sérum  égale  approximativement  à 

-^  du  poids  de  Tanimal  suffit  en  effet  pour  provoquer,  en  un  laps  de 

temps  variant  entra  une  demi-heura  et  une  heure  et  demie,  des  modifi- 
cations profondes  dans  la  structura  nudéaira  ^K 

Les  lésions  hypophysaires  consécutives  à  i*administration  ^^^  de  sérum 
d'Anguille  n'offrent  pas  de  systématisation  nette;  cependant  les  cordons 
les  plus  lésés  sont,  en  général,  groupés  les  uns  à  cAté  des  antres  et  occu- 
pent la  partie  centrale  de  l*organe. 

Les  modifications  intéressent  à  la  fois,  mais  avec  une  intensité  différente, 
le  cytoplasme  et  le  noyau  : 

a.  La  trame  spongioplasmique  devient  de  plus  en  }dus  Iftcbe,  de  plus 
en  plus  apparente;  elle  se  détruit  progressivement  et  peut  même,  par 
place,  disparaître  complètement. 

b.  A  rétat  normal,  les  noyaux  sont  nettement  limités  et  renferment  un 
certain  nombre  de  fins  karyosomes,  réunis  par  un  réseau  de  linine. 

La  modification  initiale  parait  consister  en  une  diminution  de  volume 
du  noyau ,  d*oii  résulte  une  sorte  de  condensation  de  ,1a  substance  chroma- 
tique. Les  karyosomes  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  le  suc  nucléaire 
se  raréfie  et,  par  une  contraction  progressive,  Tensemble  se  transforme  en 
une  masse  compacte,  ne  mesurant  guère  que  la  moitié  du  diamètre 
normal,  ne  présentant  plus  trace  de  structure  et  fixant  intensivement  et 


(^^  Cellules  rénales,  hépatiques  et  nerveuses,  hématies,  etc. 

W  Ces  phënomèues  ne  sont  pas  spéciaux  au&  Oiseaux,  mais,  chez  aucun  des 
autres  animaux  examinés ,  ils  n'affectent  uue  intensité  comparable. 

t^)  La  karyolyse  s'observe  également,  avec  une  certaine  intensité,  dans  les 
cellules  des  tubes  contournés  du  rein  des  Mammifères. 

(^)  Le  sérum  d'Anguille  a  été  injecté  aux  Oiseaux  par  voie  intra-veineuse  sui- 
vant la  technique  indiquée  précédemment  :  A.  Pittit  {Archivée  intemationalet 
de  pharmaeodynamie ,  1901). 
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confusément  les  colorants  basiques  ^^^;  en  un  mot,  le  noyau  est  frappé  de 
pyknose  ^^K 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  dans  les  conditions  où  ont  été  rc^alisées 
ces  expériences,  certains  noyaux  dépassent  le  stade  pyknotique  et  s'effri- 
tent en  menus  fragments  (karyolyse)  qui  se  disséminent  dans  le  cyto- 
plasma. 

Les  pyknoses  nucléaires  sont  extrêmement  nombreuses;  dans  certains 
cordons,  leur  pourcentage  s'élève  b  78  et  même  80  p.  100;  mais  les 
noyaux  sont  très  inégalement  frappés ,  de  telie  sorte  qu  on  peut  aisément 
les  grouper  en  séries  de  figures  régressives ,  unies  les  unes  aux  autres  par 
des  transitions  insensibles. 

En  résumé,  Tinjeclion  intra-vcineuse  de  quantités  minimes  de  sérum 
d'Anguille  détermine,  chez  la  Poule  et  le  Pigeon,  en  un  laps  de  temps  va- 
riant entre  une  demi-heure  et  une  heure  et  demie,  la  pyknose  d'un  grand 
nombre  de  noyaux  des  cellules  constituant  le  lobe  glandulaire  de  l'hypo- 
physe; celte  dégénérescence  consiste  essentiellement  en  la  disparition  du 
suc  nucléaire  et  en  la  condensation  de  la  chromatine,  qui  se  transforme  en 
un  bloc  anhiste  et  fortement  réfringent. 

Dès  lors,  la  question  se  pose  de  savoir  si  cette  modification  dans  la  struc- 
ture du  noyau  n'est  pas  imputable  à  une  déshydratation  ^'^  et  si ,  par  consé- 
quent, il  ne  convient  pas  de  rechercher  dans  des  processus  analogues  la 
cause  plus  ou  moins  prochaine  des  réactions  cellulaires  en  apparence  les 
plus  diverses,  mais  présentant  toutes  ce  caractère  commun,  de  relever  de 
variations  dans  la  tension  osmolique  ^^K 


t^)  Les  faits  observés  par  J.  Jollt  sur  les  hématies  vivantes  du  Triton  con- 
cordent avec  les  présentes  constatations.  {ArcMvet  d'anatomie  microêcopique ,  VI, 
/i,  190/i.) 

W  Rapprocher  de  ces  observations  les  phénomènes  qui  ont  pour  si^e  le  noyau 
des  normoblastes  évoluant  en  normocytes,  et  surtout  le  noyau  des  hématies  de 
Triton  en  voie  de  karyokinèse.  (J.  Jolly,  loc.  cit.) 

(^)  Voir  les  publications  de  A.  Gubd  relativement  h  Fanhydrobiose  et  à  la 
tonogamie.  (Comptée  rendui  de  la  Société  de  biologie,  passim,  1896-1906.) 

^^)  Tous  les  phénomènes  de  mérogonie  (température,  Viguîer  —  substances 
chimiques,  Loeb,  0.  et  R.  Hertwig,  Morgan,  Delage,  Viguier,  Giard)  «pren- 
nent une  clarté  inattendue  si  Ton  se  débarrasse  des  idées  de  prédestination  de 
Tœuf  et  du  spermatozoïde,  de  la  sexualité  de  la  chromatine,  qui  ont  tout 
obscurci,  et  si  Ton  se  borne  à  considérer  les  élémeots  génitaux  comme  des  cel- 
lules ordinaires  dont  la  chromatine  a  été  réduite »  Ed.  Perrier  et  Gh.  Gra- 

▼IBR,  Ann.Sc.  tiat,,  XVI,  365,  1909. 
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sor  on  cas  db  leocopusie  vagi  y  à  le  chez  la  gueson  moue 

(Cergocebls  biona  Schrbb.), 

PAR  M.  Auguste  Pettit. 

La  présente  observation^*^  est  relative  à  un  Cereoeebus  mona  Schreb.  9 
morte,  en  1898,  à  k  Ménagerie  du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Paris, 
de  tuberculose  pulmonaire  avec  propagations  au  foie,  au  rein  et  à  la  rate. 

I^es  organes  génitaux  sont  sains;  en  revanche,  la  surface  interne  du 
vagin  présente  un  aspect  nacré  anormal ,  rappelant  la  teinte  que  prend  une 
muqueuse  touchée  i^èrement  au  crayon  de  nitrate  d'argent;  en  outre,  elle 
donne  la  sensation  dune  membrane  parcheminée,  rugueuse,  hérissée 
même,  en  certains  points,  de  petites  aspérités. 

LVxamen  des  coupes  pratiquées  à  divers  niveaux  montre  que  les  lésions 
consistent  essentiellement  en  une  hyperkératinisation  accusée  et  une  hyper- 
trophie des  papilles. 

a.  Derme,  —  Le  derme  est  l^èrement  sclérosé  et  présente  quelques 
îlots  de  cellules  inflammatoires;  ses  papilles  sont  anormales  an  point  de 
vue  de  la  forme ,  du  nombre  et  du  développement. 

b.  Epiderme,  —  Le  stratum  germinativum  est  nettement  limité  par  la 
vitrée,  qui  dessine  une  ligne  extrêmement  irrégulière,  mais  ininterrompue. 
Au  niveau  du  stratum  fliamentosum,  dont  les  ponts  et  les  espaces  intercellu- 
laires sont  remarquablement  développés ,  on  observe  un  certain  nombre  de 
noyaux  pyknotiques.  Le  stratum  granulosum  frappe  par  son  épaisseur;  il 
comprend  &-5  rangées  de  cellules  bourrées  de  granulations  d'éléidine, 
qui  diffusent  dans  la  couche  cornée  susjacente.  Celte  dernière  représente, 
en  moyenne,  la  moitié  de  la  hauteur  totale  du  revêtement  épidermique  et 
est  formée  d'éléments  kératinisés  présentant  encore  des  vestiges  de  noyaux  ; 
on  n*y  distingue  pas  de  stratum  disjunctum  nettement  différencié. 

En  résumé,  les  lésions  vaginales  constatées  chez  ce  Cereoeehus  mona  sont 
caractérisées  par  : 

a  L'hypertrophie  de  la  couche  à  éléidine; 

jS  Le  développement  exagéré  du  stratum  corneum  ; 

y  L'irrégularité  des  papilles. 

Elles  doivent  donc  prendre  place  dans  la  catégorie  des  altérations  leuco- 
plasiques. 

Ce  cas  de  leucoplasie  vaginale  observé  chez  un  Singe,  dont  l'immunité 
vis-à-vis  de  la  syphilis  est  confirmée  par  les  recherches  récentes,  m'a  paru 
mériter  une  brève  description ,  en  raison  des  théories  pathogéniques  exdu- 
sives  de  certains  auteurs. 

^^)  Cette  observation  a  été  déjà  signalée  par  Mantilla  (thèse  Fac.  méd.  Paris, 
1901)  et  par  Pemifliet  (Gynécologie,  a,  igoA),  auxquels  je  Pavais  rommuniqu<^. 
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Rechbbcbes  svb  le  Sang  des  SàuciENs. 
Action  toxique  du  sérum  de  Torpille  (Torpbdo  marmorata), 

PAR  M.  E.  Glbt. 

Les  rechereheB  faites  sar  la  toxicité  du  saog  on  da  sërom  sanguin  des 
Poissons,  beaucoup  moins  nombreuses  que  celles  faites  afee  le  sé*um 
des  Mammifères,  paraissent  limitées  à  la  famille  des  Murénidea  ^*\  Il  y  a 
intérêt  à  étendre  ces  recherches. 

Les  Murénides  sont  des  Tâéostéens.  Dans  le  sang  d*autres  Poissons ,  trouve- 
ton  aussi  un  venin?  Considérons,  par  exemple,  les  Sélaciens.  Parmi  mu, 
il  y  a  tout  un  groupe  particulièrement  intéressant  au  point  de  vue  physio- 
logique, cdni  des  Hypotrèmes,  comprenant  les  Raies  et  les  ToipiUes,  c'est- 
à-dire  des  Poissons  âectriques. 

J*ai  constaté  que  le  sang  de  Torpille  {Torpédo  mamun^ta)  contient  une 
substance  très  toxique  pour  divers  Manuniftres  :  Chien,  Lapin,  Cobaye  ^*l 

On  recueille  aisÂnent  le  sang  de  cet  animal  en  introduisant  une  canide 
dans  Taorte,  près  du  cœur.  On  centrifuge;  on  obtient  une  grande  quantité 
d'un  sérum  clair  habitudlement  et  très  légèrement  bleuAtre ,  qui  se  conserve 
sans  altération  à  la  g^dère,  si  on  a  pris  soin  de  le  recueillir  aseptiquement. 
Pour  10  centimètres  cubes  de  sang,  on  a  de  8  à  9  centimètres  cubes  de 
sérum.  Le  sang  contient  donc  peu  d'âéments  solides.  —  Ce  sang,  quand  il 
n'a  pas  été  en  contact  avec  les  tissus  de  l'animal,  coagule  très  lentement 
Par  la  centrifîigation,  on  obtient  souvent  en  réalité,  non  pas  le  sérum,  mais 
le  plasma.  A  la  longue,  il  se  forme  dans  ce  plasma  un  caillot  em  sac.  Le 
plasma  coagule  abondamment  à  la  température  de  66  degrés;  on  peut 
donc  admettre  qu'il  contient  beaucoup  de  matière  fibrinogène. 

Tje  sérum  de  Torpille,  injecté  dans  les  veines  du  Lapin,  tue  cet  ammal 
à  la  dose  de  1  c.  c.  8  à  9  centimètres  cubes  par  kilogramme  ^^K  Le  sérum 
est  préalablement  dilué  dans  une  égale  quantité  d'eau  salée  ou  dans  une 
quantité  supérieure.  A  cette  dose,  les  Lapins  meurent  dans  un  laps  de  temps 
qui  varie  de  8  ou  10  minutes  (le  plus  fréquemment)  k  ho  minute^;.  Les 

t*)  A.  M088O  :  Un  venio  dans  le  sang  des  Murénides  (Arch,  italiennes  de  hioh,  X , 
1/11-169;  1B88).  —  M0880  a  expérimenté  avec  ie  sang  d^Anguille,  de  Congre  et 
de  Murène. 

(*)  Ces  recherches  ont  été  commencées  à  la  station  biologique  d'Arcaebon,  où 
j'ai  été  accueilli  par  ie  professeur  Jolyet  de  b  façon  la  plus  aimable.  Depub ,  il 
a  pris  la  peine  de  m'envoyer  du  sérum  dans  d'excellentes  conditions.  Je  dois  le 
remercier  vivement  de  cette  obligeance. 

^)  Le  sérum  d'Anguille  est  environ  dix  fois  plus  toxique  pour  le  Lapin  (voir 
L.  Camus  et  E.  Glit,  Recherches  sur  l'action  physiologique  du  sérum  d'Anguille. .  #  ' 
[Arch,  internat,  de  pharmacodynamie ,  V,  p.  sAy-SoS,  1898]). 
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principaiix  accidents  eonsislent  en  des  troubles  respiratoires  (augmentation 
d'amplitnde  des  mouvements  respiratoires,  dysjmëe,  qoelqnefois  de  la 
polypnëe),  de  la  parésie,  un  peu  d*agitation  motrice;  la  parMe  s^i^ggrave 
rapdement  et  la  respiration  s*arréte;  la  sensibilité  est  conservée  jnsqu'h  la 
mort;  à  Touverture  immédiate  du  Ihorax,  on  constate  que  le  cœur  bat 
encore.  Avec  des  doses  moindres  (i  centimètre  cube  à  i  c.  c.  6  par  kilo- 
gramme), les  animaux  présentent  des  accidents  plus  ou  mdns  graves 
(polypnée,  parésie,  diarrhée,  abaissement  de  la  température  centrale)  qui 
durent  ]dus  ou  moins  longtemps  (en  général,  a&  heares  avec  la  dose  de 
1  c.  e.  5  par  kilogramme). 

Ce  sârim  est  un  peu  plus  toxique  pour  le  Cobaye.  La  dose  de  i  c.  c.  5 
par  kilogramme  tue  en  dix  minutes  (Finjection  est  faite  dans  une  veine 
jugulaire)  ;  avec  i  centimètre  cube ,  les  animaux  meurent  en  qndques  heures 
(5  h  6  heures).  Les  troubles  respiratoires  et  de  la  motricité  sont  analogues 
à  ceux  que  pr^ntent  les  Lapins;  on  observe  quelques  mouvements  convul- 
siTs  ^')  ;  la  mort  est  due  aussi  à  Tarrét  de  la  respiration. 

Je  n'ai  pas  déterminé  la  toxicité  pour  le  Chien.  Mais  j*ai  constaté  sur 
cet  animd  que,  à  la  dose  de  o c.  c.  7  par  kilogramme,  le  sérum  de  Torpille, 
injecté  dans  une  veine,  amène  une  chute  considérable  de  la  pression  san- 
guine intra-artérielle  et  une  grande  diminution  de  la  coagulabilité  du  sang. 
Ce  sont  des  effets  que  produit  aussi  le  sérum  d*Ânguille.  Quand  la  pression 
8*est  un  peu  rdevée,  une  nouvelle  dose  la  fait  de  nouveau  tomber.  Il  est 
possible  que  Ton  obtienne  cette  diminution  de  la  pression  avec  des  doses 
plus  faiUes  encore. 

Le  sérum  diauffé  pendant  un  quart  d'heure  à  87  degrés  perd  ses  pro- 
priétés toxiques.  Du  moins,  une  quantité  un  peu  supérieure  (9  e.  c.  4  par 
kilogramme)  à  la  dose  sârement  mortelle  chez  le  Lapin  et  une  dose  double 
(3  centimètres  cubes  par  kilogramme)  de  la  dose  sArement  mortdle  chez 
le  Cobaye  n'ont  pas  provoqué  d'accidents.  On  sait  que  tous  les  sémms 
toxiques  perdent  leur  action  par  le  chauffage  au-dessus  de  55  d^és;  cest 
là  un  fait  général. 

Parmi  les  propriétés  du  sérum  de  Torpille ,  il  faut  spécialement  signaler  sa 
propriété  ^obuÛcide.  Par  U  encore,  il  se  rapprodie  de  tous  les  autres 
sérums.  L^  ^obules  du  Lapin  laissent  difluser  leur  hémoglobine  en  quel- 
ques heures  dans  une  solution  isotonique  de  chlorure  de  sodium  h  laquelle 
on  a  ajouté  du  sérum,  même  dilué  h  1/1000';  après  ai  heures,  il  y  a  une 
I^ère  hémolyse  avec  la  dilution  à  1/9000*.  Les  globules  du  Cobaye  sont 
un  peu  plus  sensibles;  l'hémolyse  est  nette  après  10  heures  dans  la  dilution 
à  i/s  000*  ;  après  s  4  heures ,  il  y  a  encore  une  faible  hémolyse  dans  une  solu- 
tion à  i/Aooo'.  Ce  sârum  est  donc  très  hémoly tique.  Il  Test  beaucoup  moins 
cependant  que  le  sérum  d'Anguille  qui  détruit  encore  les  globules  de  Lapin 

(^)  Les  Lapins  en  présentent  aussi  parfois,  mais  cette  phase  est  très  brève. 
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h  i/ioooo*  et  à  i/i5ooo*^'^  —  Ce  sërum  chauffe  à  56  degrés  pendant 
1 5  minutes  a  perdu  cette  propriété ,  si  bien  que  même  une  dilution  k  i/i  o' 
reste  sans  effet. 

Par  des  injections  répétées  et  graduellement  croissantes  de  sérum ,  on 
peut  inmiuniser  le  Lapin  contre  l'action  toxique.  En  mâme  temps  ^  lorsque 
rimmunité  est  réalisée,  le  sérum  du  Lapin  a  acquis  la  propriété  antiglobu- 
licide;  une  quantité  déterminée  du  sérum  de  Tanimal  immunisé  protège 
les  globules  d'un  autre  Lapin  contre  Faction  hémolytique  d*une  quantité 
déterminée  de  sérum  de  Torpille  ^^^;  la  dose  antihémoly tique  nécessaire 
varie  naturellement  avec  le  degré  d'immunisation. 

Je  me  propose  de  rechercher  si  le  sang  de  la  Raie,  poisson  électrique 
du  même  groupe,  est  également  toxique  et  si  le  sang  d'autres  Sélaciens  non 
électriques  pr(^nte  ou  non  la  même  action. 


Dr  là  CONTINUITÉ  DE  L^EVOLVTION  FOLIÀIRB  DANS  LE  SaPIN  PiNSAPO 

(Abies  Pinsapo), 
PAR  M.  G.  Chauveaud. 

Chez  les  Conifères,  les  feuilles  définitives  sont  précédées,  conune  on  sait, 
par  des  feuilles  primordiales  plus  ou  moins  nombreuses.  En  étudiant  le 
développement  des  feuilles  de  ces  plantes,  j'ai  pu  constater  que  leurs  carac- 
tères différentiels  sont  encore  moins  tranchés  qu'on  ne  l'indique  d'ordinaux 
et  que  le  passage  de  la  première  feuille  primordiale  à  la  feuille  définitive 
est  le  résultat  d'une  différenciation  progressive  continue. 

Pour  faire  cette  constatation,  prenons,  par  exemple,  V Abies  Pimapo chez 
lequel  il  a  été  décrit  et  figuré^')  les  cinq  catégories  de  feuilles  suivantes  : 

i'  Feuilles  d'une  pousse  de  première  année; 

q"  Feuilles  d'une  pousse  de  seconde  année; 

3"  Feuilles  d'une  pousse  de  troisième  ou  quatrième  année; 

&°  Feuilles  d'une  pousse  de  cinquième  année; 

5"  Feuilles  d'une  pousse  de  n'  année  ou  feuilles  définitives. 


<*^  Voir  L.  Cmos  et  K.  Gliy,  loc.  ciL 

^'^  C'est  un  nouvel  exemple  d'une  réaction  direclc,  in  vitro,  d'une  antiloxinc 
sur  une  toxine  (voir  L.  Gamds  et  E.  Glet,  loc,  cit.), 

(-'*)  AuG.  DiooiLLON,  Recherches  morphologiques  sur  les  fouilles  des  Conifères 
(Hevuegén,  de  bât.,  p.  a  A  8,  t.  11). 
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Les  caractères  de  ces  diverses  cat^ories  de  feuilles  peuvent  se  rësumer 
ainsi.  Les  stomates  manquent  à  la  face  supëricnrc  des  feuilles  de  pi'emière 
onnëe;  ils  existent  sur  cette  face  dans  les  antres  feuilles  et  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreux  aux  deux  faces  des  dernières  catégories  de  feuilles. 
Les  fibres  hypodermiques  manquent  dans  les  feuilles  de  première  aunëe: 
elles  apparaissent  dans  les  feuilles  de  seconde  annde  et  augmentent  h 
chaque  cat^rie  nouvelle.  Le  sclërenchyme  de  la  mëristèle  localise  au- 
dessous  du  liber  dans  les  feuilles  des  trois  premières  catégories  j>ënèlre 
cuire  les  deux  branches  du  faisceau  et  s'ëtend  au-dessus  du  bois  dans  les 
feuilles  des  deux  dernières  cal^ories.  Enfin  le  faisceau  libëro- ligneux  est 
unique  dans  les  feuilles  de  première  annëe,  tandis  qu'il  est  nettement 
divise  en  deux  branches  dans  les  feuSles  suivantes.  Ce  dernier  caractère  est 
regarde  par  les  auteurs  comme  la  modification  la  plus  importante,  et  c'est 
sans  doute  parce  que  la  véritable  nature  de  cette  modification  leur  a  échappé 
qu^iis  ne  pouvaient  pas  condure  à  une  évolution  progressive  continue. 


B 
L 


Fig.  1 .  —  Abieê  Pinsapo,  Portion  de  la  coupe  transversale 
d'une  feuille  définitive.  État  très  jeune. 

Le  faisceau  libéro-ligoeui  unique  comprend  un  seul  vaisseau  B 
et  trois  tubes  criblés  L. 


Or,  si  Ton  met  à  part  Tabsence  de  stomates  k  la  face  supérieure  des 
feuilles  de  première  année,  les  distinctions  qui  précèdent  sont  peu  rigou- 
reuses. Ainsi  plusieurs  fibres  hypodermiques  apparaissent  au  milieu  de  la 
face  inférieure  des  feuilles  de  première  année  ^'^;  d'autre  part,  le  faisceau  dans 
ces  mêmes  feuilles  commence  à  se  diviser.  Mais  ce  qui  établit  bien  mieux 

t')  La  différenciation  de  Thypoderme  est  un  caraclôre  si  variable,  que  certains 
individus  de  même  espèce  présentent  sous  ce  rapport  des  diiïércnces  notables. 
Ainsi  dans  VA.  Pituapo  de  TÉcole  de  botanique  du  Muséum,  les  feuilles  défini- 
livcs  ont  un  hypoderme  moins  différencié  que  les  feuilles  de  cinquième  année  d'un 
autre  A,  Pimapo  habitant  un  parc  des  environs  de  Paris. 
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eneore  la  continuité  de  k  diffërencittion  foliaire,  c'est  Tëtode  du  dévdop- 
pement  de  la  feuiOe  définitive  dle-méme  que  nous  liions  léMuner. 


Fig.  a.  —  Etal  plus  âgé  que  le  précédent. 

Lo  nombre  das  vuisseaiix  B  et  des  tnbw  cribla  L  a  aogmetilé. 
Kiilm  eux  coiuiueiicent  à  apparaîtra  ieê  fimnations  secondaires 
disposées  eD  séries  radiales  régnlières. 


Ftg.  S.  —  iMfUm  wrwÊfoi 
prît  par  les  loi 


t  te  grand  vBveloppeflaeat 
aatioQfi  aecondaires. 


Les  vaisseaux  ligneux  primaires  subsistent  encore,  mais  les 
labta  criUés  pnaaires  oat  disparm.  —  L'.  Libar  tacondaira. 
—  E.  Grandes  ceRules  médianes  qtà  sépareront  en  deux 
groupes  las  ftanutionfl  libéro-ligiMiisaa  secondaires. 

Au  début,  9oa  faisceau  libàt^Iigneux  est  simple  dans  tonle  sa  longueur 
(fig,  i).  Ensuite  les  formations  secondaires  prennent  naissance  et  se  déve- 
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loppent  très  rapidement (6g.  a).  Parmi  les  Aies  oeUuiaires  radiales  ainsi 
produitea,  la  plus  grande  partie  se  diflRirencie  en  bois  et  en  liber  semblables 
an  bois  et  au  liber  seoondairas  de  la  lige,  tandis  que  les  files  radiales  situées 
au  milieu  du  friseeaa  (E,  fig.  8)  cessent  bientAt  de  diviser  leun  oeUules 
qui  s^accroissent  plus  que  leurs  voisines,  et,  au  lieu  de  se  différander  en 
tubes  criblés  el  eu  vaisseaux,  ces  cdlules  se  sdérifient  plus  tard,  formant 
ensemble  une  bande  qui  sépara  Tun  de  Tautre  les  deux  groupes  libAtH 
ligneux  seooadaires*  Pendant  que  ces  formations  secondaires  se  produisent, 
les  tubes  oriUés  primaires  d*une  part,  ai  les  vaisseaux  primaires  d*autre 
part^  s^atrophient  et  sont  complètement  résorbés.  De  telle  sorte  que,  à  une 
époque  peu  avancée  du  développement,  il  ne  reste  plus  aucune  trace  du 
fiûsoeau  unique  primitif,  et  Ton  a  en  apparence  deux  faisceaux  libàthligneux 
nettement  distincts  et  séparés  (fig.  &)• 


Fig.  h.  —  Etat  plus  âgé  que  les  trois  préeédeuts. 

Les  raisseauz  primaires  ont  disparu.  Les  deux  groupes  libéra- 
ligoeox  secondaires  L\  B'  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  les 
grandes  cellides  E  qui,  plus  lard  encore,  se  transformeront  en 
sclérenchyme.  Une  ligne  épaisse  reliant  les  deux  groupes  li- 
bériens L\  V  est  le  dernier  vestige  du  faisceau  libérien  uni- 
que. 

En  ce  qui  concerne  les  stomalesjeur  nombre  augmente  progressivement 
avec  rage  de  la  feuille.  La  difiërenciation  progressive  de  ITiypoderme  se 
constate  de  façon  encore  plus  évidente,  et  Ton  rencontre  tous  les  degrés. 
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depuis  le  moment  où  seides  quelques  6bre8  se  monlrent  au  milieu  de  la  face 
inférieure,  jusqu^à  Tëtat  adulte  où  dles  forment  une  couche  tout  autour  de 
la  feuille.  La  8clëri6cation  dans  la  mëristèle  suit  pareillement  une  marcbe 
progressive  :  d'abord  localisée  au-dessous  des  fibres  libériennes,  elle  s*étend 
ensuite  entre  les  deux  groupes  libéro-ligneux  et  au-dessus  du  bois. 

La  feuille  définitive  représente  donc  non  seulement  Tétat  le  plus  diffé- 
rencié, mais  encore  reproduit,  dans  son  développement,  les  stades  inter- 
médiaires qui  correspondent  aux  feuilles  primordiales  successives.  Cela 
montre  bien  la  continuité  de  l'évolution  foliaire.  Si  cette  continuité  avait 
jusqu'ici  échappé,  c'est  parce  que  la  transformation  du  faisceau  s'ac- 
complit très  rapidement  dans  la  feuille  encore  très  jeune.  C'est  un  exemple 
intéressant  de  l'accélération  que  peut  présenter  l'appareil  conducteur  dans 
son  développement.  Cette  accâération  est  d'autant  plus  grande  que  la 
feuille  considérée  est  plus  différenciée;  elle  atteint  son  maximum  dans 
la  feuille  définitive. 
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78"  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

ù8  JUIN  190/1. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PËRRIER, 

DIRBGTBUR  DU   HUS^OII. 


M.  LB  Président  dépose  sur  le  bureau  le  cinquième  fascicule  du 
Bulletin  pour  lanuëe  190&,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  3i  mai  190&. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Hamy  communique  à  l'Assemblée  un  extrait  d'une  lettre  qu^il 
vient  de  recevoir  de  M.  le  docteur  Tautain,  secrétaire  général  de  la 
Guinée  française  à  Conakry  (27  mai  190&). 

Je  mène  une  enquête  sur  l'existence  du  Nagana  en  Guinée,  écrit  M.  Tou. 
tain,  et  cela  m'amène  h  faire  recueillir  des  Insectes  qui,  bien  entendu,  ne 
répondent  pas  toujours  à  mes  indications,  mais  je  ramasse  tout  dans  Tin- 
tention  d'envoyer  au  Muséum.  S'il  n'y  a  pas  de  neuf,  il  pourra  y  avoir  en 
tout  cas  des  exemplaires  plus  frais  et  qui  pourront  intéresser  les  collections. 
Cette  enquête  que  je  mène  actuellement  au  milieu  de  mes  occupations  admi- 
nistratives me  rappelle  le  temps  déjà  bien  lointain  où  j'observai  le  Nagana 
à  Ségou  et  oii ,  par  suile ,  je  ne  pouvais  me  ranger  à  la  doctrine  admise 
par  les  vétérinaires  qui  voulaient  à  toute  force  faire  mourir  les  Chevaux  de 

MusioM.  X.  90 
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paludisme;  les  diseosnons  sans  nombre  qae  j'ai  eues  à  ce  sujet;  le  projet 
de  mission  que  j*avab  formulé  lorsque  je  suis  parti  pour  Bamako. 

Si  j'avais  alors  lu  une  description  du  Jiagana  ou  si  j  avais  pu  avoir  les 
instruments  de  recherches  que  j'avais  demandés  en  1 886,  il  y  a  déjà  quelque 
temps  que  la  maladie  serait  connue,  car  j'avab  l'avantage  de  n'avoir  pas  les 
idées  préconçues  des  vétérinaires  et  d'y  avoir  vu,  diniquement  pariant, 
plus  clair  qu'eux.  Il  a  iaUu  a  3  ans  pour  qu'un  vétérinaire  s'aperçut  qu'il 
fallait  chercher  autre  chose  que  Timpossible  paludisme  pour  expliquer  h 
mortalité  d'animaux  qui  y  sont  réfractaires. 


M.  Haut  donne  également  lecture  d'un  passage  d*une  leltre  du 
lieutenant  Desplagnes,  en  date  de  Dounzou,  3  avril  1906. 

Après  avoir  annoncé  la  découverte  qu'il  vient  de  faire  des  ruines  de  l'an- 
cienne Koukiya ,  la  première  métropole  de  l'ancien  empire  Songbai ,  M.  Des- 
plagnes ajoute  :  rrJai,  pendant  mon  voyage  sur  le  Niger,  recueilli  dans  de 
nombreux  ateliers  de  l'âge  néolithique  sur  le  bord  du  fleuve,  ainsi  que  dans 
des  cimetières  à  tombes  entourées  d'une  enceinte  circulaire  et  sur  des  iumuli, 
une  quantité  considérable  d'instruments  de  pierre  polis  et  éclatés  d'un  faciès 
tout  spécial.  Je  n'ai  recueilli  que  les  plus  caractâîstiques  et  les  mieux  con- 
servés pour  vous  les  rapporter.  J'en  ai  actuellement  six  caisses  [deines,  un 
chargement  h  rendre  jaloux  tous  les  musées  préhistoriques  d*Europe. 


M.  le  professeur  Vaillant  (Léon)  communique  le  fait  suivant  : 
Un  aquarium  contenant  de  5o  à  60  litres  d'eau ,  ayant  été  abon- 
donné  quelque  temps  dans  les  dépendances  de  la  Ménagerie  des 
Reptiles,  il  s'y  développa  une  grande  quantité  de  Larves  de  Cousin; 
un  certain  nombre  déjà  étaient  passés  à  l'état  de  Nymphes.  Py  fis 
mettre,  un  soir,  une  demi-douzaine  de  jeunes  Poissons  rouges,  nés 
Tannée  dernière  dans  les  bassins  extérieurs  et  longs  aujourd'hui 
de  ii  à  6  centimètres;  le  lendemain  matin,  toutes  les  Larves  et 
Nymphes  avaient  disparu.  C'est  la  justiGcation  expérimentale  du 
conseil,  que  j'ai  donné  depuis  longtemps,  d'utiliser  ce  Poisson 
dans  les  petites  pièces  d'eau  pour  se  débarrasser  de  ces  incommodes 
Diptères. 
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La  question  dès  Cbevàui  db  Nàpolbon  /""  au  Muséum, 
PAU  M.  Louis  db  Nussac. 

La  découverte  dans  les  cabses  de  la  réserve  du  Musée  du  Louvre  de 
restes  d'an  cheval  qui  aurait  appartenu  à  Napoléon  I*%  a  (ait  signaler  plu- 
sieurs reliques  sembbbles.  Gda  n'est  pas  étonnant  pour  les  nombreuses 
bétes  que  TEmpereur  a  montées  dans  ses  guerres ,  où  il  en  eu  dix-huit 
tuées  sous  lui. 

La  ptosac  a  fait  connaître  qu'il  y  en  avait  au  moins  une  dont  la  trace 
existait  au  Moaéom.  Biais  elle  s'est  fait  Técho  de  diverses  légendes  qui  se 
sont  formées  autour.  Vous  me  permettrez  de  chercher  à  préciser  ce  point 
curieux  dans  Thistoire  des  edlections  de  notre  établissement. 

Au  Laboratoire  d'anatomie  comparée  se  trouve  actuellement  un  squelette 
de  cheval  qui  sert  à  Tétnde  des  âèves  naturalistes  et  des  artistes  fréquen- 
tant la  Maison.  Il  porte  en  inscription  : 

Cheval  de  race  andahuse.  Sujet  figuré  dans  f  Histoire  naturetie  des  Mam» 
inifhres  de  Geoffroy-Saint  Hilaire  et  Frédéric  Cuvier,  —  Donné  au  Muséum, 
le  16  juin  $826,  par  le  baron  de  Montaran. 

Dans  Touvrage  indiqué  par  cette  l^ende,  au  tome  V%  sous  le  titre  : 
Cheval  d'Espagne,  est  reproduite  la  description  qu*en  &ii  Buffon  (t.  IV, 
p.  aSi).  Les  auteurs  avouent  qu'il  n'y  a  rien  à  y  ajouter;  ik  se  contentent 
de  présenter  la  gravure  cobriée  qu'ils  publiait,  par  ces  quelques  lignes  : 

(fLe  cheval  que  nous  donnons  comme  type  de  race  d'Espagne  avait 
incontestablement  cette  origine,  et  il  élait  regardé  comme  réunissant  tous 
les  caractères  et  les  beautés  de  cette  race.  Il  pourrait  cependant  en  avoir 
perdu  quelques-uns,  car  il  était  Agé  quand  nous  l'avons  fait  dessiner. 
Il  sortait  des  écuries  de  Bonaparte ,  à  qui  il  avait  été  envoyé,  avec  plurieurs 
autres,  par  le  roi  d'Espagne.  Cette  dreonstanoe,  qui  est  certaine,  ne  per- 
met d'élever  aucun  doute  sur  sa  pureté  originelle  et  la  perfection  de  ses 
qualités.  —  Mars,  1826.'' 

Et  le  dessin  qui  accompagne  la  notice,  fait  par  Verner,  le  peintre  habi- 
tuel de  la  Maison ^*^  montre  bien  une  bêle  de  petite  taille,  couleur  Isabelle. 
Disons  enfin  que,  selon  le  témoignage  recueilli  auprès  de  M.  Visto,  l'in- 
scription do  squelette  qui  se  réfère  h  l'ouvrage  portait,  avant  les  événe- 
ments du  à  septembre  1870,  la  mention  :  Cheval  de  Napoléon  Bonaparte. 

Or,  nous  sommes  en  droit,  croyons-nous,  de  nous  demander,  malgré 
ces  indications,  si  vraiment  le  cheval  publié  par  Geoffroy-Saint  Hilaire  et 
Cuvier  se  rapporte  bien  au  squelette  conservé  au  Laboratoire  d'anatomie 

(u  L'original  n'existe  point  dans  le  recueil  des  vélins  coMerré  i  U  biblieibèqne 
du  Muséum. 
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et  qui  était,  il  y  a  trois  ans,  au  rez-de-chaussëe,  dans  les  anciennes  gale- 
ries de  zoologie.  Certainement ,  il  y  a  eu  confusion. 

Nous  avons,  en  effet,  une  attestation  contradictoire  dans  les  notes  qna 
laissées  à  la  Bibliothèque  de  Carcassone  Pons^  de  l'Hérault  Ce  personnage 
avait  eu  Tidée  de  demanda  à  Vincent,  sellier  en  chef  de  TEmpereur,  comme 
à  tous  ceux  de  Tentourage  immédiat,  quelques  détails  sur  son  service. 
L'employé  donna  maints  renseignements  précis  sur  les  bétes  qu'il  harna- 
chait, et  notamment  sur  Tauris,  le  cheval  de  Waterioo;  il  Tavait  même 
soigné,  car  la  selle  le  blessait  souvent. 

Or,  la  description  qu'il  en  offre  ne  répond  pas  beaucoup  à  celle  que  font 
les  auteurs  de  l'ouvrage  sur  les  Mammifères.  C'est  bien  un  cheval  de  petite 
taille,  comme  généralement ^^^  ceux  que  montait  le  grand  Empereur; 
il  a  bien  la  robe  à  fond  blanc,  telle  que  l'indiquent  le  baron  Gros  dans 
son  tableau  de  la  bataille  d'Eylau,  et  même  Théophile  Gautier;  mais  le 
signalement  de  Tauris  est  tout  autre. 

Tauris  élait  un  joli  cheval  persan  «d'un  gris-blanc  argenté,  cadeau  de 
l'empereur  Alexandre  au  congrès  d'Erfurt.  11  avait  fait  toutes  les  campagnes 
du  Nord  :  il  était  entré  à  Moscou,  il  avait  traversé  la  Bérésina.  Il  était  du 
départ  pour  Tlle  d'Elbe  et  du  retour;  son  odyssée  s'acheva  à  Waterioo. 

rr Pendant  la  bataille,  écrit  Vincent  qui  le  soignait,  l'Empereur  ne  le 
quitta  que  lorsqu'il  retrouva  sa  voiture.  11  le  donna  à  M.  deMontaran, 
écuyer,  qui  se  trouvait  à  la  Malmaison  lors  du  départ  pour  Sainte-Hélène: 
celui-ci  en  fit  prendre  grand  soin,  11  le  faisait  promena  tous  les  matins, 
à  la  main,  place  Vendôme,  autour  de  la  colonne  de  la  Grande* Armée. ^ 

Cette  bête  a  fini  ses  jours  à  Brazeux ,  la  terre  que  possédait  le  baron  de 
Montaran,  commune  de  Vert-le-Grand ,  près  Corbeil.  On  lui  avait  donné 
une  compagnie  d'honneur  de  chevaux  célèbres  en  retraite.  Tel  Cascaret,  le 
poulain  favori  du  duc  d'Oriéans;  telle  Étoile,  jument  d'élite,  cadeau  à 
M.  de  Villume-Sombreuil  de  Madame  Royale  la  duchesse  d'Angoulême^^^ 

On  raconte  que  ces  illustres  coursiers ,  représentant  à  leur  façon  les  trois 

^*)  A  8on  retour  de  l'ile  d'Elbe,  selon  le  témoignage  de  M"'  d'Abrantès  (lo*  vo- 
tume,  p.  556),  il  montait  trun  petit  cheval  de  montagne  très  vif  et  très  petit n. 
Serait-ce  Taurii? 

D^autre  pari,  le  comte  de  I^s-Gazes  nous  apprend  que,  pour  se  rendre  de 
Biars  à  Longwood,  «r  l'Empereur  montait  lo  cheval  qu'on  lui  avait  fait  venir  du 
Cap  :  il  était  petit,  vif,  assez  gen{\U,=  Dimanche,  lo  décembre  38i5,  Mmorta/ 
(le  Sainte- Hélène ,  i  vol.,  p.  189. 

Cette  habitude  de  monter  des  petits  chevaux  lui  permettait  de  mettre  plus  faci- 
Icment  pied  à  terre,  quoiqu'il  quittât  rarement  la  selle.  II  croisait  souvent  ses 
bras  sur  sa  poitrine  et  laissait  flotter  les  brides  sur  le  cou  de  sa  monture,  ne  la 
dirigeant  qu'avec  les  genoux. 

Notes  et  remarques  aimablement  communiquées  par  M.  Ludovic  Gratiolel. 

^''  Détails  déjà  publics  par  le  Journal  îles  Débals,  19  juin  190/i,  ek  rectifiés. 
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gouvernements  qui  se  succédèrent  en  France ,  ne  vivaient  guère  en  bonne 
intelligence.  Et  leurs  disputes  éclataient  surtout  quand  il  leur  fallait  aller 
à  la  promenade.  Le  cheval  de  Napoléon  ne  voulait  jamais  céder  le  pas  à 
ses  compagnons  d*écurie  et  de  gloire  historique. 

A  la  mort  de  Tauris ,  sa  noble  provenance  dut  porter  M.  de  Montaran  à 
en  faire  don  au  Muséum.  M"**  Gratiolet,  qui  a  Texlréme  bonté  de  nous  trans- 
mettre ces  souvenirs,  nous  assure  que  le  donateur  était  particulièrement 
lié  avec  Cuvier.  Mais  ce  ne  peut  être  au  cheval  qu'il  a  décrit  avec  GeoflBroy- 
Saint-Hilaire,  que  se  rapporte  le  squelette.  L'inscription  ne  s'expliquerait 
qu'en  admettant  que  M.  de  Montaran  eût  possédé  plusieurs  montures  pro- 
venant des  mêmes  écuries  de  l'Empereur.  Il  avait  bien  la  manie  des  che- 
vaux; en  se  séparant  de  son  maître,  —  le  a 9  juin  1816,  —  avant  de 
({uitter  la  Malmaison,  il  échangea  avec  Gourgaud  rrune  carabine  tournante  9) 
contre  un  cheval  anglais  venant  Clément  de  Waterloo  ^^K 

Les  compatriotes  de  Wellington  prétendent  aussi  posséder  les  restes 
d'un  autre  animal  qu'aurait  monté  à  cette  bataille  leur  ennemi  vaincu  ^'^ 

C'est  donc  un  véritable  intérêt  qui  s'attache  au  squelette  conservé  au 
Muséum ,  et  qui ,  lui ,  paraît  une  pièce  authentique ,  et  mérite  bien  d'être 
identiGé. 

Son  voisinage  dans  les  anciennes  galeries  avait  du  reste  fait  partager  son 
auréole  à  d'autres  bêtes  moins  célèbres  autour  de  lui.  C'est  ainsi  que, pour 
les  visiteurs  et  les  artistes ,  la  dépouille  d'un  animal  de  race  baskire ,  à  poils 
roux,  longs  et  frisés,  passait  pour  celle  du  cheval  de  Napoléon  I".  Comme 
Tauris,  il  est  vrai,  il  venait  de  Russie;  il  avait  été  amené  par  les  armées 
moscovites. 

De  même,  les  deux  pur-sang  arabes,  dons  du  prince  de  Wagram,  ont 
été  pris  pour  des. . .  Witffram  (Napoléon  ayant  eu  un  coursier  connu  sous 
ce  nom  de  victoire), 

^*J  Général  Baron  Gourgaud,  Sainte-Hélène ,  II*  volume,  pièce  annexée.  Note 
relevée  par  M.  Ludovic  Gratiolet 

^^)  H  existe,  en  effet,  à  Tinstitut  militaire  de  Mfilehali,  à  Londres,  un  autre 
squelette  de  cheval  qu*on  appelle  Marengo.  Un  des  sabots  converti  en  tabatière 
se  trouve  dans  le  mess  des  officiers  de  la  garde-royale,  au  palab  de  Saint-James. 
Sur  le  couvercle  en  argent  du  sabot,  don  <rdu  colonel  Angerstein  à  ses  camarades n , 
est  gravée  Pinscrîption  suivante  :  «Sabot  de  Marên^o,  cheval  de  bataille,  berbère, 
ayant  appartenu  à  Napoléon  et  monté  par  lui  à  Marengo,  à  Aosterlitz,  à  léna, 
à  Wagram,  et  dans  la  campagne  de  Russie,  à  Waterloo».  Autour  du  sabot  est 
tracée  cette  légende  :  ^Marengo  était  blessé  à  la  hanche  gauche,  lorsque  son 
mattre  le  monta  A  Waterloo,  sur  le  chemin  creux,  aux  avant-postes t».  11  n'est  pas 
défendu  d'élever  de  sérieux  doutes  sur  cette  monture,  qui  a  été  un  peu  trop 
partout  à  Thonneur  et  au  danger,  àMV Éclair  (16  juin  1904),  en  démontrant 
avec  rhistoire  de  Tauris,  selon  les  notes  de  Vincent,  que  le  cheval  de  Waterloo 
n'a  pas  passé  en  Angleterre. 
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Naiurelietnent  ees  petits  du  folkeiore  intime  dn  Muséum  ne  tiennent  pas 
devant  Texamen  du  catalogue  que  M.  Oustalet  a  bien  voulu  faire  pour 
noua, 

La  question  de  la  présence  du  squelette  de  Tauris  au  laboratoire  d'ana- 
tomie  comparée  n'en  reste  pas  moins  k  élucider  complètement. 

Dans  Tétude  que  fait,  des  archives  de  la  Maison,  M.  Hamy,  peut-^tre 
trouvera-tril  la  solution  définitive. 

Mais  nous  croyons  bien  que  Phistorien  ne  fera  que  confirmer  nos  reven* 
dications  pour  le  Muséum ,  pour  ce  souvenir  loolc^que  de  la  Bataille  des 
Géants.  Ses  moindres  petits  détails  n'ont  pas  seulement  un  inté^  de  curio- 
sité, au  moment  oh  Ton  érige  à  Waterloo  un  monument  à  Taig^e  blessé. 


La  population  indienne  àv  Canada^ 

PAR  M.  T.  Obâlski, 
CuARoé  DB  Mission  scientifique. 

D'une  nombreuse  population  indienne  nomade  dans  les  forêts  dn  Nord- 
Amérique  à  l'arrivée  des  Européens,  il  ne  reste  plus  qu'un  petit  nombre  de 
types,  la  plupart  en  dégénérescence. 

Bien  des  raisons  ont  causé  l'anéantissement  de  la  race  sauvage  cana<- 
dienne  :  le  progrès  sous  toutes  ses  formes  bonnes  et  mauvaises  et  la  non- 
assimilation  en  sont  les  principaux  facteurs. 

Quand  les  Français  s'établirent  au  Canada,  au  commenc^nent  du 
xvu*  siècle,  les  Indiens,  maîtres  du  pays,  se  disputaient  entre  tribus  les  ter^ 
ritoires  de  chasse;  deux  grandes  familles,  les  Iroquois  et  les  Algonquins, 
se  faisaient  entre  elles  des  guerres  sanglantes ,  et  c'est  en  s'alliant  avec  l'une 
d'elles,  les  Algonquins,  que  Champiain,  en  1608 ,  put  commencer  l'éta- 
blissement d'une  colonie  à  Québec. 

L'origine  des  Indiens  du  Nord*Amérique  ent  toujours  controversée; 
cependant  on  peut  distinguer  deux  types  sauvages  :  l'un  serait  venu  des 
r^onsdu  Pacifique,  l'autre  de  l'Atlantique.  Le  premier  de  petite  taille, 
è  membres  grêles,  à  visage  plat,  est  taciturne;  il  aime  Teau,  eet  peu 
agressif  et  paresseux;  le  second,  plus  grand,  plus  fort,  è  traits  accentués, 
est  terrestre,  il  est  belliqueux  et  grand  chasseur. 

Ces  deux  groupes  aborigènes  ont  donné  lieu  dans  le  roman  au  type 
idéal  du  Peau-Rouge.  Qu'on  sache  bien  qu'au  Canada,  le  Sauvage  est  un 
homme  civilisé,  qui  lit  et  écrit,  qui  s'habille  et  vit  comme  tout  citoyen  du 
Dominion,  mais  n'en  fuit  pas  moins  U  civilisation,  préférant  la  vie  Apre, 
mais  libre  des  forêts  à  celle  des  centres  de  population  où  il  pourrait  trouver 
une  vie  moins  pénible  et  un  certain  bien-être. 
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Nous  ne  pouvons  ici  faire  une  longue  étude  sur  llndien ,  nous  donnerons 
seulement  qudques  renseign^nenls  sur  son  ëtal  actuel. 

On  admet  gënëralement  en  Amérique  que  les  Indiens  du  Canada  peuvent 
être  groupés  en  trois  grandes  familles  :  les  Tirmehs,  les  Algonquins  et  les 
Hurons-Iroquois. 

liOs  Tirmdis  ou  Dené-Dindjiès  sont  disséminés  dans  la  vallée  de  F Atha- 
basca,  la  r^on  du  Maekensie  et  eelle  à  Touest  des  Montagnes  Rocheuses. 

Les  Algonquins  et  leurs  nombreuses  tribus  voyagent  dqiuis  le  littoral  de 
l'Océan  Atlantique  et  le  lac  Supérieur  jusqu'aux  contrées  situées  au  sud  du 
Nord-Ouest  Canadien.  Le  crii  est  le  langage  typique  de  cette  race«  la  plus 
répandue  de  toutes  les  familles  indiennes. 

Les  Hurons-Iroquois  et  les  groupes  qui  s'y  rattachent  parcourent  l'As- 
siniboine  et  la  r^on  des  lacs  jusqu'au  Uttoral  de  l'Adantique. 

Le  dénombrement  delà  population  indienne  du  Dominion  accuse  36  tri- 
bus, dont  :  19  Dené  DindJMÎs,  1 1  Algonquins,  6  Hurons-Iroquois. 

Leur  population  fournit  les  chiffres  suivants  : 

IDéaé  Dini^iës 3^,500 
Algonquins 43,700 
Hurons-Iroquois 9*5oo 

Total , 91,700 


Leur  manière  de  vivre  : 

Uniquement  de  poissons 17,860 

Vie  de  camp  à  chasse 1 7, 1 00 

Dans  les  villages,  dans  les  districts  ëtablb ,  i6,i5o 

En  famille  daos  les  bois 4t,6oo 

T^nr  position  général  au  point  de  vue  géographique  : 

A  rOuest  des  Montagnes  Rocheuses 90,600 

A  TEst 7s,too 

La  distribution  dans  les  provinces  : 

Ile  du  Prince-Edouard 3io 

Nouvelle-Ecosse 1 ,660 

Nouveau-Bnuuwick.  • .  •  t  • • • ],&oo 

Québec • 7,000 

Ontario 1 8,000 

Manitoba * 55o 

Colombie  Anglaise ••••••.•• si,8oo 

Terre  de  Ropert 3o,ooo 

Le  Labrador  et  les  pays  baignés  par  la  mer  Glaciale. . .  17,600 
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De  ces  93,700  Indiens,  73,000  résident  dans  les  réserves  et  le  reste  est 
nomade. 

Le  Gouvernement  canadien  a  pris  en  tutelle  les  Sauvages  qui  sont  nourris 
et  vêtus  aux  dépens  du  Trésor  public.  Des  écoles  primaires  et  industridles, 
ainsi  que  des  pensionnats ,  ont  été  fondés  pour  les  Indiens  et  des  professeurs , 
dont  bon  nombre  sauvages,  se  consacrent  à  renseignement;  ces  écoles 
comptent  quelques  milliers  d'élèves.  Dans  Taccomplissement  de  cette  tâdie, 
le  Gouvernement  a  obtenu  le  concours  de  plusieurs  associations  religieuses 
qui  ont  étaUi  des  missions  en  divers  endroits  et  sont  arrivés  à  gagner  la 
confiance  des  Sauvages. 

Les  Indiens,  dans  les  réserves  se  maintiennent  en  nombre,  tandis  que 
les  nomades  diminuent;  dans  Tensemble,  on  constate  une  diminution  assez 
notable,  aussi  ne  peut-on  prévoir  un  long  avenir  à  ces  races  sauvages. 

En  voyageant  à  travers  Timmense  étendue  du  Canada,  surtout  quand  on 
veut  pénétrer  dans  les  r^ons  inexplorées,  il  est  nécessaire  de  se  servir  des 
Indiens  comme  guides,  c'est  ainsi  que  dans  mes  explorations  j'ai  pu  prendre 
contact  avec  différents  groupes  et  assisté  à  des  fêtes  et  réminiscences  de  la 
vie  sauvage. 

Les  Esquimaux  ou  Innuites,  qui  ne  doivent  pas  être  compris  parmi  les 
Indiens,  sont  les  plus  vieilles  races  aborigènes  du  Canada;  ils  habitent  la 
lisière  nord  du  Dominion,  le  long  des  côtes  du  Labrador,  de  TUngava,  du 
Kewatin,  du  Mackenzie;  malgré  leur  aire  immense,  ils  parient  la  même 
langue  ;  leur  degré  de  civilisation  est  assez  devé. 


M.  le  Professeur  Vaillant  (Léon)  annonce  que  le  premier  fascicule 
du  tome  VI  de  la  4*  série  des  Nouvelles  archives  du  Muséum  d^histoire 
naturelle  a  été  présenté  à  la  dernière  assemblée  des  professeurs. 
Il  contient  : 

Les  Œufs  de  Onycophores ,  par  M.  E.-L.  Bouvier. 
Révision  des  Cirrhipèdes  appartenant  à  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  par  M.  A.  Gruvel.  PI.  1  à  Vni. 


M.  le  D"*  Pellbgrin  (Jacques)  offre  à  la  Bibliothèque  du  Muséum 
la  thèse  de  doctorat  qu'il  a  dernièrement  soutenue  devant  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris  et  intitulée  :  Contribution  à  Pétude  anato- 
mique,  biologique  et  taxinomique  des  Poissons  de  lafamiUe  des  Cichlidés. 
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M.  le  Professeur  Grkhant  (N.)  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
Tauteur,  une  thèse  du  D'  A.  Bianchi,  ayant  pour  titre  :  Becherches 
expérimeniakê  $ur  le  Iraitement  de  Tivreste  alcoolique. 


M.  Ràvond  (6.)  dépose  sur  le  bureau  le  catalogue  de  la  U^  série 
des  Expositions  temporaires  des  Actualités  géologiques ,  organisée 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Stanislas  Meunier,  dans  une 
salle  contiguë  à  la  galerie  de  Géologie. 

Il  suffit  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  catalogue  ou  sur  ceux  des 
expositions  antérieures  pour  se  rendre  compte  de  l'augmentation 
toujours  évidente  des  objets  exposés,  qui  comprennent: 

Des  échantillons  stratigraphiqaes,  lithologiqnes  et  palëontologiques  ; 

Des  préparations  microscopiques; 

Des  documents  graphiques,  manuscrits  et  pubUcs,  tels  que  caries, 
coupes,  profils  géologiques;  des  cartes-ilint^raires  des  explorations  ré- 
centes; 

Des  photographies  et  dessins  ; 

Des  brochures  et  volumes  se  rapportant  à  des  travaux  récents ,  sur  tous 
les  chapitres  de  la  Géologie  et  sur  les  sciences  qui  s'y  rattachent; 

Des  appareils  de  Géologie  expérimentale  construits  d'après  des  modèles 
établis  par  M.  Stanislas  Meunier,  etc. 

Les  voyageurs  et  correspondants  du  Muséum,  ainsi  que  plusieurs 
auditeurs  du  cours  de  géologie,  ont  participé  à  cette  Exposition  (*t 
ont  contribué,  dans  la  plus  large  part,  à  en  assurer  le  succès. 


COMMUNICATIONS. 


QoBLQDBS  Reptjlbs,  Batracjbus  bt  Poissons  do  Hàut-Tonkin y 
PAR  M.  Lbom  Vaillant. 

Parmi  les  objets  recueillis  de  juin  1909  à  février  1908,  à  Lang-Son 
(Haut-Tonkin),  par  le  D' Louis  Vaillant,  de  Tannée  coloniale,  se  trouvent 
deux  petites  collections.  Tune  de  Reptiles  et  Batraciens  comprenant  9  es- 
pèces représentées  par  ta  individus,  Tautre  de  Poissons,  encore  moindre, 
5  espèces  et  10  individus.  Par  la  r^on  où  les  récoltes  ont  été  faites,  cet 
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envoi  n'est  pas  cependant  sans  présenter  un  certain  intërAt,  il  apporte  de 
plus  à  nos  collections  d'Ichtbyologie  une  espèce  non  connue  devant  cons- 
tituer un  genre  nouveau. 

Les  Reptiles  et  Batraciens  détermines  par  les  soins  de  M.  Mocquart  sont 
les  suivants  : 

1.  HsiuoAGTYLiis  BowRiNQu  Gray. 

2.  Gecko  vertigillatus  Laurenti. 

3.  Typhlops  braminus  Daudin. 

Ù,    HVPSIRHINA  PLUMBBA  Boië. 

5.  Callophis  Mac  Clbllandi  Reinhardt. 

6.  BuNOABDs  FASGiATUs  Schueider. 

7.  Amphibsma  stolatum  Linnë. 

8.  Zambris  Korros  Schlegd. 

9.  Rhacophorus  MACDLATi  s  Gray. 

Pour  les  Poissons ,  on  trouve  : 

1 .  Clarias  fuscus  Lacëpède  ^^K 

2.  Carassius  adratus  Linnë. 

3.  Lucioo3rprina8  Lang-Soni  nov.  g,  et  sp. 

i,    MlSGORNUS  ANGUUUGADDATUS  Cautor. 

5.  OpBiGBPHALns  TADUNus  Jordau  et  Evermann  ^*K 
Tous  les  Poissons  ont  été  pèches  dans  leSong-Ki-Kong,  aflSuent  supérieur 

(^^  Celte  espèce  est-elle  distincte  du  Clarias  abbrmatut  Guvier  et  Yatenciennes? 
En  ayant  égaiti  aux  deux  exemplaires  de  ce  dernier  Silure  qui  ae  trouvent  dans 
nos  collections  (N*  individuel  :  A.  9699  )  et  ont  été  rapportés  de  Macao  par  Eydoux 
et  Souleyet,  d'après  les  étiquettes  authentiques,  rideotité  ne  parait  pas  doutenae. 
En  ne  citant  que  les  caractères  les  plus  objectifs,  on  trouve  pour  formule  des  rayons: 
D,  61  ;  A.  /io  à  â6;  pour  longueur  relative  des  barbillons  :  nasal  dépassant  Tar- 
ticulation  huméro-pectorale ,  maxillaire  dépassant  Textrémité  de  Tépine  pectorale , 
mandibulaire  externe  étendu  presque  aussi  loin  que  ce  dernier,  mandibulaire  in- 
terne atteignant  Tarliculation  huméro-peotorale.  Mais  plusieurs  de  ces  caractères 
ne  répondent  pas  à  la  description  originale,  laquelle,  par  exemple,  donne  pour  la 
formule  de  Fhypoptère  A.  Sa.  il  est  vrai  que  les  deux  individus  en  question  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  co-types ,  car  ils  mesurent  Tun  1 35  + 1 7  =  1 59  mil- 
limètres, Tautre  110+19— 199  millimètres;  or,  le  type  est  dit  mesurer  7  pouces 
et  demi,  c'est-à-dire  a 06  millimètres;  il  n'aura  pu,  sans  doute,  être  conservé. 
Ne  présentait-il  pas  quelque  anomalie  individuelle?  Y  a-t-il  eu  des  erreurs  d'im- 
pression? 

(')  L'exemplaire  unique,  long  de  ioo-f-i9=ii9  millimètres,  quoique  en  asaei 
médiocre  état  de  conservation,  parait  cependant  bien  répondre  k  la  description  et 
h  la  figure  données  par  les  auteura  américains  (Proc.  U.  S.  Nat  Mus.  T.  XXV, 
p.  38o,  fig.  10)  de  l'espèce  trouvée  à  Formose.  Il  faut  convenir  toutefois  que 
cet  Oph%e§phalus  udianuê  paratt  bien  voisin  de  VO,  fcUflêpU,  Bleeker. 
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dn  Li-Kiang,  qui ,  sous  le  nom  de  Si-Kiang,  déboucha  dans  la  mer  de  Gbine, 
à  Macao. 

Us  appartiennent  franriiement  à  la  faune  ebinoise,  tandis  que  les  Reptiles 
et  Batraciens  sont  de  la  fanne  indienne  on  insulindienne.  Ceci  est  à  rap- 
procW  des  faits  connus  de  Tindépendance  fréquente  des  faunes  terrestre 
et  aquatique  dans  une  même  région;  TÉgypte  en  fournit  un  eiemple 
frappant*  souvent  cité.  Le  petit  nombre  des  espèces  recueillies  ne  donnant 
qu*une  idée  nécessairement  incomplète  de  la  faune  herpétologique  aussi 
bien  que  de  la  faune  ichtbyologique,  on  ne  peut  cependant  présenter 
qu'avec  réserve  celte  condusion ,  quelles  que  soient  les  probabilités  d'une 
conflrmation  ultérieure. 

Piscis  ex  Cyprinid»  famitia  Gyprininaqae  sectione.  Non  adiposa  pdpebra,  nec 
ano-hypopteralis  aquaroata  vagina;  epipterum  minus  9  parlitorum  rtdioram  in- 
atractuDi.  Gaput  quadralo- pyramidale,  ferè  tam  aitum  quam  latum,  super  corn- 
planatum.  Rictus  lateralis;  labiœ  cames»  nuliae,  absquè  ciiT08;ori6  margosimpiex; 
mandibula  leniter  maxillam  eminens,  cum  obtuso  symphysiali  tubercule.  Epipteri 
inllium  paulul6  post  corporis  médium,  vix  calopedes  antecedens  ;  uropterum 
furcatum.  Corpus  plane  squamis,  sat  numerosis,  obtectum  ;  suborbitalia  ossicula 
normale  disposita;  genœ  nudœ  non  calaphracta.  Dentés  pharyngealcs  ignoti. 

Bien  que  Tabsence  de  Tappareil  branchial ,  lequel  avait  été  conservé,  mais 
fut  peu  après  accidentellement  détruit,  laisse  en  suspens  certains  points  de 
cette  diagnose,  il  ne  parait  pas  douteux  que  ce  Gyprinoïde  ne  constitue  un 
genre  spécial.  Il  ne  peut  être  rapproché  que  des  séries  dont  le  Barhut 
d'une  part,  le  Go(te  de  f autre,  peuvent  être  r^rdés  comme  chefs  de  file. 
Le  développement  médiocre  ou  nul  de  lèvres  charnues,  l'absence  de  bar- 
billons, les  écailles  nombreuses,  la  fente  buccale  latérale  et  très  prolongée 
en  arrière,  ne  permettent  pas  de  le  placer  dans  une  quelconque  de  ces  nom- 
breuses coupes  génériques.  On  aurait  pu  penser  aux  Thynnichtkyi  Bleeker, 
mais  la  forme  comprimée,  élevée  de  ceux-ci,  la  faible  étendue  de  la  fente 
buccale,  leur  donne  un  faciès  très  différent  de  celui  du  Lucioctfprinus, 

LUCIOGYPRINUS  LàNG-SoNI. 

D.  3,8;     A.  3,6+V.  3,8. 
Squamœ  :  1 4/i oa/i û. 

Species  hucusquè  unica,  generis  diagaosi  défini  ta. 

Tête  entrant  pour  3/9  dans  la  longueur  du  corps;  la  hauteur  équivaut 
à  1/6,  l'épaisseur  à  1/7,  la  longueur  de  la  caudde  à  i/5,  de  cette  même  ' 
dimension. 

La  forme  générale  du  corps  est  arrondie,  s'atténuent  graduellement,  et 
comprimée  sur  les  côtés  en  arrière. 
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Téle  remarquablement  plane  sur  ses  faces  supérieure  et  latérales,  ce  qui 
lui  donne  une  forme  grossièrement  cubique ,  les  faces  latérales  tombant  à 
angle  droit  de  la  face  supérieure.  Museau  long,  i/3  environ  de  la  longueur 
de  la  tête;  bouche  peu  proiraclile;  le  maxillaire  atteint  au  moins  le  niveau 
du  bord  postérieur  de  Tœil;  mâchoires  simples,  sans  lèvres  distinctes,  la 
mandibule  relevée  h  la  symphyse  en  un  tubercule  mousse.  Pas  de  bar- 
billons. OEil  médiocre,  i/io  de  la  longueur  de  la  tête;  Tespace  int^- 
orbitaire ,  environ  trois  fois  plus  grand ,  mesure  3/i  i  de  cette  même  di- 
mension. Sous-orbitaires  peu  étendus. 

Anus  à  la  jonction  des  trois  quarts  antérieurs  avec  le  quart  postérieur 
du  corps.  Ligne  latérale,  après  une  portion  descendante,  faiblement 
oblique ,  de  quelques  centimètres ,  se  plaçant  au  milieu  de  la  hauteur  pour 
se  continuer  en  ligne  droite  jusqu'à  la  base  de  la  caudale. 

Origine  de  la  nageoire  dorsale  un  peu  au  delà  du  milieu  du  corps  et 
très  peu  en  avant  de  l'insertion  des  nageoires  ventrales  ;  grand  rayon  arti- 
culé simple;  cependant  son  extrémité,  sur  une  faible  longueur,  reste  divisée 
en  deux  branches.  Origine  de  la  nageoire  anale  à  une  petite  distance  en 
arrière  de  Tan  us;  sa  base  est  très  courte;  troisième  rayon  constitué 
conune  ceiui  de  la  nageoire  dorsale,  mais  plus  profondément  divisé.  Les 
nageoires  pectorales  offrent  deux  rayons  simples  :  le  premier,  très  court, 
|)aratt  intimement  uni,  conune  soudé,  au  second,  qu*il  semble  renforcer; 
il  est  solide,  taudis  que  Tautre,  quoique  simple,  est  articulé  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur. 

La  coloration  de  ce  Poisson  n'offrait  rien  de  remarquable,  rappelant 
celle  que  présente  la  généralité  des  Gyprinoïdes.  Dans  Tétat  actuel,  la 
ligne  latérale  est  indiquée  par  une  bande  étroite,  foncée,  s'élargissant 
quelque  peu  d'avant  en  arrière;  toutes  les  écailles,  autant  qu'on  en  peut 
juger  —  la  disposition  est  toutefois  très  nette  sur  les  rangées  qui  avoisinent 
la  ligne  latérale  —  oflfrentune  tache  sombre  h  la  partie  antérieure  du  champ 
postérieur,  placée  dans  l'angle  que  forment  les  deux  écailles  imbricdutes 
antécédentes;  il  en  résulte  des  séries  parallèles  de  lignes,  qui  doivent  orner 
le  corps  sur  toute  sa  hauteur.  Iris ,  argenté ,  jaune  à  sa  partie  supérieure. 

Le  docteur  Louis  Vaillant  a  noté  que  les  trachéaux  étaient  courts  et  |)eu 
nombreux  sur  les  arcs  branchiaux. 

Dimensions  du  spécimen  unique  : 

mUlimètres.  i/ioo*. 

Longueur  du  corps 780  t 

Hauteur iSh  17 

Épaisseur xia  i  s 

Longueur  de  la  tète aa  1  99 

Longueur  de  i'uroptère 1 63  9 1 

Longueur  du  museau 76  35 

Diamètre  de  Pceil 96  11 

Espace  interorbiiaire 63  3o 
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IN«  03-433.  Coll.  Mus. 

Habitaf.  —  Rivière  Song-Ki-Kong  (à  Lang-Son). 


Descrjption  de  qoblques  Rbptilbs  bt  d^vn  Batracien  yoovEAVx 

DB  LA  COLLECTION  DU  MvSBOM, 
PAR  M.  F.  MOGQUARD. 

Amphiabaona  Haugi  nov.  sp. 

Museau  arrondi,  assez  saillant.  Rosirale  petite,  triangulaire;  supëro- 
labiale  antérieure,  nasale  et  prëfronlale  fusionnées  en  un  grand  bouclier 
formant  avec  son  congénère  une  longue  suture  sur  la  ligne  médiane  et 
recouvrant  tout  le  museau  ;  une  paire  de  frontales  modérément  dévelop- 
pées suivies  d  une  paire  de  pariétales  un  peu  plus  longues  et  moins  larges; 
pas  d'oculaire  distincte  ;  œil  invisible  ;  deux  supéro-labiales  en  arrière  du 
grand  bouclier  rostral ,  Tantérieure  bordant  les  frontales ,  la  postérieure  la 
plus  petite  ;  une  temporale  aussi  grande  que  les  pariétales ,  bordant  ces 
dernières  d'un  côté  et  s'appuyant  d'autre  part  sur  la  dernière  supéro- 
labiale  et  en  partie  sur  TavantHlemière  ;  une  inféro-labiale  antérieure  très 
gi-ande  et  deux  postérieures  très  petites;  mentonnière  quadrangulaire , 
élargie  en  avant,  beaucoup  plus  longue  que  large,  comprise  entre  les 
inféro-Iabiales  de  la  première  paire. 

On  compte  3 35  anneaux  sur  le  tronc  et  99  sur  la  queue;  chaque  an- 
neau; au  milieu  du  tronc,  contient  16  s^ments,  8  au-dessus  et  8  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale ,  qui  est  distincte ,  ainsi  que  la  ligne  dorsale. 
Les  segmeQts  bordant  ces  lignes  sont  étroits,  beaucoup  plus  longs  que 
larges,  les  intermédiaires  sont  carrés  et  ceux  des  deux  séries  médio-ven- 
trales  sont  sensiblement  deux  fois  aussi  larges  que  longs.  Deux  segments 
anaux  très  grands  et  huit  pores  préanaux. 

Le  corps  tout  entier  présente  une  teinte  gris  clair  uniforme. 

Un  seul  spécimen  mesiu*ant  lio  millimètres  de  longueur  totale,  dont 
16  pour  la  queue.  Il  provient  du  Gabon,  à  environ  5o  kilomètres  au 
sud-ouesl  de  Lambaréné.  11  faisait  partie  du  dernier  envoi  fait  au  Muséum 
par  M.  Haug  et  était  resté  indéterminé. 

Cette  espèce  est  très  voisine  d'Amphisbœna  liberiensis  Boulgr,  dont  elle 
diflère  par  l'absence  d'oculaire,  par  des  frontales  plus  petites,  des  paiîé- 
tales  plus  grandes,  une  temporale  unique  et  le  nombre  beaucoup  plus 
faible  des  segments  compris  dans  un  anneau  du  tronc  (16  au  lieu  de  ait), 

Atractus  Micheli  nov.  sp. 

Museau  obtus.  Rostrale  beaucoup  plus  large  que  haute,  de  forme  assez 
nettement  lriangulaii*e;  internasales  très  petites,  plus  larges  que  longues; 
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prëfrontales  très  graades,  à  peine  plus  longues  que  larges;  frontale  ter- 
minée en  arrière  par  un  an^e  aigu,  aussi  large  que  longue,  [dut  courte 
que  sa  distance  de  Textrëmitë  du  museau  et  surtout  que  les  pariétales;  une 
frênaie  environ  deux  fois  et  demie  aussi  longue  que  haute,  surmontée 
d'une  petite  préoculaire  qui  sépare  Tœil  de  la  préfontafe;  â  postoculaires; 
(emporales  1 4-2  ;  7  supéro-labiales ,  la  3*  et  h*  bordant  Tœil;  mratonnière 
séparée  par  la  première  paire  d'inféro-labiales  de  Tunique  paire  de  sous- 
mandibulaires,  cdies-ci  très  grandes  et  suivies  de  â  larges  écailles  gulaires 
impaires. 

Écailles  en  17  séries;  tA6  gastrostèges ;  anale  simple;  46  urostèges 
divisées. 

Teinte  sombre  en  dessus,  brun  fauve  dans  la  partie  antérieure  du  tronc, 
avec  un  collier  noir,  suivi  d'autres  bandes  transversdes  irr^^ières,  les 
antérieures  disposées  plus  ou  moins  nettement  par  paires,  parfois  inter- 
rompues sur  la  ligne  vertébrale  où  elles  alternent  entre  elles,  les  posté- 
rieures se  fusionnant  et  devenant  indistinctes.  Face  ventrale  jaunâtre  en 
avant ,  avec  de  nombreuses  taches  brunes  qui  dominent  sur  la  ligne  mé- 
diane; en  arrière,  les  taches  deviennent  moins  sombres,  mais  plus  nom- 
bi'euses,  plus  fusionnées,  et,  passant  au  brun,  la  teinte  jaunâtre  dispa- 
rait presque  complètement.  Lèvres  jaune  sde  avec  taches  brunes. 

Un  seul  spécimen  c? ,  mesurant  36o  millimètres  de  longueur  totale, 
dont  64  pour  la  queue.  Il  faisait  partie  d'une  collection  de  Reptiles  de  la 
Guyane  française ,  donnés  au  Muséum  par  le  Comité  local  de  l'Exposition 
de  1900,  Comité  auquel  ils  avaient  été  offerts  par  M.  Michel,  pharmacien 
des  colonies. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  A,  Favœ,  Filippi,  chez  laquelle 
une  petite  préoculaire  surmontant  la  frênaie  est  aussi  interposée  entre  Tceil  et 
la  préfrontale,  par  les  deux  caractères  suivants  :  la  mentonnière  est  séparée 
des  sous-mandibulaires  par  les  inféro-labiales  de  la  première  paire  et  le 
nombre  des  gastrost^es  est  beaucoup  moins  élevé  (i46  au  lieu  de  171 
à  i85). 

Llopholldophlfl  nov.  g.  (Colubridarum). 

Quelques  espèces  de  Colnbridés  de  Madagascar,  Leplophiê  littérale, 
D.  B.  {Dromicus  Stumpjii  Boellgr,  lui  est  identique),  Dromicus  sewKnealw, 
Giinth. ,  ci  Dr,  dolichocercus ,  Peracca,  ont  été  rapportés  par  M.  Boulenger^'^ 
au  genre  Tropidonotus ,  dont  elles  présentent  effectivement  la  dentition,  en 
même  temps  que  les  vertèbres  postérieures  du  tronc  sont  pourvues  d'by- 
papophyses  comme  celles  des  Tropidonoles ,  caractère  qui  fait  défaut  chei 
les  genres  américains  Leptophis  et  Dromicus,  dans  lesquels  il  était  impos- 
sible de  les  maintenir.  J'avais  donc  accepté  celte  substitution  de  nom  géné- 

*•>  Cat,  Snak.,  I,  p.  246(1893). 
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rique,  mais  avec  des  réserves  ^'^  pensant  qu'une  étude  [dus  approfondie 
ferait  peut-être,  —  chez  ces  espèces  à  écailles  lisses,  on  dont  les  mâles, 
chez  quelques  unes,  offrent  cette  singularité,  quon  n'observe  pas  chez 
les  Tropidonotes,  d'avoir  la  queue  incomparablement  plus  longue  que  les 
femelles,  —  découvrir  des  particularités  d'organisation  qui  les  âoigne- 
raient  définitivement  de  ces  derniers.  Ces  réserves  ont  reçu  aujourd'hui 
leur  justification. 

D'une  étude  comparative  des  caractères  des  hémipénis  chez  les  divers 
groupes  d'Ophidiens  ^'\  Cope  conclut  que  «rces  organes  fournissent  des 
indications  de  réelle  affinité  plus  importantes  que  toute  autre  partie  jus- 
qu'ici examinée  de  ces  Reptiles ^^^.  Dorénavant,  ajoute-t-il,  on  ne  peut  être 
assuré  de  la  place  qu'un  Ophidien  doit  occuper  dans  le  système,  tant  que 
les  hémipénis  n'auront  pas  été  examinés,  n 

Or,  en  comparant  ces  organes  chez  les  espèces  citées  plus  haut  et  chez 
les  Tropidonotes,  on  constate  des  différences  qui  ne  permettent  pas  de 
maintenir  toutes  ces  espèces  dans  le  même  groupe  générique. 

Chez  les  vrais  Tropidonotes,  en  effet,  les  hémipénis  sont  simples, 
pourvus  à  la  base  de  quelques  fortes  épines  osseuses;  chez  nos  espèces 
malgaclies,  au  contraire,  les  hémipénis  sont  profondément  bifurques  {h 
peu  près  comme  on  le  voit  dans  le  mémoire  de  Cope,  pL  9/1,  fig.  9,  chez 
Pseudaspis  cana)^  et  les  épines  sont  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus 
petites.  J'ai  constaté  la  bifiircation  de»  hémipénis  chez  les  trois  espèces 
malgaches  mentionnées  ci-dessus,  ainsi  que  chez  une  quatrième  que  je 
décris  plus  loin  comme  nouvelle  et  qui  a  été  la  cause  occasionnelle  de  ces 
comparaisons. 

Sans  doute,  des  hémipénis  bifurques  s'observent  dans  des  groupes  très 
éloignés  les  uns  des  autres  et  ne  sont  pas  l'indice  d'une  proche  parenté 
entre  les  Ophidiens  appartenant  à  ces  groupes;  mais,  il  importe  de  le 
remarquer,  on  ne  les  rencontre  pas  en  même  temps  que  des  hémipénis 
simples  chez  les  espèces  d'un  même  genre  homogène. 

11  me  parait  donc  hors  de  doute  que  les  Colubridés  de  Madagascar  rap- 
portés par  M.  Boulenger  au  genre  Tropidonotus  ne  peuvent  être  conservés 
dans  ce  genre. 

Je  propose,  pour  ces  espèces,  le  nom  généricpe  de  Liopholidophis^^^ 
qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Dents  maxillaires  en  série  continue,  au  nombre  d environ  ao  à  aS; 
dents  mandibulairessub^;ales,  décroissant  l^[èrement  en  longueur  d'avant 

(')  BuU.  Soc.  PAt/.,  8*  sër..  t.  VII,  189/1-1895. 

(«)  Tran$action$  of  the  Amer.  Philoi.  Society,  t.  XVIII,  189/i,  p.  187,  pi.  XIV 

à  xxxm. 

^^^  Nous  croyoa<(  qu'il  y  a  là  quelque  exagéralion  de  la  part  de  Cope. 
'*)  De  Xiiot,  lisse,  ^oXU^  écaille,  et  O^U^  Serpent 
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ea  arrière;  léle  plus  ou  moins  distincte  du  cou;  œil  modérément  développe, 
à  pupille  arrondie;  corps  cylindrique;  queue  le  plus  souvent  beaucoup 
plus  longue  chez  le  mâle  que  chez  la  femdle;  écailles  lisses,  sans  fossette 
apicale,  en  17  ou  19  séries  longitudinales;  gastrostèges  sans  carène  laté- 
rale; anale  et  urostèges  divisées;  vertèbres  dorsales  postérieures  pourvues 
d'hypapophyses  ;  hémipénis  profondément  bifurques. 

Liopholidopliis  Grandidieri  nov.  sp. 

Rostrale  9  fois  plus  large  que  haute,  visible  d'en  haut;  intemasales 
plus  larges  que  longues,  un  peu  plus  courtes  que  les  préfrontales;  fron- 
tale une  fois  et  un  tiers  aussi  longue  que  large,  aussi  longue  que  sa  dis- 
tance de  l'extrémité  du  museau,  sensiblement  plus  courte  que  les  parié- 
tales; narine  ouverte  entre  Tinternasale  et  s  nasales,  dont  la  postérieure 
est  la  plus  courte;  frênaie  aussi  haute  que  longue;  une  préoculaire  large- 
ment séparée  de  la  frontale  et  3  postoculaires,  finférieure  la  plus  haute, 
en  contact  avec  la  pariétale;  diamèlre  horizontal  de  Toeil  ^al  à  sa  dis- 
tance du  bord  antérieur  de  la  narine:  temporales  1  +  9  +  3;  8  labiales 
supérieures,  la  â'  et  la  5' bordant  Tœil,  la  7*  la  plus  grande;  9  labiales 
inférieures,  les  quatre  premières  en  contact  avec  les  sous-mandibulaires 
antérieures ,  qui  sont  plus  larges  et  plus  courtes  que  les  postérieures.  Écailles 
du  tronc  lisses,  sans  fossette  apicale,  9  fois  et  demie  aussi  longues  que 
larges,  en  17  séries  longitudinales.  Gastrostèges  171  ;  anale  divisée;  991 
urostèges  chez  le  mâle.  Queue,  dans  ce  sexe,  notablement  plus  longue  que 
le  tronc  et  la  tête  pris  ensemble. 

Face  dorsale  brun  sombre  sur  la  tête,  noire  dans  tout  le  reste  de  son 
étendue ,  avec  des  stries  blanches  sur  les  bords  des  écailles  dans  la  partie 
antérieure  du  ti'onc;  lèvre  supérieure  blanc  jaunâtre,  d'où  part  une  raie 
de  même  teinte  qui  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  tronc  sur  la  moitié 
contigiië  des  écailles  des  deux  rangées  externes;  cette  raie,  dans  la  partie 
antérieure  et  la  parlie  postérieure  du  tronc,  est  bordée,  en  dessus,  par 
une  raie  noire  de  même  largeur,  qui,  en  avant,  part  de  l'oeil  et  qui, 
dans  le  tiers  postérieur  du  tronc,  est  surmontée  par  une  raie  blanche 
plus  étroite;  celle-ci  se  continue  sur  les  côtés  de  la  queue  en  s'élar- 
gissant  à  la  base  et  devenant  ensuite  de  plus  en  plus  étroite  et  plus  sombre. 
[^  gorge  et  la  face  inférieure  du  cou  sont  d'un  blanc  sale;  puis  apparaissent 
des  taches  noires  irrëgulières  qui  bientôt,  eu  se  multiplant,  se  fusionnent, 
de  manière  que  la  face  venlrnle  du  tronc,  y  compris  la  moitié  externe  de 
la  première  rangée  d'écaillés ,  ne  tarde  pas  à  présenter  une  teinte  noire 
uniforme.  La  queue  est  parcourue  par  li  bandes  noires  longitudinales, 
une  dorsale,  une  ventrale  et  9  latérales,  la  première  la  plus  large,  sé- 
parées par  autant  de  bandes  d'un  blanc  sale;  elles  se  continuent  les  unes  et 
les  autres  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  à  l'exception  de  la  bande  noire 
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veniriile  qui,  peu  à  peu,  devient  plus  ëtroile,  puis  disconlioue ,  et  qui 
disparait  enOn  dans  un  peu  plus  du  tiers  postérieur  de  la  queue. 

Un  spécimen  mâle  d'une  longueur  toîaie  de  i  m.  636,  celle  de  la  queue 
étant  égale  à  913  millimètres,  près  des  quatre  septièmes  de  la  longueur 
totale  et  dépassant  ainsi  de  1 88  millimètres  celle  de  la  télé  et  du  tronc 
réunis.  11  provient  de  rend[)ouchure  du  Saint-Augustin. 

Cette  espèce,  que  j'ai  Je  plaisir  de  dédier  à  M.  Guillaume  Grandidier, 
à  qui  le  Muséum  en  est  redevable,  se  distinguo  de  L,  sexlineatus  Giinth 
et  de  L.  doltschocercus  Peracca  par  la  hauteur  moindre  de  la  rostrale,  la 
forme  plus  allongée  des  écailles  du  tronc,  la  longueur  plus  grande  de 
la  queue  et  le  nombre  notablement  plus  élevé  des  urost^es. 

Pseudoxjrrhopus  dnbius  nov.  sp. 

Tête  peu  distincte  du  cou,  assez  courte,  à  museau  très  large.  Tronc 
épais  et  allongé,  tout  d'une  venue. 

Rostrale  s  fois  plus  large  que  haute,  juste  visible  den  haut;  inter- 
nasales aussi  longues  que  larges,  un  peu  plus  courtes  que  les  préfrontales, 
qui  sont  beaucoup  plus  larges  que  longues;  frontale  pentagonale,  à  bord 
antérieur  transversal ,  aussi  large  que  longue,  aussi  longue  que  sa  distance 
de  l'extrémité  du  museau,  plus  courte  que  les  pariétales;  narine  ouverte 
entre  a  nasales,  dont  la  postérieure  est  plus  haute  que  Tantérieure;  frênaie 
près  de  s  fois  aussi  longue  que  haute,  terminée  en  pointe  en  arrière;  une 
préoculaire  très  largement  séparée  de  la  frontale ,  et  2  postoculaires  en 
contact  l'une  et  l'autre  avec  la  piiriélale  correspondante;  œil  petit,  d'un 
diamètre  égal  à  la  moitié  de  sa  distance  au  bord  postérieur  de  la  narine; 
temporales  1  -f  a ,  la  première  ne  touchant  à  la  postoculaire  inférieure 
que  par  son  angle  antérieur  légèrement  tronqué:  8  labiales  supérieures, 
la  û'  et  la  5'  bordant  l'œil,  les  3  dernières  de  beimcoup  les  plus  grandes 
et  peu  différentes  en  longueur  et  en  hauteur;  9  labiales  inférieures, 
la  5*  très  grande ,  les  li  premières  en  contact  avec  les  sous-mandibulaires 
antérieures,  qui  sont  plus  larges  et  notablement  plus  longues  que  les 
postérieures. 

Écailles  du  tronc  lisses,  losangiques,  sans  fossette  apicale ,  disposées 
suivant  26  séries  longitudinales;  ùoli  gastrostèges;  anale  entière ^*^; 
hk  urostèges  doubles,  plus  un  nombre  indéterminé,  la  queue  ayant  été 
brisée  près  de  son  extrémité. 

Sur  un  fond  général  blanc  jaunâtre  s'étendent,  en  dessus,  deux  bandes 
noii-es  longitudinales  paires ,  dont  l'interne  dorsale ,  d'une  largeur  de  3  écailles 
et  demie,  est  séparée  par  a  largeurs  d'écaillé  de  sa  congénère  avec  laquelle 
elle  se  réunit  sur  le  milieu  de  la  queue;  les  a  bandes  latérales,  plus 

^')  L'anale  est  entière;  mais  on  sillon  médian  s?  voit  sur  sa  moitié  antérieure; 
est-ce  un  indice  de  division? 
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étroites,  de  la  largeur  d*une  écaille  et  demie  seulement,  sont  séparées  des 
bandes  dorsales  par  s  largeurs  et  demie  d^écaiiles  et  disparaissent  à  la  base 
de  la  queue  pour  être  remplacées  par  quelques  maculaiures  brunes  plus 
ou  moins  apparentes.  Le  dessus  de  la  tête  o0re  la  même  teinte  sombre, 
d*où  partent  les  s  bandes  dorsales;  les  latérales  ont  leur  origine  un  peu  en 
arrière  de  la  commissure  buccale.  La  lèvre  supérieure  est  blanc  jaunâtre, 
avec,  sur  son  bord ,  des  taches  brunes  que  Ton  observe  également,  un  peu 
plus  accusées,  sur  la  lèvre  inférieure.  Sur  la  ligne  médio-ventrale  est  une 
série  de  petites  taches  rondes  dun  brun  pâle,  visibles  surtout  dans  la 
partie  postérieure  du  tronc. 

Un  spécimen  cf ,  de  80  centimètres  de  longu^ir  de  lextrémité  du  mu- 
seau à  Fanus,  sur  un  diamètre,  au  milieu  du  tronc,  d'environ  a5  milli- 
mètres. 11  provient  de  Madagascar,  d  où  il  a  été  envoyé  au  Muséum,  sans 
indication  de  localité,  par  M.  Rousson,  explorateur. 

Il  est  certain  que  les  3  espèces,  Ps,  microps  Giinthr,  Ps.  tritaeimtus 
Mocq.  et  Ps,  dubius,  ont  entre  elles  de  grandes  aflSnités;  elles  me  paraissent 
cependant  distinctes.  Sans  tenir  compte  de  la  forme  simple  de  Tanale  chez 
la  dernière  de  ces  espèces,  qui  peut  être  accidentelle,  elles  peuvent,  en 
effet,  se  distinguer  Tune  de  Tautre  par  les  caractères  suivants  : 

Chez  Ps.  microps  et  Ps.  dubius,  la  frênaie  est  très  sensiblement  s  fois 
aussi  longue  que  haute,  et  la  frontale,  qui  est  pentagonale,  aussi  large 
[Ps.  dubius)  ou  un  peu  moins  large  {Ps.  microps)  que  longue,  a  une  lon- 
gueur égale  à  sa  distance  de  Textrémité  du  museau  ;  chez  Ps.  tritaeniatus , 
au  contraire,  la  frênaie  est  beaucoup  plus  courte,  et  la  frontale,  de  forme 
hexagonale,  est  sensiblement  plus  longue  que  large,  plus  longue  que  sa 
distance  de  rextrémité  du  museau  et  seulement  un  peu  plus  courte  que  les 
pariétales.  Cette  dernière  espèce  semble  donc  pouvoir  se  distinguer  assez 
facilement  des  a  premières.  D'autre  part,  Ps.  dubius  diffère  de  Ps.  microps 
en  ceci  :  le  nombre  des  gastrostèges  est  moins  élevé  (ao/i  au  lieu  de  a  sa); 
les  intemasales  sont  plus  longues  relativement  au  préfrontales,  les  sous- 
mandibulaires  antérieures  notablement  plus  longues  que  les  postérieures, 
au  lieu  de  leur  être  égales  comme  chez  Ps.  microps  (et  aussi  chez  Ps.  tri- 
taeniatus),  et  les  pariétales  sont  beaucoup  plus  courtes.  EnGn ,  le  système  de 
coloration  est  tout  différent  chez  les  3  espèces  :  en-dessus,  d'un  brun  uni- 
forme chez  Ps.  microps,  avec  3  bandes  noires  longitudinales  sur  fond  blanc 
jaunâtre  chez  Ps.  tritaeniatus ,  et  &  bandes  semblables  sur  ce  même  fond 
blanc  jaunâtre  chez  Ps.  dubius. 

Sans  doute,  toutes  ces  différences  sont  de  peu  d'importance;  mais  si, 
comme  le  pense  M.  Boulenger  {Cat.  Snak.y  t.  III,  p.  6i3),  Ps.  tritaeniatus 
est  identique  à  Ps.  microps,  il  doit  vraisemblablement  en  être  de  même 
de  Ps.  dubius,  et  on  se  trouverait  alors  en  présence  d'un  des  exemples  les 
plus  frappants  des  variations  de  coloration  qui  peuvent  survenir  chez  une 
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espèce  donnée.  En  est-il  ainsi?  nous  en  doutons.  Toutefois,  la  question  ne 
peut  être  tranchée  que  par  la  comparaison  d*un  certain  nombre  de  spé- 
cimens de  chacune  des  espèces  ou  variétés  en  litige,  et  le  Muséum  ne 
possède  actudiement  qu*un  seul  individu  de  chacune  d'elles. . 

Lamprophis  Roger!  nov.  sp. 

T^  assez  allongée,  un  peu  plus  large  que  le  cou;  museau  étroit, 
obtus  à  son  extrémité;  tronc  sensiblement  comprimé,  à  face  ventrale  ar- 
rondie. Queue  très  courte. 

Rostrde  plus  large  que  haute,  visible  d'en  haut;  inlemasales  aussi  lon- 
gues que  larges ,  étroites  à  leur  extrémité  antérieure ,  plus  courtes  que  les 
préfrontales,  qui  sont  un  peu  plus  larges  que  longues;  frontale  subtrian- 
gulaire, terminée  en  arrière  par  un  angle  aigu,  une  fois  et  trois  cinquièmes 
aussi  longue  que  large,  aussi  longue  que  sa  distance  de  l'extrémité  du 
museaa ,  à  peine  plus  courte  que  les  pariétales  ;  nasale  divisée ,  allongée ,  à 
cAtés  opposés  parallèles;  frénde  beaucoup  plus  longue  que  haute;  une 
préoculaire  largement  séparée  de  la  frontale;  deux  postoculaires,  dont  l'in- 
férieure seule  touche  à  la  temporale  antérieure;  diamètre  de  l'œil  contenu 
ù  fois  dans  la  longueur  du  museau;  pupille  ronde;  temporales  i  +  a ,  l'an- 
térieure très  grande,  losangique,  tronquée  à  son  extrémité  antérieure; 
8  sup^thlabiales,  les  3'  à'  et  5*  bordant  l'œil;  mentonnière  aussi  longue 
que  large,  à  bords  latéraux  concaves,  très  étroite  en  arrière;  à  labidee 
infiSrieures  en  contact  avec  les  sous-mandibulaires  de  la  première  paire,  qui 
sont  notablement  plus  longues  que  les  postérieures,  eelies-ci  séparées  par 
une  écaiUe. 

Écailles  du  tronc  en  19  séries,  lisses,  sans  fossette  apicale;  196  gastro* 
stèges;  anale  entière;  38  urostèges  divisées. 

Sur  la  teinte  fondamentale,  qui  est  jaune  paille  en  dessus,  blanc  crème 
en  dessous,  se  détachent  d'assez  nombreuses  bandes  et  lignes  longitudinales 
sombres.  C'est  d'abord  une  bande  médio^orsale,  large  de  8  écailles  dans 
le  tronc  et  qui  s'étend  depub  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  la  pointe  de 
la  queue ,  en  se  bifurquant  au  niveau  des  yeux  pour  redevenir  simple  sur  la 
nuque.  Une  autre  bande  brune,  large  de  â  écailies  dans  le  tronc ,  séparée, 
de  chaque  e^,  de  la  première  par  un  égal  intervalle  et  bordée  inffrieure- 
ment  par  une  raie  blanc  pAle,  large  de  9  écailles,  part  du  bord  postérieur 
de  l'œil  et  ne  disparaît  qu'un  peu  en  avant  de  l'extrémité  de  la  queue.  Les 
écailles  de  l'intervalle  clair  compris  entre  cette  bande  et  la  médio^rsale 
sont  marquées  pour  la  plupart,  surtout  dans  la  partie  antérieure  du  tronc, 
d'une  tache  brune  à  leur  base.  Enfin ,  sur  la  face  ventrale,  se  voient  5  raies 
de  cette  même  teinte  brune ,  la  paire  externe  sur  les  extrémités  des  gastro- 
stèges  et  la  moitié  contiguë  des  écailles  de  la  rangée  voisine;  les  3  autres  se 
réduisent  plus  ou  moins  distinctement,  surtout  la  médiane,  à  des  séries  de 
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lâches.  Une  bande  un  peu  moins  sombre,  bordée  de  chaque  côlë  {)ar  une 
raie  blanc  crème,  parcourt  la  face  inférieure  de  la  queue. 

Celte  nouvdle  espèce  est  représentée  par  un  seul  spécimen  (5^  capturé  en 
Ethiopie,  aux  environs  d'Adis- Ababa ,  par  M.  le  docteur  Roger,  chargé  de 
mission.  Ce  spécimen  mesure  5io  millimètres  de  longueur  totale,  dont  58 
pour  la  queue. 

Ctenophryite^')  nov.  g.  (Engyttomatidarum). 

Pupille  verticale.  Langue  large,  adhérente  en  son  milieu  sur  toute  sa 
longueur,  libre  sur  les  bords,  échancrée  à  son  extrémité  postérieure.  Dents 
vomériennes  et  dents  maxiUaires  absentes.  Deux  replis  transversaux  de  la 
muqueuse  sur  la  voûte  pharyngienne,  le  postérieur  pectiniforme ,  situé  à 
rentrée  deTœsophage,  un  peu  en  arrière  des  orifices  des  trompes  d'Eustache. 
Pas  de  tympan.  Doigls  libres,  renflés  à  leur  extrémité;  orteils  pdmés.  Méta- 
tarsiens externes  unis.  Précoracoïde  absent.  Pas  d'omostemum  ;  sternum 
cartilagineux,  en  forme  de  large  croissant.  Apophyses  sacrées  modérément 
dilatées.  Phalanges  terminales  renflées  à  leur  extrémité. 

Gtenophryne  Gescyi  nov.  sp. 

Forme  robuste ,  assez  lourde. 

Museau  court,  peu  saillant,  subtriangulaire,  obtus  h  son  extrémité,  une 
fois  et  trois  quarts  le  diamètre  horizontal  de  Tœil ,  sans  canthus  rostralis. 
Narine  beaucoup  plus  près  de  Textrémité  du  museau  que  de  Tœîl.  Celui-ci 
petit,  fort  peu  saiUant,  à  pupille  verticale;  espace  interorbitaire  trois  fois 
aussi  large  que  la  paupière  supérieure.  Pas  de  dents  vomériennes  ni  de 
dents  maxillaires;  langue  creusée  en  gouttière  sur  sa  partie  médiane  adhé- 
rente, à  extrémité  postérieure  large,  pourvue  de  deux  cornes.  Un  large 
repli  transversal  de  la  muqueuse  de  la  voûte  pharyngienne  à  Tentrée  de 
Tœsophage,  découpé  en  longues  dents  parallèles  dirigées  en  arrière  qui  lui 
donnent  Taspect  d*un  peigne;  un  second  situé  plus  en  avant,  beaucoup 
moins  étendu  et  l^rement  denté.  Pas  de  tympan.  Doigts  libres ,  le  pre- 
mier très  court;  orteils  déprimés,  aux  trois  quarts  palmés,  l^èrement 
dilatés  à  leur  extrémité;  pas  de  tubercides  sous-articulaires  distincts;  un 
tubercule  métatarsien  interne  oblong,  fort  peu  saillant.  Le  membre  posté- 
rieur étant  dirigé  en  avant,  Tarticulation  tarso-métatarsienne  atteint  Tungle 
postérieur  de  Tœil. 

Peau  lisse  sur  toute  son  étendue.  Un  repli  transversal  sus-céphalique 
passe  un  peu  en  arrière  des  yeux ,  se  recourbe  latéralement  en  bas  et  en 
arrière  et  va  se  terminer  sur  les  parties  latérales  du  thorax,  sous  la  racine 
du  membre  antérieur. 


(0 


De  Krei^,  peigne,  et  Opvvo^,  Crapaud. 
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Toutes  les  parties  snpërieures  ont  une  teinte  bistre  pâle  avec  des  mou- 
chetures un  peu  plus  daires  et  une  ligne  vertébrale  blanc  jaunâtre  allant 
de  f  extrémité  du  museau  à  Tanus;  des  points  blancs  se  voient  aussi  épars  à 
Taine,  ainsi  que  sur  la  face  supérieure  des  cuisses  et  des  tibias.  A  rencontre 
de  ce  qui  a  lieu  généralement,  la  face  ventrale  a  une  teinte  beaucoup  plus 
foncée  que  la  bce  dorsale,  d'un  brun  sombre,  presque  noir  sous  les  cuisses 
et  les  tibias,  s'atténuant  un  peu  sur  les  cAtés  de  la  tête;  et  la  ligne  de  sépa- 
ration de  ces  deux  teintes  dorsale  et  ventrale  est  partout  nettement  tranchée. 
La  gorge,  Tabdomen  et  la  face  inférieure  des  cuisses  sont  parsemés  de 
nombreuses  petites  taches  blanc  jaunâtre;  sur  la  face  externe  des  tibias  se 
trouvent  en  outre  quelques  taches  beaucoup  plus  grandes,  irr^lières 
et  plus  claires,  d'une  teinte  blanc  crème. 

Un  beau  spécimen ,  mesurant  à3  millimètres  de  Textrémité  du  museau 
à  Tanus  et  provenant  de  la  rivière  Sarare  en  Colombie. 

11  fait  partie  des  collections  herpétologiques  envoyées  au  Muséum  par 
M.  Geay,  Tun  de  ses  plus  zélés  et  de  ses  plus  habiles  voyageurs  natura- 
listes. Ces  collections  feront  ultérieurement,  je  Tespère,  Tobjet  d'une  étude 
spéciale;  en  attendant,  je  me  fais  un  devoir  de  dédier  à  son  inventeur  l'in- 
téressante espèce  qui  vient  d'être  décrite. 

Ctenophryne  se  distingue  de  Otophvyne  Boulgr  ^^\  par  l'absence  de  pré- 
coracoïde ,  par  une  langue  adhérente  sur  toute  sa  longueur,  une  pupille 
verticale,  l'absence  de  tympan,  un  repli  pharyngien  pectiniforme  et  des 
orteils  pdmés. 

Ctenophtyne  Geayi  offre  assez  l'aspect  extérieur  de  Otophryne  robusta 
Boulgr  (foc.  CI/.,  pi.  V,  fig.5). 


Poissons  du  Cbâri  et  du  lac  Tcbàd^ 

RÉCOLTÉS    PAR    LÀ    MISSION    CbEVALIER-DeCORSE, 

PAR  M.  LE  D'  Jacques  Pellegrin. 

Dans  une  note  précédente  ^*\  j'ai  fait  connaître  deux  espèces  nouvelles 
Haploehilus  Chevalieri  et  Haplockilu»  Decorsei,  recueillis  dans  le  bassin  du 
Congo,  par  la  mission  si  bien  dirigée  par  M.  Auguste  Chevalier.  Le  pré- 
sent opuscule  est  consacré  aux  matériaux  ichlyologiques ,  beaucoup  plus 
importants,  rassemblés  par  le  D'  Decorse  dans  la  r^on  du  Chari  et  du 
lac  Tchad.  Les  Poissons  proviennent  du  lac  Tchad  même ,  de  Kousri  dans 
le  bas  cours  du  Chari,  à  son  confluent  avec  le  Logone,  et  de  Fort-Archara- 

(•)  Tranê,  Lkm,  Sodêtyof  London,  Zoology,  9*  ter.,  vol.  VIU,  p.  55  (1900). 
(*)  J.  Pbllbomiii,  Cyprinodontidés  nouveaux  du  Congo  et  de  FOnbanghi,  BulL 

Mu»,,    1906,  p.  331. 
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bauit,  loealitë  située  bien  plus  en  amont,  a  Tendroit  où  le  fleuve  reçoit  ia 
rivière  Boungoul^*^ 

Ce  sont  des  régions  encore  inconnues  au  point  de  vue  ichtyologique, 
aussi  les  spécimens  rapportés  par  la  mission  Chevalier  présentent-ils  un 
grand  intérêt.  La  faune  du  Sénégal  oflre  de  grandes  affinités  avec  celle  du 
Nil,  il  n*est  donc  pas  étonnant  qu'on  rencontre  dans  le  Chari  et  dans  le 
lac  Tchad  beaucoup  d'espèces  communes  h  ces  deux  régions.  Au  Sud, 
le  Chari  est  en  relations  plus  ou  moins  étroites  avec  TOubanghi,  affluent 
du  Congo  «  ce  qui  explique  la  présence  dans  ses  eaux  de  certaines  formes 
nouvellement  décrites  du  bassin  de  ce  dernier  fleuve. 

Je  donne  la  liste  avec  la  provenance  de  toutes  les  espèces  recueillies  par 
la  mission  Chari-Lac  Tchad.  Deux  sont  nouvelles  :  un  Cyprinidé  du  gmre 
Labeo  et  un  curieux  Mormyridé  du  genre  HjfperopUu».  Un  petit  Siluridé 
appartenant  au  genre  Synodontiê  et  non  décrit  ici  pourrait  sans  doute  aussi 
être  considéré  comme  une  forme  encore  inconnue,  mais  c'est  un  spécimen 
un  peu  jeune. 

liCpMoftlreaMaD..     Protoptbius  aiinbctbiis  Owen.  —  Kousri. 

PoljpterldaD PoLYPTBRus  BicuiR  Geoffroy.  —  Kousri. 

—  Dblhezi  Boulenger.  —  Fort-Archambault. 

Tetrodontfdfe . . .     Tbtrodon  fahaka  Hasselquist.  —  Forl-Archambault 

i^iiHridœ EuTROPius  Grbnfblli  Boulenger.  —  Kousri. 

ScHiLBB  MvsTos  Linué.  —  Kousri. 
Clarotbs  laticeps  Rûppd.  —  Kousri. 
Chrysichthys  macrops  Gûnther.  —  Fort-Archambault. 
Synodontis  schall  Bloch  Schneider.  —  Kousri ,  Fort- 
Archambault. 

—  MBMBRANAGEDS  Geofffoy.  —  Kousri. 

—  9p(?).  —  Fort-Archambault. 

ryprinldie LaBBO  GODBIB  Rûppcl.  —  KoUsri. 

—  Selti  Valenciennes.  —  Kousri. 

—  SENE0ALEN818  ValcDciennes.  —  Lac  Tchad,  Fort- 
Archambault. 

—  chariensis  sp.  nov.  —  Fort-ArchambauU. 

Characinidfe. . . .     Sarcodaces  odoé  Bloch.  —  Fort-Archamliault. 
Hydrocyon  Forskali  Cuvier.  —  Kousri. 
Alestbs  Kotsghyi  Heckd.  —  Kousri. 

<*)  Cf.  la  carte  de  la  mission.  Société  de  géographie.  Séance  solennelle  du  sa- 
medi 3o  avril  190/i.  MiMÎon  scienlitlque  et  économique  Gbari-Ltc  Tchad  dirigée 
par  A.  Cliovalier  1909-190/1.  Croquis  des  itinéraires,  dessiné  par  J.  Hansen. 
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clMuraclaMw. .  • .  Albstis  MACiOLBnDOTus  Cuvier  ei  Vaieneiennes.  — 
Fort-Archambault. 

Ighthtoborvs  MIGR0LBPI8  Gûiither.  —  Fort-Archam- 
bault. 

DisncHODOs  ALTOS  BouleogeT.  —  Fort-Archambault. 

G1THABUID8  GiorraoYi  Cuvier.  —  Lac  Tchad,  Fort- 
Archambault 

MomiTrld» PsTRocBPHALUs  BAiiE  Lacëpède.  —  Kousri. 

Marcdsenius  Lbuysi  Steindacbner.  —  Fort-Archam- 
bault. 
GifATHOifBMOs  crpRiNOÎDBs  Linuë.  —  Kousri. 

—  SBNB6Ai.Bifsi8  Steindachuor.  —  Fort-Archam- 
bault. 

—  BLBPHAs  Boulenger.  —  Kousri. 
HrpBROPisus  BBBE  Soumoi.  -^  Kousri. 

—  tenuioauda  sp.  nov.  —  Fort-Archambault 
MoRMYBUs  JuBBLiiii  Cuvior  et  Valenciennes.  —  Kousri, 

Foil-Arçhambauit. 
Gymiurchds  nuotigds  Cuvier.  —  Fort-Archambault 

CIcMtdfe Hbmichbomis  fasciatds  Peters.  —  Fort-Archambault. 

—  bimacuutds  Gill.  —  Fort-Archambault 
TfLAPiA  NiLOTiGA  Linuë.  —  Fort-Archambault 

—  Hbddbloti  a.  Duméril.  —  Fort-Archambault. 

—  MBLANOPLEiiBA  A.  Dumëril.  —  Fort-Archam- 
bault 

—  ZiLLU  Gervais.  —  Fort-Archambault. 

AnalMiittidae ....     Anabas  Webesi  Boulenger.  —  Fort-Archambault. 

Opliloe«piialid«e.  Ophiogbphalds  obsodbos  Giinther.  —  Fort-Archam- 
bault 

MaiiiM  r  — >iiM»p.  Mastacembelus  IjObnnbbbgi  Boulenger.  —  Fort-Ar- 
chambault <'^ 

Labeo  àhariensis  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  ^le  la  longueur  de  la  tète  et  est  comprise  quatre 

(*)  Autant  qu*oo  en  peut  juger  sur  des  photographies  communiquées  par 
M. le  D'  Decorse,  deux  espèces  peuvent  être  jointes  à  cette  liste,  un  Percidë  le 
Lal$$  nilotictu  Gmel. ,  représenté  par  un  énorme  spécimen  de  1  m.  90  de  lon- 
gueur, tt  un  Osteoglossidé  aussi  de  grande  taille,  VHeteroiii  nihtkui  Guv.  Ces 
deuf  espèces  sa  rencontrant  à  la  fois  dans  la  Nil  et  le  Sénégal,  il  est  naturel  de  les 
retrouver  aussi  dans  le  bassin  du  Ghari. 
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fois  dans  la  longueur  sans  la  caudale.  La  largeur  de  la  tête  fait  les  trois 
quarts  de  sa  longueur.  Le  museau  est  très  proéminent,  recouvert  de  nom- 
breux tubercules.  Des  tubercules  s^e'tendent  sur  les  cAtës  de  la  tête  jusqu'à 
l'œil.  L'espace  interorbitaire  est  plan,  aplati.  L'œil  supëro-latëral,  entière- 
ment dans  la  seconde  moitié  de  la  tète ,  est  contenu  six  fois  dans  la  lon- 
gueur de  la  tête,  près  de  trois  fois  dans  la  longueur  interorbitaire.  La  sur- 
face interne  des  lèvres  possède  de  nombreux  plis  transversaux.  Un  lout 
petit  barbillon  complètement  cache  dans  le  pli  labial  existe  de  chaque  c^të. 
Les  écailles  du  ventre  en  avant  et  entre  les  pectorales  sont  fort  petites.  Oa 
compte  trois  écailles  entre  la  ligne  latérale  et  la  ventrale.  La  dorsale  à  dix 
rayons  branchus  est  falciforme;  son  bord  supérieur  est  échancré  profonde- 
ment:  les  rayons  antérieurs  extrêmement  prolongés  mesurent  une  fois  trois 
quarts  la  longueur  de  la  télé,  trois  fois  et  demie  celle  du  dernier  rayon. 
L'anale  possède  sept  rayons  dont  cinq  branchus.  La  pectorale  un  peu  plus 
courte  que  la  tête  n'atteint  pas  la  ventrale  qui  finit  à  l'anus.  Le  pédicule 
caudal  est  un  peu  plus  long  que  haut.  Il  y  a  douze  écailles  autour  du 
pédicule  caudal.  La  caudale  est  fourchue ,  à  lobes  pointus. 

La  coloration  est  uniformément  brun-olivâtre,  claire  en  dessous.  La  tête 
est  violacée. 

D.ia;     A.7;     P.  18;     V.9;     Ec.4  1/2  I  34  I  61/a. 

N*  04-92.  Coll.  Mus.  —  Fort-Archambault  :  Mission  Cbari-Lac  Tchad 
(  Chevdier-Decorse  ). 

Longueur  :  a4o4-6o  =  3oo  millimètres. 

Celte  espèce  vient  se  placer  auprès  de  Labeo  Lukulœ  Boulenger  et  de 
L,  parvus  Boulenger,  du  bassin  du  Congo,  qui  possèdent  aussi  seulement 
1  a  écailles  autour  du  pédicule  caudal.  La  forme  tout  à  fait  particulière  de 
sa  dorsale  la  rapproche  de  Labeo  falcifer  Boulenger. 

Hjrparopisus  tenuioauda  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  ^ale  environ  la  longueur  de  la  tête  et  est  comprise 
cinq  fois  dans  la  longueur  sans  la  caudale.  La  tête  plus  longue  que  haute 
a  le  profil  supérieur  courbé.  Le  museau  est  égal  à  la  moitié  de  la  por- 
tion post-oculaire  de  la  tête.  L'œil  fait  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  du  museau.  La  largeur  de  la  bouche  représente  i/5  de  la 
longueur  de  la  tête.  Les  dents  aux  mâchoires  sont  échancrées  au  nombre 
de  trois  à  cinq  en  haut,  de  six  en  bas.  11  existe  au  menton  un  renflement  glo- 
buleux assez  marqué.  L'origine  de  la  dorsale  est  deux  fois  et  demie  à  trois 
fois  plus  éloignée  de  Texlrémité  du  museau  que  du  début  de  la  caudale. 
L'origine  de  l'anale  est  à  égale  distance  du  bout  du  museau  el  du  début  de 
la  caudale.  La  pectorale  arrondie  fait  les  trois  quaiis  de  la  tête  ou  presque. 
La  ventrale  représente  la  moitié  de  la  longueur  de  la  pectorale.  Le  pédi- 
cule caudal  est  deux  fois  et  demie  à  deux  fois  trois  quarts  aussi  long  que 
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haut,  mesurant  les  deux  tiers  de  ]a  longueur  de  la  tête.  On  compte  seize 
(kailles  autour  du  pédicule  caudal.  La  caudale  ëchancrëe  est  ëeailleuse ,  à 
lobes  obtusément  pointus. 

La  coloration  est  ardoisée  au-dessus ,  violacée  sur  les  c^tés  et  sur  le  ventre. 

D.  i3-i4;     A.  64;     P.  ii;     V.  6;     Ec.  i8  |  io5  |  ao-aS. 

N'  04- 111  -  112.  Coll.  Mus.  ^  Fort-Archambault  :  Mission  Ghari- 
Lac  Tchad  (Chevalier-Decorse). 

Longueur  :  270  +  35=3o5  et  i5o  +  10  =  160  millimètres. 

Ces  Poissons  sont  assez  voisins  XHyperùpisus  bebe  Lacépède,  du  Nil  et  du 
Sén^al ,  la  seule  espèce  du  genre  connue.  Ils  s  en  distinguent  principale- 
ment par  la  plus  grande  longueur  du  pédicule  caudal  et,  en  conséquence, 
le  moindre  nombre  d'écaillés  autour  de  celui-ci;  par  le  menton  plus  globu- 
leux ,  la  livrée  plus  sombre. 


HaLICTUS  BT  SpUECODBS  provenant  DBS  CBASSBS  DB  M,  LE  D"  G,  RiVET, 
i  RiOBAMBA ,  ECUADOB, 

PAR  M.  J.  Vaghal  (Argbntat). 

1.  H.  Riveti  9  cf,  nov.  sp. 

Très  semblable  à  H.  alticola  (Vach.  m  Revue  d'entomologie,  Caen,  190/i, 
p.  s3),  en  difière  dans  le  sexe  féminin  par  sa  tête  plus  petite,  sa  face 
plus  étroite  (les  ocelles  pairs  à  peine  plus  rapprochés  entre  eux  que  de 
Toeil) ,  le  iculum  tuuale  écrasé,  noir  mat,  entouré  plus  ou  moins  d'un  liséré 
cuivreux  mat,  par  Tespace  cordiforme  long,  conune  ogival,  mat,  ayant  à 
peine  le  bout  métallique,  et  par  la  paroi  anale  plus  rétrécie  dans  sa  partie 
supérieure.  Le  cf  a  le  9cuhm  nasale  normal ,  métallique  ;  il  difl^e  en  outre  de 
//.  alticola  par  Tintervalle  ocido-mandibulaire  aussi  long  que  la  largeur 
de  la  base  de  la  mandibtde,  et  par  le  chaperon,  plus  allongé  et  plus  projeté 
en  avant. 

9  longueur,  8-9  millimètres;  aile,  6-6  millim.  5;  (5*  longueur  7  mil- 
lim.  5;  aile,  6  millimètres. 

3  9  et  1  c?. 

2.  H.  antarius  9 ,  nov.  sp. 

Ressemble,  quanta  la  couleur,  à  //.  purpuriseus  (Vach.  Mise.  entomoL, 
Narbonne,  1903,  p.  98),  mais  en  difière  par  sa  tête  plus  petite,  sa  face 
bien  moins  large  et  bien  moins  longue,  à  orbites  à  peine  convergentes  en 
bas,  ses  joues  nulles  (dans  H.  purpurissus  presque  aussi  longue  que  la 
largeur  de  la  base  de  la  mandibule) ,  et  par  son  tibia  postérieur  et  la  base 
du  prototarse  3  testacés. 

Longueur,  6  millim.  5  ;  aile ,  5  millimètres,  t  9. 
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Ces  deux  espèces  appartiennent  au  groupe  que  j'ai  désigné  sous  le  nom 
de  ParagapogtemoH. 

3.  H.  (Augoohl*)  notares  9,  nov.  sp. 

Abdomen,  trunci  latera  et  para  postica  œneo-viridia,  faciès  et  scuteilum  eupreo 
mîcantia,  mesonotum  nigreacens  plus  minus  hinc  iilinc  eupreo  niteus.  Antennœ, 
tegulœ,  tibiœ  posticae  et  tarsi  omnes  mgrî. 

Tète,  tronc  et  ventre  garnis  de  petits  poils  dressés,  peu  épais,  gris- 
roussAtre  sur  la  face,  bruns  au  vertex,  noirâtres  sur  le  disque  du  mesono- 
tum, blancs  sous  le  ventre,  buves  sous  le  prototarse  3  ;  brosse  tibiale 
obscure.  Aile  grisâtre  à  nervures  foncées;  éperon  de  la  patte  3  blond  à 
3  épines.  Aire  dorsale  du  segment  médiaire  grande,  tout  entière  occupée 
par  des  strioles  très  Gnes,  très  nombreuses,  devenant  obsolètes  en  ar- 
rière. 

Longueur,  g  millimètres;  aile,  7  millim.  5.  1  9. 

&.  H.  (Augochl.)  Joannisi  (Vach.^  in  Mise,  cntomoi,  190&,  p.  19 
et  a4).  2  c?. 

5.  Sphecodes  equator  (5,  nov.  sp. 
Niger,  mandibuiis  dimidio  apicaii  testaceis. 

Aile  byaline,  nervures  brunes,  cellule  cubitale  a  plus  étroite  le  long 
de  la  nervure  radiale.  Antennes  courtes ,  l'article  k  à  peine  plus  long  que 
3.  Mesonotum  et  scuteilum  brillants,  à  ponctuation  presque  fine,  assez 
dense.  Aire  dorsale  du  segment  médiaire  en  croissant,  tout  entière  occupée 
par  des  rides  longitudinales  grosses.  Abdomen  brillant  à  pointillé  visible 
seulement  sous  un  fort  grossissement,  à  dépressions  lisses. 

Longueur,  4  millim.  76;  aile,  3  millim.  5.  1  d*. 

Le  tout  au  Muséum  de  Paris. 


Un  nouveau  QBNRE  du  OROUPE  des  NâTAL1G0L4RIA  (TESSARATOmîliB) 

DE  l'Inde  méridionale  {HàMipràREs), 
PAR  M.  JoANNT  Martin. 

Le  groupe  des  NataUeolaria  (Horwath)  n'était,  jusqu'à  présent,  répandu 
qu'en  Afrique,  où  ii  semblait  en  être  Tune  des  caractéristiques.  Le  genre 
que  nous  faisons  connaître  étend  la  répartition  de  ce  groupe  jusque  dans 
rinde,  et  il  est  permis  de  croire  que  Ton  trouvera  quelques-uns  de  ses  re- 
présentants à  Madagascar  où  ils  sont  encore  inconnus. 


Digitized  by 


Google 


—  315  — 


EmpjMAras  nov.  g. 


Corps  plan,  ovale,  tète  foliacée  plane,  triangalaire,  un  peu  plus  large 
que  longue ,  à  sommet  arrondi ,  à  lobes  latéraux  beaucoup  plus  longs  que  le 
tylus  et  contigus.  Tubercules  antennifères  inermes,  non  visibles  en  deasus. 
Bucculae  peu  élevées ,  parallèles ,  un  peu  plus  hautes  en  avant  qu'en  arrière  où 
elles  diminuent  insensiblement.  Ocelles  un  peu  plus  distants  entre  eux  que 
des  yeux.  Rostre  court,  atteignant  les  hanches  antérieures,  à  premier  article 
un  peu  plus  court  que  les  bucculae ,  le  second  de  longueur  subégale  aux 
deux  autres  réunis.  Antennes  courtes,  robustes,  à  cinq  articles,  premier 
article  loin  d  atteindre  le  sommet  de  la  tête ,  le  second  un  peu  plus  long 
que  le  troisième,  celui-ci  subégal  au  premier,  cylindrique,  indistinctement 
sillonné;  quatrième  plus  étroit  à  la  base  qu'au  sommet,  sillonné  en  dessus 
et  en  dessous,  un  peu  plus  long  que  le  second  article;  cinquième  de  lon- 
gueur égale  au  précédent,  fusiforme,  sillonné  dans  sa  moitié  basiiaire.  Pro- 
notum  à  partie  antérieure  plane  assez  brusquement  déclive  à  partir  dWe 
ligne  tirée  des  angles  huméraux,  à  bords  latéraux  convexes  non  dévelop- 
pés, tranchants,  unis,  à  angles  latéraux  postérieurs  très  obtus.  Écoseon 
é^oilalère,  faiblement  convexe,  à  frein  attendant  presque  jusqu'au 
sonunet,  celui-ci  faiblement  développé  à  bords  parallèles,  tronqué 
presque  droit.  Bord  costal  du  corium  droit,  lisse,  vers  la  base,  puis 
formant  un  angle  obtus,  bord  apical  du  corium  très  largement  arrondi. 
Membrane  à  nervures  longitudinales  nombreuses,  partant  de  la  base. 
Prostemum  avec  une  impression  longitudinale  assez  large  à  bords  un 
peu  relevés;  mésostemum  muni  d'une  carène  faiblement  épaissie,  assez 
élevée,  et  de  hauteur  ^ale  sur  toute  sq  longueur;  métastemum  à  carène 
élevée  en  croix,  étroite  longitudinalement  et  transversalement  convexe, 
s'avançant  en  une  pointe  aiguë  jusqu'au  devant  des  hanches  intermédiaires , 
munie  en  arrière,  d'une  échancrure  étroite  et  profonde.  Abdomen,  presque 
circulaire  chez  le  mâle,  en  ovale  arrondi  chez  la  femelle,  plus  large  que 
les  hémiélytres;  connexivum  largement  ditaté,  bords  externes  des  segments 
continus  les  uns  avec  les  autres.  Second  segment  de  l'abdomen  développé 
en  une  pointe  étroites,  aiguë,  s'engageant  dans  l'échancrure  basUaire  de 
la  carène  métastemale.  Pattes  courtes,  inermes,  à  tibias  sillonnés,  tarses 
biarticulés. 

Ce  nouveau  genre  par  ses  antennes  de  cinq  articles  se  rapproche  de 
Encoêtemum  Spinola.  Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Schouteden, 
de  Bruxelles,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  un  exemplaire  de  E,  Dele- 
fforguei  Spiniola,  j'ai  pu  faire  une  utile  comparaison.  Empysarut  diffère  de 
EfUfOêtemum  par  la  forme  subarrondie,  plane,  foliacée  de  son  corps,  par  la 
structure  de  ses  antennes,  dont  le  second  article  est  une  fois  et  demie  plus 
long  que  le  premier,  tandis  que  ce  même  article  est  plus  de  deux  fois 
plus  court  que  le  premier  chez  Eneoêtemum.  Chez  Empy$arut,  l'épine 
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ventrale  est  étroite,  allongée,  aiguë  et  s'engage  dans  une  profonde 
ëchancrure  mëtaslernale ;  dans  le  genre  de  Spinola,  Tëpine  est  courte,  à 
sommet  arrondi.  Par  sa  forme  gt^nërale,  notre  genre  se  rapprocherait  de 
Cyclogaster  Westwood  et  de  Cyclogastridea  Reuter,  mais  ces  derniers  en 
différent  essentiellement  par  leurs  antennes  de  quatre  articles. 

Empsrsarus  depressus  nov.  sp. 

De  couleur  variable,  ochracëe  pâle  mélë  de  verdâtre,  sur  Tëcusson  et  le 
disque  des  ây  très  ou  d'un  ochracë  ferrugineux  par  places.  Tète  et  proaotum 
densëment  ponctués  et  faiblement  ridés  ;  écusson  finement  et  moins  deusé- 
ment  ponctué,  non  ridé,  muni  d'une  callosité  triangulaire  lisse,  bien  appa- 
rente aux  angles  basilaires.  Abdomen  très  finement  bordé  de  noir  sur  la 
tranche;  en  dessous  de  la  couleur  du  dessus,  très  finement  ponctué,  plus 
grossièrement  sur  les  côlés.  Bord  apical  du  sixième  segment  abdominal 
assez  profondément  sinué.  Sèment  génital  mâle  caréné,  à  bord  apical 
arrondi  et  muni  de  deux  impressions  larges  peu  profondes  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane  près  du  bord  apical.  Segment  génital  femelle  à  lames 
basales  latérales  convexes  tangentes  sur  la  ligne  médiane  et  un  peu  dépri- 
mées sur  cette  ligne;  lame  génitale  apicale  plane,  à  angles  basilaires  droits. 

d  long,  sa  mm.  5;  larg.  max.  abdom.  \k  millimètres. 

9  long  a3  -  sS  millimètres;  larg.  prothor.  1 1 .5  -  i a  millimètres;  larg. 
max.  abdom.  t  /i  - 1 6  millimètres. 

Inde  :  monts  Kodikanel  et  Trichinopoly.  Collection  Noualhier  au  Muséum 
de  Paris. 


CâTÀLOGUB  DBS  ScOLOPBUDBIDES 
DBS  COLLBCTIOMS  DV  MvsévM  D^BISTOIBE  NâTVRBLLB  DE  PâRIS, 

(COLLBGTION  DU  MuSÉUM  DKTERllINRB 
PAR  M.  LE  PROFESSEUR  KaRL  KraEPLIN,  ET  COLLECTION  H.  W.  BrÔLEMANn). 


DBUxiàMB  PABTiE.  —  Genre  Scolopendra. 

Scolopendra  gigantba  Linné.  —  Chili  :  [Expéd.  de  la  Vénus]  sept  (Né- 
boux,  1889).  —  Pérou  (Senez,  1879).  —  Pérou  :  prov.  de  Huara- 
chiri ,  Pueblo  de  Cocachacra ,  [  1 89  s  ]  (  coll.  H.-W.  Brôlemann ,  1 909  ). 
—  Brésil  (F.  Fuchs.  i884).  —  Venezuela  :  Naricual  (Chaper, 
1 885  ).  —  Colombie  :  Carthagène  (Barrot ,  1 835.  —  Scohp.  gigantea 
L.  var,  tnsigms  Gervais,  Type).  —  Orénoque  (Chaper,  1889;  Chaf- 
fanjon,  1887).  —  Trinidad  (E.  Brosse,  1869). 
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ScoLOPENURA  AKGDLATA  Ncwport. —  Amërique  mérid.  (Chaffanjon,  i885). — 
Bolivie  :  Cneta  ([Ëxposit.  univ.  de  1889]-  1890).  —  Orënoque  : 
Fracatal  [Caroni]  (Coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a).  —  Venezuela  : 
I.  Blanquilla  [Daimas]  (Coll.  H.-W.  Brôiemann,  190a).  —  Pérou: 
Quebrada  de  Santa-Eulalia  à  Test  de  Lima  [1899]  (Coll.  H.-W.  Broie- 
mann,  1903). 

—  VALIDA  Lucas.  —  Syrie  [1880]  (Beiche,  1908).  —  Erythrée  :  Nefassit 

et Sabarguma  [Coll.  P.  Magretti]  (CoH.  H.-W.  Brôleman,  190a).  — 
Mascate ,  oct.  (Maurice  Maindron  ,1896).  —  îles  Canaries  (  Verreaux , 
1878;  6.  Buchet,  1897);  lies  Canaries  :  San  Sébastian  (G.  Bu- 
chet,  1897).  —  Grande  Canarie  :  monf^  de  Tafira  (P.  Lesne, 
1908).  —  île  Canarie  [Ch.  Alluaud,  1890]  (CoU.  H.-W.  Brôle- 
mann^  190a).  —  Tenerife  [Ch.  Alluaud]  (GoU.  H.-W.  Brôlemann, 
190a).  —  Tenerife  (D'  Verneau,  1878).  —  Cheik  Othman  et 
Massaouah  [Giauf.  Turati]  (Coll.  H.-W.  Brolemann,  190a).  — 
Khartoum  (Vossion,  188a).  —  Djibouti  (H.  Coutière,  1897). — 
Obok  (D'  Devaux,  189a.  —  [février]  Maurice  Maindron,  1898. 
—  [Léveillé  Coll.]  Coll.  H.-W,  Bnllcman,  190a).  —  Socotora 
^  Musée  de  Hambourg,  1908). 

—  viftiuKioRNis  INewpofl.  —  Paraguay  (Coetietet,  1868).  —  Pérou  :  Quc- 

bi-a^la  ih  SaubHulaïîa  h  Test  de  fâiiia  et  Gerros  de  Amancaes  al  N. 
(le  Liuia.  août  el  HtpL  (Coll.  ll.-VV.  Brôlemann,   190a).  —  Bo- 
livie ;  Cucîa  ([Kxposit  univ.  de  1889]  1890).  —  Brésil;  prov. 
ih  Rio  Janeiro,  mont* '*  de  la  Gavèa«  800  mètres  dt  (E.-Il.  Wagner, 
iû).  —  Amn/one  (Baraquin,  18*17  ).  —  Brésil  :  Sertao  de  Per- 
buco   [Giiunelle],   Sertao    dr    Bahia,  S^'  Antonio    de   Barra 
ik  dédît,  1889  I  (Coll.  H.-W;  ISrôlemann,  190a).  —  Brésil  ; 
SlL  ll.-W.  BrÔlemann,  i90'3).  —  Guyane:  (Lefebvre d'Ar- 
1 1)* —  Conte^^ié franco-hiésîlien  :  Bas-Carsevenne  (F.  Geay, 
^frritoire  c<  in  testé  en  Lie  l'Oyapock  et  TAmapa  (D'  ViUe- 

\^^^^  SaînL-LaurmU-du'Maroni  (Audouit,   186a).  — 
^^^Bûa,   1876).  —  Guyana  franc.  (F.  Geay,   1908). 
^^^^■vir.  de  Gnadidnjaja   (L.  Diguet  1897);  Marli- 
%  'fhéry  (Foulaiiiei\  1867).  —  Sumatra?  [Gad. 

^  H»-VV.  Broteniaim,  190a).  —  Cayenne  :  La 

'-  —  Teias  (J.  Poinsard,  i858).  —  Tequila 
uQorft,  fi'iiid.  du  Mexique  et  de  TArizona 
u  —    Vniffrique  sept.  (Mai'cou,  i85o). 

I  ^SidLs  1861).  —  Envh-.  de  Puebla 
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ScoLOPBNDBA  POLYMORPBi  Wood.  —  Texas  (  J.  Poinsard ,  i858;  Hammand, 
1 900). — Mexiqae  (Giesbreght ,  1 85 4  ) .  —  Basse-Californie  et  Saata- 
Rosalia  [1899]  (L.  Dignet,  1895). 

—  viBiDis  Say. —  Mascate,  nov.  (Maurice  Maindron,  1896).  — Équatenr: 

Guayaquil(Chaper,  1890).  —  Nicaragua  (M.  Blanchard,  1888). — 
Honduras  :  Belize  (Chenou,  1894).  —  Guatemala  :  ([J.-J.  Ro- 
driguez  dédit  1891  et  1908]  Coll.  H.-W.  Brôlemann,  190Q; 
Angrand,  i865  ;  Bocourt,  i884).  —  Mexique:  (Dugès,  1868 
et  1868,  Salle,  1861).  —  Guanajoato  (Dug^,  i883  et  1889). 

—  Sierra  del  Nayarit  (L.  Diguel,  1898).  —  Oaxaca,  San-Andres 
Tnxtla  (Salle,  1861).  —  Mexico,  Expéd.  scient,  du  Mexique  (L. 
Mehedin,  i865).  ■ —  Californie  (Lorquin,  i853).  —  Basse-Cali- 
fornie :  Sierra  de  la  Laguna  (L.  Dignet,  1895), 

—  ALTBRNANS  Ncwport.  —  Pucrto-Plata  (Poirier,   1896).  —  Saiut-Do- 

miugue  (Salle,  i85i).  —  Saint-Domingue  :  Porto  Cabarete  [Ed. 
Chevreux,  dans  un  chargement  de  bois  d'acajou]  (coll.  H.-W.  Brô- 
lemann,  1902).  —  Cuba  (Chaper,  i883).  —  Haïti  (Mus.  de  Ham- 
bourg, 1908).  —  Haïti  :  environs  de  Port-au-Prince  (Charnay, 
1882).  —  île  Saint-Thomas  ( Richemond ,  1908). —  Cuba  (1897). 

—  DALBUTiCA  C.  Koch.  —  Dalmatie  :   Castdnuovo  [1892-1 893];  Zara 

[1898];  Sardaigne  :  Isola  del  Asinara,  nov.  1878;  Algérie  :  El 
Kantara,  dëc.  1890  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902). 

—  ORANiENSis  Lucas.  —  Algérie  :  envir.  d'Oran  (H.Lucas,  1849.  Types). 

—  Algérie  (H.  Lucas,  1849).  —  Espagne  :  Lomo  de  Bas  Aguilas 
[nov.  i883]  et  envir.  d'Uclès  [de  Joaunis];  Portugal;  Naples  [Dollfus, 
avr.  1889];  Maroc  :  Boucharen-Larache  et  pi-ov.  de  Tanger  [Vau- 
cher,  1899];  prov.  de  Tanger  :  Monts  de  Beni-Mensouar  [B.  Der- 
Vaucher,  1899);  Algérie  ;  Ahbou  [Lataste];  Soembawa  [V.  Grelatt, 
1895. -E.  Simon]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Portugal 
(Marie,  i884).  —  Maroc  :  pointe  Malabata,  Andjora,  envir.  de 
Tanger,  Boubana  et  0.  Judios  (G.  Buchet,  1901).  —  Tunisie  : 
Gabès  (coll.  Noualhier,  1898).  —  Envir.  de  Tunis  (1890). 

—  cAifiDENs  Newport.  —  Algérie  :  Santa  Cruz   [Lataste,  avr.   1881], 

Bordj-Bou  [Lataste],  En-Gaour  [Lataste],  près  Oran,  Mont-Perdu 
[  1 888 ] ,  Nemours  [avr.  1 888.  Gazagnaire] ,  Perr^aux  [mars ,  1 888  ], 
envir.  d*Oran  [L.  Léger  dédit],  Algérie  [Lefèvre,  1889],  Algérie, 
Tunisie  :  Adjel  el  Haïoum  et  Kairouan  [R.  du  Buysson,  leg.  i"  avr. 
1896],  Gouv*  de  Tiflis  :  district  de  Signach  [1898],  Transcaucasie  : 
prov.  de  Talish,  Lenkoran  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  — 
Tunisie  :  Gabès-Mensel  et  Sud  tunisien  et  algérien  (  Bovier-Lapierre , 
1895).  —  Algérie  (Daumas,  1897).  —  Algérie  :  Laghouat,  Metlili, 
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Takersan,  Tadmit,  région  des  Dayas,  Tilremt  (P.  Lesne,  1897).  — 
Algérie ?(Letourneux,  1896).  —  Tonisie  (Gomm^  Roadaire,Ji88â). 

—  Tunisie  :  Arad  (Bonnet,  i884).  —  Sfax  (Espina,  1897). — 
Envir.  de  Tunis  (Coinde,  1861). —  île  de  Crète  (Marie,  188/i), 

—  de  Rhodes  à  Alexandrie  [Julien  capt.,  a5  juiU.  1888]  (Gazag- 
naire,  1897).  —  ^^^  ^®  ^^  ^^^  Rouge  (D' Jousseaume,  1894).  — 
Suez  (Letourneux ,   1 880).  —  Egypte  [1 880]  (Letoumeux ,  1 908  ). 

—  Tschines  [i883]  (Bonvalot,  1908  ).  —  Basse-Californie  :  Sierra 
de  la  Laguna  (L.  Diguet,  1895). 

ScotoPENDiA  MOB8ITAK8  Linné.  —  Syrie  [1880]  (Reiche,  1903).  —  Italie 
(coll.H.-W.  Bi-ôlemann,  1902).  —  Inde [1862 ](Lépine,  i852). — 
Indes  (Gaignoux,  i858).  —  Indes  an^.  :  Bombay  [Ë.  Romand, 
1892].  —  Birmanie  :  Bhamo  [voy.  deL.  Fea,  1885-1889]  (coll. 
H.-W.  Brolemann ,  1 902  ).  —  Envir.  de  Bellary  :  Wagra-Karour  (Gha- 
per,  i883).  —  Côte  de  Malabar  et  Pondichéry  (Dussumier,  1896); 
envir.  de  Mahé  [Chasseurs  indig. ,  2*  sem.  1 902  ]  (Maurice  Maindron , 
1903).  —  Kurrachee  [août  1896]  (Maurice  Maindron,  1896).  — 
Côte  de  Goromandel  :  Pondichéry  (Fontanier,  1887 ,  Ghaper,  i883). 

—  Velantangud  (Maurice  Maindron,  1881).  —  Genji  [sept.  1901] 
(Maurice  Maindron,  1901).  —  Ceylan  (Descharops,  1889  ^^  *89o). 

—  Bengale  [1826]  (Duvaucd,  1897).  — Singapour (Claine,  1891). 

—  Siam  (Guyon,  1897,  Bocourt  (1862).  —  Bangkok  (Bocourt, 
1862).  —  Luang-Prabang  (Couniiiou,  1896).  —  Lakhone  (Du- 
gast,  1891).  —  Cochinchine  (Julien,  1876,  Miche  de  la  Malleray, 
1903);  (avr.  1876)  Hannand,  1876.  — [Janv.  1880],  [Léveillé, 
mars  1888]  coll.  H.-W.  Brolemann,  1902). —  Saigon  ([Hobbë, 
1885-1886]  coll.  H.-W.  Brolemann,  1902;  Prince  H.  d'Oriéans, 
1896;  [1876]  Harmand,  1875).  —  Envir.  de  Saigon  :  Bachien 
[août  i885]  (Pavie,  1886).  —  Annam  :  Attopeu  (J.Marc  Bel, 
1897).  —  Annam  :  Moïs  Balnars  [1894 ]  (D'  Yersin,  1894); 
Nha  Trang  (J.  Blin,  1902).  —  Tonkin  (R.  Oberthûr,  1902; 
Brégand,  1901).  —  Tonkin  :  ([Lao-Kay]  D'  Chevalier,  1902; 
[Monkay]  sergent  Brocars,  i894;[Along]  Larwick,  1887);  [Haï- 
phong]deLartigue,  1887;  [Hanoï,  capit.  Lecreux]  Leclerc,  1898). 

—  Lao8(]\eiss,  i884).— Pékin(GollindePlancy,  1894).  — Chine 
([1887]  Gernaert,  1837).  —  Philippines  :  Manille  (Bard,  1896; 
[E.  Simon],  [Léveillé],  [Rocaberti  de  Larneto,  i864],  et  [Baer- 
Léveillé]coll. H.-W. Brolemann,  i902;[mars  1877] Léveillé,  1877); 
Mindoroet  Luçon [1875] (Lag^aize,  1875).  — Mindoro ([E.Simon] 
coll.  H.-W.  Brolemann  ,1902). — Java  :  Sockaboemi  (  [colL  Prillwilz , 
1898]  coll.  H.-W.  Brolemann,  1902).  —  Java  (RafEray,  1878).  — 
Sumatra  (de  Saiut-Pol-Lias,  1880;  Martin,    1897).  —   Batavia 


Digitized  by 


Google 


—  320  — 

(distria,  i864).  —  Soembawa  ([Von  Greialt,  1896]  coil.  H.-W. 
Brôlemann,  1909).  —  Bornéo  (Chaper,  1891).  —  Landana(Cam- 
pana,  1887).  —  Congo  :  ([Station  de  Borna]  L.  de  Lamothe, 
1887;  Pob^uin,  1897).  —  Congo  français  ;  ([Fernan-Vaz]  de 
Bovée,  1902;  [Bala.  sept.]  Po-  b^in,  1890;  [1891]  Pob^fuin, 
1892;  [coll.  Nadar]  coll.  H.-W.  Brôiemann,  1902).  —  Ogôoué  : 
Lambarené  (Haug,  1896).  —  Bas-Ogôoué  (Dybowski,  1898).  — 
Loango ,  janv.  1 887  ( Pob^fuin ,  1900).  —  Assinie  ( Chaper,  1 885  ). 

—  CAle  d'Ivoire  et  Tiassalé  (Pob^iiin,  1894  et  1896).  — Soudan 
français  :  Tassakante ,  près  Tombouclou,  août  1899;  Nono,  févr. 
1899  et  Sikasso  (A.  Chevalier,  1900).  — Konakry  (D^  Maclaud, 
1897;  [plantations  (rKakîmboT)]  L.  Adam,  1898).  —  Gambie 
([Cad.  de  Kerville]  coU.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Sén^l 
(1 896  ;  Marie ,  1 884  ;  Missionn.  du  Saint-Esprit ,  1 863  ).  —  Sën^^  : 
envir.  de  Saint-Louis,  île  de  Gor  [Lataste,  188/i]  et  Kayes  [Lalaste 
leg.]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  — Guinée  française  :  rég.  de 
Kouroussa  (H.  Pobéguin,  1901).  —  Archipel  du  Cap- Vert  (A.  Bou- 
vier, 1876).  —  Cheik  Othman  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a).  — 
Algérie  :  (H.  Lucas,  1849;  [Letourneux  1882]  et  [Lefèvre,  1889] 
coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Algérie  ;  Arzew  [Gazagnaire,  avr. 
1888), Montagne  près  Boghari  [Dollfus,  avr.  1894] ,  Miliana  [Gaza- 
gnaire, mars  1888],  Aumale  [Lataste,  mai  1881],  Miserghin? 
[Lataste,  3  avril],  prov.  de  Constantine  :  El-Kantara  [déc.  1890], 
Blidah,  La  Ghiffa  [Ch.  Alluaud],  Alger  :  coteau  de  l'Observatoire 
[mai's  1888],  Tlemcen  [mai  i885],  Bordj-Bou-Arrbiy  [Latasle], 
Santa-Cruz  [Lataste,  avi\  1881],  Akbou-Taril-Ali  [Lateste],  Orié- 
ansville  [D'  R.  Blanchard,  avr.  1888],  Sebdou  [Gazagnaire,  mai 
1888]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Algérie  :  Fort  l'Em- 
pereur, 3  déc.  1892  (P.  Lesne,  1897);  cnvir.  d'Alger  (Mares, 
1896).  —  Biskra(coll.  Noualhier,  1898).  —  Tunis  [1890]  (coll. 
H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Massaouah  ([Giauf-Tiu^ti]  coll. 
H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Zanzibar  (1903).  —  Zambèze  :  Go- 
rongora  (E.  Dui'and,  1882).  —  Haut  Zambèze  (E.  Foa,  189A).  — 
Côte  orient.  d'Afrique  ([coll.  Nadar]  coll.  H.-W.  Brôlemann ,  1902). 

—  Tanganyika  :  M'Pala  (Oberthiir,  j  898).  —  Afrique  austr.  :  pays 
desBasoulos  (Christol,  1889).  —  Intér.  de  Browa  :  Saulaie  (Abdou- 
Gindi,  1881).  —  Cap  de  Bonne -Espérance  (Verreaux,  i844; 
Raynaud,  1896).  —  Madagascar:  envir.  de  TuHéar,  mai  1898  (G. 
Grandidier,  1899);  Antsirana  [plateau]  (capit.  Ardonin,  1896  et 
1897);  Morondava  (Do^iJîot,  1891);  Tamatave,  mars  1897  (Lient* 
Gmss,  1897);  Maevarana,  mai  1896  (Bastard,  1896);  Bebara 
(Ch.  Alluaud,  1901);  pays  Mahafaly  et  Ankazoabo  (Bastard,  1900 
et  1902);  Route  de  Majunga  à  Maevatanana  [Comm'  Dorr,  1896], 
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Majunga  [févr.  1897]  Diégo-Suarez  [Ch.  AHuaud  ieg.]  et  Sainle- 
Marie  de  Madagascar  (coil.  H.-W.  Broiemann,  1909).  —  Grande- 
Comore  [H.  Pobéguiu,  1899).  —  île  de  France  (Desjardins,  1897; 
190a).  —  Ile  delà  Réunion  (Fery  d'Esclands,  i865;  [coii.  Ch. 
AHuaud]  coll.  H.-W.  Broiemann,  190g).  —  Brésil  :  Amazone 
(189Q;  Baraquin,  1867).  —  Brésil  :  Para  (Belem)  ([Goeldi]  coll. 
H.-W.  Broiemann,  1909).  —  Haut-Amazone:  Rio-Napo  (Sarkady, 
1879).  — Brésil  (1897).  —  Manaos  (d'Anthonay,  1899).  —  Haut- 
Carsevenne  et  Darien  (F.  Geay,  1897  et  1899).  —  Cayenne  (Le- 
prieur,  1889).  —  Mexique  (Bocourt,  i865;  Bouvier,  1897).  — 
Mexique  :  Colima  (Dugès,  i884).  —  Mexique  [i833]  (Mozard, 
1897).  — Californie  :  Sulter  Creck,  mars  1879  (Ghaper,  1879). 

—  Cuba  ([Lefèvre,  mars  1889]  coll.  H.-W.  Broiemann,  1909).  — 
Mai*linique  (Pornain,  1888;  Rousseau,  Bellanger,  1877).  —  île 
Saint-Vincent  (1847;  [avril]  Cavelier  de  Cuverville,  i884).  —  île 
Saint-Thomas  (Richemond,  1847;  Scolop,  morsitans  L.  var..  Bran- 
dtiana  P.  Gervais.  Type  !  ;  1903).  —  îles  Mariannes  (  [  1 88  4  ]  Marche , 
1888  et  1889).  —  Australie  :  Queensland,  Rockampton  (Thozel, 
1870);  Brisbane  (1867);  Melbourne  (Baron  Von  Mueller,  1895). 

—  Fidji  [coll.  D' Philippe,  1888],  Nouméa  [D' François],  Nouvelle- 
Calédonie  (coll.  H.-W.  Broiemann,  1909):  Patria  ignota  (D'  Cazaux, 
1908).  —  Kaits  (Raynaud,  1896). 

ScoLOPENDRA  MORSITANS  Linné,  var.  Scopoltana  C.  Koch.  —  Kurrachee 
(Maurice  Maindron,  1896).  —  Algérie  :  (Lucas,  18^9  et  1896; 
Guérin-Meneville,  1897;  Cotty,  1908;  P.  Lesne,  1897).  —  Al- 
gérie :  Oran  et  La  Chiiïa  [coll.  Alluand] ,  Aumale  :  Rorfa  des  Boni- 
Salam  [Lataste  Ieg.],  Saïda  [Ch.  AUuaud  Ieg.]  et  Alger  [Saint- 
Eugène  (Observaloire)  mars  1888]  (coll.  H.-W.  Broiemann,  1909). 

—  Aumale  [i85o]  (H.  Lucas,  1896).  —  Envir.  d'Alger:  ravin 
de  la  Femme  sauvage,  Tadmil,  La  Bouzarea,  Djebel-Bou-Thaleb : 
Fort-l'Empereur  et  Frais-Vallon  (Envir.  d'Alger)  ([P.  Lesne  Ieg. 
1899  et  1898]  P.  Lesne,  1897).  —  envir.  de  Bougie  (Duruy, 
1909).  — Touggourt  h  El-Oued  (Janssen,  1890). —  Envir.  d'Alger 
(Ch.  Brongniart,  1896).  —  Biskra  (coll.  Noualhier,  1898).  — 
Djurdjura  [1899]  (A.  Viré,  1897).  —  Envir.  de  Tunis  (1890); 
Palria  ignota  ([1889]  coll.  H.-W.  Broiemann,  1909;  H.Lucas, 
1908). 

—  ciNOL'LATA  La  treille.  —  France  :  Bouches-du-Rhône  :  Cassis  [avril 
1 899  et  mai  1 890] ,  Vilrolles,  Marseille,  Bonneveine;  Gard  :  Bellevue 
(près  Avignon)  sept.  1897  et  Lirac  [Nord.  sept.  1897];  Pyrénées 
or.  ;  Port-Vendres  [V.  Mayet  1901];  Sicile,  Daimatie  :  Zara,  Ro- 
magne  :  Meldola  [janv.  1888  et  févr.  1889];  Croatie  :  Abbazia 
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[Gge  Odier];  Espagne:  prov.  de  Grenade  et  Madrid  [Dollfos,  mai 
1890]»  Carihagène  [Threrry,  1890],  Xérès  [Rod.  Philippe  189a]; 
Chypre  [Ë.  Simon  et  E.  Desch.  1893-9/1]  et  Maroc  :  prov.  de 
Tëtouan  :  Mont  Beni-Hosmar  [Vaucher  1^.]  (coll.  H.-W.  Brôle- 
maun,  190a).  —  France  ;  Py renées  or.  :  Banynb-sur-Mer  (A. 
Weiss,  190a).  —  Montpellier  [i846]  (P.  Gervais,  1908). — 
Asie  ((niichard  1897).  —  ^Y"®  (I^loumeox,  188a  ).  —  De  Rhodes 
à  Alexandrie  ([Julien  capt.  juiil.  1888]  Gazagnaire ,  1897).  —  Egypte 
[1880]  (Letourneux,  1908).  —  Suez  (Letourneux,  1880).  — 
Egypte  et  Syrie ,  mai  1 880  (D' Iluber,  1 880).  —  Envir.  de  Tanger 
(Favier,  1859)/ —  Maroc  :  Tanger  :  oued,  près  du  Pont  [avril], 
Zaïjoucka,  Andjora  [mars],  Sarf  :  r^.  comprise  entre  Sonani- 
Bahrcin  et  la  mer  [janv.]  et  envir.  de  Sarfel-Akab  (G.  Buchet, 
1901  ).  —  Madagascar  :  Mahabo,  avril  1898  (G.  Grandidier,  1898). 

—  Brésil  (1897). 

ScoLOPENORA  soBSPiNiPES  Lcach.  —  Fraucc:  sur  un  quai  de  Rouen  (Seine-In- 
férieure) ([R.Fortier]coll.  H.-W.Brôlemann,  190a). —  Pondichéry 
(Reynaud,  1896).  —  GAte  de  Coromandel  (1897).  —  Geyian  :  Co- 
lombo (Chaper,  i883).  —  Presqu'île  de  Malacca  (Errington  de  la 
Croix  et  Chape,  1899).  —  Cochinchine  (Beau vais,  i884).  — 
Cochinchine  :  Saigon  ([Lefèvre  dédit,  mars  1889],  coll.  H.-W.  Brô- 
lemann,  190a).  —  Bachien  (près  Saigon)  [mai  i885]  (Pavie, 
,886).  —  Cambodge  ;  Pnom-Penh  [Hobbé  1885-86]  (coll.  H.-W. 
Brôlemann,  190a).  —  Siam  (de  Gaslelnau,  1877).  —  Tonkin: 
frontière  du  Kouang-Si(A.  Weiss,  i9oi);Bao-Ha(Ardouin,  1901). 

—  Province  de  Lang-Son  (Gouyon  de  Pontouraude,  1891).  — 
Haut-Tonkin  :  Lao-Kay  (D'  Chevalier,  190a;  1893).  —  Tonkin  : 
(D'  Girard,  189/4;  Lichtenfelder,  1897;  E.  Br^and,  1901).  — 
Laos  (Neiss,  i884).  —  Yunnan  :  Mongtse  (Tannant,  1897).  — 
Chine  :  Kiang-Si  [1874]  (A.  David,  1874).  —  Chine  :  Chou-San 
([Nadar,  1899]  coll.  H.-W.  Brolemann,  190a).  —  Japon:  (H. 
Auzoux,  1873;  Boucard,  1900).  —  Philippines:  pén.  des  Cama- 
rines  :  Lucbau-Tayabas  [E.  Simon  coll.],  Manille  [Baer-Leveiilé] 
et  Nord  de  Mindanao  (coll.  H.-W^  Brolemann,  190a).  —  Luçon  : 
prov.  d'Albay  [ao  avril  1880],  Mindanao  [déc.  1880]  et  [janvier 
1881],  et  île  Sulu  [mai  1880J  (Monlano  et  Rey,  1880  et  1881). 

—  Mindoro  [1876]  et  côte  or.  de  Luçon  :  lie  Malamaouin  [1876J 
(Laglaize^  1876  et  1896).  —  Centre  de  Mindanao  (Montano,  1881). 

—  Nord  do  Bornéo  :  Kina-Balu  (coll.  Whitehead,  1889).  —  San- 
dakan  (Montano  et  Rey,  1880).  —  Bornéo  (Chaper  1891).  —  Sin- 
gapour (Beauvais,  i88à).  —  Sumatra  :  (de  Sainl-Pol  Lias,  1880; 
Beauvais,  i885.  —  Paul  Fauque,  188&;  [i836J  Bourdas.  1837). 
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—  Batovia:  (distria,  i864;  Rina,  i88a.  —  Palembang  :  Forêt 
du  Nirou  (Boachard,  1903).  —  île  Bengkalis  (Maurice  Maindron, 
i885;  [Gad.  de  Kerville]  coll.  H.-W.  Brôlemanu,  1903).  —  Java 
([1877J  Raffray,  1877).  —  ^*^*  *  Sockaboemi  ([coll.  Prillwilz, 
1896]  coll.  H.-W.  Brôlemanii,  1902).  —  Ile  Billiton  (Ecorna  Vers- 
tège,  1875).  —  Côte  de  l'Afrique  occid.,  près  Gorëe  (Trëbuchet, 
1897).  —  Ile  Sâo-Tliomé  :  Santopd  (A.  Negreiros,  1900).  — 
Ogôoué:  Doumë  ([1878]  Marche  1897).  —  Côte  d'Ivoire  ;  San  Pe- 
dro, dans  des  troncs  d'arbres  abattus  et  pourris,  8  janv.  (G.Thoiré, 
1901).  —  Libéria  :  Monrovia  [Mission  catholique,  janv.  1887] 
(ôrfl.  H.-W.  Brolemann  190a).  —  Zanzibar  (Grandidier.  i864). 

—  Nossi-Bë  :   (Humblot,    i884  ;   Pierron,   i885  ;   Rousseau, 
1897;  coll.  H.-W.  Brolemann,  1902).  —  Mayotte  (Ch.  Ailuaud, 
1 896  ).  —  Madagascar  :  (  Moucron ,  1 897  :  capitaine  Ardouin .  1 898  ; 
Tamatave  (J.  Mathiaux,  1898  ;  capitaine  Ardouin,  1898).  —  And<^- 
vorante  (J.  Mathiaux,   1900).  —  Sainte  Marie-de-Madagascar  et 
(SeycheUcs)  :  Ile  La  Digue  [coll.  Ch.  AUuaud]  (coH.  H.-W.  Bro- 
lemann,  1902). —  Seychelles   (Rousseau,    1897).  —  lie  de  la 
Réunion  :  Bourbon  (Mafllard,   i864;  [i863]  Morel,   1908).  — 
île  de  la  Rënnion  (Fery  d*Esclands,  i865).  —  île  de  France  (Des- 
jardins, i836,  Scoiopendra  Lueasti  P.  Gervais,  type!).  —  île  de 
France  (Desjardins,  1897).  —  Amérique  sept.  [juÛiet  i85o]  (Mo- 
reau,  i85o;  Lesuenr,  1897).  —  Brésil  :  (FrÂny,  i858:  de  Grëaux, 
1897;  [dans  un  morceau  de  palissandre  venant  de  Bahia]  189/i; 
[  individu  resté  vivant  pendant  environ  8  jours  au  laboratoh*e  d'En- 
tomologie du  musée  de  Paris]  1908).  —  Bahia  (Dubois,  1862 ).  — 
Puerto  Plata  (Poirier,  1896).  —  Colombie  :  Punah  [voyage  de  la 
Bonite  (Eydoux,   i838).  —  Nouvelle-Grenade  (Petit,  i852).  — 
Guyane  franc.  :  (de  Lafon,  1872,  D'  Suard,  1890;  Em.  Merwart, 
1900).  —  Cayenne  (Petit,  i865;  Noirot,  1876).  —  Isthme  de 
Panama,  août  i885  (J.  Slanden,  i885  ).  —  Colon  (Tombe,  i883). 
—  Californie,  juin  1887  (Saillant,  1887).  —  Antilles  :  Saint-Do- 
mingue,  Porto-Cabarete ,   dans  un  chargement  de  bois   d'acajou 
(coll.  H.-W.  Brolemann,  1902).  —  Martinique  (Bellanger,  1877; 
Chafianjon,  i884:  D'Pornain,  1888;  Rousseau,  1897). —  Gua- 
deloupe ([mai  1896]   1903;  H.  Catissier,  1889).  —  Sainte-Lucie 
(A.  Fleury,  1897).  —  (le  Saint- Vincent  [avril]  (Cavelier  de  Cu- 
verviUe,  i884  ;  Lesueur,  1897).  —  îles  Célèbes  (de  la  Savinière, 
1877).  —  îles  Mariannes  [i884]  (Marche,  1888).  —  Amboine, 
Samoa  :  Ile  d'Onoulou,  Tonga  et  Tahiti  :  Raiatea  [D'  Philippe, 
1888],    Nouvelle-Calédonie,   Ue  des  Pins    [coll.   Ph.   François, 
1894]  et  Amboine  [DonckierJ  (coll.  H.-W.  Brolemann,  1902).  — 
Iles  Salomon  (Jouffroy  d'Abbans,  1888).  —  Nouvelle-Guinée  (Lix, 
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1891).  —  Australie,  Swan  River  [i844]  (Verreaux,  1897).  — 
Nouvelle-Zëiande  (Petit,  i852).  —  Nouvelle-Calédonie  (Banard, 
1877).  —  Tahiti  [1892]  et  [femdle  avec  son  nid]  (R.  Blanchard, 
1896). —  Archip.  Gambier  :  île  Mangareva,  Rikitea,  août  1902 
(G.  Seurat,  1908).  —  Iles  Sandwich,  mai  1876,  Honolulu,  mai 
1877  et  juin  1878  (Baliieu,  1872,  1875.  1876,  1877,  1878  et 
igoS).  —  Patria  ignota  [  Gad.  de  Kervilie]  et  [individu  trouve 
sur  le  port  de  Bordeaux,  dans  du  bois  de  Campéche;  baron  J.  de 
Gueme]  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902). 

ScoLOPENORA  sDBSPiisiPES  Leach.,  var.  Dehaani  Brandt.  —  Indes  orientales  : 
(1897).  —  Pondichëry  (Maurice  Maindron,  1902).  —  Calcutta 
(Doumerc,  i864).  —  Birmanie  :  Bhamovoy.  de  L  Fea,  1885-89 
(coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Intérieur  de  Malacca  (Rolland, 
1881).  —  Environs  de  Malacca  (Montano  et  Rey,  1879).  — 
Poulo-Peuang  (Claine,  1891).  —  Cochinchine  ou  Indo-Chine  (Bar- 
thélémy, 1897).  —  Cochinchine  :  (Jouan,  1866;  Germain,  1867; 
Lambert,  1872;  JuUeu,  1878;  [avril  1878]  Pierre,  1878;  [mars 
i885]  Girard,  i885;  général  Bégin,  1889;  [avril  1876]  Rigod, 
1897:  coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Saigon  ;  (Capus  [?J, 
1898;  [2  mai  i854,  dans  une  petite  pagode]  1903).  —  Nord  de 
la  Cochinchine:  pays  des  Mois  Chero(Harmand,  1877).  —  Siam  : 
(Massié,  1896;  [1862  J  de  Castelnau,  1877).  —  Bangkok  (Bo- 
court,  1862  et  1896;  Haimand,  i883).  —  Luang-Prabang  (Cou- 
nillon,  1896).  —  Province  de  Bangtaphan  (J.-M.  Bel,  1898).  — 
Siam  :  entre  Vatana  et  Kabin  [mai  i885]  (Pavie,  1886).  — La- 
khone  (Dugast,  1891).  —  Annam  :  Tuyen-An  (coll.  H.-W.  Brô- 
lemann, 1902).  —  Tonkin  ([189^!]  D' Girard,  1894;  Lichtenfelder, 
1897;  L.  Vaillant,  1908).  — Tonkin  :  Phare  de  D6-Zon  (Dollfus, 
1902).  —  Japon  (Steenacker,  1888).  —  Sumatra  ;  Deli,  rivière 
Bedagneh  [1880]  (L.  Rochet,  1908).  —  Sumatra  (Mailin,  1887: 
Brucke,  1880;  Beauvais,  i884). —  Java  :  (Sleenstra,  Toussaint. 
1 862  ;  Ploem ,  1 880  ;  [Sockaboemi,  coll.  Prillwitz ,  1 898  ]  coll.  H.-W. 
Brôlemann,  1902).  —  île  de  France  (Freycinet,  1908).  —  Flo- 
ride, E.  Simon  dédit  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  1902).  —  Martinique 
(1897).  —  Salabury  (Bocourt,  1908). 

—  var.  Hardwicket  Newport.  —  Environs  de  Bellary,  Wagra  Karoiir 

(Chaper,  i883).  —  Coromaudel  :  Genji ,  sept.  1901  (Maurice  Main- 
dren,  1901).  —  Ceylan  (Deschamps,  1889). 

—  var.  spinosissima  Kraepelin.  —  Philippines  :  Pén.  des  Camarines  ;  Do- 

lorès  Tayabas  [E.  Simon]  et  Manille  (coll.  H.-W.  Brôlemann ,  1 902). 
—  Luçon  [1876]  (Laglaize.  1875). 
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ScoLoPENORA  voT.  mutilans  L.  Koch.  —  Chine  :  Ile  de  Tchou-San  [coll.  R.-P. 
Barberet-i/a  Nadar,  iSgi],  Ouest  deChang-Haî  [coll.  Abbé  de  Joan- 
nis]  et  Japon  (coll.  H.-W.  Brôlemann,  190a).  —  Japon  central  : 
Setsu  (musée  de  Hambourg,  1908).  —  Nord  du  Japon  :  Nippon 
(D'Soller,  1888). 

—  y^r,  japontea  L.  Koch.  —  Japon  (1869).  —  Nippon  moyen:en virons  de 

Tokio  (Harmand,  1901).  —  Yokohama  (coll.  H.-W.  Brôlemann , 
1902). 

—  var.  multidens  Newport.  —  Tonkin  :  Lao-Kay  (D'  Chevalier,  1903).  — 

Côte  orientale  de  Sumatra  :  Palembang,  forêt  du  Nirou  (Bouchard, 
1909).  —  Ile  de  Konakry  (D'  Maclaud,  1897). 


IsOPODB  TERRESTRE  NOUVEÀV  RBCnBILLI  PAR  LA   MISSION  FoURBAU-LaMY, 

PAR  M.  Adrien  Dollfds. 

Poroellio  hirtipes  nov.  sp. 

Corps  ovale ,  à  surface  complètement  lisse. 
Cephalon  (?). 

Pereion  :  sinuosité  postéro-latérale  du  premier  segment  à  peine  indiquée. 
Pleon  :  en  retrait  peu  sensible  sur  le  pereion;  processus  latéraux  mé- 
diocres. 


PoreeUio  hirtipes  nova  spedes  (  cf  ). 

1.  Premiers  pléopodes.  —  9.  Patte  pereiale.  —  3.  Côté  du  premier  segment  pereial. 
à.  Partie  postéiieure  du  corps. 

PkoteUon  plus  large  que  long,  triangulaire,  k  côtés  un  peu  incurvés  et 
à  pointe  subaiguê. 

Pattes  per étales  h  poils  spinescenU  très  développés. 
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Pkapodes  rnnQÛ  de  deux  paires  de  trachées.  Exopodite  du  premier  plëo- 
pode  à  pointe  obtuse  allongée  chez  le  d. 

Uropodes  c5'  (?).  Dimensions  :  ii  millimètres  x  5  miUim.  a 5. 

Ce  Poreellio,  dont  le  cephalon  et  les  uropodes  font  défaut  dans  le  seul 
exemplaire  qui  a  été  recueilli,  se  rapproche  du  Poreellio  lams  Latr.,  sur- 
tout par  la  forme  du  premier  segment  pereial  et  par  cdle  des  pruniers 
piéopodes  {d)t  —  mais  il  s'en  distingue  par  sa  surface  entièrement  lisse, 
par  la  forme  du  pleotelson ,  qui  est  plus  court  et  moins  incurvé  latéralement , 
—  et  par  ses  pattes  à  poils  spinescents  hien  plus  accentués  que  chez 
P.  laevis. 

Un  exemplaire  (incomplet)  appartenant  au  Muséum  de  Paris  (mission 
Foureau-Lamy ;  Sahara,  r^on  de  TAïr,  El  Bioth,  n'  17,  3o  novembre; 
D'  Fournial). 


Note  sur  quelques  Némsrtbs  recueillies  par  M.  Ch.  Gravier 

DANS  LE  GOLFE  DE  TaDJOURAH  , 
PAR  M.  L.  JoUBIII. 

Parmi  les  nombreux  animaux  que  M.  Gb.  Gravier  a  rapportés  du  très 
intéressant  voyage  qu'il  a  fait  pendant  Thiver  de  190&  à  Djibouti,  se 
trouvent  quelques  Némertes.  Les  unes  sont  entièrement  nouvelles ,  les  autres 
sont  signalées  pour  la  première  fois  dans  cette  r^on  ;  elles  sont  impor- 
tantes à  connaître  en  ce  qu'elles  étendent  Taire  de  dispersion  géographique 
de  ces  espèces.  Pour  certaines  d'entre  elles ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  préciser 
l'espèce  en  raison  de  la  disparition,  due  aux  liquides  conservateurs  em- 
ployés, des  divers  caractères  délicats  qui  servent  à  les  distinguer  et  dont 
la  présence  permet  seule  de  les  identifier  avec  certitude.  On  sait,  en  effet, 
que  malgré  tout  le  soin  que  l'on  prend  dans  la  fixation  des  Némertes,  les 
réactifs  fixateurs  les  décolorent,  effacent  les  légers  plis  épithéliaux  qui 
marquent  la  r^on  antérieure,  déterminent  une  violente  contraction  sous 
l'influence  de  laquelle  l'animal  se  brise ,  et  lui  font  enfin  rejeter  sa  trompe. 

Les  déterminations  précises  sont  presque  toujours  rendues  impossibles, 
surtout  pour  les  petites  espèces ,  et  les  matériaux  récoltés  au  prix  de  grandes 
fatigues  et  au  cours  de  longues  expéditions  sont  à  peu  près  perdus.  C'est 
une  des  raisons  pour  lesquelles  les  Mémertes  exotiques  ne  commencent  k 
èive  connues  que  depuis  un  petit  nombre  d'années,  les  espèces  préparées 
sans  soin  au  coiu*s  des  expéditions  et  des  voyages  anciens  étant  h  peu  près 
sans  valeur. 

Je  crois  devoir,  à  ce  sujet,  rappeler,  —  et  je  m'adresse  plus  particulière- 
mentaux  naturalistes  voyageurs  du  Muséum,  —  que  le  procédé  trè^  simple 
qui  donne  de  beaucoup  les  meilleurs  résultats  consiste  dans  l'immersion 
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brusque  des  Nëmertes  vivantes  dans  Veau  homlkmt^;  on  ks  y  laisie  de  i  à 
10  secondes,  selon  leur  taille;  dies  s'y  étalent,  au  lieu  que  les  rëaclib  or« 
dinairement  employés  les  contractent,  elles  n'ont  pas  le  temps  de  se  briser 
et  elles  conservent  en  partie  leur  coloration. 

On  les  plonge  ensuite  dans  le  formol  à  3  p.  i  oo ,  où  on  ne  les  laisse  que 
de  1  à  3  heures.  Ce  passage  par  le  formol  n'est  pas  indispensable.  Enfin 
on  les  conserve  définitivement  dans  Talcool  à  70  d^rés. 

Si  Ton  a  eu  soin  de  prendre,  avant  l'opération,  note  de  la  couleur  de 
ranimai  et  de  faire  un  croquis,  même  rudimentaire ,  de  la  tète  eu  indiquant 
les  sillons  et  les  plis  qui  la  distinguent ,  on  peut  être  certain  d  avoir  pré- 
paré des  documents  très  utiles  qui  permettront  une  description  précise  et 
caractéristique. 

Jusqu'à  présent,  les  renseignements  que  l'on  possède  sur  les  Némertes 
de  la  mer  Rouge  sont  tout  à  flEÛt  insignifiants ,  et  il  est  certain  que  nous  ne 
connaissons  qu'une  proportion  infime  des  Némertes  de  cette  r^on.  Aussi 
les  documents  recueillis  par  M.  Gravier  présentent-ils  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre. 

Dans  cette  note  préliminaire,  je  ne  donnerai  qu'un  aperçu  rapide  de  ces 
Vers  ;  leur  étude  pourra  plus  tard  être  complétée  et  contribuer  à  la  descrip- 
tion d'une  faune  générale  des  Vers  de  la  mer  Rouge. 

CSarinella  aurea  nov.  sp. 

Ile  Musha,  a 5  janvier  190&.  —  Deux  individus  brisés  et  décolorés;  e^est 
seulement  l'étude  des  coupes  qui  permet  de  voir  les  caractères  du  genre. 
Mais  comme  aucune  autre  espèce  ne  présente  la  coloration  notée  par 
M.  Gravier,  je  vais  pouvoir  en  faire  une  espèce  nouvelle. 

L'animal  est  de  couleur  jaune  d'or;  il  a  environ  1  millimètre  et  demi  de 
diamètre  et  6  à  8  centimètres  de  long.  La  section  du  corps  est  ronde  et 
sensiblement  de  même  dimension  dans  toute  la  longueur  du  corps.  La  tête 
ne  présente  aucun  sillon  sensible,  et  elle  ne  semble  pas  avoir  de  dilatations 
latérales  comme  en  ont  beaucoup  de  Cannelles. 

Cette  Némerte  vit  dans  les  fentes  des  rochers  de  la  cête,  à  la  surfaice. 

EcjpoLiA  coRTA  Hubrechl. 

Baie  de  Djibouti;  dans  \\  base  d'un  Pontes  vivant,  1 5  janvier  i()o&, 
M.  Gravier  a  recueilli  un  magnifique  exemplaire  de  cette  Némerte, 
atteignant  ù5  centimètres  de  long  sur  6  à  8  millimètres  de  large.  Elle  pré- 
sente les  lignes  nombreuses  brun  rouge,  discontinues,  sur  fond  blanchâtre, 
caractéristiques  du  type  normal. 

Cette  espèce  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  la  mer  Rouge.  E31e  est 
remarquable  par  son  extrême  cosmopolitisme;  die  a,  en  effet,  été  trouvée 
dans  les  localités  suivantes  :  Méditerranée,  Maurice,  Amboine,  Iles  Viti, 
Marquises,  Carolines,  Samoa,  Palaos,  Nuka-Hiva,  Terre-de-Feu. 
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Prepanophorns  Gravier!  ûov.  sp. 

Un  individu  recueilli  à  Djibouti,  le  6  février  190/i,  dans  une  excavation 
d'un  Pontes, 

L*animal  vivant  a  une  couleur  jaune  brun  fauve,  avec  des  arborisations 
plus  foncées.  Dans  Talcool ,  il  s*est  complètement  décoloré  et  il  a  perdu  une 

grande  partie  de  son  épithélium  cutané.  Sa 
longueur  était  de  8  centimètres;  la  largeur  est 
d'environ  11  à  19  millimètres  sur  Téchan- 
tiUon  conservé. 

La  musculature,  devenue  visible,  est  extrê- 
mement puissante;  l'animal  devait  pouvoir 
nager  rapidement,  comme  le  font  les  Drepa- 
nophorus,  à  la  manière  des  sangsues. 

Les  bords  du  corps  sont  ondulés ,  retroussés 
vers  la  ligne  médiane  dorsale,  ce  qui,  à  pre- 
mière vue,  le  fait  ressembler  à  une  Langia.  Un 
boiu^relet  médian  s'étend  sur  les  deux  tiers  du 
dos.  Il  en  part  des  stries  perpendiculaires  se 
dirigeant  vers  le  bord  relevé.  Autour  de  l'ori- 
fice de  la  trompe,  se  trouvent  des  yeux  for- 
mant les  trois  quarts  d'une  circonférence  dor- 
sale. La  trompe,  très  grosse  et  musculeuse, 
est  dévaginée  et  rattachée  au  corps  par  son 
ligament  postérieur  qui  sort  par  l'oriBce  du 
rbynchodœum.  La  dimension  de  la  trompe  et 
son  volume  considérable  devaient  complète- 
ment modifier  l'aspect  de  l'animal  lorsqu'elle 
était  contenue  dans  le  corps. 

Je  dédie  cette  très  curieuse  espèce  à  M.  Gra- 
vier qui  l'a  trouvée  à  Djibouti. 


Drepanophoruê  Grameri,  — 
I  Vue  dorsale  de  Tanimal  de 
^grandeur  naturelle.  En  bas , 
i  la  tête  vue  de  face  grossie, 
{^montrant  les  deux  lignes 
d'yeux. 


Amphipords  marmoratds  Hubrecht. 

1  individu  fragmenté;  trouvé  dans  le  sable  vaseux  à  l'est  de  la  Rési- 
dence ;  Djibouti ,  a  février  1904. 

D'après  les  notes  de  M.  Gravier,  celte  Némerte  est  de  couleur  rouge 
orangé,  avec  la  région  antérieure  du  corps  rouge  brun  uniforme. 

Dans  l'échantillon  conservé,  qui  a  5  ou  6  centimètres  de  long,  le  corps 
est  couvert  de  fines  granulations  noirâtres,  semées  irrégulièrement  comme 
de  petits  grains  de  sable ,  à  bords  nettement  découpés.  L'ensemble  rappelle 
assez  bien  VA.  virgatus  Biirger,  mais,  dans  cette  espèce,  les  taches  sont  en 
files  longitudinales  régulières,  tandis  qu'ici  elles  sont  disséminées  sans 
ordre. 
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Cette  variëtë  diffère,  par  la  coloration,  des  types  décrits  jusqu'ici.  Mais, 
dans  la  Méditerranée,  les  individus  présentent  des  couleurs  variant  du  blanc 
au  brun,  en  passant  par  le  gris,  le  rose  et  le  jaune.  Il  n*y  a  donc  pas  d'im- 
possibilité h  ce  que  la  livrée  varie  encore  dans  cette  r^on.  Je  n'ai  pas  cru 
que  ce  caractère  fût  suffisant  pour  créer  une  espèce  nouvelle. 

A.  marmoratus  n'a  encore  été  signalée  que  dans  la  Manche  et  la  Médi- 
terranée ;  elle  est  assez  fréquente  dans  celte  dernière  mer. 


Amphiporus  (bossus?)  [0.  F.  MûUer]. 

1  individu  recueilli,  le  ii  février  190/i,  dans  le  sable  vaseux,  h  l'est 
de  la  Résidence,  Djibouti. 

Cet  animal,  de  couleur  rouge  bnm  uniforme,  a  environ  6  centimètres 
de  long. 

Celte  détermination  est  douteuse  en  raison  de  l'absence  de  renseigne- 
ments sur  les  détails  de  la  tête  et  la  présence  des  yeux.  11  est  probable  qu'il 
constitue  une  variété  foncée  de  l'espèce  type  qui  a 
été  signalée  non  seulement  en  Europe   (Méditer- 
ranée, Manche,  Norvège,  Laponie),  mais  aussi  dans 
l'Amérique  du  Nord. 

Euneznertes  Bonhonrei  nov.  sp. 

1  exemplaire.  —  Ile  Musha,  9 5  février  190/i. 

L'unique  échantillon  de  cette  intéressante  Némerte 
a  5  centimètres  de  long  environ  ;  dans  la  moitié  an- 
térieure du  corps,  a  èi  3  millimètres  de  lai'ge,  et 
&  environ  dans  la  moitié  postérieure.  La  section  de 
la  pi*emière  est  un  ovale  bas ,  celle  de  la  seconde  est 
complètement  plate. 

La  couleur  de  l'animal  est  brun  jaune  uniforme. 
La  tête  est  séparée  du  cou  par  un  sillon  complet  très 
net;  la  i*^on  antérieure,  compi*enant  la  tête  et  la 
première  partie  du  cou ,  a  une  forme  triangulaire  ac- 
centuée. Des  deux  côtés  de  Torifice  de  la  trompe  se 
trouvent  deux  taches  noirâtres,  en  forme  de  virgule, 
formée  certainement  par  des  yeux  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  mais  dont  je  n'ai  pu  compter  le  nombre. 

La  forme  lancéolée,  foliacée  de  la  partie  supé- 
rieure du  corps  est  tout  à  fait  caractéristique.  Je  ne 
la  connais  chez  aucune  autre  espèce. 

Bien  que  n'ayant  pu  faire  de  sections  dans  cette 
Némerte,  dont  il  n'existe  qu'un  exemplaire  en  raison  des  caractères  de  sa 
tête  et  de  l'aplatissement  du  corps,  je  crois  devoir  les  rattacher  au  genre 


Eunemertei  Bonhon- 
rei, —  Ensemble  de 
ranimai,  de  gran- 
deur naturelle,  vu 
par  la  face  dorsale. 
A  droite,  la  tète 
grossie. 
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Efin^tnertes,  Je  dëHie  celle  espèce  à  M.  Bonhoure,  gouverneur  de  Djibouti 
et  correspondant  du  Musëum. 

Tetbastemha  sp. 

9  individus  recueillis  sous  les  pierres  à  marëe  basse,  le  3 3  février  190/1. 
Djibouti. 

Ces  deux  petites  Nëmertes,  incomplèles  et  décoloras  «  sont  h  peu  près 
indéterminables.  L*une  d  elles  est  certainement  uu  Tetnutemma  ;  Tautre  lui 
ressemble ,  et  il  est  probable  qu'elle  appartient  au  même  genre.  —  Elles 
(liaient  toutes  les  deux  de  couleur  brune,  foncée,  uniforme. 

MiCHURA  (tristis?)  Hubrccht. 

ù  individus.  Sur  les  pierres,  mer  basse,  au  sud  du  plateau  du  Serpent. 
Djibouti. 

La  couleur  de  ces  échantillons  est  noir  uniforme.  Ils  ont  environ  9  centi- 
mètres de  long.  L'un  deux  a  un  appendice  caudal  très  long,  fdiforme. 

Cette  Némerte  ressemble  beaucoup  à  la  Micrura  tt^istis  Hubrecht.  Elle  en 
diffère  cependant  par  une  petite  tache  blanche  à  l'extrémité  de  la  tête,  au- 
tour de  rorifice  de  la  trompe.  Si  ce  n'était  cette  particularité,  je  n'hésiterais 
pas  h  identifier  avec  certitude  ces  échantillons  avec  Micrura  tristis. 

Jusqu'à  présent,  cette  espèce  n'est  signalée  que  dans  la  Méditerranée. 

MiCRDRA  sp.? 

Plusieurs  individus,  pris  le  i5  mars  1904,  à  Djibouti,  derrière  le  Secré- 
lariat,  dans  les  pierres,  à  mer  basse. 

D'après  les  indications  que  m'a  données  M.  Gravier,  la  couleur  de  l'ani- 
mal varie  du  jaune  au  brun,  en  passant  par  le  rouge:  il  n'y  a  pas  de 
dessins  ni  d'ornements  sur  le  corps,  qui  a  i5  à  so  centimètres  de  long 
sur  2  à  3  millimèti*es  de  large. 

Le  corps,  grêle,  à  tête  peu  distincte,  à  sillons  céphaliques  peu  pro- 
fonds, se  termine  par  un  petit  appendice  caudal  de  3  à  3  millimètres  de 
long. 

L'ouverture  de  la  trompe  n'est  pas  à  la  pointe  du  corps ,  mais  k  environ 
1  millimètre  en  arrière. 

Les  échantillons  conservés  sont  entièrement  décolorés  ;  ils  font  des  bou- 
cles et  des  nœuds  très  serrés. 

L'ensemble  de  ces  caractères  est  trop  peu  net  et  précis  pour  que  je 
puisse  considéi'er  cette  espèce  comme  définitivement  nouvelle  ou  Tassimiler 
à  une  autre  déjà  connue.  Je  préfère  la  laisser  sans  nom,  au  moins  provi- 
soirement. 
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LiNELS  OENicuLATDS  (Délie  Cbiaje)  Bûrger. 

1  ëchaotilloD.  Récif  du  Pingouin,  Djibouti,  ig  février  190a. -^  Dragué 
à  1 8  mètre»  dans  une  Hydnophorella. 

L'échantillon  rapporté  par  M.  Gravier  a  10  ou  lâ  centimètres  de  long. 
L  animal  vivant  était  presque  noir,  mais ,  dans  la  région  antérieui^  du  corps , 
il  était  pourvu  de  7  bandes  transversales  annulaires , 
blanches.  La  plus  voisine  de  la  télé  était  la  plus 
large,  les  autres  s'atténuaient  progressivement  jus- 
qu'à la  7*. 

Biirger  a  iiguré  une  Nérnerle  presque  semblable 
trouvée  à  Naples  (  Vauna  und  Flora  des  Golfes  v.  Nea- 
pel,  39*  monographie,  pi.  V,  Og.  16);  mais  il  n'in- 
dique que  6  bandes;  les  bords  de  la  tête  sont  un  peu 
plus  clairs  dans  l'espèce  de  Djibouti.  D  ne  me  parait 
pas  utile  de  faire  une  espèce  nouvelle  pour  une  Né- 
merte  qui,  sauf  ces  détails,  rappelle  de  si  près  la  va- 
riété noire  du  Lineus  genieulatus  0.  Biirger;  cepen- 
dant je  crois  devoir  faire  remarquer  que  Burger  aurait 
légitimement  pu  faire  une  espèce  de  sa  variété  noire, 
qui  diilère  si  profondément  du  type  normal  vert  à 
dessins  et  anneaux  blancs  si  nets  et  si  constants. 
N'ayant  pas  eu  les  pièces  en  mains,  je  ne  veui  pas 
tranclier  cette  question. 

Jusqu'ici  le  Lineus  genieulatus  n'a  été  signalé  que 
sur  divers  points  des  c^tes  de  la  Méditerranée.  11  est 
donc  nouveau  pour  la  mer  Rouge. 

appbudicb. 

Celte  note  était  terminée  lorsque  M.  Ki-empf ,  qui 
fil  aussi,  en  1901-1909,  un  voyage  à  Djibouti,  pour 
étudier  plus  spécialement  les  coraux  de  celto  rc^ion , 
me  remit  une  fort  belle  Némerte  recueillie  et  préparée 
par  lui.Elle  est  nouvelle,  et  je  crois  utile  d'enjoindre 
la  description  à  celle  des  espèces  rapportées  par 
M.  Gravier,  puisqu'elle  provient  de  la  même  localité. 


Cerabratulua  Krempli  nov.  sp« 

1  individu.  —  Djibouti,  1909,  récif  des  Messa- 
geries. Bloc  de  corail  mort  et  gravier  corallien.  Rap- 
porté par  M.  Krempf. 

Ce    Cerebratulus  est  remarquable  par  les   taches 
noires  irrégulières  dont  il  est  couvert  et  qui  me  paraissent  démontrer  que 
cet  animal  est  mimétique,  peut-élre  de  coraux.  Ces  taches  caractéristiques 


Cei-ebratulus  Krempfi. 
—  L*  animal  de  gran- 
deur naturelle,  vu 
par  la  face  dorsale. 
En  haut,  la  tétc  un 
peu  grossie  vue  de 
profil. 
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sont  dissëmiuëes  sur  un  fond  blanc  ivoire.  Elles  sont  plus  nombreuses  sur 
la  face  dorsale  que  sur  la  face  ventrale,  plus  serrées  dans  la  moitié  anté- 
rieure du  corps  que  dans  la  posiérieure. 

Le  corps  est  long  d'environ  i  o  centimètres ,  large  de  i  ;  il  est  terminé 
assez  brusquement  en  arrière,  sans  appendice  filiforme,  muni  sur  ses  trois 
quarts  postérieurs  d'une  carène  latérale  qui  donne  un  aspect  losangique  à 
la  section. 

Sa  tête  bien  développée  est  blanche,  la  bouche  grande.  Il  y  a  un  rang 
de  taches  noires  sur  le  bord  dorsal  postérieur  de  la  tête,  et  quelques-unes 
très  petites  disséminées  sur  le  reste.  Un  sillon  circulaire  sépare  la  tète  du 
cou  ;  les  sillons  latéraux  sont  très  développés ,  profonds  et  s'étendent  au 
delà  du  sillon  circulaire. 

Je  dédie  cette  jolie  espèce  à  M.  Krempf  qui  Ta  découverte  à  Djibouti. 


Recherches  sur  quelques  types  de  là  famille  des  MuTELiDiS, 

PAR  M.  LE  D*"  A.-T.  DE  ROGHEBRUNE. 

Le  genre  Iridina  de  Lamarck  doit-il  être  considéré  comme  synonyme  du 
genre  Mutela  de  Scopoli ,  ou  bien  les  deux  genres  doivent-ils  être  main- 
tenus ,  contrairement  aux  idées  généralement  en  cours  à  l'heure  actuelle? 

Telle  est  la  question  que  nous  nous  proposons  d'examiner  dans  cette 
note. 

Pour  permettre  de  peser  le  pour  ou  le  contre  du  sujet  en  litige,  il  est 
indispensable  de  reproduire  quelques-unes  des  opinions  émises  par  les 
Malacologistes  qui  se  sont  plus  particulièrement  occupés  de  ces  Mollusques  ; 
nous  citerons  en  premier  lieu  Bourguignat. 

Dans  un  travail  sur  les  espèces  nouvelles  et  genres  nouveaux  des  Lacs 
Oukéréwé  et  Tanganika  ^'\  l'auteur  cherche  à  démontrer  que  les  deux 
genres  sus-mentionnés ,  étant  parfaitement  distincts  l'un  de  l'autre,  doivent 
être  maintenus. 

Pour  Bourguignat  :  «rTous  les  auteurs  otit  confondu  et  amalgamé  comme  à 
plaisir  les  Mutela  et  V  Iridina  de  Lamarck;  la  faute  en  revient  à  Ferussac, 
Rang,  Deshayes,  qui,  les  premiers,  se  sont  imaginé  que  V Iridina,  type  du 
genre  établi  par  Lamarck,  était  semblable  à  celles  du  Nil  rapportées  par 
le  voyageur  Caillaud. 

ff Lorsque  Scopoli <*\  continue  Bourguignat,  a  proposé  pour  le  Mutel 
d'Adanson   sa   nouvelle  coupe  générique  de  Mutela,  il  a  caractérisé  la 

^'ï  Décembre  t885yp,  g  et  suit, 

^*^  Introd.  llist,  nat,,  p.  3g'j,  1777. 
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charnière  par  cette  phrase  :  Cardo  promtnentiis  eœiguis  scaber.  Quand  on  se 
rapporte  à  l'ouvrage  (l*Adanson  "^  on  trouve  que  cet  auteur  a  reconnu  à 
son  Mutel  :  une  charnière  sans  dents ,  seulement  ornée  de  quelques  aspérités 
peu  sensibles.  Tous  les  Mutela  du  Sënëgal  et  d'Egypte  ont  bien  ce  caractère, 
et  même  dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  ils  possèdent  une  charnière  entière- 
ment lisse.  Je  n  ai  jamais  vu  qu'un  seul  échantillon ,  rapporté  jadis  d'Egypte 
par  Olivier,  où  les  aspérités  étaient  assez  prononcées  sur  toute  la  longueur  de 
la  charnière, 

rrOr  le  genre  Iridina  établi  par  Lamarck  ^^^  a  été  créé  pour  une  espèce 
de  provenance  inconnue  :  ïexotica,  représentée  PL  aoâ,  fig,  i,  a  6.  de 
l'Encyclopédie  méthodique,  et  possédant  une  charnière  aussi  fortement 
dentée  dans  toute  son  étendue  que  celle  des  Pliodon, 

ffDe  plus,  lorsqu'on  examine  cette  exotica,  on  reconnaît  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  tout  à  fait  le  faciès  ordinaire  des  Mutek  du  Sénégal  ou  du  Nil, 
qu'elle  possède  un  ensemble  de  signes  distinctifs  sensiblement  différents  de 
ceux  des  vrais  Mutela, 

(r Cette  exotica  me  fait  l'effet  d'avoir,  jusqu'à  un  certain  point,  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  les  Cameronia ,  et  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
penser  que  celle  coquille,  dont  la  provenance  est  restée  inconnue,  pourrait 
bien  être  une  forme  spéciale  non  du  Nil  ni  du  Sénégal ,  mais  du  Niger  ou 
du  Congo ,  forme  qui ,  importée  probablement  autrefois  par  des  Marchands, 
serait  parvenue  par  hasard  entre  les  mains  de  Lamarck.  En  somme, je 
crois  prudent  de  respecter  le  genre  Iridtna  et  de  ne  pas  le  confondre  avec 
celui  des  Mutela,  ainsi  qu'on  Ta  fait  jusqu'à  ce  jour. n 

Tout  en  partageant,  dans  une  certaine  mesure,  la  manière  de  voir  de 
Bourguignat,  nous  serons  moins  sévère  que  lui,  en  ce  qui  concerne  notam- 
ment Feinissac  et  Deshayes. 

Il  est  pour  nous  incontestable  que  ces  deux  Savants  se  sont  trompés, 
mais  l'accusation  portée  contre  eux  ne  nous  parait  pas  justi6ée  ;  il  faut ,  en 
effet,  se  reporter  h  l'époque  où  Ferussac  et  Deshayes  dissertaient  sur 
V Iridina  et  les  Mutela;  il  faut  se  rappeler  combien,  à  ce  moment,  ces 
Coquilles ,  communes  aujourd'hui ,  élaient  rares ,  combien  leur  étude  était 
par  conséquent  difficile  ;  il  faut  réfléchir  que  presque  toujours  les  compa- 
raisons étaient  impossibles,  que  les  conliisions  étaient  pour  ainsi  dire 
inévitables;  dès  lors,  il  est  injuste  de  blâmer  les  savants  qui,  malgré  les 
difficultés ,  ont  ouvert  la  voie  où  marchent  aujourd'hui  les  Malacologistes. 

Cet  h(»mmage  rendu  aux  Maîtres  dont  la  science  s'honore ,  voyons  ce  que 
les  accusés  Ferussac  et  Deshayes  ont  écrit  sur  Ylridina  et  les  Mutela, 

ffLa  découverte  la  plus  intéressante  due  à  M.  Caillaud,  dit  Ferussac -^^ 

^'^    Voy,  au  Sénégal  y  p,  33  à  ^  tjôj, 

^'*J  Anim.  san*  Vert.,  t'^' part,,  p.  88,  i8i(). 

(^ï  Notirc  sur  les  Élhénc?,  in  Metn,  Soc,  //.  N,  Paris,  p,  36 î ,  i8a3. 
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esl  ceilede  Vlridinc,  dans  le  Nil.  Cette  belle  Coquille,  recherchée  et  fort 
chère,  était  indiquée  comme  venant  de  Chine,  d'où  elle  était  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  Pabne  de  la  Chine,  M.  CaiUaud  Ta  trouvée  en  abondance 
dans  le  Canal  de  Joseph ,  dans  la  Haute-Egypte ,  où  il  parait  également 
que  M.  de  Savigny  Tavait  rencontrée. 

rrLe  genre  Iridine  a  été  premièrement  établi  par  Humphrey  dana  le  etàat- 
logue  de  la  collection  de  M.  de  Calonne^*\  sous  le  nom  de  Barbala, 
Humphrey  Tavait  créé  pour  le  Mytilus  plicatu^  de  Solander,  décrit  dans  les 
manuscrits  de  ce  dernier  Savant,  qui  donne  aussi  à  cette  coquille  la  Chine 
pour  patrie,  et  qui  la  cite  dans  son  catalogue  de  la  collection  de  la 
Duchesse  de  Portiand^^^  L'individu  de  ce  cabinet  offrait  plusieurs  perles  et 
rindice  des  moyens  employés  par  les  Chinois  pour  déterminer  cette  excrois- 
sance ou  dépôt  de  nacre.  U  parait  que  Solander,  dans  ses  manuscrits,  rap- 
portait à  cette  espèce,  comme  synonyme,  la  Catne  Mutel  d'Adanson,  qui  se 
trouve  dans  les  lacs  d'eau  douce  de  Tintérieur  de  ce  pays,  Coquille  dont 
Gmelin  ^^^  a  fait  son  Mytilm  dubim,  Dillwyn  ^^^  a  adopté  ce  dernier  nom  et 
toute  la  synonymie  que  nous  venons  d'indiquer. 

rr  Ayant  fait  demander  des  renseignements  à  M.  Humphrey  sur  les  genres 
nouveaux  qu'il  a  établis  dans  le  Muséum  Calonnianum,  il  nous  fit  répondre 
que  V Iridine  était  sans  doute  son  genre  Scapha,  Nous  croyons  que  c'est  au 
genre  Barbala  que  Ton  doit  rapporter  cette  Coquille ,  et  depuis  que  nous 
avons  vu  celles  que  M.  Caillaud  a  trouvées  dans  le  Nil,  nous  croyons  que 
le  Mulel  d'Adanson  est  bien  certainement  la  même  espèce. 

ffEn  comparant  les  individus  découverts  par  M.  Caillaud  avec  ceux  de 
Y  Iridine  anciennement  connus ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  rapporter  à  la 
même  espèce.  Ceux  du  Nil  sont  plus  épais,  leur  hgne  cardinale  o(&e  rare- 
ment ces  petits  tubercules,  seul  caractère  sur  lequd  M.  de  Lamarck  a 
appuyé  l'élablissement  de  ce  genre,  et  la  distinction  de  V Iridine  avec  les 
Anodonies  ordinaires.  Mais,  malgré  ces  légères  différences  de  localité,  on  ne 
peut  en  faire  qu'une  variété  de  Ylridina  exotica  de  M.  de  Lamarck,  et  cette 
variété  sert  à  prouver  que  cette  faible  distinction  n'est  pas  même  constante 
et  que,  par  conséquent,  le  genre  Iridine  doit  être  réuni  au  genre  Anodonte, 

(T  Vraisemblablement,  Y  Iridine  vit  en  Chine,  et  sa  variété  du  Nil  se  trouve 
aussi  au  Sénégal,  et  est  la  même  que  le  Aft//e/ d'Adanson.  Enfin  ce  genre 
doit  être  supprimé,  La  découverte  de  M.  Caillaud  justifie  ces  opinions.  » 

D'après  ces  données ,  il  est  permis  de  supposer  qu'avant  de  posséder  les 
spécimens  de  Mutela  rapportés  du  Nil  par  CaiHnud ,  Ferussac  connaissait  le 
ty|)e  Iridina  de  Lamarck. 

^')  Mus.  Calonn. ,  p.  oq. 

'»J  P.  i8:i,  n\3f)to. 

(3J  Syst.  nal.,p.:3:i6:L 

^*î  Descrip.  cat.y  p.  Si  8, 
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11  n'y  aurait  donc  riea  d  elouuaafà  ce  que,  par  suite  d*un  examen  su- 
perficiel, dans  sa  hâte  de  faire  connaître  une  coquille  alors  d'une  rareté 
extrême,  il  ait  confondu  Tune  avec  les  autres. 

Mais  qu  est  devenu  ce  type  de  Lamarck?  Si  les  collections  du  Muséum 
de  Paris  renferment  des  Mutele$  de  Caillaud,  types  de  la  colleclion  même  de 
Fermsac  et  déterminés  par  lui,  par  contre  il  n'existe  aucune  trace  manu- 
scrite du  type  de  Vexotiea;  elle  manque  parmi  les  nombreux  spécimens  de 
Coquilles  provenant  du  Cabinet  de  Lamarck  el  que  nous  possédons,  elle 
manque  au  Musée  de  Genève,  où  les  autres  types  de  ce  Cabinet  sont  con- 
servés, comme  on  le  sait^^^ 

Cependant  elle  était  connue  de  Bruguière,  qui  en  donne  la  figure  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  ^^\  sous  le  nom  d'Anodontites, 

Nous  croyons  qu'en  échelonnant  les  dates,  il  est  possible  d'arriver  avec 
quelque  certitude  à  découvrir  cet  Iridina. 

Si  nous  prenons  l'exemplaire  d'Olivier  cité  par  Bourguignat,  et  que 
nous  possédons,  on  voit  qu'il  porte  l'indication  suivante  :  Voya^^e  d'Olivier, 
ij^â.  Le  voyage  d'Olivier  dans  l'empire  Ottoman  fut  fait  d'après  les  oi*dres 
du  Ministre  Rolland,  en  collaboration  avec  Brugnière  lui-même;  dès. lors,  il 
est  presque  incontestable  que  la  figure  de  VAnodontites  de  l'Encyclopédie  a 
été  faite  d'après  l'échantillon  dit  d'Olivier,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  cet  échantillon  correspond  en  tout  et  pour  tout,  mathématiquement, 
si  l'on  peut  dire,  à  notre  spécimen. 

C'est  sur  ce  spécimen  que  Lamarck,  contemporain  de  Brugnière  et  le 
coutiauatem*  de  ses  œuvres,  a  dû  créer,  en  1819,  son  genre  Iridina,  qu'il 
avait  considéré  jusque-là,  avec  Brugnière,  comme  une  Anodmte;  c  est  ce 
spécimen  que  Lamaick  indique >  par  erreur  sans  doute,  comme  faisant 
partie  de  son  Cabinet  et  qu'il  a  étudié  au  Muséum  même;  c'est  ce  spécimen 
enfin  sur  lequel  raisonne  Ferussac. 

Ceci  établi,  Ferussac  a  donc  pu  comparer  et  confondre,  comme  nous 
venons  de  le  diie,  ce  que  nous  appellerons  désormais  le  type  de  Lamarck, 
avec  les  Mutelcs  de  Caillaud. 

Mais  nous  nous  heurtons  k  une  énigme  quand  nous  voyons  Ferussac 
éiTire  que  ïlridine  du  Nil  est  la  même  que  celle  de  Chine,  connue  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Palme  de  Chine,  pour  laquelle  Hiunphrey  a  établi  le 
genre  Barbala  sur  le  Mytilus  plicatus  de  Solander,  individu  portant  l'indice 


(')  M.  le  Professeur  Jocbix,  ayaut  bien  voulu,  sur  notre  prière,  demander  à  ce 
sujet  des  renseignements  à  M.  Bedot,  directeur  du  Musée  de  Genève,  ce  Savant 
s'empressait  de  lui  répondre  à  la  date  du  17  juin  dernier  :  trDe  retour  à  Genève, 
je  trouve  votre  lettre  et  je  m'empresse  de  voos  dire  que  nous  n'a  vous  pas  V  Iridina 
exotica  de  Lamarck.  Son  catalogue  indique  quil  en  possédait  un  échanlill<m^ 
mais  cet  échantillon  n'est  pas  à  Genève,  n 

(*'  Loc.  cit.  y  pi.  so^iyfig.  t  à  6. 
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des  moyens  employés  par  les  Chinois  pour  déteiTniner  la  formation  de 
Perles. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Mytilus  plicatvs  de  Solander  est  devenu  le 
Dipsas  plicatuê  de  Leach  ^^^  ;  tout  le  monde  sait  que  ce  Dipsas  est  encore ,  de 
nos  jours  cultive  en  Chine  pour  servir  à  la  fabrication  des  Peries  et  des 
Camées  en  nacre  ^*^;  pour  qui  connaît  les  Dispsas,  ils  diffèrent  tellement 
des  Mutela,  sous  tous  les  rapports,  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  les 
confondre. 

On  ne  peut  supposer  un  instant  que  Ferussac  ait  pu  commettre  une 
erreur  aussi  capitale ,  car  certainement  il  ne  connaissait  pas  les  Dipsas  ou 
Barbala  d'Humphrey  ;  il  a  dû  être  trompé  pas  de  faux  renseignements  ou 
bien,  embrassant  sous  le  nom  général  d'Anodonta  les  Mutela,  les  Barbala, 
les  Dipsas,  commettre  involontairement  la  conliision  que  nous  signalons. 

S*il  en  était  autrement,  et  nous  nous  refusons  à  le  croire,  de  défenseur 
que  nous  étions  tout  à  l'heure,  nous  deviendrions  à  notre  tour  accusateur; 
nous  préférons  invoquer  le  bénéûce  des  circonstances  atténuantes. 

Deshayes,  dans  un  mémoire  sur  Tanatomie  de  Ylridine  du  NiM'\  aussi 
bien  que  dans  l'Encyclopédie  méthodique  ^*\  reproduit  presque  textuelle- 
ment, en  le  développant,  le  passage  précité  de  Ferussac. 

rr  Les  Iridines,  dit-il,  sont  des  Coquilles  lacustres;  le  peu  d'individus  qui 
tn  étaient  connus  venaient  de  Chine.  Autrefois,  on  les  confondait  avec  les 
Mulettes  et  les  Anodontes,  que  l'on  nonunait  Moules  d'eau  douce;  Humphrey, 
t^ependant ,  les  en  avaient  distinguées  sous  le  nom  de  Barbala, 

(f  Brugnière  confondit  cette  Coquille  avec  les  autres  espèces  dont  il  avait 
fait  son  genre  Anodontites.  Tous  les  auteurs,  et  M.  de  Lamarck  lui-même, 
jusqu'à  la  publication  du  IV*  volume  de  THistoire  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, suivirent  l'opinion  de  Brugnière,  qui  semblait,  au  reste,  confirmée 
par  ce  que  les  analogies  peuvent  offrir  de  plus  certain.  Cependant  M.  de 
Lamarck,  d'après  la  considération  de  la  charnière  et  la  forme  générale  de  la 

<>)  Zool.  Miscellant/y  I,  181 5,  p.  190,  pi.  lli.  —  Simpson,  dans  son  Synopm 
dei  Naïades,  loc.  cit.,  p.  583,  écrit  au  sujet  du  Diptoi  plicatus  Liach,  qu'il  inscrit 
sous  le  nom  de  Q'iitaria  Schumacher  :  vThtt  teems  to  be  thêfint  atUhentic  detcrip- 
tion  ofthii  tpecia;  it  hai  been  claimed  that  the  MytUus  dubius  of  Gmelin  if  thù,  but 
he  rtfers  to  figures  3,  pi.  a6  in  the  vol.  of  Chemnitz,  which,  I  am  quite  certain,  ii 
MOI  the  species  in  quettiony>. 

Simpson  a  parhitemenl  raison,  la  figure  dtée  représente  le  Mutela  dubia,  type 
du  Mutel  d^Adanson. 

(^)  L'industrie  dont  il  est  ici  question  aurait  eu  pour  promoteur  un  naturel  de 
Hut-che-fu,  nommé  Ye-jin-yang,  et  qui  vivait  au  xiii*  siècle.  Elle  est  pratiquée 
encore  aujourd'hui  dans  le  voisinage  du  fleuve  Ning-Po,  où  Ton  pèche  les  Dipsas, 
( Fischer,  Man.  Conchyl.,  p,  iOo3.) 

<*^  Mém.  Soc.  Hitt.  Nat.,  Paris  y  t.  III,  p.  a  et  suit. 

^*)  Loc.  cit.,  t.  II,  f.3tù. 
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coquille  sVloignanl  de  celle  des  Anodontes,  institua  le  genre  Iridine,  Outre 
que  rantëriorit^  de  ce  genre  fut  contestée  à  M.  de  Lamarck,  la  valeur  des 
caractères  ne  le  fut  pas  moins ,  et  la  plupart  des  conchyliogistes  ne  l'adop- 
tèrent pas. 

rr  Ainsi,  M.  de  Ferussac  considère  avec  juste  raison  l'Iridlne  trouvée  par 
M.  Caillaud  comme  étant  de  la  même  espèce  que  celle  de  Chine,  il  pense  même 
que  la  Coquille  qu'Adanson  avait  fait  connaître  sous  le  nom  de  Mutd  peut 
se  rapporter  avec  quelque  certitude  à  l'espèce  qui  nous  occupe. 

rrLa  différence  principale  qui  existe  entre  les  individus  de  la  Chine  et  ceux 
d'Egypte,  c'est  que  les  uns  ont  la  charnière  crénelée  dans  toute  sa  longueur, 
tandis  que  les  autres  n'offrent  que  très  rarement  ce  caractère;  nous  le  con- 
sidérons comme  de  très  peu  d'importance ,  et  l'on  en  sera  convaincu  comme 
nous  si  l'on  fait  attention  que  ces  crénelures  du  bord  manquent  ou  existent 
dans  la  même  espèce  selon  les  circonstances  locales.  Ainsi  on  sait,  par 
exemple,  que  les  individus  qui  reviennent  du  Sén^al  ont  presque  toujours 
la  charnière  crénelée ,  tandis  que  ceux  du  Nil  l'ont  toujours  simple,  y* 

Cette  assertion  est  complètement  fausse!  Elle  est  fausse,  parce  que 
sur  95  échantillons  du  Nil  et  du  Sénégal  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  un 
seul,  nous  insistons  sur  ce  chiffre,  tin  seul,  du  Nil,  présente  sur  la  valve 
droite  U  minuscules  denticulations  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  à  peine  sensibles 
au  toucher,  dont  il  ne  faut  conséquemment  pas  tenir  compte. 

Si  Deshayes  n'attache  aucune  importance  aux  denticulations  de  la  char- 
nière, il  considère  comme  caractéristique  le  nombre  et  la  position  des  im- 
pressions musculaires. 

frC'est  ainsi,  continue-t-il ,  que  dans  les  espèces  que  nous  avons  pu  exa- 
miner, nous  en  avons  vu  toujours  quatre  indiquant  l'attache  des  adducteurs. 
Ces  impressions  sont  grandes,  les  deux  antérieures  sont  presque  ^les, 
placées  très  près  l'une  de  l'autre,  la  plus  externe  obliquement,  la  plus 
interne  en  travers  et  presque  au  même  niveau;  elles  sont  ovales  et  géné- 
ralement superficielles  ;  les  deux  impressions  postérieures  sont  inhales ,  la 
plus  petite  est  au-dessus  de  l'autre;  enfin  comme  dans  les  Mulettes  el  les 
Anodontes,  on  voit  une  impression  placée  dans  le  crochet,  ovale,  profonde 
et  donnant  attache  au  muscle  rétracteur  du  pied. 

«t  Ainsi  il  y  a  véritablement  cinq  impressions  musculaires  dans  la  co- 
quille des  Irtdines;  quelquefois  et  surtout  dans  l'espèce  la  plus  ancienne- 
ment connue,  l'impression  musculaire  antérieure  et  interne  est  décomposée 
en  deux  ou  trois  autres  groupées  à  la  même  place  que  devrait  avoir  l'unique 
que  l'on  y  trouve  habituellement.  » 

Nous  regrettons  d'être  à  nouveau  en  désaccord  avec  le  savant  Deshayes , 
mais  il  faut  se  rendre  à  l'évidence  ;  or  que  l'on  prenne  soit  un  Unio  type, 
soit  un  Mutela,  soit  un  Anodonta,  constamment  on  trouvera  sur  chaque 
valve  :  1"  en  avant,  deux  empreintes  musculaires,  l'une  généralement 
grande,  ovale,  quadrangulaire  ou  trapézoïdale,  plus  ou  moins  profonde, 

MoséoM*  —  X.  93 
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l'autre  plus  petite,  ordinairement  arrondie,  située  en  dessous  et  en  côté  de 
la  première;  s*  en  dessous  des  crochets,  une  impression  étroite,  allongée, 
dirigée  obliquement  d'arrière  en  avant;  3"  en  arrière,  deux  impressions 
musculaires,  Tune  très  large,  arrondie,  ou  elliptique ,  Tautre  située  en  des- 
sous de  la  première  se  confondant  souvent  avec  elle,  ovale,  arrondie; 
A**  enfin  (ce  dont  Deshayes  ne  parie  pas)  une  empreinte  palléale,  souvent 
profonde,  sinueuse,  partant  de  Tangle  de  Timpression  antérieure  pour  aller 
rejoindre  Tangle  de  la  postérieure. 

Les  cinq  impressions  que  Deshays  dit  exister  chez  les  Iridineê  ne  leur 
sont  donc  pas  propres,  puisqu'dles  existent  invariablement  chez  tous  les 
autres  types  observés;  ces  impressions  ne  peuvent  donc  être  invoquées 
comme  caractère  générique,  et  il  faut  forcément  revenir  k  la  dentition  de  la 
charnière. 

En  résumé,  Deshayes  se  basant  sur  Tanatomie  seule,  accepte  le  genre 
Iridina;  il  partage  paiement  Topinion  de  Ferussac  sur  les  prétendus  Iri- 
dines  de  Chine  et  sur  celles  du'  Nil  et  du  Sén<%al  :  nCest  avec  j vêle  raison 
que  Ferussac  considère  VIridine  de  CaiUaud  comme  étant  de  la  même  espèce 
que  celle  de  Chine  \  le  Mutel  d'Adanson  est  dans  le  même  casv.  a-t-il  écrit  I 

Rééditerons-nous  la  plaidoirie  faite  plus  haut  en  &veur  de  Ferussac? 
nous  ne  Tosons  pas! 

Ferussac  exprimait  ses  idées  en  189 3,  Deshayes  en  i83o;  Ferussac  est 
mort  en  1 833  •  Deshayes,  mort  en  1 876,  a  été  professeur  de  Malacologie  au 
Muséum  de  Paris,  où  les  collections  déjà  considéraldes  ont  dà  lui  fournir 
des  renseignements  précieux;  il  n'est  pas  revenu,  que  nous  sachions,  sur 
ses  premiers  dires;  pour  nous  l'énigme  devient  de  plus  en  plus  insoluble; 
nous  nous  taisons,  laissant  à  d'antres  la  tAche  de  l'expliquer I 

Ce  long  historique  va  nous  permettre  de  discuter  à  notre  tour  la  validité 
des  genres  Jridlna  et  Mutela;  U  était  nécessaire  tant  pour  contrôler  notre 
manière  de  voir  que  pour  étayer  les  édairdssements  qu'il  nous  reste  à 
donner. 

Bourguignat ,  on  l'a  vu ,  considérait  comme  prudent  de  respecter  le  genre 
Iridina  de  Lamarck  et  de  ne  pas  le  confondre  avec  cdui  des  Mutela  de  Sco- 
poli ,  parce  que  V Iridina  exotica  semblait  avoir  qudques  rapporta  avec  ses 
Cameronia. 

Nous  avons  dit  que  nous  acceptions  cette  manière  de  voir  sous  certaines 
réserves. 

Rappelons  que  l'échantillon  provenant  du  voyage  d'Olivier  et  sur  lequel 
Bourguignat  passe  trop  rapidement  constitue  pour  nous  le  type  de  i  Iri- 
dina exotica  de  Lamar^  ;  voyons  quels  sont  les  caractères  que  ce  savant  lui 
assigne,  ceux  que  Seopoli  donne  k  ses  Mutek,  alors  nous  pourrons  expo- 
ser k  notre  tour  les  caractères  des  deux  types  tds  qne  nous  les  comprenons , 
et  essayer  de  déterminer  la  phoe  qu'ils  doivent,  selon  nous,  occuper  dans 
la  classification. 
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Seopoli  doane  à  son  geiire  MiUeia  :  nCardo  prommendii  ewiguii  Bcaberr^. 

Adanion  décrit  soa  Mutel  avec  ane  charnière  êom  dents,  êeukment  ornée 
de  quelques  aipêritês  peu  seneiblee. 

Lamarck  caractérise  son  genre  Iridina  par  celte  phrase  :  nCardo  longue  ^ 
imearie,  vereue  médium  aitenuatu»,  per  Umgitudinem  tubereuheus ,  tubereulis 
inmqualibue  erebm,  ligamenUtm  extemum  manginale;  il  ajoute  :  Teeta  mqui" 
vabie,  inmquilatera,  transversa,  nadbuâ  parois ,  sub  recte  inflexie;  impree^ 
eionee  mueeutares  ut  in  Anod&ntisr>. 

Notona  qoe  Lamarck  ne  donne  pas  la  Chine  comme  pays  d*origine  de 
son  Iridina  exotica,  mais  ^les  rivières  des  elimats  ehaudsn^^K 

Pour  nons,  les  caractères  des  Iridina  et  des  Mutela  sont  les  suivants  ; 

ftêtÊiwÊmm  —  Charnière  très  longue,  linéaire,  atténuée  un  peu  en  arrière 
tlet  crochets  où  elle  forme  un  angle  excessivement  oblua,  plate  et  élargie  en 
avant,  hrancbement  lameUeuie  en  arrière,  et  obtuiëment  tranchante,  tuberculeuie 
au  ceotre,  à  tubercules  réguliers,  saillants,  arrondis,  semblables  è  de  petites 
perles,  petites  deniiculations  très  serrées,  régulières,  obliques,  saillantes  sur  la 
partie  obtuse  de  la  lamelle;  denticulations  obliques,  onduleuses,  interrompues, 
profondes  sur  la  partie  élargie  antérieure;  trois  impressions  musculaires  peu  pro- 
fondes, la  supérieure  longue,  elliptique,  la  médiane  subquadrangulaire,  Tinférieure 
petite,  onduleuse;  deux  impressions  musculaires  postérieures  également  peu  pro* 
fondes,  continues,  formsnt  un  ensemble  longuement  cunéiforme;  un^  impression 
sous-ombonale,*  étroite,  allongée,  oblique,  granuleuse;  impression  palléale 
bien  marquée,  presque  droite,  arrondie  en  arrière,  ondideuse  à  la  région  anté- 
rieure. 

Les  Mutela  Bourguignati  Ancey,  Smitki  Martens,  truneata  Martens,  et 
une  forme  nouvdle  provenant  du  cours  du  Makata ,  vallée  du  Vouami ,  que 
nous  aurons  k  décrire  plus  tard,  présentent  une  charnière  et  des  impres- 
sions musculaires  identiquement  semblables.  Nous  y  reviendrons  tout  à 
l'heure. 

■iiltflA*  —  Charmère  moins  longue  que  ehes  les  iridina,  droits,  linéaire, 
«paiement  mince  dans  toute  sa  bngueur,  à  bmdle  postérieure  courte,  tr^  mince, 
tranchante,  entièrement  lisse  ou  présentant  exceptionnellement  quelques  denti- 
culations minuscules,  dont  le  nond)re  ne  s^élève  pas  au-dessus  die  cinq  ou  six; 
deux  impressions  musculaires  antérieures  plus  ou  moins  accusées,  situées  pres- 
que sur  le  bord  même  de  la  valve,  la  supérieure  ovoïde  ou  quadrangulaire, 
rinférieure  toute  petite  presque  linéaire,  dirigée  en  côté;  deux  impressions  mus- 
culaires postérieures,  la  supérieure  assez  profonde,  ovale,  elliptique,  Tinférieure 
située  obttqnemsnt  en  cèté,  très  petite,  longuement  ovoïde,  à  peine  marquée  ou 
faisant  défaut  dans  la  plupart  des  cas;  impression  sous-ombonale  très  étroite, 
oblique,  onduleuse;  impression  palléale  plus  ou  moins  marquée,  ovale  arrondie 
en  avant,  obtuse  en  arrière,  faiblement  onduleuse  dans  toute  son  étendue. 

^»)  Loe.  cit.,  t.  VI,  p.  8y. 

a3. 
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Ces  caractères  tirés  d'une  part  de  la  dentition  de  la  charnière,  de  l'autre 
des  impressions  muscidaires,  chères  h  Deshayes,  d'après  Texamen  d'un 
nombre  considérables  de  spécimens,  saiBsent,  nous  le  croyons,  pour  auto- 
riser le  maintien  des  deux  genres  Ir'tdina  et  Muleta, 

D'après  Bourguignat  ^'\  les  Mutela  du  Sénégal  et  d'Kgypte  doivent  se 
'  diviser  en  Mutela  proprement  dits ,  à  charnière  pourvue  çà  et  là  de  quel- 
ques petites  aspérités  plus  ou  moins  accentuées,  en  MuteUna  à  charnière 
complètement  lisse,  étroite,  et  filiforme,  en  Calliscapha  à  charnière  lisse 
aux  extrémités,  denticulée  seulement  à  la  r^ion  des  nates,  dont  le  type 
serait  pour  lui  le  Mutela  Bourguignati  d'Ancey. 

Nous  ne  reviendi^ons  pas  sur  la  cai'actéristique  des  Mutela  pris  sensu 
stricto,  que  nous  venons  de  donner,  et  sensiblement  différente  de  cdle  de 
Bourguignat;  quant  aux  Mutelina,  ils  ne  se  distinguent  pas  des  Mutela  par 
une  charnière  complètement  lisse,  étroite  et  filiforme,  mais  par  d'autres 
caractères  assez  tranchés  pour  plaider  en  faveur  de  l'adoption  du  genre. 
Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

Hutellna.  —  Charnière  droite,  lisse,  étroite,  filiforme,  portant  toujours  à 
la  région  postérieure  une  lamelle  courte,  mince,  subobtuse;  impressions  mus- 
culaires peu  marquées,  deux  antérieures,  la  supérieure  cunéiforme,  Tinférieure 
lenticulaire;  deux  postérieures,  la  supérieure  petite  ovale,  Tinférieure  qua- 
drangulaire;  une  sous-ambonale  réduite  à  quelques  petites  cavités  punctîformes; 
impression  palléale  très  elliptique  peu  visible. 

Ajoutons  que  les  Mutelina,  Mollusques  toujours  de  petite  taille,  se  fqnt 
remarquer  par  leur  faciès  siliquiforme;  les  valves  sont  étroites,  allongées, 
d'une  minceur  et  d'une  fragilité  excessives  et  presque  transparentes  dans 
bien  des  cas. 

En  ce  qui  concerne  les  Calliscapha,  la  caractéristique  donnée  par  Bour- 
guignat n'est  pas  exacte;  nous  avons  précédemment  dit  qu'ils  ne  différaient 
en  rien  des  Iridina;  en  outre ,  Bourguignat  ne  devait  pas  ignorer  que  Swain- 
son  avait  proposé  le  genre  Calliscapha  pour  les  Mutela  en  général^*\  et  qu'il 
est  unanimement  considéré  avec  raison  comme  synonyme  de  ces  derniers. 
Il  a  oublié  qu'en  le  choisissant  pour  indiquer  un  groupe  mal  défini,  il  pou- 
vait amener  des  confusions  toujours  regrettables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  acceptant  avec  Bourguignat  les  genres  Mutela  propre- 
ment dit  et  Mutelina,  nous  les  inscrivons  natui*ellement  dans  la  famille  des 
Mutelidœ  ;  cette  famille  établie  presque  exclusivement  pour  les  formes  afri- 
caines ^'^  doit,  selon  nous,  pour  le  moment  du  moins,  comprendre  les  genres 

^'J  Loc,  cit.yp,  a  et  la. 
(»)  Tr.  on  Malacy  î8ùo,  p.  38o. 

t^)  il  y  aura  lieu  d*examiner  plus  tard  si  certains  genres  asiatiques  et  améri- 
cains doivent  faire  partie  de  cette  famille. 
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suivants,  abstraction  faite  du  genre  Iridina  type,  dont  nous  essayerons 
plus  bas  de  fixer  la  véritable  place. 

Familia  MUTEUD.S. 

Gbhos  Spatlia  Lea,  i838.  —  Type  :  Anodonta  ruben$  Lamarck. 

GiHOs  Leptospatha  Roeliebrune  et  Germain,  igoii.  —  Type  :  Anodonta  ar- 
cuata  Caiiliud. 

Gbmcs  Aspatharla  Bourguignat,  i885.  —  Type  :  MargariUma  Vignoniana 
Bemardi. 

GmDS  HoaeeUa  Bourguignat,  i885.  —  Type  :  Moncitia  Ancêy  Bourguignat. 

Gbhus  Hutela  Scopoli,  1777.  —  Type  :  MytiluM  dubiu$  Gmelin. 

Givus  Hatellna  Bourguignat,  i885.  —  Type  :  Iridina  roitrata  Rang. 

G111D8  Ps«Bdospatha  Simpson,  1900.  —  Type  :  Burtonia  elongata  Bourgui- 
quat. 

Gbhos  Chelldoaopais  Ancey,  1887.  —  Type  :  Chêlidonura  aricHina  Roelie- 
brune. 

Gbvos  Brasxaea  Bourguignat,  i885.  —  Type  :  Brazzma  ventrota  Bourgui- 
gnat 

On  sait  que  Bourguignat  était  disposé  à  voir  dans  Y  Iridina  de  Lamarck, 
une  forme  sinon  identique,  du  moins  très  voisine  de  celles  sur  lescpielles  il 
avait  établi  son  genre  Cameronia. 

On  sait,  d'autre  part,  que,  dans  l'important  travail  de  Simpson  souvent 
cité,  ie  genre  Cameronia  de  Bourguignat  est  inscrit  comme  sous-genre  du 
genre  Pliodon  et  placé  dans  la  famille  des  Mutelidœ^^K 

Nous  nous  bornerons  à  appeler  Tattention  sur  la  charnière  des  formes  ap- 
partenant à  ce  ou  à  ces  genres,  nous  réservant  de  discuter  plus  tard  sur 
leur  valeur  respective,  et  nous  trouvons  : 

Pliodon.  —  Charnière  silonnée,  d^une  extrémité  à  Taulre,  par  de  nombreuses 
denticulations  transverses,  denticulations  profondes,  presque  aussi  fortes  les  unes 
que  les  autres,  excepté  dans  la  région  des  nates  où  ces  denticulations  sont  plus 
petites,  plus  serrées  et  presque  perpendiculaires. 

Canaeroala.  —  Charnière  offirant  à  sa  partie  antérieure  une  lamelle  courte, 
comprimée,  très  émoussée;  à  sa  partie  postérieure,  une  série  de  denticulations  ana- 
logues à  celles  des  Pliodon ^  mais  plus  courtes,  moins  robustes  et  n'occupant  que  le 
premier  tiers  de  la  longueur  de  la  charnière;  souvent  la  lamelle  antérieure  montre 
quelques  dentiodations  plus  ou  moins  arrondies. 

'•^  Loc,  cit,  y  p,  gog. 
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La  charnière  de  ïlridina  de  Lamarck ,  comparée  à  ces  deiix  charnières  des 
Pliodon  et  des  Cameronia,  présente  évidemment  certaines  différences,  mais 
on  y  trouve  aussi  de  grandes  analogies,  que  nous  avons  cherché  à  préciser 
dans  nos  diagnoses,  à  l^aide  desquelles  il  est  facile  de  déterminer  les  rap- 
ports et  les  différences  ;  inscrire  dans  la  famille  des  Mutelidœ  VIMina  si 
peu  semblable  aux  Mulela,  nous  semblerait  anormd,  aussi  anormal  que  de 
voir  nombre  d*auteurs  nommer  Mutela  des  Pliodon  les  {dus  typiques. 

A  notre  avis ,  les  formes  à  dentition  pliodonte,  et  VIridina  nous  semble  faire 
partie  du  nombre,  doivent  élre  s<îparées  des  Mutelidœ,  et  nous  croyons 
logique  de  les  grouper  en  famille  sous  Tappellation  de  Pliodontida, 

Nous  aurons  sdors  : 

Familu  PUODONTIDA. 

Gbitds  Iridina  Lamarck,  1819.  —  Type  :  Iridina  êxotiea  Lamarck. 

Gbros  PHimIob  Conrad,  i85/i.  —  Type  :  Iridina  ovata  Swainson. 

Gbnos  Cameronia  Bourguignat,  1879.  —  Type  :  Iridina  Spekii  Woodward. 

A  la  suite  de  ces  éclaircissements ,  il  serait  inutile  de  poser  des  condu- 
sions  qui,  en  somme,  ne  seraient  que  la  répétition  abr^ée  de  ce  travail. 

Le  fait  capital  que  nous  avons  cherché  à  mettre  en  évidence  est  la  légi- 
timité du  genre  Iridina  de  Lamarck,  sa  différence  d'avec  les  Mutela  et  ses 
rapports  avec  les  Pliodon. 

En  nous  appuyant  sur  des  documents  authentiques ,  sur  les  types  nom- 
breux des  Collections  du  Muséum  de  Paris,  avons-nous  élucidé  une  question 
longtemps  controversée? 

Nous  Fespérons  I  Les  preuves  abondent  en  faveur  de  notre  manière  de 
voir,  et  nous  sommes  prêt  à  soumettre  ces  preuves  à  Texamen  des  Malaco- 
logistes  désireux  de  contrôler  nos  assertions. 

U  nous  reste,  eu  terminant,  à  examiner  un  type  rare  de  la  famille  des 
Mutelidas,  VAnodonta  Guillaini  Recluz,  que  Simpson  ^'^  place  dans  la  famille 
des  Unionidœ  et  dont  il  fait  le  sous-genre  Spathopsis  de  son  genre  LameUi- 
dens,  intercalé  dans  le  voisinage  des  Parreysia  Conrad,  d'une  part,  et  des 
Arconaia  Conrad,  de  Tautre. 

Selon  lui,  ce  Spathopsis  (unique  dans  le  sous-genre)  a  pour  caractères  : 

Spathopsis*  —  (rSbeil  long,  ellipticai,  compressed,  beaks  rather  low,  iwid  to 
bear  conoantrically  roughened  ridgos,  with  dîght  plications  in  front  and  behind 
them;  posterior  ridges  not  deveioped;  surface  ahining,  smoolh;  hinge  line  narrow, 
with  faint,  greatiy  elongated  pteudo  cardinals  and  laterala;  sMatcheon  deep,  trian- 
guiar;  beak  cavilies  sballow;  anterior  masde  seare  eloogated;  potterior  faiat;  iri- 
descent  behind.» 

^'J  Loc.  cit,,  p,  557. 
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Reclaz  ^*)  donne  a  son  type  provenant  de  Brava ,  dans  la  rivière  Denoy, 
pays  des  Çomalis ,  entre  autres  caractères  :  «rLes  sommets  entiers ,  aigus , 
flëchis  en  avant;  le  bord  cardinal  entier  fidblement  marque  en  avant  d  un 
sillon  qui  ne  se  continue  pas  sur  le  reste  de  la  lame  ;  celle-ci ,  qui  n'est  qu'une 
nymphe  profondément  tronquée  en  arrière,  porte  un  ligament  épais  brun; 
les  impressions  muscidaires  sont  compliquées  comme  dans  toutes  les  Ano- 
dontes». 

Cette  forme,  sdon  Reduz ,  a  beaucoup  de  rapporta  avec  VAnodonU^  rubena 
de  Lamarck,  que  nous  savons  être  le  Spatha  rubmu  des  auteurs. 

Les  GoQections  du  Muséum  de  Paris  possèdent  un  spécimen  provenant 
également  de  Brava,  identique  en  tout  à  cdui  de  Redui;  conuue  lui,  il  ne 
présente  nulle  trace  de  peeudocardinales  et  de  latérdes  faibles  et  très  allon- 
gées ftHinge  with  fmt,  grtatly  ehngatMl  pieudoeardinaU  and  kteraUn , 
comme  lui,  ainsi  que  le  fait  obscûrver  Grosse,  dans  sa  note  complémentaire 
sur  VAnodonia  Guillaini^*^,  tries  crochets  ne  sont  pas  lisses,  et  portent  des 
sillons  concentriques  rugueux» ,  c'est  tout  ce  qui  se  rapproche  de  ladescrip^ 
tion  de  Simpson  :  ttbeakê  said  io  bear  conemUrical  nmghmed  ridges,  with 
êliffht  plieatioHê  in  front  and  behind  themri,  en  somme  c'est  un  Leptotpatka 
Type,  un  Spalha  pour  ceux  qui  n'accepteraient  pas  notre  genre. 

Simpson,  en  créant  son  sous-genre,  ne  connaissait  que  la  description  de 
Reduz ,  car  il  a  soin  de  dire  en  note  ^'^  : 

ftl  hardly  know  where  (o  place  this,  as  Ihe  description  is  iacking  in  several 
esiential  chartcters.') 

Mais  s'appuyant  sur  la  sculpture  des  crochets,  qui  pour  lui  constitue  un 
caractère  générique,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  la  signaler  i  diverses 
reprises,  il  ajoute  : 

«It  18  probable  thit  the  beack  sculpture  ii  rauch  like  that  of  Lamellidens  ins- 
tead  of  being  properiy  concentric,  and  it  inay  be  a  subgenus  of  that  groupe. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  les  sculptures  des  crochets,  des  valves 
entières,  même,  si  Ton  veut,  ne  suffisent  pas  pour  autoriser  même  un  Sous- 
Genre  parmi  les  Nayades. 

Le  Sous-Genre  Spatkopsis  n'a  aucune  raison  d'être;  aussi  ce  n'est  pas 
avec  hésitation,  difficilement,  flîord/y^  que  nous  établirons  la  place  de  ÏAno- 
danta  Gaillaini;  nous  l'inscrirons  sans  hésijter,  hardiment,  Hardily,  dans  le 
groupe  des  Spalha  et  dans  la  famille  des  Mutelidœ, 

(*>  y<Mim.  Conchyl,  I,  i85o,  p.  55. 

(*^  Joum.  ConchyL,  XXXI y  i883,  p.  an ,  et  pi.  IXyfig,  U, 

t^J  iMi.  cit.,  p.  858. 
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5r«  otttorss  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  rapportés 
PAR  M.  Ch.  Gravier  du  désert  Somali, 

PAR  M.  Louis  Germain. 

M.  Oh*  Gravier  a  rapporte,  de  sa  mission  dans  ie  golfe  de  Tadjoarali, 
qwlqMs  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles;  je  lui  suis  très  reconnaissant 
if'^ii^c^r  fu  Tamabilité  de  m*en  confier  Tëtude.  Toutes  les  espèces  signsdëes 
kJ  «mt  A^  recueillies  à  Andobed,  à  environ  900  mètres  d*altitude,  dans 
WM^  n^ton  absolument  privée  d*eau,  si  ce  n^est  quelques  heures  par  an, 
f#^nt  iosquelles  les  lits  desséchés  des  rivières  sont  transformés  en  ior- 
w»iil«k  ir«t  probablement  à  cette  dernière  circonstance  que  Ton  doit  la 
|iMn(^f^ic<^  de  Mollusques  à  Andobed,  les  Coquilles  ayant  sans  doute  été,  au 
wmwMMit  fWt»  pluies ,  entraînées  des  plateaux  supérieurs  jusque  dans  cette 
v>(^ui  rriativement  basse  ^^\ 

Q^H^iqu(^-unes  de  ces  espèces  n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans 
<it«  f«MUrt^>9;  elles  viennent  compléter,  en  partie,  les  notions  que  nous 
l^'iQNHliou^  stir  la  faune  malacologique  du  Somal. 

Sucoinea  rugulosa  Morelet. 

S^v\«\«^4  lumA  Martens,  in MalakozooL  BlatU,  1869, p.  a  10  {non  Mordel); 

--■  i^^«kVMv<A  Morelet,  in  :  Annal  mus,  civ,  Genova,  III,  187a,  p.  192, 
Il  l\.  Kg.  7;— Jickeli,  MolL  N,  0.  Afrik,,  187/i,  p.  168,  PI.  Il, 
%,  9  (anatomie],  et  PI.  VI,  fig.  la  [coquille];  —  Bourguignat, 
hUt  umlêcoi,  Abyssinie,  i883 ,  p.  aA  et  p.  109 ,  pi.  VIII ,  fig.  53-5/i  ; 
—  IHJIonera,  in  Bolkttino  Musei  Torino,  XIII,  4  mars  1898,  p.  9. 

Ci'eU  d^v^  liaison  que  Carlo  Pollonera*'^  considère  les  Suecmea  Poirieri 
HiHu^.  '  i^  N,  Adowtnsis  Bourg.  <*^  comme  de  simples  mutations  du  S.  rugu- 
Wa  VKmvM. 

Le  N.  ^Wwi  n'est  qu'une  variété  blongata  ,  ne  différant  du  type  rugu- 
lo^ii  v|uo  |Ka*  tuk  spire  plus  allongée  et  à  croissance  plus  rapide;  le  5.  Ado^ 


v^'  iVa  Miiituii^m^*,  pour  la  plupart,  ont  été  recueillis  par  des  Somdis  (Issas) 
Utuk»  U  u'^iHMA  UWnilobed,  on  plein  désert,  et  m*ont  été  donnés  à  Diredaouah 
[KU   Nt>  i'^v^h»x  «Uttché  à  la  Direction  des  chemins  de  fer  éthiopiens  [note  de 

*»    ^Wv^ViMx  '^«  VÎI»,   4898,  p.  9. 

^    ^v^vuNAt.  UUt  Mttlacol.  Abyssinie,  i883,  p.  a5,  pi.  Vlll,  fig.  55-56 
V   ÉfcvikHvUvHvt.  kH\  ol.»  i8H3,  |K  afi,  pi.  Vllf,  flg.  .^7-58. 
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wensU  est,  au  contraire,  une  variété  tenthigosa,  de  galbe  plus  écourtë,  à 
dernier  tour  très  ventru-globalenx  et  à  ouverture  relativement  plus  ample 
que  dans  le  type  figure  par  Morelet. 
Nous  indiquons  ainsi  ces  variations  : 

SoCCmA  POIRIOI  SdcGIRBA    A]K>WI1IS18 

[firma  êhngata],  [forma  vetUHcosa], 

\       I 

SOCGUIBA  B0GDL08À 

[forma  fiormolM]. 

Le  Sucemea  rugulosa,  qui  vit  dans  toule  FAbyssinie  montagneuse,  par 
familles  de  qo  à  3o  individus,  n  habiterait,  d'après  Pollonera,  que  dans  les 
r^ons  sèches,  pierreuses  et  âevëes,  âoignëes  des  cours  d'eau.  Les  échan- 
tillons d'Andobed  viennent  corroborer  cette  opinion  du  savant  Italien.  Ce 
sont  des  individus /umor  qu'il  convient  de  rapporter  à  la  forme  Adawensis, 

Bulimus  (Cerastds)  Ilgi  SoleiUet  {nom,  em.). 

BoLiiius  Abyssinicds  var.  Jickeli,  Mollusk.  Nard-Ost  AJrik,,  187 A,  p.  io3, 
pi.  V,  fig.  a'  (seulement). 

—  Ilqi  SoleiUet  m  Bourguignat,  Mollusq,  ierr,fluv,  Choa,  décembre  i885, 
p.  11. 

Le  Bulimus  Ilgi  ^^^  est  une  espèce  du  groupe  iuB.Abysnnieus,  voisine  du 
B.  GaUmeri  Bourg  ^*l  On  le  distinguera  surtout  de  cette  dernière  Coquille 
à  son  ouverture  dont  les  bords  sont  très  rapprochés  et  convergents  —  ils 
sont,  au  contraire,  très  écartés  chez  le  B,  Galimeri — et  à  sa  colnmelle for- 
tement lamdleuse  à  la  base. 

Le  test  est  orné  de  véritables  costidations  saillantes,  un  peu  serrées, 
l^rement  arquées.  Hauteur  :  9 a  millimètres;  diamètre  :  10  millimètres. 

Cette  espèce,  découverte  aux  environs  d'Ankober  [Choa]  par  le  voya- 
geur SoleiUet,  est  nouvelle  pour  la  faune  abyssine.  La  forme  voisine,  Buli- 
mus Galinieri,  habite  les  hauts  plateaux  de  THamacen  [Raffray].  M.  Pollo- 
nera ^^^  en  a  signalé  une  variété  minor  elangaiula,  recueiltie  par  le  général 
de  Boccard  aux  environs  de  Mahio. 


(')  Dédié  à  M.  Ug. 

w  BoDBGuiGRAT  (J.-R.).  —  Hist  Blftlacol.  Abyssinie;  i883,  p.  56,  pi.  IX,  fig. 
60  [Bulimuê  GaUnierianuê], 

t*î  PoLLONBRA  (Caflo).  —  Molluschi  terr.  fluv.  deirEritrea  in  BolUttino  Mmei,,, 
di  fonno,  XIII,  h  mars  1898,  p.  6. 
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Bnlimus  [Nafads]  S«nnaariou«  Pfeifier. 

PopA  Sennaabica  Pfeiffer,  in  ;  Malakoz.  BlâU,,  i855,  p.  177;  —  Pfeiffer, 
Proceed,  zool,  society  London,  i856,  p.  35;  —  Pfeiffer,  Momgr, 
Helic.viv.,l\,  1859,  p.  668. 

BoLiMUS  CERBALis  Paladilhe,  in  Ann,  tnvs,  eiv,  Genova,  III,  1873,  p.  16, 
pi.  I,  fig.  aa-a3. 

Bdliminus  [Napœus]  fallax  Jickdi,  Moli  N.-O.  Afrik,,  1874,  pi.  V, 
fig.  1  B  el  G  (seulementyi 

BuLiMDS  Sbnnaarigus  Bourguignat ,  Malacol,  A  byssinie  ^  1 883 ,  p.  89  et  p.  &  &  ;  - 

—  JoQsseaume,  Eip.  lerr.  Massouah,  etc.,  in  Bull,  soc.  malôeolog. 
France,  VII,  1890,  p.  85. 

Ce  petit  Bulime,  qui  paraît  abondant,  d*aprës  les  auteurs,  sur  les  hauts 
plateaux  de  TAbyssinie,  a  ëté  recueilli  par  M.  Gb.  Gravier  sur  les  bords 
d'un  petit  lac  desséche.  Les  échantillons  rapportés,  de  très  petite  taille,  ne 
sont  d^ailleurs  pas  adultes. 

Limloolarla  sp . 

Un  seul  fragment  indéterminable  d'une  espèce  du  groupe  du  Limicolaria  "  k 

flammata  Pfeiffer  se  trouvait  au  milieu  de  très  nombreux  exemplaires  du  -^ . 

Melania  tubereula  Mûller. 

Limneea  AMoana  Ruppell.  . 

LiMifiBA  Afrioana  Ruppell,  m  Bourguignat,  Hi$l.  malacol,  Aby$9ime;  i883,  ^3^, 

p.  95  et  p.  ia6,  pi.  X.  fig.  99;  —  Bourguignat,  Molbtiq.  Afriq,  ^jjfj 

équator,,  mars  1889,  p.  187;  —  Bourguignat,  Hiêt,  Malacol.  Tan-  -a ^ 

ganika,  1890,  p.  10,  eiAmud,  $c,  nat,,  X,  1890,  p.  10.  tu 

L'unique  échantillon  d*Andobed  n^est  pas  typique;  les  premiers  tours  IW 

de  spire  sont  relativement  trop  élevés  ;  le  dernier,  un  peu  moins  globuleux ,  ^- . 

est  nettement  méplan-indiné  à  sa  partie  supérieure  comme  chez  le  type; 
l'ouverture,  très  feiblement  oblique,  présente  un  bord  externe  rectiligne 
sur  presque  toute  sa  longueur.  Test  jaunacé  très  clair,  brillant,  orné  de 
stries  fines,  irr^fulières ,  un  peu  flexueuses.  Hauteur  :  16  millimètres; 

(^}  L*ouvrage  de  Jiouli  t  Paona  der  Land-tmd  Sûswasser  MoBusken  Nord- 
Ost  Afrika^s,  parut  à  Dresde  en  187 4.  H  fut  imprimé  dans  le  volume  XXX Vil 
(n*  1)  des  Nova  aeta  dêr  KmL  Liop,  —  CaroL  Deutichm  Akademie  der  Natur- 
joncher,  it'^'P'Ô 


% 


^ 
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diamètre  :  8  millimètres;  hauteur  de  louverlure:  ii  miHimètres;  dia- 
mètre: 5  millimètres. 

Cette  espèce  n*avait  encore  étë  signalée  que  dans  le  lac  Dembea  [Ruppei, 
in  Bourguignat]. 

LimnaBa  trancatula  Millier. 
Lmif/CA  TBONGATOU  MûUcF,  FwTn.  Htst. ;  1774,  II,  p.  i3o. 

—  PERE6RA?  Jickeli,  MoUvêL  Nord-Ost  A/rik.,  1876,  p.  198,  pi.  VII, 

%•  9- 

—  Umluasiands  Kuster,  in  Ghemnitz«  a*  ed,,   186a,  p.  3a,  pi.  VI,  fig. 

4.5. 

—  TRUNCATULA  Jickeli,  hc.  ciU;  1874,  p.  194,  pL  VII,  fig.  10; —  Bour- 

guignat,  MalacoL  Abysstnie,  i883,  p.  ia6;  —  Bourguignat,  Moli 
Afrique  iquator,,  mars  1889,  p.  167;  —  Carlo  PoUonera  in 
Bolku.  Musei  di  Torrino,  XIII,  4  mars  1898*  p.  10. 

Cette  espèce  européenne,  véritablement  cosmopolite,  a  été  signalée 
en  Abyssinie  par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  faune  africaine. 

Le  seul  échantillon  rapporté  par  M.  Ch.  Gravier  est  conforme  à  la  figu- 
ration donnée  par  Jickeli  sous  le  nom  de  L.  peregra.  Hauteur,  8  milli- 
mètres; diamètre,  4  millim.  5. 

Gbnbb  Planorbls  Gueltard. 

De  tous  les  Mollusques  rapportés  par  M.  Ch.  Gravier,  les  Planorbes  sont 
les  plus  nombreux  et  aussi  les  plus  intéressants;  ils  présentent,  en  effet, 
des  variations  assez  étendues  que  nous  allons  passer  en  revue. 

Les  Planorbes,  signalés  jusqu'ici  en  Abyssinie,  sont  au  nombre  de  sept 
se  répartissant,  de  la  manière  suivante,  en  trois  groupes ^^^  : 

A.  Groupe  du  Planorbis  Boissyi. 

1.  Planarbiê  Boissyi  Potiez  et  Mich.  [Pollonera]^*^ 

(')  Le  D'  IifNBs  a  recueilli,  dans  les  marais  du  Nil-Blanc,  un  peu  à  Pest  de 
TAbyssinie,  deux  autres  Planorbes  qui  n'avaient  encore  été  signalés  que  dans  la 
Basse-Egypte  :  le  PlanorlM  Pattoli  Jickeli  [MoUusk.  Nord-Ost  Afrik.,  1874, 
p.  919,  pi.  VII,  fig.  19]  du  groupe  du  PL  Boiityi,  et  le  Pf.  Marwticut  Innés 
[Recensement  Planorbes,  Valvées  d*Égypte,  in  Bull,  ioe,  nudacoL  France,  I,  188 4. 
p.  339]  du  groupe  du  PL  Innesi  Bourg.  M.  Paul  Pallabt  a  figuré  récemment 
cette  espèce  [P.  Pallabt,  Mollusques  recueillis  par  D'  Innés  Bey  dans  le  Haut- 
Nil;  Le  Caire,  iQoS,  p.  6,  pi.  I,  fig.  1]. 

^')  J*indique,  entre  parenthèses,  les  auteurs  qui  ont  découvert  ou  signalé  les 
espèces.  LMnumération  des  locaUtés  ne  saurait  trouver  place  ici. 
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2.  Planorbis  Rttppelli  Dunker  [Ruppell,  Blandfort,  Newill,  SchûUer, 

Isselet  Beccari,  Jickeli,  Poilonera,  Bourg  de  Bozas]. 

3.  Planorbis  Herfnm  Bourguignai  [Blandfort,  Raffray,  Pollonera, 

Gh.  Gravier]. 

B.  Groupe  du  Planorbis  Adowensis. 

4.  Planorbis    Adowensii     Bourguignat    [Bourguignat,    PoUonera, 

Ch.  Gravier]. 

5.  Planorbis  Monceti  Bourguignat  [Ch.  Gravier]. 

G.  Groupe  du  Planorbis  Abyssinigus. 

6.  Planorbis    Abyssiniens   Jickeli    [Jickeii,    Blandfort,    PoUonera, 

Gh.  Gravier]. 

7.  Planorbis  jEthtopicus  Bourguignat  [Jickeli]. 

A  ces  espèces,  il  faut  encore  ajouter  les  Planorbula  Alexandrina  Ehren- 
berg  ^'J  et  Planorbula  Boccardi  Pollonera  ^*^  d^u  verts  par  le  gënëral  de  Boc- 
card  ;  le  Segmentina  angusta  Jickeli  ^^^  et  en6n  le  Caillaudia  angulata  Bour- 
guignat ^^^  ce  qui  porte  à  onze  le  nombre  des  formes  planorbiennes 
actuellement  connues  en  Abyssinie. 

Bourguignat  a,  dans  ses  différents  mémoires  sur  la  faune  malacologique 
de  l'Afrique,  classé  en  deux  groupes  les  grands  Planorbes  du  centre 
africain. 

Le  premier  comprenant,  —  en  éliminant  les  espèces  purement  ^yp- 
tiennes,  —  les  Planorbis  Boissyi^^\  P,  Sudanicus^*\  P,  Tanganikanus  ^''\ 
P.  Bozasi^*\  P.  Ruppelli^^\  P.  Herbini^^^\  est  caractérisé  par  un  galbe  rela- 
tivement plat  et  une  spire  à  enroulement  lent.  Le  second ,  constitué  par  les 
Planorbis  Lavigeriei  ^^^\  P.  Adowensis  ^'*\  P,Bridouxi^^^\  présente,  au  con- 

(')  Ehbbnbbrg,  Symb.  phys.,  i83i,  N.  i. 

^^)  PoLLOHKBÂ  (Gablo),  BolUtùno  Mutei  di  Zoologia, . .  di  TorinOy  mars  1898, 
Xm,p.  11. 

(»)  JicKBLi,  MoUus.  Nord-Osl  Afrik.,  1876,  p.  aao,  PL  Vil,  fig.  a/i. 

(*^  BoDBGuioffAT  (J.-R.),  Hist.  MaUcol.  Abyssinie,  i883,  p.  99  et  p.  ia9. 

(')  PoTiBz  et  MicHAUD,  Galerie  MolL  Douai,  1 838, 1,  p.  ao8,  PI.  XXI,  Gg.  /i-6. 

(')  Mabtbrs,  in  MalakozooL  BlàtL,  1870,  p.  35. 

^^)  BouBOuiGffiT,  Iconogr,  malacoL  Tanganika,  t888,  Pi.  I,  fig.  16-17,  et  Hist. 
malacol.  lac  Tanganika,  1890,  p.  16,  PL  I,  fig.  16-17. 

(")  Db  Rochbbburb  et  GBBMAiff,  in  Bulleùn  Muêêum  hitt.  natur,  Pari$,  190^1, 
p.  ihi,  ei  Mémoirêê  »oc,  zool,  France,  190/i,  PL  I,  fig.  a-/i. 

(^)  DuNiBB,  in  Procêed.  zool,  Society  London,  18^8,  p.  A  a. 

'>o)  BouBeoieNAT, /oc.  cit.,  i883,p.  101. 

(")  BouBGDieHAT,  loc.  cit, ,  1888,  PL  I,  fig.  5-8  [K  Lavigerianuê], 

(>')  BouiGuioiiAT,  MolL  Egypte,  Abyssinie,  etc.. . .  1879,  p.  1 1. 

('^)  BouBGDiGHAT, /or.  ctf.,  1888,  PL  I,  fig.  ()-ia  [P.  Bridouxianui], 
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Iraire ,  un  galbe  globuleux  et  uue  spire  à  enroulenienl  rapide ,  devenant 
extra  rapide  chez  le  P.  Bridouxi. 

Or,  lorsqu^on  examine  une  sërie  complète  de  ces  formes,  ou  observe  que, 
non  seulement  il  y  a  passage  entre  les  deux  groupes  ^'\  mais  encore  que 
ces  espèces  constituent  une  série  très  homogène  dont  les  deux  types  extrê- 
mes, ne  présentant  plus  que  de  lointains  rapports,  sont  reliés  par  tous  les 
intermédiaires.  Le  tableau  suivant  indique  cette  filiation  : 

PUNOIBIS  B0I88ÏI. 


PUNOiBlS  SODAFIICO8. 
PUNORBIS  TANtiANlKAROS. 


PUKOUIS  ROPPBLU. 

^    PUNORBIS  LaVIOBBIEI. 


Pla.iobbis  Hebbiivi. 


PUNOBBIS  AdOWBRSIH. 

Plajiobbis  Adowbnsis  var.  tninor^K 
Plarobbis  Bbidouxi  forma  oHetUalis  ^^K 


Plamobbis  Budouxi  ybrma  oeàdetUaUt^K 


Quant  au  Planarbis  Monceti  ^^\  nous  en  parlerons  plus  loin.  Nous  consi- 
dérons, en  effet,  Tespèce  de  Bourguignat  comme  une^rme  de  eoquilk  qui 
peut  se  retrouver  chez  tous  les  Planorbes  signsdés  précédemment. 

Planorbis  Herbini  Bourguignat. 

Planorbis  ROPPELLi  Jickeli,  MoR.  N-0.  AJrik,,  187/1,  P''  V^^»  %•  *^ 
(seuletnent), 

(')  Cette  affinité  des  deux  groupes  de  Bourguignat  est  si  manifeste,  que  la  con- 
funoD  a  été  faite  :  Polionera  [BoÛêitino  Musei  ZooL. .  Torino,  XIH,  1898,  p.  1 1] 
rapproche,  à  titre  de  variété,  le  PI,  Adowentit  du  PL  Herbini;  en  réalité, 
YAdoweruii  est  plus  voisin  du  P,  Lavigeriei  dont  il  ne  dilfî^re  que  par  son  dernier 
tour  à  croissance  plus  rapide.  [  Comparez  les  figures  1  cl  5 ,  3  et  7,  â  et  8  de  la 
Pi.  I  de  rUistoire  Malacologique  du  lac  Tanganika.  ] 

^')  Forme  de  passage  qui  sera  définie  plus  loin. 

(')  Je  considère  le  Pkmorbiê  Bridouxi  comme  composé  de  deux  variétés  :  Tune 
habitant  TAbyssime  et  la  région  des  Grands  Lacs  [forma  orientalis  ] ,  Tautre  vivant 
dans  le  bassin  du  lac  Tchad  [forma  occidêntalis]. 

(*)  BouBGUioifAT,  Hist  malacol.  lac  Tanganika,  1890,  p.  18. 
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Planorbis  Hbrbini.  Bourguignat,  HUl,  MalacoL  Abysêinie,  i883,  p.  loi 
et  p.  lây;  —  Pollonera,  in  BoUetUno  Musei..,  Torbw,  XIU,  A  mars 
1898,  p.  11. 

Le  Planorbis  Herhini  est  une  espèce  très  voisine  du  PL  RuppelU.  On  l'en 
distinguera  surtout  li  sa  croissance  spirale  plus  rapide  «le  dernier  tour  ëtant 
relativement  très  ample.  Par  ce  dernier  caractère,  le  PL  Herbm  se  rap- 
proche du  PL  Adowensis,  mais  il  s'en  sëpare  nettement  à  son  galbe,  beau- 
coup plus  comprime  et  h  son  ouverture  plus  oblique  et  moins  anguleuse 
à  la  base. 

Les  échantillons  d'Andobed  sont  bien  typiques  ;  ils  mesurent  9-11  millim.  5 
de  diamètre  pour  3-&  millimètres  d'épaisseur. 

Planorbis  Adovrensis  Bourguignat 

Planorbis  Herbini,  var.  Adowensis  PoUonera,  MoUuschi.  ter.  fluv.  deir 
Eritrea.. . . ,  in  Bollett,  Mvsei. . .  Torino,  XllI,  h  mars  1898,  p.  1 1. 

Planorbis  Adowensis  Bourguignat, Descr^.  esp,  nouv.  Mollusques  Egypte, 
Abyss,,  Zanzib.,  etc.,  1879,  p.  1 1  ;  —  Bourguignat,  Hist,  tnalacoL  Abys- 
sinie,  i883,  p.  lot  et  p.  198;  —  Bourguignat,  Iconogr.  malaeoL  lac 
Tanganika,  1888, PI.  I,  fig.  i-U;  —  Bourguignat,  Hist.  malaeoL  lac  Tango- 
nika,  1890,  p.  17,  PI.  I,  fig.  1-4,  et  AnnaL  sciences  natvr. ,  X,  1890, 
même  pagio. 

Sous  le  nom  de  Planorbis  Bridouxi^^\  Boui^guignat  a  oflfort  au  Muséum 
de  Paris  trois  écbaotiHons  de  Planorbes  : 

Le  premier,  provenant  du  lac  Tangaoika,  est  une  petite  Coquille 
profondément  ombiliquée  en  dessous,  assez  profondément  en  dessus,  à 
dernier  tour  dilaté  vers  Textrémiié,  et  qui  rentre  bien  dans  le  type 
Bridoiuci^^K 

(>)  Bourguignat,  Iconogr. malacol.  lac  Tanganika,  1888, PI.  I,  fig.  9-13,  et  Hist. 
malacol.  lac  Tanganika,  1890,  p.  ao,  PI.  I,  fig.  9-1  a. 

Remarquons  que  la  figure  1 0,  qui  repréiente  la  Coquille  en  vraie  grandeur,  est 
mauvaise  t  elle  n'est  pas  du  tout  une  reproduction  de  û  figure  9.  La  dilaialÎMi  du 
dernier  tour  est  bien  différente  dans  les  deux  figures  el,  sur  la  figure  10,  on 
observe,  au  voisinage  du  dernier  tour,  un  étrengleroent  anormal  qui  D*exiite  pat 
chez  cette  espèce. 

('>  Cet  échantiUon  est  une  variété  k  dernier  tour  beaucoup  moins  dibté  que 
dans  le  type  figuré  par  Bourguignat.  C'est  ce  que  j'appeierai  PL  Briàmm^  forma 
orimUaliê,  \js  forme  abaolumoot  typique,  identique,  —  à  la  taille  près,  —  à  la 
figuration  de  Boui^gnat,  a  été  rapportée  du  lae  Tchad  par  la  Miasîen  Foureao- 
L^my.  C'est  une  Coquille  pouvant  atteindre  i5  milUmètreB  de  diamètre,  â  dernier 
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Les  deux  autres,  provenant  de  Kibanga,  ne  sont  pas  des  PL  Bridonxi  : 
vus  en  dessus,  ils  ont  exactement  le  même  enroulement  que  le  PL  Adovom- 
sU,  le  dernier  tour  n'étant  pas  trèê  dilaii,  comme  ches  le  PL  Bridouxi.  En 
dessous,  cependant,  la  dépression  ombilicale  est  plus  étrmte  et  plus  pro- 
fonde que  chez  le  type  Adowemiê.  Il  n'y  a  pas  là,  néanmoins,  de  caractères 
suffisants  pour  séparer  ces  deux  Coquilles,  et  le  Bridouxi  du  Muséum  n'est 
qu  un  PL  Adowensis  var.  miner. 

M.  Ch.  Gravier  a  rapporté,  d'Andobed,  un  petit  Planobe  qui  est  incon- 
(eslablement  très  voisin  des  Coquilles  de  Kibanga  données  par  Bourguignat 
au  Muséum.  Il  a,  en  effet,  en  dessus  Tenroulement  de  V Adowensis,  et 
en  dessous  un  enroulement  analogue  k  celui  du  PL  Bridouxi;  mais  son 
allure  générale  et  la  feible  dilatation  de  son  dernier  tour  le  rapprochent 
davantage  du  PL  Adowensis^^K  Les  deux  Planorbes  de  Kibanga  et  celui 

tour  relativement  énorme,  très  dilaté  vers  Touverture.  C'est  donc  une  variété 
major  par  rapport  au  type  de  Bourguignat,  qui  ne  mesure  que  7  miUiinètres  de 
diamètre  [PI.  Bridouxi,  forma  oce^kntalis],  L*aire  de  dispersion  du  PI.  Bridouxi 
semble  ainsi  s^étendre  du  lac  Tchad  au  lac  Tanganika.  *- 

D'autre  part,  M.  Foa  a  fait  don,  au  Muséum  de  Paris,  d'un  petit  Pianorbe 
vuisin  du  fH,  Bridouxi,  et  provenant  également  du  lac  Tanganika.  Chez  cette 
Coquille,  le  dernier  tour  est  énorme,  bien  dilaté  vers  l'ouverture.  La  face  infé- 
rieure est  plus  profondément  ombiliquée  en  entonnoir,  limitée  par  une  angu> 
losité  beaucoup  plus  accentuée,  ce  qui  fait  que  l'ouverture  n'est  pas  pre$qu$ 
ronde,  comme  chez  le  type  Bridouxi,  mais  très  fortemmt  anguleuse  en  bas, 
l'angulosité  supérieure  étant  également  bien  accentuée.  Celte  forme  présente, 
comme  le  Pf.  Lavigeriei,  trois  anguiosités  dont  les  deux  dernières,  très  accen- 
tuées, donnent  à  la  partie  basale  de  l'ouverture  l'apparence  d'un  V.  Cette  ouver- 
ture est  relativement  plus  grande  et  plus  oblique  que  chez  le  PL  Bridouxi.  Le 
test  est  corné  en  dessus,  verdâtre  en  dessous,  assez  solide.  Diam.,  5-6  millim.  5; 
haut,  a  millim.  5-8  millim.  8/&.  Je  considère  cette  forme  comme  une  variété 
du  Pf.  Bridouxi,  à  laquelle  j'attribue  le  nom  de  var.  Foal,  en  l'honneur  de 
M.  Foa,  qui  en  a  fait  la  découverte,  en  1897,  ^^^  ^^  bords  du  lac  Tanganika. 

^'^  En  réalité,  le  Pianorbe  d'Andobed  est  intermédiaire  entre  le  Pf.  Adowensis 
et  les  deux  Coquilles  de  Kibanga  détenninëes  Bridouxi  par  Boui^guignat.  Comparé 
À  ces  dernières,  le  Pianorbe  de  la  Mission  Gravier  en  diffère  par  sa  eoqoille  un 
peu  plus  profondément  ombiliquée  en  dessus  et  un  peu  plus  largement  ombili- 
quée en  dessous.  Nous  avons  aiuM  deux  termes  de  passage  qui  s^établissent  de  la 
manière  suivante  : 

Planorbia  Adowansis. 


PtifiOMis  AoowMSis  var.  minor  [d'Andobed]. 
PuaoBBis  Asowmii  var.  minor  [de  Kibanga] 


Planorbta  Bridouxi. 
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d^Aodobed  constituent  ainsi  une  forme  de  passage  se  rapportant,  comme 
v^r.  miner,  au  PI.  Adowensis, 

Les  individus  junior  sont  dëjà  très  faciles  à  distinguer  de  ceux  des  Pla- 
norbes  de  la  sërie  du  PL  Ryppellù  Ils  présentent  une  spire  relativement  très 
^obuleuse,  une  ouverture  étroite,  très  développée  en  hauteur,  fortement 
anguleuse  en  haut  et  en  bas  et  dépassant  notablement,  en  dessus  et  en 
dessous ,  le  dernier  tour  de  spire. 

Flanorbis  Monoeti  Bourguignat. 

Bourguignat  a  décrit,  sons  le  nom  de  Flanorbis  Monceti  ^'\  une  Coquille 
qui  ne  diffère  du  PL  Adowensis  que  par  la  forte  déclivité  de  son  dernier 
tour.  M.  Cb.  Gravier  a  recueilli,  dans  la  rivière  d^Andobed,  trois  Planorbes 
des  plus  intéressants  par  leurs  caractères  : 

Le  premier  (fig.  i)  est  une  Coquille  du  groupe  du  PL  Herbini;  elle  est, 
en  effet,  de  galbe  peu  élevé,  et  son  ouverture,  assez  développée  dans  le 
sens  horizontal,  est  placée  un  peu  bas  par  suite  de  la  déclivité  anormale  du 
dernier  tour. 


(—^    { 


Fig.  1.  PlanorbU  Herbini,  anormal;  —  %.  a.  Planorbit  Monetti, 
type  de  Bourguignat,  au  Muséum  de  Paris;  —  fig.  3-&.  Pla- 
norbië  Adomtntii,  échantillons  anormaux. 

Le  deuxième  (fig*  3)  et  le  troisième  (fig.  A)  sont  incontestablement  des 
PL  Adowensis  à  dernier  tour  dédive  :  Tenroulement  des  tours  en  dessus  et 
en  dessous,  le  galbe  du  dernier,  très  globuleux,  les  caractères  de  Touver- 
lure,  ne  laissent  aucun  doute  sur  celte  identification.  Or,  lorsqu'on  com- 
pare la  figure  3  avec  la  figure  a  qui  représente  le  type  du  PL  Monceti  donné 
par  Bourguignat  au  Muséum  de  Paris,  on  est  frappé  de  Tanalogie  comjdète 
des  deux  coquilles.  Les  Planorbes  rapportés  par  M.  Ch.  Gravier  montrent 
donc  que  le  caractère  de  déclivité  du  dernier  tour,  caractère  que  je  con- 
sidère comme  un  commencement  de  subscalarilé ,  est  une  anomalie  qui  peut 
se  retrouver  indifféremment  chez  les  divers  Planorbes  africains  du  groupe 

(')  BouBooiGRAT,  Hisl.  malscol.  lac  Tanganika;  1890,  p.  18. 
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du  PL  BoUtyi.  On  Tobserve  Clément  chez  un  assez  grand  nombre  d'échan- 
tillons du  PL  Bridauxi,  rapportes  du  lac  Tchad  par  les  membres  de  la 
mission  Foureau-Lamy.  Il  y  a  donc  lieu  de  supprimer  le  PL  MoneetiBourg, , 
simple  anomalie  des  PL  Adowensis,  P.  Berbini,  etc. 

Planorbls  Ab3nMinicua  Jickdi. 
Planorbis  nov.  sp.  Brandford,  Geol.  zooL  Abyssinie,  1870,  p.  AyS. 

Planorbis  ABTssimcus  Jickeli,  Beisebericht,  187a,  p.  43;  —  Jickeli, 
MolL  N.-O.  Afrik.,  1874,  p.  ai5,  pi.  VII,  fig.  ai  (excdlenles 
fig.);  —  Nevill,  Hand  list  MolL  Ind.  mus.,  1878,  p.  244;  — 
Bourguignat, /fts/.  ma/aco/.  Abyssinie,  i883,  p.  128; —  Kûster 
Dunker  et  Clessin,  in  Martini  et  Ghemnitz.  iconogr.,  1886 ,  p.  129 , 
pi.  XXII,  fig.  8î'>;  —  Pollonera,  in  BoUeUino  Musei. . .  Torino, 
XIII,  4  mars  1898,  p.  11. 

Cette  petite  espèce,  très  répandue  dans  toute  TAbyssinie,  est  ^[alement 
abondante  dans  la  rivière  d*Andobed.  Les  «^hanlillons  sont  bien  typiques , 
mais  de  taille  un  peu  faible.  Avec  le  type,  on  rencontre  la  variété  suivante  : 

Pl.  Abyssinigus  var.  Gravier!  nov.  var. 

Coquille  se  séparant  du  type  :  par  sa  taille  plus  petite,  son  enroulement 
plus  rapide,  son  dernier  tour  dilaté  à  Textrémité,  sa  face  inférieure  plus 
profondément  ombiliquée,  son  ouverture  plus  arrondie,  moins  obliquement 
transverse  et  à  bords  très  convergents.  Le  dernier  tour  présente  une  l^ère 
carène  absolument  basalc,  bien  visible  aux  environs  de  Touverture.  Diam. , 
3-3  mm.  i/a;  haut.,  1  millimètre. 

Melania  tuberoulata  Miidler. 
Nbiuta  tubekculata  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  1774,  p.  191  {excL  syn,). 
Mblania  dbmbbana  Ruppell,  m  Reeve,  Iconogr.,  XII,  sp.  161. 

—  Abyssuiica  Ruppel,  «1  Jickdi,  MolL  N.-O.  Afrik.,  1874,  p.  253. 

—  tubbrculata  Bourguignat,  MalacoL  Algérie,  II,  i864,  p.  aSi ,  pl.  XV, 

fig.  1-1  a;  —  Bourguignat,  Hist.  MalacoL  Abyssinie,  i883,  p.  loa 
et  p.  i3i;  —  Bourguignat,  Iconogr,  MalacoL  lac  Tanganika, 
1888,  pl.  XI,  fig.  a6-a7;  —  Bourguignat.,  Hist,  MalacoL  lac 
Tanganika,  1890,  p.  i63,  pL  XI,  fig.  a6-a7  ;  —  Pollonera,  in 
Bollett.  Mmei  Torino,  XIII,  4  mars  1898,  p.  la. 

t'î  Fif^ures  médiocres,  qui  ne  sont  que  la  reproduction,  un  peu  agrandie,  de 
celles  si  exactes  de  Touvrage  de  Jickeli. 

Mvséiiii.  —  X.  94 
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Cette  espèce  ooswopoiito  est  eiirâmemeat  alnuidaiite  dans  la  rivière 
d'Aadobed.  Les  éehaïUÛloos,  très  variables  de  UiUe,  préseoteat  on  poly- 
morphisme ëtenda  portant  à  ia  fois  sur  le  gaibe  et,  prinopalement^sur  Tor- 
Detnentation  sculptarale  du  test.  I#a  variété  Mstete  Bourgujgiiat  ^'^  etit  une  de 
ces  nombreuses  mutations;  die  est  d'ailleurs  aussi  commune  que  le  type. 
La  spire  est  toujours  tronquée,  mémà  cboE  les  jauges.  Ces  derniers  ont  une 
coquille  très  difTérenle  de  celle  des  adultes  :  Jickeli  ^*^  en  a  donné  une 
excellente  figuration  se  rapportant,  très  exaetement,  à  quelques  individus 
recueillis  à  Andobed  au  milieu  de  nombreux  UeUmu  tuterculata  adultea. 

Melampiu  Siaiaenais  Martcns. 

Melâmpus  Ehbenbbrgunus  Morelet,  in  An,  mus.  ctv,  Genova,  t  III,  1873  , 
p.  ao3,  TavoL  IX,  fig.  i3;  —  Bourguignal,  Malacol.  Abyssinie, 
i883,  p.  123. 

—  Fascutds  Issel,  MolL  Abyssinie,  in  Annai  mus,  civ,   Genova,  i,  IV, 

1878,  p.  6«9. 

—  SuMBNsis  Martens,  Monalsb,  Akad,  wiss,  Berlin,  186 5,  p.  54;  — 

Jickeli,  Moll.  N.-Ost  AJrik,,  1874,  p.  176,  taf.  VII,  fig.  2;  — 
Bourguignat,  MalaeoL  Abyssinie,  i883,  p.  i93;  —  PoUonera,  in 
BolleU,  Musei. .  .  Torino,  4  mars  1898,  p.  12. 

GW  bien  i  tort  que  Boiii«[wgQat  sépara  le  M.  Ekmihet^  éà  M,  Sia- 
mtuii;  0m  deux  préteodues espèces,  qui  vivent  ensecnUe,  soat  reliées  par 
tous  les  itttenttédiairea. 

Bords  de  la  mer,  à  Djibouti.  Une  ciaquaolatiie  d*échantiUMi,  donlqnel- 
queS'Uns  de  petite  taille. 


LtSTB  DBS  CoqUILLBS  BE  LA   FAMILIB  DBS  CBnïTaiDKS  nBCVElLUBS 

PAR  M.  Ca.  GnAfiEM  àui  MurtMogs  bê  ÛJimum  n  d'Obqoe  (tgoà), 
PAft  M.  L.  Vionit. 

M.  Gh.  Gravier  a  bien  voulu  nous  communiquer,  pour  en  établir  la 
liste,  les  Coquilles  de  la  famille  des  Ceriibidés,  qu*il  a  rapportées  des  envi- 
rons de  Djibouti  et  d'ObocL  Qu*il  nous  permette  de  Ten  remercier  bien 
sincèrement. 

Parmi  ces  Coquilles,  nous  n'avons  rencontré  aucune  e^èce  nouvelle  , 

(1)  BooiouioMAT,  Malacd.  Algérie,  1866,  H,  p.  sSa,  pi.  XV,  ûg,  3. 
W  JicKiLi,  Mo».  Nord-Ost  Afrik,  1874,^.  VII.  fig.  36  a-k. 


Digitized  by 


Google 


—  855  ^ 

mais  plusieurs  d*entiie  «Met  n'uviMl  fm  wmtê  é$é  signalées  dans  ces 
londilés,  et  d*airtnes  présAoteut  des  yariëtés  assez  intéressantes. 

Dans  la  li«la  qui  va  soivm ,  nous  ne  citerons  cooune  syj^ooyuiie  que  Tou- 
vrage  où  l'espèce  a  été  décrite  et  les  principiles  monographief  dont  les 
figures  se  rapprochent  le  plus  des  échantillons  que  nous  avons  eus  e^tre 
les  mains. 

1.  Gevlthium  (Geiithiiim)  ersrthraaoneiiM  Lamarck. 

i^as^  Gmtkium  erythwwetuê  Luiaiick,  ii»t»i.  imis  v$rL,  voL  TU,  p*  70. 
1S&1-18&S.  Cerithium  erytkrœonenie   Kiiiibb,  Spee,    $t  hên,   eoq,    fw.  Genre 

Cerite,p.6,pLm,  6ff.  s. 
]855.  Ceritkium  tubetitum  Pabnclus,  $owiaiT  7^.  Qm^,,  yol.  if,  p.  S55, 

pi.  CLXXVIII.  (ig.  /iQ. 
iS85.  Ceritkium  tuberoêum  Fabrfcias,  Raifi,  Çonchci.  Iconiea.  Getm»  GerîthiiiiD, 

êpeciêê  5,  pi.  I,  fig.  5. 
1890-1898.  Cerithium  erythrœonenêe  Lamarck,   Kobilt  ÎA  Hànun  mA  Cfia. 

éd.  nov.  Gatt  Ceritkium,  p.  77,  pi.  XV,  Gg.  a-3. 

LoeaUté.  ^-*  DjâbouCi. 

ObifmaSm$.  —  ÉchanCilloiis  tyfiqo^  da  taifla  «loyeiMie. 


1899.  Ceritkium  eekinatum  Lamarck,  Anim.  $an$peri,y  ¥o1.  Yll,  p.  89. 

i855.  Ceritkium  eekinatum  Sowibbt,  Tkes.  CM^,k4.  I{.  p.  IJ^»  pJ.  CULlXVfH, 

1^6$,  CeMmm  êfhii^atiim  lUavs,  Gmdt.  le/mica,  Qenm  GeritlwtfiD>  epecie^  10, 

pi.  n,  %  10. 
1890-1898.  Ceritkmm  ncàâaatuni  K^pklt,  in  M^HfUii  und  Çhm.,  éd.  nov.  Gatt. 

CertCAtttm,  p.  101,  pi.  XX,  fig.  7  et  8. 

LocaKté,  —  Djibouti. 

Observations,  * —  (T^  la  première  fois,  «Toyonsr-aoïis^  que  cette  espèce 
est  signalée  à  Djibouti;  elle  était  cependant  déjà  connue  de  la  mer  Rouge, 
car  M.  Shopland,  en  1909,  dans  les  PrBcteémgs  MûheM.  80e,  tflxnukn, 
vol.  V, p.  175,  en  fait  mention  dans  sa  liste  des  Coquilles  d*Aden. 


3.  Otriklitiim  (e«rithitim)  oearalMm  6owei4>y. 

1 855.  Ceritkium  cmruleum  Sowirbt,  Tket*  €1^, ,  ¥6t.  H ,  p.  9ê6 ,  pi.  OLXXtX , 

ig.  6i  ^  6a. 
âWL  iSetikitm .agiirfiMM iaam^ ^Cmm*. tm>> QmmCtréêtiym,  efmim  6;pLII« 

i8#o-i898.  Ceritkium  cesruleum  KftMU  in  MAaniu  uad  CaMU,  ad*  J»ov.  Qalt 
ûtm<4ttiai,  |u  84,  pL  XVJ,  %  »  et  & 

l^aMiîlt. -^  fijîUili,  tta Mwluu 

-^  ÉchaataMiMM  4e  teiUe  «oymMie. 
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Variété  minima  Fischer  et  Vignai. 

1901.  (]erithium  cœruUvm  Sowbbbt,  variété  mmima  Fischer  et  Vigaal.  —  H.  Fis- 
CHBB,  Liste  des  Coquilles  recueillies  par  M.  de  Gennes,  etc.,  in  Journal 
de  Coneh,,  vol.  XLIX,  p.  109. 

Localité,  —  Djibouti. 

&.  Gerithium  (Theiiolum)  Ruppélli  Philippi. 

1849.  Cerithiwn  Ruppélli  Philippi,  Abbildungm,  p.  i3,  pi.  I,  fig.  1. 

i855.  Cerithium  Ruppélli  SowEMf ,  The$,  Conch,,  vol.  H,  p.  869,  pi.  GLXKIX  , 

fig.  65. 
i865.  Cerithium  Ruppélli  Rbivb,   Conchol.  Icon.   G^nue  Gerithium,  tpeeiet    6, 

pi.  I,  fig.  6. 
1890-1898.  Cerithium  Ruppélli  Kobilt,  ia  Mibtini  uad  Ghim.,  éd.  nov.  Gatt. 

Cerithium,  p.  107,  pi.  XXI,  fig.  5  et  7. 

Localité.  —  Djibouti. 

5.  Gerithlom  (Thericium)  Yerbar3ri  Smith. 

1891.  Cerithium  Yerburyi  Ë.-A.  Smith,  on  a  collection  of  marine  Shells,  etc., 
in  Proc,  ZooL  Soc.  London,  1891,  p.  4 17,  pi.  XXXIU,  fig.  h, 

1890-1898.  Corithium  Yorburyi  KoBBLT,^in  Mabtini  und  Ghbm.,  éd.  nov.  Gatt. 
Cerithium,  p.  197,  pi.  XXXV,  fig.  tL 

LocaUté.  —  Djibouti,  île  Musha. 

Obseroations.  —  Les  échantillous  rapportés  par  M.  Ch.  Gravier  ont  une 
forme  uo  peu  plus  étroite  que  le  type  figuré  par  M.  Smith  et  M.  Kobelt. 

Variété  djiboutiensti ,  Fischer  et  Vignai. 

1901.  Ceri^htm  Yerburyi  Smith,  variété  djiboutinuie  Fischer  et  Vignai.  — 
H.  Fisghib,  Liste  des  coquilles  recueillies  par  M.  de  Gennes,  etc.,  in 
Journal  de  Conch.,  vol.  /19,  p.  110,  pi.  XXXIII,  fig.  h. 

Localité.  —  Djibouti,  fie  Musha. 

6.  Gerithium  (Pithooerithium)  moros,  Lamarck,  Variété. 
1899.  Ceriihium  morue  Lamabck,  Anim.  sans  vert,  vol.  VH,  p.  75. 

Localité.  —  Djibouti,  lie  Musha. 

Obseroations.  —  Les  nombreux  échantillons  de  cette  espèce,  rapportés 
par  M;  Ch.  Gravier,  ne  représentent  pas  exactement  la  forme  typique  du 
Cerithium  morus,  Lamarck;  leur  taille  est  plus  petite,  leur  coloration,  au 
lieu  d*étre  rougefttre,  est  d'un  blanc  grisâtre,  avec  des  granulations  plus 
ou  moins  colora  par  des  lignes  noires  qui  correspondent  intérieurement 
aux  rangées  de  ces  mêmes  granulations  et  qui  sont  très  apparentes  chez  les 
échantillons  non  adultes  ;  enfin ,  les  granulations  des  trois  cordons  spiraux 
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se  correspondant  forment  de  petites  côtes  longitadinaies  qui  n'existent  pas 
dans  le  vrai  6*.  morus  Lamk. 

Ces  deux  demie»  caractères  rapprochent  cette  variété  du  CeriAiMm  mo- 
nUiferutn  Dufresne  in  Kiener,  mais  les  côtes  longitudinales  sont  trop  peu 
dëvdoppëes  pour  pouvoir  ranger  ces  coquilles  dans  cette  dernière  espèce. 

7.  CSerithiom  (Pfthoo«rithiam)  oLyp^omarom  Joosseaume. 

i888.  Chfp0omoruê  dypeamoruê  Jovssiadiii  :  Moli.  de  la  mer  Rouge  et  da  golfe 
d*Adeii,  in  Mémoir—  de  la  Soe,  Zool,  de  France,  voL  I,  p.  171. 

1901.  Ceriihium  cUfpêomonu  H.  Fischii,  liste  des  coquilles  recueillies  par 
M.  de  Genoes,  etc.,  in  Journal  de  Conch,,  vol.  ^9,  p.  1  la ,  fig.  8. 

LoeaUti,  —  Djibouti. 

Oiiervationê.  —  Cette  espèce  dérive  incontestablement  du  C.  moru$  Lk. 
et  se  rattache  à  la  variété  précédente ,  aussi  est-il  difficile  de  classer  certains 
échantillons  intermédiaires. 

8.  Gflirithiam  (Pithooerithiiun)  petrosnm  Wood, 
Variété  Gennui  Fischer  et  Vignd 

s  901 .  Ceritkhm  petroêum  Wood,  variété  Gwneêi  Fischer  et  Vignal.  —  H.  Fiscan, 
liste  des  coquilles  recueillies  par  M.  de  Gennes,  etc.,  in  Journal  de 
Conch.,  vol.  69,  p.  111,  pi.  IV,  fig.  7. 

Localité,  —  Djibouti. 

9.  CSerithinm  (Pithooerlthinm)  pupa  Soweriby. 

i865.  CeritlUum  |g(tpa  Sowerby.  Riifi,  Conch,  tconica,  Genuê  Cerithium,  spe- 
cie8  8/i,  pi.  XI],f.  8â. 

Localité.  —  Djibouti. 

Observations,  —  Bien  que  l'exemplaire  communiqué  par  M.  Ch.  Graviei 
soit  incomplet,  nous  croyons  pouvoir  le  rapporter  assez  sûrement  à  celte 
espèce ,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  ces  parages. 

10.  Gerithiom  (Ptsrohooerithnxn)  rostratum  Sowerby. 

i855.  Cerithium    roitratum    Sowiibt,    Thi$auruê    Conch,,    vol.   II,    p.    861, 

pLCLXXX,  6g.  loâ. 
i865.  Cerithium  roitratum  Rieti,  Conch,  icontca  Genus  Ceriihium,  8pecics95, 

pi.  XIV,  6g.  95. 

Localité.  —  Djibouti ,  Obock. 

11.  Gerithinxn  (Vertagns?)  turritum  Sowerby. 
Variété  Pfefferi  Dunker. 

i88«.  Vertagui  l^efferi  Duhkbb,  Index  Motlmrorum  marieJaponici,  p.  108 ,  pi.  IV 
fig.  19,  i3,  ]4. 
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Obseroations,  —  Le  Cerithium  turritmn  Sowerby  et  hi  yariëté  Pf^^fi 
Ddoker  m  poMèdeot  p«0  Una  i«9  earvetères  de  la  seetkm  de«  Vmiagusy 
^est-lKlire^  tm  pli  à  là  eoltiiiie^  et  qd  eanal  rewathé\  mA  le  pM  existe, 
maii  \è  effiMrf  eM  âbsoltiiiieiit  dfoit*  Noue  ne  ^royooi  pee,  eepiodâQl,  qoHI 
soit  nécessaire  de  faire  une  section  nouvdle  pour  une  senie  espèce. 

Il  n*éii  èrt  ptfe  dé  tuéttié  pùttf  uti  jfffMid  nonibfe  d*âtttfe0  Go^uîfies  ran- 
ffkê  par  toM  lie  anteâr»  àtsiÉ  la  ieetÎMi  Faaiiyiit*  Gee  Coyâfai  ont  k 
canal  reeeiirbé«  totà»  Beposdèdent  pas  le  pii  eohn&cHcifi  qai  ftêos  parait 
étpe  eependftfii  tttt  eefactèfe  phis  ûiipoftent  fnê  ertttl  Ûfé  de  h  forme  du 
cand. 

Nous  proposons,  pour  ces  Coquilles,  la  nouvelle  tfeetkm  de  P^mutûPifla- 
guêf  en  prenant  pour  type  le  Cêrbhium  ahmo  Linnë  et  en  y  rangeant  les 
Gmllmm  S^Wêrbyi  Kiener*  mtculonm  Martjiiy  nobUê  Reete«  ete« 

12.  Gerithinxn  (Semivertagus)  paplUosnxn  Sowerby. 

i855.  Cerithium  paptttoêum  SotrCisr,  Tkeê.  ConcL,  fol.tl,  p.  $76,  pi  GLXXXIV, 
fig.  ai 5. 

Localiii.  —  Djibouti. 

Observations,  —  Cette  espèce  ap|nyrlient  certainement  k  la  section  Semi- 
vertagus créée  par  M.  Gossmann  et  dont  le  type,  le  Cerithium  umMuleatum 
Lamarck ,  est  une  coquille  fossile  du  bassin  de  Parie. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  C.  Papillosum  Sow.  ait  été  déjà  signalé 
dans  la  Mer  fiôti^é. 

13.  Cerithium  (Semivertagutf)  sêtartim   Kkitër, 
Variété  bilineata  Vignal. 

1903.  OHihiim  têbnm  Kicmef,  vaf.  Mhtêata  VidffAi,  Sur  les  fùriëik  an  Cm- 
^um  uèfum,  Kiener,  in  Jowmd  as  Coneh.,  vd.  5i,  p.  eS,  pi.  H, 
fig.  10. 

Loealiti.  —  Obock. 

Observations,  —  Nous  n*avons  vu  de  cette  petite  espèce,  qui  n'était  pas 
encore  eootiue  de  Ift  Mer  Rottge,  qu  ud  seul  échantillon  en  mauvais  état. 

\!i,  Cerithium  (Semivertagus?)  Bavayi  VignaL 

1901.  Cerithium  Bavayi  Vignal,  Description  de  CeriliiidéB  oooveaiu,  ifl  J<mtnal 
de  Conch.,  vol.  XLix,  p.  3o/i,  pi  VIII,  fig.  7-8. 

Localité.  —  Obock. 

Observations,  —  Cette  petite  eeqtltile  S'âoigtic  un  peu  de  la  section  des 
Sêinivertoffus;  notât  eroyons  cependant  qoe  c'est  encore  dans  œtte  section 
qu'il  convient  le  mieux  de  la  placer. 


Digitized  by 


Google 


—  359  — 

Le  CeriAhm  Bamp  Vignal  ti^ëlmt  connu  jnsqnlei  que  de  la  Nouvdie- 
Catédonie,  il  etit  intéressant  de  le  retroarer  dans  les  parages  de  la  Mer 


Variëtë  dentieulaia  Vignal. 

1901.  Cirithtum  Bavayi  Vignal,  \ar.  denticulata  Vignal.  ■ —  Description  de  Geri- 
tbidés  nouveaux,  in  Journal  de  Conch,,  vol.  Âg,  p.  do5. 

Loeatité.  —  Djibouti  à  f  fie  Musha* 

15.  CSerithinxn  (Golina)  pingne  A.  Adams? 

i855.  Ceritkium  finguê  A.  Adanm.  Sowirit,  1%m.  Qmch.,  vol.  Il,  p.   S77, 
pl.GLXXIlV,fig.  «17. 

Localité.  —  Djibouti. 

Observations,  —  Nous  avons  qudqnes  doutes  sur  la  détermination  de 
celte  espèce  cpii  irélait  représentée  que  par  un  seul  échantillon  en  mauvais 
état. 

Ce  serait  encore  tme  espèce  nouvdle  pour  ces  r^ons. 

16.  PotomldM  (Tympanoicmiiui)  fluirlatllis  Pot.  el  Mkh. 

i838.  CmthmmfluviatiteVfmra  et  Michadd,  Galerie  des  Mollusques  de  Douai, 

p.  363,  ]d.  XXXI,  Ûg.  19-90. 
1866.  Tympanotvmuê  JkviàHUê  Pot,  et  JfSdk.,  Riirs,  Qmehôl,  ietnicê  Gemti  lym- 

fHMtotim,  spedes  9,  pi.  M,  fig.  9. 

LocaUti.  —  Djibouti 

17.  Potâmidas  (TéMbralift)  pâlittiris  Linné. 

18&5.  CerithiwnpalustreL.,SofrwMn,  Thêi.  Conch.,  vol.  II,  p.  B8a,pl.GLXXXV, 

fig.  a6i. 
i865.  Pyrazm  palwtrii  L,  Rbbvi,  Orne,  lam*,  genre  Pyraxus,  sp,  a. 

Locditi,  —  Djibouti. 


SUHLEBOLEDES  AmUES  VERTES  BANS  l'ÂVOLVTIOM 

DES  JEUNES  Margaritipbra  (M.  Maroaritipkra  vàe.  Gumingi  Beeve 

ET  M.  PaNASBSAB  JiM.), 

PAR  M.  L.-G.  SbURAT,  DIRBGTBUR  du  LABORATOIRB  DR  ZOOLOGIE 
DE  RlKITEA  (MaNOARBVA,  PaGIPIQUE  Sud). 

L*HuHre  peiiière  des  lagons  des  Tuamotu  et  des  Gambier,  la  Margari- 
ûfera  margariliferm  yw.  CmninffiKeeye,  est  à  sexes  séparés.  11  est  assez 
difficile  de  distinguer  la  coquille  des  Huttres  perlières  de  chacun  des  deux 
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sexes  :  la  cocjuille  du  mâle  est  plus  arrondie,  son  diamètre  transversal,  de 
la  charnière  au  bord  libre,  ëtantplus  petit,  proportionnellement,  que  chez 
la  femelle  ;  cet  allongement  de  la  coquille  de  la  femelle  dans  le  sens  trans- 
versal suffit  à  une  personne  exercée  pour  distinguer  les  deux  sexes. 
L'exaiuen  du  pied  de  Tanimal  permet  de  reconnaître  immédiatement  le 
sexe  :  la  partie  postérieure  du  pied  est  beaucoup  plus  volumineuse  et 
mieux  délimitée  de  la  région  ventrale  du  corps  chez  la  femelle  que  chez 
le  mâle;  la  partie  digitiforme  du  pied  est  constituée  de  même. 

Les  œufs,  expulsés  artificiellement,  se  mélangent  immédiatement  à 
Teau  de  mer;  les  spermatozoïdes,  au  contraire,  se  ramassent  en  masses 
glaireuses,  filantes,  qui  tombent  au  fond,  et  il  faut  certaines  précautions 
pour  les  mâanger  à  Teau  de  mer;  ce  sont  des  corps  arrondis,  très  petits, 
qui  ont  un  mouvement  saccadé  tout  spécial  ;  tandis  que  les  œufs  meurent 
rapidement  en  aquarium,  les  spermatozoïdes  conservent  longtemps  leur 
vitalité. 

Le  développement  de  Tœuf,  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  suivre 
complètement,  donne  naissance  à  un  embryon  véUgère,  pourvu  d*une  co- 
(juille  équivalve ,  marquée  de  stries  concentriques  très  rapprochées.  Les 
pèches  de  surface,  faites  du  mois  d'octobre  au  mois  d'avril  inclus , donnent 
un  grand  nombre  de  ces  prodissoconques,  associées  à  des  embryons  véli- 
gères  de  Margaritifera  panasesae  Jam ,  de  Meltna  tsognomum  L. ,  âiOstrea 
mordax  Gould  var. ,  etc. ,  et  à  des  vâigères  de  Gastropodes. 

Ces  embryons  sont  très  faciles  à  observer  dans  un  verre  de  montre;  les 
embryons  de  Lamellibranches  sont  pourvus  d'un  pied  très  grand  par  rap- 
pord  aux  dimensions  de  l'animal ,  à  l'aide  duquel  ce  dernier  rampe  à  la 
surface  du  verre  de  montre;  ces  embryons  ont  une  très  grande  vitalité, 
et  il  m'est  amvé  de  les  retrouver  vivants  après  les  avoir  laissa  une  nuit 
dans  un  cristallisoir,  tandis  que  tous  les  autres  animaux  du  plankton  étaient 
morts. 

Le  problème  que  nous  nous  sommes  posé  est  de  savoir  ce  que  devien- 
nent ces  embryons  véligères  avant  de  se  fixer.  En  examinant,  au  mois 
d'août  1903,  les  pâtés  de  récifs  qui  afileurent  dans  le  lagon  de  Marutea 
du  Sud ,  nous  avons  trouvé ,  au  milieu  des  Algues  vertes ,  des  exemplaires 
très  jeunes  de  Margaritifera  panasesae  non  attachés  par  un  byssus;  un 
exemplaire,  mesurant  1  millim.  9  de  diamètre  transversal,  était  déjà  fixé 
par  un  byssus,  mais  sa  coquille  était  encore  liFseetnon  ornée  de  lamelles; 
la  cocpille  d'une  jeune  M,  panasesae  attachée  sous  les  lamelles  qui  ornent 
les  valves  de  l'Huttre  perlière  (Marutea,  k  décembre  1903),  mesurant 
a  millim.  à  de  diamètre  transversal ,  présente ,  au  contraire ,  quatre  rangées 
de  lamelles. 

D'autre  part,  nous  avons  pu  observer  les  faits  suivants  dans  l'archipel 
des  Gambier  :  Les  bouées  placées  à  l'entrée  de  la  passe  de  Taravai ,  au  sud 
de  l'île  Mangareva,  sont  couvertes  d'Algues,  parmi  lesquelles  les  Ulves 
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sont  les  plus  abondantes;  au  milieu  de  ces  Ulves,  on  trouve  toute  une 
série  d'animaux,  des  Amphipodes,  des  Crabes,  des  Pycnogonides,  de 
petits  Gastropodes,  et  enfin  de  jeunes  Ostrea  mordax  Gould  var.,  Anomia 
tone,  Margaritifera  panasesae  et  M.  margarifera  var.  Cumûigi  Reeve.  Ces 
deux  dernières  espèces  de  Mollusques  ne  sont  pas  attachées  par  un  byssus 
et  se  meuvent  au  milieu  des  Algues  h  l*aide  de  leur  pied ,  qui  est  très 
développé. 

MaBGARITIFBBÂ  PANiSBSAB. 

Les  plus  petits  spécimens  observés  mesurent  un  demi-millimètre  de  dia- 
mètre transversal,  de  la  charnière  au  bord  libre  (fig.  i  ) ,  et  ne  présentent 
que  deux  lamelles  branchiales  garnies  de  cils  dont  le  battement  continu  est 
facile  à  observer.  De  temps  en  temps ,  Tanimal  entre-baille  sa  coquille  et 
sort  son  pied ,  à  Taide  duquel  il  explore  les  objets  environnants. 


[(Ti 

Fig.  1.  —  Jeune  Margaritifera 
pamiie$œ  Jam.  X  5^*  Banc 
de  Testa  (Gambier),  8  mars 
190/i. 

a.  Tache  blanche.  —  b.  Prodisso- 
conqoe.  —  c.  Emplacement  da 
mascle. 


Fig.  a.  —  Jeune  Margariti/era  patuuêiœ  Jam. 
X  56.  Bane  de  Testa,  8  mars  190/i.  {On 
voit  le»  deux  valve»  de  la  prodi»»oconque ;  la 
valve  gauche  e»t  en  partie  cach^.) 

a.  Prodissocooqae  (valve  gauche).  —  b,  Prodisso- 
conque  (valve  droite).  —  c.  Marge. 


La  prodissoconque  est  très  nette  sur  ces  jeunes;  eUe  mesure  o  mil- 
lim.  as  de  diamètre  transversal  de  la  charnière  au  bord  libre  de  la  coquille 
et  présente  un  crochet  ti'ès  accusé,  la  région  du  crochet  étant  occupée  par 
une  tache  blanche.  La  structure  prismatique  de  la  dissoconque  ne  fait  pas 
suite  immédiatement  k  la  structure  concentrique  de  la  prodissoconque,  la 
prodissoconque  et  la  dissoconque  étant  séparées  par  une  marge  qui 
atteint  presque  deux  centièmes  de  millimètres  de  largeur. 
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MiiwAiurfVniA  MAftoAarrffsiu  tar.  Ctrimoi. 

Les  jetmes  M,  Cumingi  se  distinguent  aisânent  des  M.  panasesae  par 
leur  couleur  sombre.  Quand  on  examine  une  de  ces  jeunes  Huîtres  per* 
iières,  on  aperçoit  les  branchies  et  le  cœur  par  transparence,  ainsi  que  le 
manteau,  dont  le  bord  est  limite  par  un  bourrelet  présentant  des  digita- 
tions  on  lamelles  qui  correspondent,  pour  la  position,  aux  lampes  qui 
orneront  plus  tard  la  coquille. 


Fig.  3.  —  Jeune  MargartUjtrA  margatitifrra  var.  Cumingi  Reeve. 
Vidve  droite  (X  ii5).  —  Banc  de  Testa  (Gambier),  8  mtrt  igoA. 

a.  ProdiaaoconqiM.  —  b,  BîssocéDqoe  (structure  prismatique).  — 
e.  Marge  iimitaDt  la  prodissoeonqua. 


Fig.  à.  —  La  même,  vue  du  cAtë  interne  (X  1 15). 
a,  b,  Prodisaoconqne.  —  e.  Cbamièfs. 

Ces  jeunes  M.  Cumingi  grandis^nt  jusqu'à  atteindre  5  miliim.  5  de 
diamètre  :  c'est  alors  que  les  lamdles  commencent  à  apparaître  ;  h  ce  stade, 
les  Huîtres  periières  sont  déjà  attiobées  par  un  by ssus. 

Les  jeunes  Mëlëagrines  se  conservent  très  bien  vivantes,  Ji  la  condition 
d  agiter  Teau;  nous  en  élevons  depuis  quelques  semaines  dans  rapptreii 
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de  Fibre-DanMryae  et  Biélrix  et  daoi  des  flaeoiw  oà  arrive  on  eootmit 
d*air.  Gm  Mâ/êâgrineê  se  dëfdaeent  trde  Iféqpmmwtit,  quand  eHes  ne  m 
troarent  pas  bien  en  on  endroit,  et  ee  défdacenieiii  peut  le  Cure  de  deux 
foçont  s  nm  jenne  MarganAfira  Cummgi,  jetée  au  fond  da  tonneau  de 
verra,  a  remonté^  h  Taide  de  aon  pied,  le  long  dea  paroif  dn  tonneau,  k 
une  lAure  asiea  rapide,  eomme  le  montrant  lea  ebiffnea  fahranta  s 

th  h.  54'  k  4  h.  59'  do  aoir  :  k%  milUmitres ,  soit  8**  k  ptr  mioola. 
4  h.  5g'     %  fc.  9k*  3S  7-* 

5  h.  ok'     5  h.  09'  8«  6"  s 

1/68  Afar^aràt/èra  peuvent  se  maintenir  en  ^u3ibre  dans  Teau,  avec 
leur  pied  étendu ,  et  alors  ^es  se  meuvent  par  un  brusque  mouvement  de 
Imneture  des  valves,  à  la  façon  des  Limes,  mais  les  mouvements  de  ferme- 
ture et  d'ouverture  de  ia  coquille  sont  moins  saccades. 

Les  iaits  qui  précédent  nous  montrent  que  les  Algues  vertes,  et  les 
Ulves  en  particidnr,  semblent  être  im  lieu  de  prédilection  pour  les  très 
jeunes  Huîtres  perCèrai,  ^  y  passent  une  des  périodes  les  plus  difficiles 
de  kur  évolution;  ce  nW  que  quand  ces  Huîtres  ont  atteint  un  certain 
diamètre  qu^elles  se  laissent  tomber  an  tmà  poilr  y  trouver  un  support 
convenable. 


[Note  au  svjtr  nis  icnAîiTttLùns  non  nitËMtnis  ûtr  cgNng  Pacrm 

COMMtïNÎQOis  PAR  lË  Mudh  h^AuBTËMAM, 

FAI  M«  Bavat« 


I 

Au  SUJIT  DE  l'iZÂIIBN  DE  LA  silIB  DÉS  PbCTëN  VlVAHtS 
DB  LA  GOLLBGTIOa  DU  MostfuM. 

M.  le  profaMenr  Joabin  ayant  Uen  vovln  me  permcttuB  de  paseer  en 
revue  non  aenlament  ia  série  dea  eipkoai  da  genre  P$etm  êipoêém  dans  les 
vitrinei  du  Muiéom,  mais  eneoretoua  les  donUes  appartenant  i  TétabKa- 
sèment,  j'ai  pu  réussir  à  arrêter  dans  mon  eaprit  Tidée  qne  Ton  doit  se 
fore  de  ia  manière  d'être  de  ee  grand  et  beau  genre  de  Mottusquei  êcé* 


Laissant  de  côté  presque  eomfdèlement  les  espèces  fossiles  et  tenant 
compte  de  ce  qoe  j'ai  pu  voir  de  près,  palper  et  examiner  dans  quelques 
colleclions  importantes,  telles  que  celle  du  Musée  de  Genève,  oeUe  de 
M.  Dautaenbei^,  dn  D^  Jonsseaomeet  même  dans  la  mienne,  j'arrive  à  cette 
conduaion ,  qu'un  bon  nombre  d'espèces  de  ce  genre  sont  essenttellemeat 
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variables,  qae  la  variation  se  fait  sous  Tinfluenee  de  conditions  pas  encore 
bien  connues  quant  à  leurs  effets,  et  qui  sont  sans  doute  la  profondeur  et 
la  température  des  eaux,  Tëtat  des  courants,  Timportance  des  marëes  et  la 
nature  des  fonds,  etc.;  mais  qu'en  tous  cas  la  variation  est  souvent  suscep- 
tible de  devenir  tdle  qu'elle  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à  la  descrip- 
tion d'espèces  nominales  nouvelles  pour  tout  naturaliste  non  prévenu  de 
cette  variation. 

Trois  ou  quatre  espèces  du  genre  Pecten  sont  surtout  remarquables  sous 
ce  rapport. 

Je  citerai  d'abord  le  P.  opercularU  L.  de  nos  mers  d'Europe,  fort 
variable,  mais  chez  lequel  la  plupart  des  Gonchyliologistes  actuds  s'ac- 
cordent à  ne  voir  qu'une  seule  espèce  avec  un  assez  grand  nombre  de 
variétés. 

Le  Pecten  glaher  L.  de  la  Méditerranée,  dans  lequel  les  uns  ne  recon- 
naissent qu'une  seule  espèce,  tandis  que  d'autres,  et  non  des  moins  experts, 
en  admettent  une  demi-douzaine. 

Le  Pecten  senatorpu Gmàm,  de  l'Océan  Indien  et  Pacifique,  à  côté  duquel 
on  range  au  moins  six  espèces ,  qui,  à  mon  avis ,  n'en  sont  que  des  variétés 
ou  mieux  des  sous-espèces. 

Le  Pecten  squamotus  Gmdin ,  qui  est  absolument  dans  le  même  cas  que 
le  P.  senatorius. 

L'étude  des  nombreux  et  très  intéressants  matériaux  rassembla  an 
Muséum  m'a  confirmé  pleinement  dans  une  opinion  déjà  bien  dessinée,  et 
elle  m'a  permis  de  suivre  pas  à  pas  les  transformation  d'un  type  prétendu 
spécifique,  pour  arriver  à  un  autre  type  non  moins  spécifique.  Je  puis 
même  dire  que,  sous  ce  rapport,  mes  vues  premières  se  sont  trouvées  lar- 
gement dépassées.  Pour  quelques  autres  types,  mal  fixés  pour  tous,  les 
limites  se  sont  accentuées,  sont  devenues  nettes  et  daires,  de  telle  façon 
qu'une  espèce  douteuse  pour  beaucoup  de  naturalistes  et  pour  moi-même 
est  devenue  parfaitement  définie. 

Pai  pu  examiner  un  certain  nombre  de  précieux  échantillons  nonmiés 
par  Lamark  et  pouvant  par  suite  servir  de  types.  Cet  examen  n'a  pas  été 
sans  résultats.  C'est  ainsi  que  j'ai  constaté  que  le  Pecten  Itvidus  de  Lamark 
est  toute  autre  chose  que  l'espèce  admise  sous  ce  nom  par  les  auteurs  mo- 
dernes, que  l'espèce  de  Lamark  est  absolument  celle  décrite  plus  tard  sous 
le  nom  de  P.  tegula  par  Wood;  le  P.foUaceus  de  Quoy  en  est  à  peine  une 
variété.  La  diagnose  de  Lanuuk:  et  la  note  en  français  qui  la  complète  sont 
bonnes  et  exactes  malgré  leur  brièveté;  le  type  existe  dans  la  coUection  du 
Muséum,  par  conséquent  les  noms  de  P,  tegula  de  Wood  et  P.  foliaeeus  de 
Quoy  doivent  passer  en  synonymie,  cédant  le  pas  au  nom  Pecten  Uvidus 
Lamark  (non  auctorum). 

Le  Pecten  Jlabellatus,  Lamark ,  décrit  dans  une  diagnose  latine  très  brève, 
suivie  d'une  phrase  française  un  peu  trop  courte,  laisserait  peut-être  quel- 
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ques  doutes  sur  Tidentificatioii  de  Tespèce.  Cette  phrase  signale  ht  ressem- 
blance que  P.Jlabeliatus  aurait  avec  P,  aperaJaris,  qui  en  serait  cependant 
différent.  Ce  n^estpas  absolument  suffisant,  mais  Tëchantillon  type  existe. 
C^est  Tespèce  que  Reeve  a  décrite  beaucoup  plus  tard  sous  le  nom  de  P. 
leapardus,  ou  du  moins  P.  leopardus  Reeve,  n'est  qu'une  variété  tachetée 
du  P.flabeUatus  de  Lamark. 

Les  cartons  de  Peeten  portant  f  étiquette  de  Lamark  ont  été  placés  à  part 
dans  les  tiroirs  du  laboratoire  de  malacologie.  M.  le  professeur  Joubin 
compte  les  réunir  dans  une  vitrine  spéciale  aux  autres  types  de  notre  grand 
naturaliste  systématique. 

J'ai  rencontré  dans  les  tiroirs  du  Muséum  quelques  exemplaires  rap- 
portés des  grands  voyages  du  siède  précédent,  d'autres  recueillis  par  les 
voyageurs  du  Muséum  ou  par  des  professeurs  comme  M.  Filhol.  Parmi 
les  apports  de  ce  dernier  figure  un  lot  important  du  P.  Dieffenhachi  Cray 
de  Nouvdle-Zélande  et  un  exemplaire  et  demi,  c'est-à-dire  un  individu  com- 
plet et  une  valve  supérieure  isolée  mais  superbe  du  beau  P.  Multisqua- 
matusy  Dunker,  signalé  comme  des  Antilles  et  que  M.  Filhol  a  rapporté  de 
Nouvelle-Zâande. 

Les  échantillons  de  Peeten  rapportés  par  l'expédition  au  cap  Hom,  pour 
observer  le  passage  de  Vénus,  sont  nombreux,  et  l'examen  de  leur  ensemble 
m'a  permis  de  réunir  en  deux  espèces  seulement  six  espèces  nominales. 

Enfin,  j'ai  rencontré,  dans  un  achat  fait  en  1876  à  un  voyageur,  au 
Japon,  M.  AUart,  plusieurs  espèces  nouvelles,  pour  la  plupart,  du  reste, 
déjà  observées  ailleurs  et  qui  feront  l'objet  de  descriptions  ultérieures, 

A  la  suite  de  cet  examen,  tous  les  échantillons  ou  au  moins  tous  les 
groupes  d'échantillons  ont  été  étiquetés  par  moi;  un  exemplaire,  au  moins , 
souvent  plusieurs  de  chaque  espèce  et  de  chac[ue  variété  importante,  ont 
été  placés  dans  les  vitrines  publiques ,  et  de  nombreux  doubles  restent  à  la 
disposition  des  conchyliologistes,  soit  dans  les  tiroirs  fermés  des  galeries, 
soit  dans  ceux  du  laboratoire  de  malacologie. 

II 

Adoptant  absolument  l'idée  de  plus  en  plus  admise  aujourd'hui  que  la 
comparaison  du  plus  grand  nombre  possible  d'exemplaires  variés  assure 
dans  la  meilleure  mesure  possible  la  bonne  détermination  des  espèces,  M.  le 
professeur  Joubin  a  fait  appel  à  plusieurs  musées  pour  obtenir  communica- 
tions de  certains  genres  de  Mollusques.  Plusieiu*s  directeurs  ont  répondu  en 
promettant  ou  en  envoyant  immédiatement  des  matériaux.  C'est  à  la  suite 
de  cet  appel  que  j'ai  pu  examiner  les  individus  indéterminés  ou  de  déter- 
mination douteuse  du  Musée  d'Amsterdam.  M.  Marc  Weber,  directeur  de 
cet  établissement,  a  adressé  au  Laboratoire  de  Malacologie:  1°  un  lot  assez 
considérable  de  fort  beaux  Peeten  secs ,  a*  un  lot  de  Peeten  conservés  dans 
l'alcool. 
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Le  premier  iot  penfenrat  âufliMit  des  espieat  pravemiit  des  mers  4pii 
awMMent  les  Iodes  Béeriuideiees^  Je  ctiani  mtm  séria  de  Ptckn  ktulmjui 
Reeve  et  P.  iMî^'fteeve,  dont  TAwle  m^  indii^  la  véuoioa probaide de 
ces  deux  espèces  en  ima  seide. 

Une  sMe  de  k  ferme  eannue  so«s  b  aom  de  Pmés»  ^mMtihit  Reere, 
dënominatioa  donnée  h  des  coquilles  brillamaieiit  colorées  ea  rai^,  en 
rose  on  en  YÎokt  eianr,  d'vne  soas  aspèec  on  vafiëtd  du  P«  s«ieisriin  Gm. 

Quelqnes  oaemplaires  dn  rare  et  beau  P.  ÀwmUœ  Kofaait,  qne  notie 
MneAini  ne  possédait  pas. 

Un  individu  en  parfait  état  de  fraicheur  et  de  développement  dn 
P.  &fMf4yî Reeve,  e^ièeeanténenrament  iMante et  nommée  P.  TmtlmmuU 
par  d'OHbîffny . 

Un  iiMtindu  tpès  frais  et  provenant  des  Mofaupies  dn  P.  Conimi,  espèce 
que  fai  déerile  réeemment,  snr  nn  OKempiafee  veon  de  Nonvel^CaiédoDie. 

Une  très  eurîrase  suite  de  P.  oyirn'aMif  Lamark,  provenmit  de  k  Baie 
d'Eimonth,  au  N«0.  de  rAttstrdîe.  Ces  iodindus  présentent  k  an  hsmt 
degré  une  disposilioii  aases  fré(pentedans  le  ^enre.  Ptelm  et  tfA  consiste 
en  h  différenciation  de  trois  ou  cinq  côtes.  Ici ,  cette  différenciation  est  aeen- 
sée  par  le  déveiof^^ement  exagé^  des  squames  épinenses  de  k  noigée  mé- 
disse sur  oes  cinq  eMes.  Ce  développement  pas  Ms  Cart  4ons  nn  ou  deux 
exeoqpkins  s'accentue  sur  d'autres,  ponr  devenir  tdkment  prononcé  aur 
qnehpies  anti*es  exemplaires,  qa'il  donnerait  oertainement  lieu  A  k  deacrip- 
tien  d'une  espèoe  nouvelle  si  ees  derniers  in4ivîd»s  étsîent  isolés. 

Je  signalerai  enfin idasieurs  échantillons  d'an  petit  Ptttm  noavosa,  défà 
reoeantré  au  Muséum  de  Paris  et  dans  ^idqaes  cdieelions  parécnlières. 
L'aa  des  édbaatiRons  d'Amsterdam ,  partjcuiièrament  âais  et  beau,  aervira 
de  type  à  cette  nouvelle  espèee  de  NonveHe-Galédonio  et  des  lfeln|nes, 
décrite  sousk  nom  de  P.  WUUmmm. 

Les  dchantiUons  dans  Talcool  étaient  des  espèces  des  mers  dn  Nord  do 
rEurope  provenant  de  dragages  et  aassi  «a  individu  récolté  vivant  par 
M.  Max  Weber  lui-même  à  Port-Natal.  Cet  exemplaire  appartient  à  une 
espèce  nouvelle,  déjà  vue  ailleurs,  et  qui  portera  le  nom  de  Peetm 
Wtkm. 

En  sosnme,  rexsamn  de  ce  lot  de  Coquilles  rares  et  bien  conservées  m'a 
été  des  pins  profitables.  Ajonicms  qne  le  Maaée  d'Anmlerdam  a  bien  vonla 
céder,  par  édwage,  au  Muséam  de  Pmîs,  sept  on  biiit  boMos  espèces  qui 
manquaient  k  notre  ccBeetion. 

III 

Au  SUJET  D'éCHAlfTOLONS  Wi  GKNaB  PeCTBN 

ooiuiimiQii&  PAR  l'Indun  Musbum  db  Galgdtta. 

iilndian  Munonm  de  Calcutta  a^slementenvoyé  aukhoratoiredeaMh 
lacologie  une  série  de  Pecten  provenant  des  côtes  indiennes  et  des  lias  An^ 
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daman.  L'eiAmen  de  ee  lot  a  pea  ajoaté  à  notre  eonnaiawnce  eor  ia  fanoe 
malacologique  côtièrc  des  Indes  oiîentaks  prapremeai  dites.  Noos  avoM 
pu  remarquer  cependant  l'abondance  et  la  variété  de  provenance  des  Pecten 
tmnqnebaricus  Gmdin,  et  albo-K^ieatus  Soweri>y,  la  première  espèce  très 
peu  polymorphe,  mais  assez  polychrome;  la  seconde  toujours  bien  sem- 
MaMe  à  elle-même,  qudie  que  soit  sa  provenance.  Ces  faits  ont  certaine- 
ment leur  valeur  dans  Tordre  d^dées  que  nous  suivons.  Toutes  les  coquilles 
envoyées  appartiennent  à  des  espèces  côtières ,  et  plu^urs  sont  représentées 
par  de  simples  échantillons  de  grèves,  donnant  une  indication  de  localité 
toujours  aine. 

Cependant,  à  cet  envoi  étaient  joints  quatre  tubes  renfermant  des  espèces 
obtenues  par  dragage  à  une  certaine  profondeur.  Une  de  ces  espèces  est 
maiheurenaement  représentée  par  une  seule  valve;  les  trois  autres  sont, 
Tune  représentée  par  un  exemplaire  entier  et  recueilli  vivant,  les  deux 
autres  (deux  Amuisium)^  par  des  valves  supérieures  et  inférieures  dis- 
semblables. Tai  pu  étabfir,  avec  ces  matériaux ,  les  diagnoses  de  ces  trois 
espèces  nooreies. 


NoUVElsU  CQMTMÎMUTJÛM  i    virVUM  »M8  i^MOfWâ/ff 
M  Ai  N^VWMLUhZiiJkMDM, 

PAH  M.  RiMT  Perrrr  , 

GOAROi  DB  COURS  1  LA  FaGULtI  DBS  SGIBNGBS  DB  PaRIS. 

En  réponse  à  Tenvoi  de  ma  note  «rSur  deux  espèces  nouvelles  dHolo- 
thnries  db  la  Nouvdle-Zélanden^*\  le  professeur  Émfle  von  Marenrdler  a  bien 
^-onhi  me  communiquer  plusieurs  spécimens  du  Muséum  de  Vienne  prove- 
nant de  h  même  r^on.  Il  attirait  an  même  temps  mon  attention  sur  les 
ressemblances  qui  lui  paraissaient  exister  entre  mon  Cucumaria  Filhotî  et  le 
(Mcumaria  Hutûmi  Dendy.  L^xamen  comparatif  de  ces  divers  spécimens  m''a 
convaincu  que  les  deux  espèces  ci-dessus  sont  tout  à  fait  distinctes. 

Par  contre,  f  ai  pu  constater  que  le  Cucumaria  FithoK  présente  de  très 
grandes  analogies  avec  le  Cucumaria  aWa  (Hutton)  Ludwig,  comme  ie 
Tavais  oondu  dans  ma  première  note  des  ABscriptions  de  Dendy  (*)  et  de 
Ludwig  ^^  Toutefms  qodques  différences  séparent  les  deux  formes, 
notamment  la  forme  g^érale  et  surtout  l'aplatissement  du  corps,  la 
forme  des  appendices  ambulacraires ,  etc.  Peut-Âtre  ne  faut-il  pas  les  séparer 

(^)  Bull.  Mu$.  d^hiit.nat.  de  Paris,  1903,  p.  tUh. 
(')  Dmm,  Joum,  Un.  Soc.  Zoology,  vol.  XXVI,  1^7,  ^.  119. 
<*)  LuDwia,  Ergêlmis$$  der  Hamburger  Maga!hammi$ckmi  Smmmtirmm,  S^  Im/,, 
1898,  p.  99. 
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spëcitiqaement;  mais  j'estime  qae  le  nom  de  C  FilhoU  doit  rester,  au 
moins  comme  désignant  nne  variété  du  C.  alba. 

Parmi  les  espèces  néo-zâandaises  du  mosée  de  Vienne  que  j'ai  eues  en 
communication,  il  en  est  une  autre  des  plus  intéressantes,  dont  la  déter- 
mination générique  a  été  très  discutée  :  décrite  d'abord  par  Dendy  ^'^  sous 
le  nom  de  Cohchirus  ocnoideê,  puis  rattachée  sans  nouvelle  étude  au  genre 
Cucumaria  par  Ludwig  ^'^ ,  elle  a  été  plus  récemment  étudiée  avec  détail  par 
Reiffen  ^\  qui  a  créé  pour  elle  le  genre  nouveau  Ludwigia.  La  description 
de  ce  dernier  auteur  est  fort  différente  de  celle  de  Dendy,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  nature  et  la  disposition  des  appendices  ambnlacraires. 

Dendy  décrit  :  i*  «wr  la  face  ventrale,  3  rangées  de  pédiceHes  présentant 
plusieurs  rangs  de  pieds ,  mais  s'étendant  sur  une  très  petite  longueur  dans 
la  r^on  moyenne  du  corps;  a**  9ur  la  face  dorsale,  des  papilles  éparses, 
égdement  localisées  sur  la  région  moyenne  du  corps. 

Au  contraire,  Reiffen  déclare  que  tous  les  appendices  ambnlacraires  sont 
des  pédiceHes,  très  petits,  localisés  sur  la  région  moyenne  du  corps,  et 
formant,  sur  les  3  ambulacres  ventraux,  des  rangées  multiples,  tandis  que 
les  a  ambulacres  dorsaux  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  pieds  disposés  sur 
une  seule  file.  Pour  les  deux  auteurs,  la  r^on  antérieure  et  la  r^on  pos- 
térieure du  corps  sont  totalement  dépourvues  d'appendices. 

Comme  Reiffen  a  eu  à  sa  disposition  i3  individus,  on  serait  tenté  de 
considérer  sa  description  comme  seule  exacte,  à  moins  qu'elle  ne  se  rap- 
porte à  une  espèce  différente  de  celle  de  Dendy.  J'ai  demandé  à  Reiffen  de 
me  conmiuniquer  quelques-uns  de  ses  échantillons ,  mais  ma  lettre  ne  l'a 
sans  doute  pas  touché ,  car  elle  est  restée  sans  réponse. 

Or,  j'ai  examiné  deux  individus  du  musée  de  Vienne,  dont  l'un  parait 
conforme  au  type  de  Reiffen,  tandis  que  Tautre  reproduit,  en  les  exagérant 
même,  les  caractères  donnés  par  Dendy.  Ces  deux  individus  appartiennent, 
j'en  suis  convaincu,  à  la  même  espèce,  car  ils  concordent  par  la  plupart 
de  leurs  caractères,  notamment  par  la  forme  des  sclérites  calcaires;  ils  dif- 
fèrent heaucouf  par  la  répartition  des  appendices  ambuiacraires,  mais  l'on 
doit  simplement  admettre  que  l'espèce  est  très  variable  à  ce  point  de  vue. 

L'un  des  individus,  long  de  i3o  millimètres,  porte  sur  sa  face  dorsale 
(fig.  1  B)  de  nombreuses  papilles,  tris  apparentes,  do  forme  hémisphé- 
rique, ayant  à  peu  près  a  millimètres  de  largeur  à  la  base;  elles  sont 
disposées  sans  ordre,  plus  abondantes  sur  les  côtés  du  corps,  plus  clair- 
semées sur  la  ligne  médiane.  Ces  papilles,  dont  l'existence  est  niée  par 
Reiffen ,  frappent  à  première  vue  et  ne  sauraient  passer  inaperçues. 

Elles  paraissent  manquer  sur  le  second  individu ,  long  seulement  de 

^»)  DBNûT,foc.  et/.,  p.  36-/i8. 

^'J  Ludwig,  toc,  cit.,  p.  s9-3o. 

(')  Reipper,  Zeitichr.  f,wiê$en9ch.  Zool.,  L  LXIX,  p.  698;  pi.  XLV. 
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95  millimètres ,  conformément  cette  fois  à  la  description  de  Reiffen,  et  je 
crois  que  leur  absence  est  bien  réelle ,  car,  même  sur  les  préparations  in 
toto  du  tégument  dorsal ,  on  ne  voit  rien  qui  puisse  faire  croire  à  Teiis- 
tence  de  papilles  rétractées. 


Fig.  1.  —  Cucumaria  ocnoides  (Dendy)  Ludwig. 
A.  Face  ventrale.  —  B.  Face  dorsale. 

Les  pédicelles,  bien  conservés  sur  le  grand  individu,  sont  localisés  sur 
une  très  petite  étendue  de  la  face  ventrale ,  longue  de  1 8  millimètres  seu- 
lement, soit  le  septième  de  la  longueur  totale  du  corps  (fig.  i  A).  Il  se 
constitue  ainsi  dans  la  région  moyenne  une  sorte  de  sole  ventrale  peu 
différenciée  qui  a  conduit  Dendy  à  rattacher  l'espèce  au  genre  Colochxvus, 
Les  pédicelles  forment  3  rangées  multiples ,  correspondant  aux  3  radius 
ventraux  et  bien  distincts  sur  uue  longueur  de  ii  millimètres;  mais  en 
avant  et  en  arrière  de  la  sole,  des  pédicelles  apparaissent  aussi  sur  les 
inlerradius,  unissant  ainsi  les  3  rangées  ambulacraires. 

En  avant  et  en  arrière  de  la  r^ion  occupée  paries  pédicelles ,  se  trouvent 
des  papilles  semblables  à  celles  de  la  face  dorsale. 

Contrairement  aux  deux  auteurs  précités ,  j'ai  constaté  que  les  papilles  ss 
continuent  dans  la  région  antérieure  du  corps  jusqu'à  l'extrémité  buccale,  et  s'y 
disposent  suivant  5  rangées  simples,  correspondant  aux  5  radius. 

Les  papilles  se  continuent  de  môme,  mais  peu  de  temps,  sur  la  région 
postérieure,  qui,  h  partir  de  i  centimètre  de  sa  base,  est  nue. 

MuSbL'M. X.  -j'i 
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Quant  aux  pieds  dorsaux  décrits  par  Reiffen,  je  n'ai  pu  les  retrouver, 
soit  qu*ik  n'existent  pas  réellement,  soient  qu'ils  aient  disparu  par  une 
conservation  défectueuse. 

Le  petit  individu  présente  une  très  légère  flexion  dorsale ,  mais  il  n'y  en 
a  pas  trace  dans  le  second;  ce  caractère,  indiqué  à  la  fois  par  Dendy  et 
ileifien,  n'est  donc  pas  général. 

Les  sclérites  principaux  du  tégument  ne  sont  pas,  comme  l'a  décrit 
Reiffen ,  des  plaques  réticulées,  mais  bien  des  plaques  creusées  de  canalicules 
anastomosés ,  s'ouvrant  au  dehors  par  des  orifices  soit  pi*ès  du  bord ,  soit  sur 
les  faces  de  la  plaque,  surtout  à  sa  face  externe.  Cette  même  structure  se  re- 
trouve dans  les  plaques  de  Cucumaria  alba,  décrites  aussi  jusqu'à  présent 
comme  des  plaques  réticulées. 

L'existence  d  une  sole  ventrale,  même  aussi  réduite  que  nous  venons  de 
la  décrire,  la  différenciation  des  appendices  ambulacraires  en  pieds  ven- 
traux et  en  papilles  dorsales  placerait  cette  espèce  dans  le  genre  Colochirus, 
conformément  à  la  conclusion  de  Dendy.  Mais  l'existence  affirmée  par 
Reiffen  de  pieds  dorsaux,  la  disparition  possible  des  papilles  dorsales  rend 
cette  détermination  générique  très  problématique. 

L'établissement  d'un  genre  sp^ial,  proposé  par  Reiffen,  et  basé  sur 
l'absence  d'appendices  ambulacraires  sur  les  régions  extrêmes  du  corps, 
n'est  pas  justifié,  puisque  j'ai  montré  que  les  papilles  peuvent  se  prolonger 
jusqu'à  la  bouche,  et  que  leur  disparition  sur  la  r^ion  postérieure  du 
corps  s'observe  chez  d'autres  Dendroch'ux)tes,  sans  qu'on  ait  cru  devoir 
baser  sur  ce  caractère  l'établissement  de  coupes  génériques  spéciales. 

D'ailleurs,  notre  espèce  présente,  avec  Cucumaria  Huitoni  et  surtout 
C.  alha,  des  analogies  si  frappantes ,  qa*il  me  semble  bon  de  ne  pas  séparer 
ces  espèces  et  de  conserver  la  dénomination  de  Cucumaria  ocnoides  proposée 
par  Ludwig.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  que  cette  espèce  suggère  quelque 
doute  sur  la  légitimité  du  genre  Colochirus,  En  fait,  le  groupe  des  Cucu- 
maridœ  présente  une  homogénéité  telle  que  Ton  a  dû  abandonner  toutes 
les  coupures  {Ocnus,  Semperia,  etc.)  proposées  pour  dissocier  ce  bloc 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  genre  Cohehirui  dût  subir  le  même 
sort,  en  raison  de  l'impossibilité  de  préciser  les  limites  de  ce  genre  et  des 
Cucumaria  typiques. 


Sur  une  nouvelle  espèce  de  Cuiridota  , 

PAR  M.  Rrmt  Perrier, 
Chargé  bb  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Parmi  quelques  individus  de  la  pointe  Sud  de  l'Amérique  méridionale, 
appartenant  au  Muséum  de  Vienne,  qu'a  bien  voulu  me  communiquer,  à 
titre  de  comparaison ,  M.  ie  professeur  Emile  von  Marenzeller,  se  trouve  une 
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fort  jolie  espèce  de  Chiridota,  dont  ce  savant  m'a  prie  de  faire  la  d«^terini- 
nation.  C'est  one  espèce  nouvelle  que  je  suis  heureux  de  lui  dédier,  à  titre 
de  remerciement  et  dliommage  pour  ses  beaux  travaux  sur  les  Holothu- 
ries. Je  rappellerai  Chiridota  Marenzelieri, 

Les  deux  individus  (fig.  3  A)  sur  lesquels  je  fonde  cette  espèce  viennent 
du  détroit  de  Magellan.  Le  corps,  cylindrique,  gros  et  court,  a  33-96  mil- 
limètres de  long  sur  to-i  1  millimètres  de  largeur  en  son  milieu  ;  les  deux 
extrémités  sont  presque  troqquées  ;  il  n*existe  pas  d*amincissement  caqdal.  Le 
tégument,  épais  et  opaque,  est  fortement  marqué  de  plis  transversaux, 
qui  s*eSacent  au  niveau  des  radius.  La  couleur,  d'un  blanc  jaunâtre  en  des- 
sous, est  d'un  rouge  vineux  au-dessus,  plus  foncée  sur  la  région  moyenne 
et  sur  rinterambulacre  dorsal,  s'estompant  sur  les  côtés,  ainsi  qu'en  avant 
et  en  arrière.  Cette  couleur  rougefltre  s'accentue  par  la  présence  de  fines 
lignes  fortement  colorées,  dessinant  une  sorte  de  craquelure  assez  régu- 
lière, qui  cesse  d'être  visible  dans  les  parties  incolores. 


Fi  g.  2.  —  Chiridota  MorenzeUeri  n.  sp. 
A.  Face  dorsale.  —  B.  Un  tentacule  grossi  8  fois.  —  C,  D,  E.  Scléritcs  cloilés. 

Les  papilles  rotigères  (Ràdchen-papillen)  sont  très  peu  nombreuses  :  elles 
forment,  sur  chaque  interradius  dorso  latéral ,  une  série  longitudinale;  sur 
le  plus  grand  individu,  on  en  trouve  6  à  gauche  et  9  à  droite,  et  leur  dis- 
position est  assez  symétrique  ;  à  chaque  papille  de  gauche  correspondent  à 
droite,  sur  le  même  niveau  transversal,  soit  une  papille,  soit  deux  papilles 
juxtaposées  ;  seule,  la  dernière  papille  de  droite  n'a  pas  de  symétrique  à 
gauche. 

11  existe  la  tentacules  (fig.  9B),dont   la  tige  |x>rtc  de  chaque  côté 
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3  rameaux  digitiformes  ;  ceux  de  la  dernière  paii-e  étant  inséra  au  sommet 
même  de  la  tige. 

Les  scldrites  comprennent  : 

1*  Les  roues  à  6  rayons,  caractéristiques  du  genre  Chtridota  et  localisées 
dans  les  papilles  rotigères  ; 

3**  De  nombreux  sclérites  étoiles  (iig.  a  C-E),  épars  dans  tout  le  tégu- 
ment; ils  ont  la  forme  d'un  disque  percé  en  son  centre  et  présentant  sur 
son  bord  de  6  à  8  fortes  dents  coniques  assez  variables;  sur  ses  deux 
faces,  le  disque  porte,  autour  du  trou  central,  des  tubercules  irréguliè- 
rement distribués. 

Sclérites  des  tentacules  en  forme  de  C,  à  corps  peu  courbé,  dont  les  ex- 
trémités portent  de  a  à  3  petites  dents.  Anneau  calcaire  de  i  o  pièces  soli- 
dement unies.  Muscles  longitudinaux  longs  de  3  millim.  5 ,  avec  un  l^r 
sillon  médian.  Ils  détachent  en  avant  un  court,  mais  volumineux  muscle 
rétiacleur,  qui  n'a  pas  plus  de  3  millimètres  de  long,  et  qui  est  uni  à  la 
partie  antérieure  du  muscle  radial  correspondant  par  une  membrane  assez 
mince,  formant  un  septum  radial. 

Vésicules  de  Poli  assez  nombreuses  ;  j'en  ai  compté  1 1 ,  ayant  de  i 
à  k  millim.  5  de  long,  et  localisées,  contrairement  à  la  règ^e  ordinaire  « 
dans  la  moitié  droite  du  corps,  notanmient  dans  Tinter-ambulacre  ven- 
tral ;  plusieurs  d'entre  elles  peuvent  se  réunir  avant  d'aboutir  à  l'anneau 
arabulacraire. 

Par  la  forme  de  ses  sclérites  étoiles ,  le  Ghiridola  Marenzelleri  s'écarte  de 
toutes  les  autres  espèces  du  genre. 


NOTBS  SaR  LB8  ÉpONGBS  DU  TRAVAILLEUR  BT  DU  TaLISMAN. 
111.    LkUGOPSAGUS   SGOLIODOGUS    //.    VAR.   RETR08GISSU8  ;    SaROSTBGIA 

OGULATA  Tops., 

PAR  M.  E.  TOPSBNT, 
GHAROé  DE  COURS  À  l'EgOLB  DE  MEDECINE  DE  ReNNBS. 

Lbocopsacus  SGOLIODOGUS  Ijima ,  var.  reiroseissus  u.  v. 

La  faune  de  l'Atlantique  ne  comptait  jusqu'ici  qu'un  seul  i*eprésentant 
de  la  famille  des  Leucopsacidœ  au  sens  d'Ijima  ^'^  ;  encore  Caulocalyx  lener 
F.  E.  Schuize  avait-il  été  obtenu  dans  la  partie  la  plus  australe  de  cet  océan , 
par  un  dragage  du  Challenger  à  TOuest  de  Tristan  d'Acunha  ^*K 

^^^  Ijima  (L),  SltuUeê  on  tlie  Hejcaclinellida ,  Contribution  111  (Journ.  of  the  Col- 
lège of  Science  Imp,  Univ.,  vol.  XVllI.  Tokyo,  igoS). 

W  ScHULzi  (F.-E.),  Report  on  the  HexnctineUida  collected  by  H,  M.  S.  Challengor. 
Edinhurgh,  1887. 
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« 

Les  deux  espèces  connues  dn  genre  Leueopsacus  Ijima  n'avaient  ëlë  si- 
gnalées qu*aa  Japon.  C'est  donc  une  véritable  surprise  que  de  retrouver 
Tune  d'elles  ou,  tout  au  moins,  une  variété  de  Tune  d'elles  parmi  les  col- 
lections du  Talisman, 

C'est  aux  lies  du  Cap- Vert  que  Leucopsacus  scoliodocus  var.  retroseissus  a 
été  recueilli,  par  i6'  5i'-i6*  6a'  lat.  N.  et  ùf  So'-ay'  3a'  Ig.  W.  et 
par  633-598  mètres  de  profondeur.  L'échantillon  unique,  fixé  sur  un 
fragment  macéré  d'ApkrocalUêtes,  est  un  petit  sac  globuleux  d'un  blanc  pur, 
haut  et  large  de  17  millimètres,  creux  jusqu'en  bas,  h  parois  assez  peu 
épaisses,  spongieuses  et  souples,  ne  différant  guère,  extérieurement,  des 
individus  typiques  que  par  le  diamètre  plus  grand  (10  millimètres)  de  son 
orifice  doacal.  Sessiie,  il  se  rétrécit  à  sa  paKie  inférieure  et  prend  attache 
ïk  son  support  par  l'interm^aire  d'une  plaque  basidiclyonale  vitreuse,  so- 
lide, relativement  épaisse,  longue  de  11  millimètres  et  large  de  6  milli- 
mètres. 

La  plaque  basidiclyonale  a  une  structure  andogue  à  cdie  de  Ckauno- 
peeteUa  cavemosa  Ijima  (/.  c.  ^  pi.  V,  6g.  i3).  Les  spicules  qui  la  composent 
sont  des  hexacts  soudés  à  actines  abr^fées  (0  milÛm.  06-0  nuUim.  07), 
épaisses  (o  millim.  o3) ,  parfois  presque  lisses ,  mais ,  le  plus  souvent,  armées 
d'épines  acérées  dont  la  longueur  variable  peut  dépasser  o  mill.  09 5.  La 
zygose  s'établit,  d'une  façon  générale,  par  les  extrémités  des  actines;  par 
places,  elle  se  renforce  au  moyen  de  synapticules  transversales  paraissant 
résulter  de  la  fusion  d'épines  situées  sur  des  hexacts  voisins  et  qui  viennent 
à  se  toucher.  L'ensemble  constitue  un  r&eau  irr^lier  à  trame  résistante,  à 
mailles  étroites  et  serrées.  Çà  et  là,  quelques  rares  hexacts,  de  néoforma- 
tion peut-être,  à  rayons  épais  et  courts  (o  millim.  o&  sur  o  millim.  01], 
à  bouts  obtus  et  rugueux,  peuvent  n'affecter  encore  avec  la  charpente  que 
des  rapports  de  contiguïté.  Cette  r^on  dn  corps  est,  au  moins  à  sa  sur- 
face, riche  enmicrosdères,  notamment  en  discohexasters  i  rayons  simples, 
caractéristiques  de  la  variété  ;  die  contient  surtout  une  abondance  remar- 
quable de  discohexasters  à  rayons  secondaires  excessivement  délicats, 
et  d'un  diamètre  souvent  inférieur  à  o  millim.  oaS.  A  son  pourtour,  de 
nombreux  principnlia  se  modi6ent  en  une  touffe  de  longs  diacts  à  bouts 
6nement  épineux,  marqués,  beaucoup  plus  près  d'une  de  leurs  extrémités 
(la  proximale,  je  pense)  que  de  l'autre,  d'une  nodosité  simple  ou  quadri- 
lobée  où  se  croisent  les  canaux  des  actines  avortées. 

Les  hexacts  libres  qui  constituent  le  squelette  de  la  portion  charnue  du 
corps  sont,  par  leur  forme  et  par  leurs  dimensions,  pareils  à  ceux  des  Leu- 
eopMcus  scoliodocus  typiques  et  se  disposent  tout  comme  eux.  Leurs  actines, 
lisses,  sauf  an  bout,  presque  toujours  flexueuses,  atteignent  fréquemment 
et  parfois  dépassent  a  millimètres  de  longueur  et  o  millim.  o4  d'épaisseur 
à  leur  origine  ;  mais  il  en  est  de  beaucoup  plus  petites.  Je  n'ai  pas  constaté 
de  différence  appréciable  de  taille  entre  les  hexacts  qui  occupent  Tépaisseur 
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de  la  paroi  et  ceux  qui  se  trouvent  en  bordure  de  la  cavité  cloacale  ;  ceux-ci 
ne  fonneut  d'ailleurs  pas  une  couche  distincte,  de  sorte  que,  à  proprement 
parler,  il  n*y  a  pas  de gaslralia.  De  loin  en  loin,  dans  le  parenchyme,  se 
mêlent  aux  hexacts  de  rares  diacts,  tels  que  ceux  qui  se  gfroupent  au  voi- 
sinage de  la  plaque  basidictyonale. 

A  la  face  externe  du  corps ,  les  hexacts  périphériques  se  transforment  en 
pentacts  par  atrophie  complète  de  leur  actine  distate;  leurs  actines  tan- 
gentielles,  droites  ou  l^èrement  récurvées,  s'allongent  relativement  peu  el 
ne  mesurent  en  moyenne  que  o  millim.  k-o  millim.  5  sur  o  millim.  oa5 
à  o  millim.  o3  d'épaisseur  à  la  base.  La  différenciation  de  ces  spicides  est 
suffisante  pour  les  élever  au  rang  de  dermalia. 

Les  microsclères  présents  se  répartissent  en  quatre  cat^ries  : 

Ce  sont  d'abord,  plus  abondantes  que  toutes  les  autres,  de  grandes  dis- 
cohexQslers  à  rayons  simples,  droits,  lisses,  longs  de  o  millim.  io5 ,  grêles 
à  la  base  (o  millim.  ooa),  un  peu  plus  épais  vers  leur  extrémité  libre; 
celle-ci  porte  toujours  un  verticille  de  quatre  crochets  acérés,  récurvés, 
flexueux  et  longs  (souvent  o  millim.  o3).  Cette  forme  de  microsclères  n^a 
pas  été  notée  par  Ijima  chez  Leucopsacus  seoliodocus;  si  elle  y  existe,  à 
l'occasion,  comme  un  dessin  le  ferait  supposer  (/.  r.^  pi.  III,  fig.  3o),  il 
est  proi)able  qu'elle  s'y  développe  mal  et  s'y  confond  avec  la  suivante  (/.  c, 
pi.  III,  Gg.  99).  Ici ,  au  contraire,  la  séparation  est  très  nette;  ces  discohexasters 
correspondent  évidemment  aux  grandes  discohexasters  h  rayons  composés 
de  Chaunopectella  cavernosa  (/.  c,  pi.  IV,  fig.  9).  Leur  prédominance  et  la 
constance  de  leur  ornementation  en  font  les  éléments  caractéristiques  de 
la  variété  retroscisêus. 

Puis  viennent,  en  nombre  assez  restreint,  d'autres  discohexasters i rayons 
simples,  à  peu  près  de  même  taille  que  les  précédentes,  mais  s^en  dis- 
tinguant sans  hésitation  possible  par  leurs  crochets;  ceux-ci,  constamment 
au  nombre  de  cinq  k  l'extrémité  de  chaque  rayon,  restent  courts  (o  mil- 
lim. 01  an  plus)  et  se  récurvent  d'un  seul  trait  sans  décrire  de  sinuosité. 
Elles  correspondent ,  à  leur  tour,  aux  (rhexâclinose  discohexasters 9)  des  deux 
Leucopsacus  d'ijima  et  aussi  k  la  forme  b  (/.  c,  pi.  V,  fig.  i&)  des  disco- 
hexasters à  rayons  composés  des  Chaunopectella,  Leur  homologie  avec  ces 
dernières  apparaît  d'autant  mieux  qu'on  les  voit  quelquefois  se  compliquer 
par  ramification  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  rayons.  Tant  que  cette  rami- 
fication n'intéresse  qu'une  partie  de  leurs  rayons  et  ne  produit  qu'un  mi- 
nimum de  rayons  secondaires,  elle  ne  leur  fait  rien  perdre  de  leurs  di- 
mensions; mais  quand  elle  aboutit  à  la  formation  de  discohexasters  à  rayons 
principaux  portant  chacun  plusieurs  rayons  secondaires ,  elle  peut  entraîner 
la  réduction  d*un  tiers  de  la  taille  de  ces  microsclères  ou  davantage.  Ces 
formes  compliquées  demeurent  rares  chez  Leucopsacus  seolioâocuê  var.  rétro- 
scissus  et,  d'après  leur  origine,  ne  méritent  pas  d'être  rangées  dans  une 
catégorie  à  part. 
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Cela  convient,  an  contraire,  très  bien  h  d^antres  dîscohexasters ,  assez 
nombi*eu8e8,  sphëriques,  variant  entre  o  raillim.  oi  et  o  millim.  06  de 
diamètre  et  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  Leueopsncus  seoliodocus  typique 
{Le,  pi.  III,  fig.  3a-34).  C'est k  cette  troisième cat^orie  de  microsclères 
que  semblent  se  rapporter  les  discohexasters  excessivement  délicates  que 
nous  avons  vues  8*accumuler  au  niveau  de  la  plaque  basidictyonale. 

Enfin,  de  loin  en  loin,  dans  les  préparations,  s'observent  de  ces  mi- 
crosclères qu'ljima  désigne  sous  le  nom  de  iylfloricomes  (/.  e.,  pi.  III, 
fig.  3i),  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  les  distinguer  des  sigmalocomes  de 
Chaunopcctelta  cavemosa  {Le,  pi.  IV,  fig.  3  et  3).  D'un  diamètre  de  0  mil- 
lim. o5  environ,  ils  portent  sur  chaque  rayon  principal  six  rayons  secon- 
daires groupe  en  une  sorte  de  périantbe  et  terminés  par  une  palette  sans 
dents  dutinctes ,  rejetée  latéralement  puis  récurvée. 

Exception  faite  de  ses  microsdères  de  première  catf^gorie,  ces  disco- 
hexasters à  rayons  simples  dont  les  disques  se  décomposent  invariablement 
en  quatre  crochets  très  longs  et  flexueux,  la  Leucopsacide  du  Cap-Vert 
ressemble  trop  à  Leucopsacvs  scoliodocus  du  Jdpon  pour  qu'il  soit  permis 
d'en  faire  plus  qu'une  variété  de  cette  espèce.  Une  comparaison  établie  sur 
un  nombre  plus  considérable  d'échantillons  conduirait  peut-être  même  à  la 
considérer  simplement  comme  un  L,  êcolioioeus  d'un  développement  re- 
marquable, chez  lequd  la  spiculat^n  de  l'espèce  aurait  atteint  le  plus  haut 
degré  de  différenciation.  Ijima  a  constaté,  en  eflet,  chez  une  Éponge  voi- 
sine, Chaumpeciella cavemosa ,  que  léd grandes  discohexasters  delà  formée^ 
homologues  de  celles  qui  nous  frappent  ici,  absentes  chez  les  jeunes  indi- 
vidus, font  ensuite  leur  apparition  et,  progressivement,  deviennent  prédo- 
minantes chez  les  spécimens  parvenus  k  leur  complet  développement. 

Ijima  a,  d'ailleurs,  fait  connaître  des  exemples  plus  curieux  encore 
de  variabilité  des  Hexactinellides  avec  r%(^.  Les  différences  profondes  qui , 
chez  certaines  formes,  peuvent  exister  entre  les  individus  jeunes  et  les 
adultes,  compliquent  singulièrement  l'étude  de  ces  Spongiaires,  gênée  déjà 
par  In  rareté  des  spécimens  en  bon  état.  Ainsi,  sans  l'abondance  fortuite 
des  matériaux  dont  il  disposait,  Ijtma  eût,  de  son  propre  aveu,  éprouvé  un 
grand  embarras  en  présence  de  ses  toutes  jeunes  Regadrella  okinoseana,  et 
je  doute  que  j'eusse  été  capable  de  déterminer  correctement  une  jeune  Rega- 
drelta  phcmix  draguée  par  le  Talisman  aux  environs  de  la  Praya. 

Cette  petite  Éponge  se  présentait  comme  un  sac  ovoîde,  haut  de  1 1  milli- 
mètres, large  de  6  millimètres  au  plus,  béant  au  sommet,  sans  support 
mais  terminé  inférieu rement  par  un  nodule  basidictyonal  très  dur,  de 
Q  millimèti-es  en  tous  sens.  Des  perforations  assez  étroites  se  distribuaient 
sur  ses  flancs  avec  une  certaine  r^ularité.  Les  mégasdères  présents  étaient 
setdcment  des  pentacts  superflciels,  dont  Tactine  proximale  atteignait 
presque  la  face  doacale,  et  des  diacts  à  centre  noueux ,  tangentiels ,  on  fais- 
ceaux qui  se  croisaient  obliquement.  Il  n'y  avait  pas  de  gastralia.  A  beau- 
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coup  d'^rds,  la  ressemblance  avec  les  Levcopsacus  âait  très  grande. 
Toutefois  les  parois  du  corps  me  semblaient  un  peu  trop  minces  et  surtout 
la  spiculation  comprenait  des  graphiocomes.  Ces  microsclères,  en  me  faisant 
penser  aux  EvpkcteUidœ,  me  mirent  sur  la  voie.  Ijima  avait  récemment  ob- 
servé (I.  c.)  des  Regadrella  d*aussi  petite  taille  ne  possédant  non  plus  ni 
crible  cloacal,  ni  gastralia,  et  dont  les  dermalia  manquaient  paiement 
d'actine  distale.  Je  devais  donc  avoir  affaire  à  une  Regadrella,  plus  lente 
encore  que  R,  okinoseana  à  acquérir  sa  spiculafion  définitive,  puisque  le 
spécimen  du  TalUman  avait  déjà  percé  ses  orifices  latéraux. 

Pourtant  un  détail  me  causait  quelque  incertitude.  La  spiculation  de 
rÉponge  en  question  comprenait  quatre  sortes  de  microsclères  :  des  flori- 
comes  de  o  millim.  08  de  diamètre;  des  grapbiocomes  relativement  nom- 
breux, de  o  miilim.  06  de  diamètre,  à  rhapbides  longs  de  o  millim.  osy  ; 
de  rares  onychasters  de  o  millim.  06 3  de  diamètre,  portant  sur  chaque 
rayon  principal  deux  rayons  terminaux  amincis  et  courbés;  enfin,  plus 
communes  que  les  précédentes,  quoique  en  nombre  restreint,  de  véritables 
discohexasters  de  o  millim.  07  à  o  milUm.  09  de  diamètre,  portant  sur 
chaque  rayon  principal  deux  on  trois  rayons  terminaux  rigides,  épais  jus- 
qu'au bout,  couronnés  de  six  ou  sept  dents  concrescentes  sur  presque  toute 
leur  étendue  en  un  plateau  ou  disque  plein ,  de  0  miUim.  007  de  largeur. 
Or,  Regadrella  phcmix ,  à  laquelle  il  était  naturel  de  penser,  était  considérée 
par  F.-E.  Schulze  et  par  moi-même  comme  dépourvue  de  discohexasters; 
les  autres  Regadrella  décrites  se  trouvaient  être  dans  le  même  cas. 

Il  me  Mut  donc  reprendre  lexamen  de  Regadrella phœrUx  ^idviie.  Deux 
spécimens  ont  suffi  à  fixer  mon  opinion.  L*un,  de  la  collection  du  Talisman, 
provenant  des  côtes  du  Maroc  (aS*  37'lat.  N.  —  i5*  aa'  long.  W.), 
représentée  partie  inférieure  h  demi  solidifiée  d'un  individu,  revêtue  de 
chair  et  pourvue  d'hexacts  dermiques  et  de  pentacts  gastriques  en  place. 
Il  possède  quatre  sortes  de  microsclères  :  des  floricomes  de  o  millim.  1 3  de 
diamètre;  des  onychasters  abondantes,  de  o  millim.  8  à  0  millim.  1  de 
diamètre ,  à  rayons  principaux  portant  chacun  deux  ou  trois  rayons  secon- 
daires amincis  et  courbés ,  terminés  par  un  petit  groupe  de  crochets  faibles, 
large  en  tout  de  0  millim.  ooa  environ;  des  graphiocomes  assez  nom- 
breux, à  rhapbides  longs  de  o  millim.  06;  enfin,  des  discohexasters  de 
o  millim.  i3  de  diamètre,  éparses,  assez  rares,  à  rayons  princi- 
paux courts,  portant  chacun  deux  rayons  secondaires  longs  de  o  mil- 
lim. 06,  droits,  épais  jusqu'au  bout  et  couronnés  d'un  groupe  de 
cinq  ou  de  quatre  crochets.  Les  spicules  de  cette  dernière  catégorie  ne  sont 
des  discohexasters  véritables  qu'au  cas  où  les  crochets  de  leurs  rayons  se- 
condaires existent  au  nombre  de  cinq  ;  les  crochets  deviennent  alors  con- 
crescents  entre  eux  jusqu'au  voisinage  de  leur  extrémité  et  constituent  par 
leur  réunion  un  plateau  ou  disque  d'un  diamètre  de  près  de  o  miUim.  o  1 . 
Au  nombre  de  quatre  seulement,  les  crochets,  robustes  et  recourbés. 
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sisolent  dès  leur  base  et  ne  forment  donc  plus  de  plateau  ;  les  microsdères 
en  question  peuvent  alors  recevoir,  si  Ton  vent,  le  nom  d'onychasters, 
mais  ils  sont  d*un  type  particulier. 

Le  second  spécimen,  du  golfe  de  Gascogne,  provient  de  la  campagne 
du  Caudan.  Je  n'y  trouve  que  trois  sortes  de  microsdères,  les  graphiocomes 
paraissant  faire  complètement  défaut.  Mais  il  y  a  des  floricomes,  des  ony- 
chasters  abondantes  à  rayons  secondaires  grêles  par  deux  ou  trois,  enGn, 
éparses,  des  discohexasters  ou,  plus  exactement,  des  onychaslers  dérivées, 
car  leurs  rayons  secondaires  ne  portent  que  quatre  crochets  robustes  et  in- 
dépendants. Je  connaissais  déjà  ces  grosses  discohexasters ,  dont  le  diamètre 
atteint  o  millim.  la  et  o  millim.  i4.  Je  les  ai  même  signalées  d'après  ce 
spécimen  <'\  Elles  représentent  bien  une  catégorie  à  part  de  microsdères  et , 
s'il  s'observe  des  intermédiaires  entre  elles  et  les  onychasters  communes , 
c'est  uniquement  sous  le  rapport  de  la  taille. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  Regadrella  phœnix  possède  norma- 
lement des  microsdères  de  quatre  sortes,  des  floricomes,  des  graphiocomes, 
des  onychasters  et  des  discohexasters.  Ces  dernières,  peu  nombreuses,  cou- 
ronnent leurs  rayons  secondaires  de  disques  pleins  et  larges ,  à  bord  denti- 
culé,  tant  que  le  nombre  de  crochets  qui  les  termine  varie  entre  cinq  et 
sept  (jeune  Regadrella  de  la  Praya ,  Regadrella  âgée  du  Maroc);  elles  imitent 
des  onychasters  quand  le  nombre  des  crochets  tombe  à  quatre  {Regadrella 
du  Maroc,  Regadrella  du  golfe  de  Gascogne).  Mais,  même  à  cet  âat,  elles 
se  distinguent  très  bien  des  onychasters  essentielles  de  l'espèce  parce  que 
leurs  rayons  secondaires  sont  droits  et  non  pas  flexneux ,  épais  jusqu'au 
bout  et  hon  pas  graduellement  amincis,  et  terminés  par  des  crochets 
robustes  et  recoivbés.  L'étude  d'une  jeune  Éponge  révèle  leur  origine 
particulière. 

Puisque  les  grandes  discohexasters  de  Leucopsacus  seoliodocus  var.  re- 
iroêei99Uê  m*ont  conduit  à  rappeler  des  exemples  connus  de  variabBitë  des 
Hexactinellides  avec  l'âge,  j'en  profiterai  pour  consigner  id  des  observa- 
tions personndles  au  sujet  encore  de  Regadrella  phœniœ.  J'ai  dit,  ailleurs, 
{Le,  p.  3g)  n'avoir  pas  trouvé  d'onychasters  dans  un  spedmen  des  Açores 
composé  de  plusieurs  cornets  charnus  emboîta  dans  une  base  solide  et  ma- 
cérée. La  collection  du  Talisman  contient  un  spédmen  de  configuration  assez 
semblable,  fragment  entièrement  mou  d'un  individu  sacciforme  dévdoppé 
au  fond  d'une  ancienne  base  solide.  Les  hexacts  dermiques  et  les  pentacts 
gastriques  (ceux-ci  peu  nombreux)  y  sont  en  place;  les  floricomes  y  me- 
surent, conune  dans  les  cas  précédents,  o  millim.  107-0  millim.  1 1  de 
diamètre  ;  les  graphiocomes  ont  des  rhaphides  longs  de  o  millim.  07  ; 
mais  les  onychasters  font  de  nouveau  défaut  Cette  particularité,  notée  à 

<'î  ToP9BiiT  (E.),  Éponges  dê$  Açores,  p.  60  (Résultats  des  campagnes  scienti- 
fiques du  Prince  de  Monaco;  Fasc.  XXV.  Monaco,  1906). 
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deux  i^eprlses  dans  des  conditions  identiques ,  ne  saurait  passer  pour  on 
effet  du  hasard.  Elle  semble,  pour  le  moment,  caractériser  ces  individus 
qui,  greflës  à  Tintërieur  de  Reffodrella  phœnh  mortes,  ont  Tair  de  les 
régdnërer. 

Sarosteou  oculata  Topsent. 

En  même  temps  que  Leucopsacus  seoliodocus  var.  retrotcissus ,  le  Talisman 
a  recueilli  quatre  fragments  d'une  Farrëidô  nouvdle  que  j*ai  décrite  récem- 
ment^*^ sous  le  nom  de  Sarosiegia  oculata  d'après  des  matériaux  abondants 
et  en  bon  état  provenant  d'opérations  de  la  Princeête-AKce  dans  les  mêmes  ^'^«ikq 

parafes.  Morts  longtemps  avant  le  dragage,  ces  fragments  sont  tous 
macérés;  le  plus  grand,  rameux^  haut  de  i/î  centimètres,  sert  même  de 
support  inerte  à  une  Hamaeantka  Carteri  Tops. ,  qui  Fenveloppe  presque  ^       .  lôie 

entièrement  Ils  n'auraient  pas  suffi  à  faire  connaître  Tespèce.  J'ai  pu  seule-  »^      (>x>j^ 

ment  m'assurer  qu'ils  lui  appartiennent,  grâce  k  quelques  sarules  caracté-  ^*\\^ 

ristiques  obtenues  çà  et  là  en  raclant  les  points  les  plus  abrités  de  leur 
surface. 


EwPLOi  9U  enisovmkmE  simplifie  du  Profbssbur  GnÉHANT  : 

ÀPPUCAfienS  PHYSIOLOGIQUES f 

PAR  M.  N.  GaéHANT.  "^fc  llta«.      1 

J'ai  décrit  dans  moû  volume  de  l'Encyclopédie  Leauté,  intitulé  fOàcyde  '^feodift^ 

de  carboné,  le  grisoumètre  simplifié  que  je  vous  présente  aujourd'hui  et  ''*^fc|Zii^ 

qui  me  rend  les  meilleurs  services  dans  un  grand  nombre  de  recherches.  ^kê^  t\^ 

Quand  on  se  sert  de  cet  instrument,  il  eët  nécessaire  de  faire  les  lectures  ^^^ 

dans  le  tube  gradué  extérieur  qui  comprend  80  divisions,  k  une  tempé- 
rature absolument  invariable  et  à  la  pression  atmosphérique. 

1**  J'introduis  de  Tau*  renfermant  un  millième  seulement  de  formène  ou 
méthane,  gaz  que  le  grisou  peut  renfermer  dans  la  proportion  de  90 
p.  too,  k  l'aide  d'une  petite  doche  et  du  robinet  pointeau;  ce  mélange 
remplit  l'ampoule,  dont  le  volume  est  30i  centimètres  cubes  et  78,5  divi- 
sions; on  fait  passer  le  courant  /loo  fois  pour  porter  au  rouge  vif  la  spi-  ,^^^*^  le 
raie  de  platine  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  on  trouve  67,  c'est-à-dire  une 
réduction  de  6,5  divisions  qui  correspondent  à  un  millième  de  formène. 

Le  grisoumètre  très  sensible  serait  très  utile  pour  doser  le  grisou  dans 
l'atmosphère  des  mines  de  charbon;  il  permettrait  d'éviter  des  catastrophes         ^ îî  ce  n  j 
qui  sont  encore  trop  fréquentes  de  nos  joui*s.  ^"'ï^rôei^ 


^')  Topsi^T  (E.),  Saroitegia  oculata,  HexacUnellide  nouvelle  des  tics  du  cap 
Vert  (fin//,  du  Mutée  océanographùiue ,  Monaco,  ao  mai  190 fi).  ^*^J»«uill 
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Applications  diverses  : 

1**  Je  fais  respirer  à  un  animal  carnassier,  à  un  Chien,  qui  a  reçu  i  oenli- 
gramme  de  chlorhydrate  de  morphine  par  kilogramme ,  un  mélange  d  air 
et  d*oxyde  de  carbone  à  un  millième;  on  découvre  la  veine  jugulaire  et,  h 
Taide  d'une  sonde  et  d'une  seringue,  on  aspire  dans  le  vaisseau  du  cAtë  du 
cœur  90  centimètres  cubes  de  sang  dont  on  extrait  les  gax  dans  le  vide 
après  addition  d'acide  phosphorique  trihydratë;  on  fait  trois  prises  de 

Après  h  début  de  Tempoisonnement,  on  obtient  au  bout  de  : 

1  b«ar«.      t  heures.      S  heures. 


DaDH 


AcidtMKboiiiqiie.. .     5o,/t         5 1,5         37,6 
Oxygène .........       8,3  5,o  1 ,9 


1 00  cent  r4ioe9  de  siinff.  '  rk    j    j        u  c 

"   \  Oxyde  de  carbone. .        5 


10,1  11,9 


Ainsi  après  deux  heures  d'empoisonnement  partiel,  le  vdume  d'oxyde 
de  carbone  fixé  par  l'hémoglobine  est  double  de  cdui  qui  a  été  fixé  an 
bout  d'une  heure. 

Il  est  probable  que  l'absorption  de  l'oxyde  de  <iârbone  dans  la  propor- 
tion d*un  millième  pourrait  devenir  mortelle  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'heures. 

9'  Expérience  de  mesure  du  volume  des  poumons  et  des  sacs  aériens 
chez  un  oiseau  (canard). 

On  analyse  dans  l'eudiomètre  à  eau  de  l'hydrogène  de  l'appareil  de 
Kipp  et  on  trouve  le  gaz  tout  à  fait  pur. 

On  mélange  dans  une  cloche  à  robinet  : 

95o  centimètres  cubes  d'hydrogène  pur. 
a5o  centimètres  cubes  dVxygènc. 

Sur  l'oiseau  convenablement  fixé ,  on  isole  la  trachée  que  l'on  ouvre  et 
dans  laquelle  on  fixe  un  tube  de  verre;  on  fkit  respirer  l'animal  à  travers 
deux  soupapes  hydrauliques  du  lapin,  qui  démontrent  f inspiration  et 
l'expiration.  Ou  tourne  le  robinet  à  trois  voies  de  la  cloche  à  la  fin  à\\ne 
expiration  et  on  fait  respirer  le  mélange  gazeux;  quinze  mouvements  res- 
piratoires se  succèdent  et  mélangent  intimement  les  gaz  de  la  cloche  avec 
ceux  des  poumons  et  des  sacs  aériens;  on  ferme  le  robinet  et  on  analyse 
dans  Teudiomètre  33  ce.  3  du  gaz  de  la  cloche  qui  renferment  10  centi- 
mètres cubes  d'hydrogène;  on  écrit  la  proportion  : 

33,3  œ 

— = ;r  :^  835  centimètres  cubes. 

10  95o 

Retranchons  de  ce  nombre  685  centimètres  cubes  retrouvés  dans  la  cloche 
"34^ 


Digitized  by 


Google 


—  380  — 

Le  volume  des  poumons  des  sacs  et  des  os  qui  sont  remplis  de  gaz 
est  ^al  à  34o  centimètres  cubes. 

En  me  servant  du  grisoumètre,  j  ai  pu  réaliser  la  même  mesure  avec 
un  volume  d'hydrogène  beaucoup  plus  petit. 

3°  Pour  montrer  les  sacs  aériens,  après  cette  expérience  de  mesure, 
que  j'ai  faite  il  y  a  déjà  longtemps ,  j'ai  sacrifié  l'oiseau  en  unissant  le  tube 
fixé  dans  la  trachée  avec  un  petit  sac  de  caoutchouc  renfermant  un  litre 
d'oxyde  de  carbone;  l'oiseau  a  présenté  des  convulsions,  des  battements 
d'ailes;  il  est  mort  en  moins  de  deux  minutes. 

Avec  un  aspirateur,  j'ai  (ait  un  vide  partiel  dans  les  poumons  et  dans 
les  sacs  aériens,  j'ai  ouvert  l'abdomen  et  le  thorax  en  incisant  sur  une 
sonde  cannelée,  puis  j*ai  insufflé  par  la  trachée  de  l'air  l^fèrement  com- 
primé; on  a  vu  les  sacs  se  gonfler  et  remplir  une  partie  de  l'abdomen  et  du 
thorax  ;  les  membranes  qui  limitent  ces  réservoirs  aériens  sont  très  minces 
et  très  fragiles.  J'ai  rempli  ensuite  d*eau  la  cage  Ihoracique  et  par  un  tube 
fixé  sur  la  trachée,  on  a  reconnu  par  insufflation  le  passage  de  bulles  d'air 
qui  traversaient  d'abord  les  orifices  qui  existent  sur  les  poumons,  à  l'état 
normal. 

En  terminant,  je  fais  projeter  devant  vous  mon  grisoumètre  qui  a  été 
construit  comme  celui-ci  par  Golaz ,  mais  dont  l'ampoule  est  quatre  fois 
plus  petite. 

Projections  du  frontispice  et  du  portrait  de  Vesale,  que  j'ai  fait  photogra- 
phier sur  le  beau  traité  de  ce  grand  anatomiste. 


Rbchbrches  sub  les  causes  de  l^immunjtb  natvbblle 

DES   ViPàfŒS  et  DBS  CoVLEVVRES, 

P4R  M.  G.  Phisalix. 

Dans  une  communication  précédente  ^^^  j'ai  montré  que  Timmunité  natu- 
relle des  Vipères  et  des  Couleuvres,  quoique  très  élevée,  n'est  pas  absolue, 
et  qu'dle  varie  considérablement  suivant  que  le  venin  est  introduit  dans  le 
péritoine  ou  dans  la  cavité  crânienne.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  loo  à 
190  milligrammes  de  venin  pour  déterminer  la  mort,  tandis  que,  dans  le 
second  cas,  3  à  /i  milligrammes  suffisent.  La  plus  grande  partie  du  poison 
introduit  dans  le  péritoine  ou  sons  la  peau  n'arrive  donc  pas  aux  centres 
nerveux  :  que  devient-ii?  Les  exp^ences  qui  font  l'objet  de  cette  note  ont 
pour  but  de  répondre  h  cette  question,  et  voici  comment  elles  ont  été  exé- 
cutées :  une  forte  dose  de  venin  de  Vipère  (  i5  à  ao  milligranunes)  était 
dissoute  dans  9  centimères  cubes  d'eau  salée  et  inoculée  dans  le  péritoine 


(1) 
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ou  sous  la  peau  d  une  Vipère  ou  d^une  Couleuvre.  Au  bout  d'un  temps  va- 
riable de  une  à  quinze  heures ,  on  sacrifiait  le  Reptile  et  on  recherchait,  par 
inoculation  au  Cobaye,  si  une  partie  du  venin  restait  dans  les  tissus,  en 
particulier  dans  le  sang  et  dans  le  foie.  Or,  dans  aucune  des  quinze  expé- 
riences ainsi  faites,  il  n  a  été  constate  d'augmentation  sensible  de  la  toxiciUi 
du  sang  ou  du  foie.  Et  cependant  il  suffisait  que,  sur  les  i5  on  ao  milli- 
grammes de  venin  injecte,  il  en  restât  seulement  un  demi-milligramme  dans 
la  circulation  pour  que  le  sang  exlrait  d*une  Vipère  pût  donner  la  mort  à 
uu  Cobaye.  D*autrc  part,  il  est  facile  de  vérifier  que  cette  dose  de  venin  in- 
troduite sous  la  peau  en  a  disparu  au  bout  de  deux  heures  et  que ,  dans  le 
péritoine,  la  disparition  est  encore  plus  rapide. 

D'après  ces  faits,  il  est  naturel  de  penser  que  le  venin  a  été  détruit  ou 
neutralisé,  et  qu'il  existe  dans  le  sang  des  substances  capables  d'opérer  cette 
neutralisation.  C'est  l'hypothèse  que  nous  avions  admise  G.  Beilrand  et  moi 
quand,  après  avoûr  chaufié  du  sérum  de  Vipère  à  58  degrés  pendant 
quinze  minutes,  nous  avions  constaté  que  ce  sérum ,  primitivement  toxique, 
devenait  antitoxique.  Dans  notre  manière  de  voir,  le  chauflTage  détruit  les 
substances  toxiques  tout  en  respectant  les  substances  antitoxiques.  Notre 
expérience  pouvait  être  et  a  été  interprétée  d'une  autre  manière  :  les  subs- 
tances antitoxiques  ne  préexisteraient  pas  dans  le  sang,  mais  prendraient 
naissance  sons  l'influence  du  chauffage  ;  quant  aux  substances,  toxiques  elles 
ne  seraient  pas  constituées  par  du  venin  en  nature,  puisque  celui-ci  résiste 
à  la  température  de  58  degrés ,  mais  par  une  substance  albuminoïde,  ana- 
logue à  l'ichtyotoxine  du  sérum  d'Anguille. 

Pour  démontrer  que  l'antitoxine  n'apparaît  pas  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  il  su£St  d'employer  un  procédé  où  le  chauffage  n'intervient  pas  : 
c'est  la  filtration.  En  effet,  le  sérum  de  Vipère  dilué  avec  de  l'eau  salée  et 
filtrée  sur  bougie  Berkfeld  on  Ghamberland  perd  complètement  ses  pro- 
priétés toxiques  et  devient  antitoxique.  Cette  expérience  répond  donc  à  la 
première  ol^'ection.  Quant  à  la  seconde,  rdative  à  la  nature  du  poison  con- 
tenu dans  le  sang  de  Vipère,  le  fait  que  ce  poison  est  détruit  quand  on 
chauffe  le  sérum  à  58  degrés  ne  suffit  pas  pour  aflirmer  que  ce  n'est  pas 
du  venin  en  nature,  car  si  on  ajoute  du  sérum  de  Vipère  à  une  solution  de 
venin,  et  qu'on  porte  le  mélange  à  la  température  de  58  degrés  pendant 
quinze  minutes,  on  en  détruit  à  coup  sûr  les  propriétés  toxiques.  Le  sérum 
chauffé  à  58  d^rés  a  donc  le  pouvoir  de  détruire  le  venin,  et  on  peut 
admettre  que  le  poison  du  sang,  dont  les  propriétés  physiologiques  sont 
identiques  à  celles  du  venin,  est,  lui  aussi ,  du  venin  en  nature. 

Mais  alors  une  nouvelle  objection  se  présente  :  pourquoi  le  sérum  est-il 
toxique,  pourquoi  le  venin  qu'il  renferme  n'est-il  pas  complètement  neutra- 
lisé par  l'antitoxine?  On  peut  expliquer  de  deux  manières  cette  contradic- 
tion apparente  :  ou  bien  la  quantité  d'antitoxine  est  inférieure  à  celle  qu'il 
faudrait  pour  neutraliser  le  venin ,  ou  bien  son  action  est  entravée  par  cdle 


Digitized  by 


Google 


—  382  — 

d^une  substanee  antagoniste.  La  première  hypothèse  ne  peut  être  admise; 
en  effet,  le  sëmm  qa*on  pent  extraire  du  sang  d*une  Vipère  de  (aille 
moyenne  (environ  9  centimètres  cubes),  ne  contient  pas  assez  de  venin 
pour  tuer  un  Cobaye,  et,  cependant,  il  suffit  de  3  centimètres  cubes  de 
sërum  filtré  pour  neutraliser  une  dose  mortelle  pour  un  animal  de  même 
poids.  Quant  à  la  seconde  hypothèse,  elle  s'accorde  mieux  avec  les  faits  pro- 
cédent^.  On  s*explique  aisément  qu'une  diastase  antagoniste  soit  détruite 
parla  chaleur  et  re^  sur  le  filtre,  alors  que  Fantitoxine  a  des  propriétés 
différentes  :  celle-ci  résiste  en  effet  à  un  chauffage  à  68  degrés  pendant 
quinze  minutes  et  traverse  le  filtre. 

Quelle  est  la  nature  de  cette  substance  antitoxique?  Il  est  difficile  pour 
le  moment  d'esquipser  une  réponse  à  cette  question;  mais  on  peut  affirmer 
que  cette  substance  est  complexe  :  elle  contient  au  moins  deux  principes 
distincts,  dont  Tun  agit  sur  Téchiduo-toxine  et  Tautre  sur  Téchidnase.  Pans 
certaines  conditions,  on  peut  dissocier  les  effets  produits  par  chacun  d*eux. 
C'est  ainsi  que  du  sérum  filti*é  sur  une  bougie  peu  poreuse  n'a  qu'une 
bible  action  sur  i'édiidno-toxine;  si  la  dose  est  insuÏBBsante ,  il  n'empêche  pas 
la  mort,  mais,  à  Tautopsie,  on  ne  constate  aucun  des  effets  caractéristiques 
de  l'échidnase. 

En  résumé,  Timmunité  des  Vipères  et  des  Couleuvres  pour  leur  propre 
venin  doit  être  attribuée  à  la  présence  dans  leur  sang  d'une  antitoxine  libre 
qui  neutralise  le  venin  injecté  à  mesure  qu'il  pénètre  dans  la  circulation. 


ŒUVBBS  P0STHUMB8  DE  M.  LE  iy  WebER^ 
MBDMCIN  INSPB€f$aB  DB  l'àBniBy 

PUBLIÉBS  PAR  M.   R.  ROLANO-GOSSELIN. 


1.  Fiantes  nouvelles, 
a.  Floraisons  inédites  de  plantes  déjà  déoiites. 

Les  descriptions  inédites  de  Cactées  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au 
Muséum ,  sont  toutes  tirées  des  notes  du  regretté  docteur  Webcr  ;  j'ai  cm 
devoir  ne  pas  publier  aujourd'hui,  en  son  nom,  un  jdus  grand  nombre 
d'espèces,  sachant  que,  seules,  celles  qui  suivent,  avaient  été  revues  et 
rigoureusement  vérifiées  par  l'auteur. 

Je  possède  un  grand  nombre  de  notices  inachevées  ou  demandant  à 
être  contrêlées  encore.  J'e  n  ferai  ultérieurement  l'objet  d'autres  communi- 
cations. R.R.-G. 


Digitized  by 


Google 


—  383  — 

I.    PUNTIS  INISdITIS. 

Mamillaria  Banilii  Lodd.,  var.  DiguêUi  (war.  nov.). 

Cette  plante  provieot  de  la  Sierra  de  Nayarit,  où  M.  Diguet  Ta  trouvée 
à  a,5oo  mètres  d'aitilade.  Il  en  a  envoyé  an  Muséum  un  magnifique  spé- 
cimen, sous  forme  d*une  masse  hémisphérique  composée  de  35  télés, 
mesurant  a  5  centimètres  de  diamètre. 

Cette  variété  ae  distingue  du  Mamillaria  {Mamillopsis)  senilis  type,  par 
les  deux  caractères  suivants  : 

1*  Elle  porte  des  aiguillons  extérieurs  rigides  (non  criniformes  ni 
flexueux  comme  le  type). 

9*  On  remarque  aux  aiselles  adultes  a-3  petites  sétules  criniformes. 

L*observation  ultérieure  des  fleurs  rév^era  peut-être  d'auti-es  diffé- 
rences. 

Gereus  buitolioltnsiB  nov.  sp. 

Espèce  appartenant  au  genre  Eehinoeereus,  et  probablement  au  groupe  de 
TEdi.  acifer;  envoyée  au  Muséum  en  1900  par  M.  Diguet,  de  la  SieiTa 
de  Nayarit  (Mexique). 

Plante  très  gazonnante,  touffue,  drageonnante.  Tiges  de  &  à  5  cenli- 
mètres  de  longueur  an  maximum ,  sur  9  centimètres  de  diamètre.  Côtes  1  a 
peu  saillantes,  subarrondies.  Aréoles  très  rapprochées,  aiguillons  rigides, 
peu  piquants,  d^abord  jaunâtres,  plus  tard  gris,  extérieurs  to-13,  courts, 
un  qavi  à  un  demi-centimètre  de  longueur;  on  central  atteignant  parfois 
1  centimètre  de  long. 

Pleur  et  fruit  non  observés;  ovaire  sphérique  très  petit,  garni  de  nom- 
breux aiguillons  sëtiformes  blancs.  Bouton  subqphérique  petit 

G6ir«iui  Dnosnil  nov.  sp. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  sur  les  bords  du  Rio  negro  (/io*  de  latitude 
Sud),  et  rapportée  par  M.  Dusen,  ingénieur  suédois. 

Hante  ramifiée  d^  la  base,  et  sur  les  tiges.  Tiges  érigées  d^abord,  puis 
décombantes,  longues  de  5o  centimètres,  au  maximum,  sur  Texemplaire 
observé,  mais  semUant  devoir  s'allonger  encore.  Diamètre  des  tiges  environ 
3  centimètres,  sans  les  aiguillons.  Ëpiderme  vert  chir  un  peu  pruineux, 
surtout  dans  la  jeunesse.  Côtes,  généralement  8  à  10  au  début,  i5  sur  les 
tiges  plus  longues,  tub«rcidées  et  recouvertes  par  un  réseau  d'aiguillons 
empêchant  de  les  distinguer.  Tubercules  distants  de  5-6  millimètres ,  con- 
fluents en  côtes  longitudinales,  sub-spirales ;  sillons  peu  profonds,  aigus, 
sinués;  base  des  tubercules  sub-hexagonale,  allongée.  Aiguillons  extérieurs 
i5-90,  parfois  davantage,  rayonnants,  jaunes,  atteignant  pour  la  plupart 
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QQ  centimètre.  Intérieurs  8-10  jaunâtres  presque  bruns,  longs  d'environ 
a  centimètres,  droits  ou  plus  on  moins  crochus  à  la  pointe.  Les  supérieurs 
sont  le  plus  souvent  droits,  et  les  inférieurs  recourbés.  Les  crochets  termi- 
naux sont  dirigés  en  tous  sens. 

Tous  les  aiguiUons  des  jeunes  pousses  sont  rougeàtres,  et  cette  couleur 
persiste  assez  longtemps.  La  fleur  n'a  été  examinée  qu*à  Tétat  sec.  Elle  a 
environ  10  centimètres  de  longueur.  L'ovaire  squameux  porte  des  aiguil- 
lons courts,  droits,  rigides.  Le  tube  allongé  et  mince  semble  cannelé,  par 
décurrence  des  squames  crinifères.  Les  divisions  pétaloïdes  sont  étroites , 
lancéolées,  aiguës.  L'ensemble  n'est  pas  blanc  et  parait  plutôt  rouge.  Éta- 
mines  nombreuses,  insérées  en  deux  séries.  Style  fort,  ne  les  dépassant 
guère,  et  plus  court  que  les  pétales.  Type  de  fleur  rappelant  en  petit  celles 
de  certains  Echmopsis, 

Gsreos  longioaudatos  nov.  sp. 

Espèce  épiphyte  grimpante. 

Tiges  cylindriques  ne  dépassant  guère  16  à  17  millimètres  de  diamètre, 
très  longues,  parfois  deux  mètres  sans  se  ramifier,  radicantes,  droites  et 
rigides.  Côtes  10,  peu  saillantes  (à  peine  1  millimètre),  arrondies,  laissant 
entre  elles  un  espace  creux  de  même  forme  et  de  même  dimension,  de  tdlc 
sorte  que  la  coupe  d'une  tige  représente  une  ligne  ondulée  régulière. 

Aréoles  peu  rapprochées,  distantes  d'environ  a  centimètres,  arrondies, 
l^èrement  tomenteuses,  à  peine  bombées,  portant  10-19  aiguillons  ra- 
diants assez  r^lièrement  disposés,  et  4-6  intérieurs  divariqués,  tous  cri- 
niformes,  très  peu  piquants,  de  longueur  variant  entre  5  et  ao  milli- 
mètres, d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  et  devenant  grisâtres  avec  Tâge. 

Fleurs  et  fruits  non  observés.  Cette  plante  a  été  envoyée  de  Mesquititlan 
(Mexique)  par  feu  M.  Langiassé  qui  la  trouvée  croissant  au  pied  d'un 
arbre  à  environ  1,000  mètres  d'altitude. 

Nota.  —  M.  Diguet  a  envoyé  en  190&  de  Maxallan  une  plante  semblant  iden- 
tique. R.  R.-6. 

Gereus  Sirul  nov.  sp. 

Espèce  mexicaine  découverte  par  feu  M.  Lang^ssé  au  Mexique,  daus  la 
vallée  du  Rio  Mexcala  (Guerrero),  où  les  indigènes  la  nomment  Sirul. 

Plante  ramifiée  non  radicante ,  rampant  sur  les  rochers. 

Tiges  fortes ,  glabres ,  d'un  vert  grisâtre ,  d'environ  1 0  centimètres  de 
diamètre,  généralement  tétragones,  plus  rarement  tri  ou  pentagones,  tou- 
jours ,  même  jeunes ,  assez  fortement  tuberculées. 

Côtes  arrondies,  épaisses,  sinueuses,  laissant  entre  elles,  sur  les  jeunes 
tiges,  des  intervalles  profonds  qui  deviennent  presque  plans  avec  Tâge. 
Les  côtes  portent  au-dessus  de  chaque  aréole,  à  environ  a  ou  3  millimètres, 
un  sillon  assez  profond  donnant  à  la  tige  l'aspect  tubercule. 
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Aréoles  distantes  de  a  centimètres  environ,  saillantes,  posées  presque 
horizontalement  sur  le  haut  de  la  partie  bombée  des  cAtes ,  hémisphériques 
garnies  de  tomentum  feutré  gris  dair. 

Aiguillons  extérieurs  9 ,  r^ilièrement  disposés  en  rayons  sur  un  même 
plan ,  forts,  piquants,  gris ,  à  pointe  plus  foncée,  de  5  à  ao  millimètres  de 
longueur.  L'inférieur  est  presque  toujours  le  plus  court.  Un  seul  aiguilllon 
intérieur,  peu  plus  fort  mais  plus  long,  atteignant  parfois  3  centimètres, 
droit  de  même  couleur  cendrée. 

Fleurs  et  firuits  non  observés. 

Gereiui  Tiparlnus  nov.  sp. 

Nom  vulgaire  :  Orgamto  de  Vibora,  Espèce  provenant  de  Zapotitlan,  où 
on  la  rencontre  dans  des  endroits  arides  et  rocheux.  Tige  grêle,  dressée, 
rameuse  non  grimpante  ni  radicante,  de  a  centimètres  de  diamètre  au 
maximum,  de  couleur  grisAtre,  ayant  tout  à  fait  l'apparence  d'un  rameau 
de  bois  mort,  portant  8  à  10  côtes  tout  à  fait  arrondies,  aplaties  sur  le 
dos,  séparées  par  des  sillons  aigus  peu  profonds.  Aréoles  nues,  distantes 
d'un  centimètre  environ.  Aiguillons  extérieurs  courts,  adprimés  contre  la 
cAle,  3-5  dirige  en  haut,  3-4  vers  le  bas,  grêles,  rigides,  gris,  longs  de 
3-4  millimètres.  Un  aiguillon  central  très  court,  à  peine  long  d'un  demi- 
millimètre,  subulé,  rigide,  pointu,  horizontal.  Fleur  rouge  cerise  tirant 
sur  le  ponceau,  de  5  à  6  centimètres  de  longueur.  Tube  grêle  garni 
d'aréoles  aculâlères.  Limbe  très  légèrement  oblique,  de  3  à  4  centimètres, 
pétales  dressés,  sauf  un  ou  deux  se  touchant ,  qui  sont  révolutés  et  contin- 
huent  par  cette  forme  à  rendre  le  limbe  oblique.  Les  étamines  laissent  à  nu 
la  partie  inférieure  du  tube.  Les  fleurs  paraissent  pleines,  les  lacinies 
pétaloïdes  étant  plurisériées. 

Les  rameaux  jeunes  sont  verts  ;  les  côtes  l^èrement  tuberculées  à  l'in- 
sertion des  aréoles.  Los  jeunes  aréoles  portent  un  léger  duvet  floconneux 
blanc,  qui  disparait  promptement. 

Cette  plante  porte  de  grosses  racines  luberculeuses  longues  de  ao  centi- 
mètres et  plus,  souvent,  réunies  en  touÛfe  à  la  base  de  la  tige. 

Fruit  sphérique  de  3  centimètres  de  diamètre ,  d'un  rouge  vif  à  la  ma- 
turité, portant  des  aréoles  munies  de  tomentum  et  de  petits  aiguillons 
grêles,  rigides,  bruns  ou  noirâtres. 

Graines  relativement  peu  nombreuses  (60  environ  par  fruit),  noires, 
presque  lisses,  très  grosses,  longues  de  a  miUim.  5  et  larges  de  a  milli- 
mètres, obliquement  tronquées  à  la  parlie  supérieure  ;  bile  large  et  allongé, 
sub-basiiaire,  oblique.  Graines  en  forme  de  bonnet  phrygien.  Le  fruil  csl 
couronné  par  le  périantho  desséché  ^'^ 

(*^  Cette  descriplioD  a  été  crayonnée  par  Weber  sur  son  carnet  de  notes  bota- 
niques prises  pendant  la  campagne  du  Mexique.  Elle   est  datée  iffCbcmin  de 

MuséoH.  —  X.  s  G 
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Pilooaraus  FounohUinos  nov.  sp. 

Espèce  provenant  de  l'ile  Saint-Thomas,  introduite  par  M.  Fouacke,  qui 
en  a  rapporté  des  exemplaires  au  Jardin  botanique  de  Caen.  Elle  est  voi- 
sine mais  très  distincte  du  C$reus  lanuginosus  (Haw),  et  n'a  rien  de 
commun  avec  le  C,  nobilis  (Haw). 

La  plante  observée  a  a  m.  5o  de  hauteur,  tpiderme  grisâtre.  Huit  côtes 
aiguës.  Sillons  profonds,  aigus,  droits.  Diamètre  de  la  tige,  lo  centimètres. 
Aréoles  très  rapprochées  portant  im  grand  nombre  d'aiguillons  et  toutes 
du  haut  en  bas,  un  gros  flocon  de  laine  blanche.  Le  nombre  des  aiguillons 
augmente  constamment  avec  Tâge. 

Les  fleurs  sont  latérales ,  naissant  sur  des  aréoles  déjà  anciennes ,  à  au 
moins  so  à  3o  centimètres  du  sommet.  EHes  sont  inodores,  nocturnes, 
rose  carminé,  longues  de  9  centimètres,  et  n'ont  pas  la  forme  ordinaire  des 
fleurs  de  Pilocereus ,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  le  tube  plus  allongé ,  le  limbe 
plus  évasé  et  non  recourbé  en  rebord  de  vase. 

Ovaire  court,  vert,  portant  4  à  5  minuscules  squames  vertes,  linéaires, 
h  peine  longues  d'un  demi-millimètre.  Tube  d*un  vert  plus  foncé,  rougeàtre 
par  places ,  portant  9  ou  3  très  petites  squames  triangulaires.  Tube  s'flar- 
gissant  brusquement  à  sa  partie  supérieure.  Squames  sépaloïdes lancéolées, 
très  aiguës,  charnues,  rubescentes-rosées,  avec  traces  de  vert  au  dehors. 
Pétales  rose  carminé  moins  charnues,  lancéolés,  pointus,  larges  de  près 
d'un  centimètre.  Elamines  élagées  {gradatim  adnata),  h  filets  Uancs  et 
anthères  jaunes,  toutes  penchées  vers  l'intérieur;  elles  ont  toutes  à  peu 
près  la  môme  longueur,  1  cent.  5.  Les  inférieures  sont  un  peu  plus  longues. 
Style  d'un  millimètre  d'épaisseur,  longuement  exsert,  blanc,  terminé  par 
une  dizaine  de  stigmates,  courts,  grêles.  Cavité  nectariqne  rempSe  d'au 
liquide  mielleux  abondant,  insipide,  longue  de  1  cent.  5.  Fruit  ineonnn. 


Bohlnopsifl  dominuta  nov.  sp. 

Espèce  reçue  de  Trancas  (République  Argentine),  se  rapprochant, 
malgré  des  camctères  très  particuliers,  de  l'Echinopsis  minuscula(Weh), 

Plante  très  drageonnante.  Tiges  atteignant  5  à  6  centimèh'es  de  diamètre 
et  hauteur,  et  portant  ii-t3  côtes  sub-spirales  bien  distinctes,  formées 


Tehuacan  à  Thacienda  de  S.  Andrès,  avril  i865».  M.  le  D'  Webcr  n'avait  jamais 
voulu  publier  celte  espèce  qu'il  n'avait  pu  réintroduire ,  tenant  à  contrôler  set 
notes  écrites  à  la  hâte.  M.  Diguet  Ta  retrouvée  en  1 908  et  en  a  expédié  dci 
exemplaires  au  Muséum,  quelques  semaines  avant  la  mort  de  Weber. 

J'ai  pu  me  rendre  compte  de  la  parfaite  exactitude  de  la  description ,  par  un 
eiemplaire  que  j'ai  reça,  grAce  à  roÛigetnce  de  M.  Diguet  R.  R,*6. 
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ptr  det  tnlMreiilei  mtmdoimés,  sub-confluenU,  «épar^  par  tm  Uger  sillou 
traii8Yiinri« 

Les  aréoles,  placées  au  sommet  des  tubercules,  portent  des  aiguiUone 
moins  nombreux,  plus  rigides,  plus  piquants,  plus  érigés  que  ceux  de 
VEchinopsis  mintiscula.  Ils  ne  sont  pas  blanc  pur  comme  chez  ce  dernier,  mais 
Uaooi  à  pointa  bniiia,  ou  parfoit  tout  à  fii^  timm,  «l  mmittni  de  5  à 
8  miUimètro»  de  longueur.  Leur  oombre,  sur  les  aréoia»  «ddt«i,  «'âève 
il  10  ou  18. 

Pleurs  ionguas  de  3  eeotimètres,  «or  3  eeotimètiw  de  diamètre  liinbaij>e, 
uombreuses ,  naissant  surtout  sur  les  plus  anciennes  ar<MhM,  Boaton  sub- 
g^obuleux,  vert  purpuracent,  formé  par  le»  e^es  de  cette  miam  nuance, 
A  poiotiw  aiguéf«  Chraire  eeoli^ifère,  iouf  et  jafge  d'eiivtfoii  6  militmètres, 
vert,  ayant  tout  i  fût  repperenec  d*uo  jeune  rajeton,  tubercule;  tuber- 
fidea  poHaiit  el»cusi  «oe  petite  squame  triaogulMra  pc^otue  et  un  diieeati 
d'aigiûnotti  de  6  à  8  milMmètresëe  longueur,  aemUabief  à  «eux  de»  jeuDes 
peusaea,  faible»,  blancs,  i  pointe  plu»  ou  mnso»  spliacâée*  Tube  ptirpu- 
raeeat,  gréie,  ^lat»  de  3  milKmèire»,  un  i  »a  partie  ia&rieure,  portant 
seulement  à  sa  partie  supérieure  s  on  2  aquame»  lanoéoiée»,  ooi»^e»,  ayant 
i  lenr  aisadle  qudqoe»  sétule»  Manehe».  Sépale»  laneéolé»  aigu»,  purpu- 
raeenta,  loag»  de  4  à  5  millimètre»;  pétale»  environ  i5  bi'»ërié»,  d'un 
roogo  vif  orangé  foneé  et  intenae.  large»  de  fc  à  6  milltmètre»,  »oa»met 
arrondi,  éroadé.  Éiamine»  rot»  pAb ,  dressé»,  divariqné»,  pins  eourts  que 
la»  pétale».  Antbère»  jaune».  Hoit  aligmale»  dressé»,  aUongé» ,  blanc». 

Eohinocactue  olachisnnthus  nov.  sp. 

Espèce  devant  faire  partie  du  groupa  de  Microgoni  Provient  de  sables 
bordant  les  lagunes  an  Nord-Est  de  Maldonado  (Uruguay). 

Tige  simple  de  a  5  centimètres  de  hauteur  sur  t  a  de  diamètre  à  ver- 
iex  ombilîqué  non-  laineux.  Corp  mamelonné  ;  mamelons  sub-confluenls 
disposés  en  séries  spirales  ti'ès  nombreuses  (&5  et  plu»),  courts,  sub- 
eonique»,  à  base  Urge  et  arrondie  ou  rhomboïde.  Aréole»  distaules  d'en- 
viron 5  millimètres,  petites,  elliptiques,  portant  un  peu  de  Ummtum  très 
blanc.  Aiguillons  extérieurs  ia-i5,  fins,  sétacés,  radiants,  blancs, 
flexibles,  longs  de  5  à  la  millimètres;  intérieurs  é  à  to,  fin»,  moi»  un 
peu  moins  que  les  extérieurs  dont  ils  sont  prfoi»  séparés  »  longs  de  lo  à 
i&  millimèû^.  jaunes,  sub-rigides,  piquant».  L'aiguillon  central  inférieur 
est  généralement  le  plus  long. 

Fleiu*  très  petite,  de  la  à  i5  millimètres  de  longueur,  y  compris 
Tovaire.  Ovaire  verdâtre,  épineux,  très  petit.  Tube  trè»  court,  jaunâtre, 
portant  quelques  squames  et  de  petits  foisceaux  d'aiguilbns  débiles ,  blauca^ 
long»  de  5  miilintètjnes.  Sépales  et  pétale»  étroits,  lancéolé»,  mmroim,, 
jaune  verdAtre.  Etamines  jaunes  insérées  par  gradins  ;  anthère»  jaunes 

36. 
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comme  le  style  et  le  stygmate  bifide.  Fruit  vert,  épineux,  de  5  à  6  milli- 
mètres de  diamètre,  sphérique,  rempli  de  très  petites  graines  bran 
foncé  <'^ 

Opuntia  Ghapistle  nov.  sp. 

Cette  espèce,  qui  appartient  à  la  section  des  Pereikopuntia ,  a  été  en- 
voyée au  Muséum  de  Paris,  en  décembre  190a,  par  M.  Dignet,  qui  Ta 
trouvée  à  Oaxaca,  cultivée  dans  les  jardins  pour  la  formation  de  haies  im- 
pénétrables, et,  à  Tétat  sauvage,  dans  la  basse  Mistéca,  à  environ  dix  lieues 
de  Sylacayoapara. 

Chapisde  est  le  nom  indigène. 

Le  tronc,  recouvert  d*une  écorce  brune,  atteint  1  m.  5o  de  hauteur  et 
0  m.  3 0  de  diamètre.  Les  rameaux  sont  ascendants,  rigides,  ainsi  que  les 
jeunes  pousses  qui  atteignent  la  grosseur  d'un  doigt.  LMpiderme  est  lisse , 
sans  trace  de  pubescence ,  et  d*un  vert  glauque.  Aréoles  distantes  d*environ 
3  centimètres,  ovales,  sub-immergées,  garnies  d'un  peu  de  feutre  gris 
roussàtre,  duquel  émergent  quelques  rares  sétules  glochidiées,  piquantes, 
courtes,  rigides,  brunes,  très  caduques. 

Sur  les  pousses  aoutées  apparaît  un  grand  aiguillon,  unique,  long  de 
8  à  10  centimètres.  Il  est  blanc,  droit,  presque  toujours  inséré  à  angle 
droit  sur  les  rameaux,  et  souvent  un  peu  strié  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Feuilles  subsessiles ,  épaisses  d'un  demi-centimètre  lorsque  la  croissance 
est  vigoureuse,  charnues,  sans  nervures  visibles,  d'un  vert  pAle,  obovées 
arrondies,  pointues  aux  deux  bouts.  Elles  mesurent,  en  moyenne,  5  centi- 
mètres de  longueur  sur  3  1/3  de  largeur  au  Mexique. 

Les  fleurs  sont  jaunes  et  les  fruits  rouges,  d'après  M.  Diguet. 

Nota.  —  Dans  une  lettre  de  janvier  190A,  M.  Diguet  me  donne  sur  V Opuntia 
Chapiitle  les  renseignements  suivants  : 

ffD*après  les  indigènes,  ce  Pereikopuntia  ne  fleurit  pas  tous  les  ans,  mais  lors- 
qu'il fleurit,  il  se  couvre  de  fleurs  variant  du  jaune  soufre  au  rose  en  passant  par 
des  tons  intermédiaires  orangés;  quelques  fleurs  même  sont  panachées.» 

Wcber  considérait  cette  espèce  comme  très  voisine  du  Pereskia  opuntiaeflora  de 
De  Candolle  {Prodr.,  t.  3,  p.  476).  R.  R.-G. 

Opuntia  Darrahiana  nov.  sp. 

Espèce  introduite  des  îles  Turk  par  M.  Darrah. 

La  plante  forme  des  toufles  de  30  à  35  centimètres  de  hauteur  sur  35 
à  4o  centimètres  de  diamètre.  Elle  est  très  ramifiée:  articles  de  7  ii  8  centi- 

^*J  Le  nom  spécifique  d^Elachiianthui  ne  figure  pas  dans  les  noies  de  Weber. 
Cet  Echinocactui  n*y  est  indiqué  qu*avec  la  mention,  familière  entre  nous  pour 
en  parier  :  ff  Echinocactui  k  fleurs  minuscules^.  J'ai  été  ainsi  amené  à  le  nommer 
êlachisantkui.  R«  R.-G. 
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mètres  de  longueur  sur  &  à  5  de  largeur,  vert  clair,  ou  vert  d'eau.  Suiface 
l^rement  lumëfiëe  autour  des  aréoles,  surtout  dans  la  jeunesse. 

Aréoles  distantes  de  i  centim.  i/â  à  a  centimètres,  remarquables  par 
Tabsence  de  glochides  ou  sëtules,  de  sorte  que  les  articles  peuvent  se  tou- 
cher et  se  manier  sans  inconvénient. 

Aréoles  portant  chacune  6  aiguillons,  disposés  ainsi  qu'il  suit  :  généra- 
lement deux  supérieurs,  les  plus  longs,  atteignant  kkk  centhn.  i/a ,  deux 
médians 'plus  courts  mesurant  t  centim.  i/a  à  3  centimètres;  enfin, 
deux  inféneurs,  les  plus  courts  n'ayant  à  peine  que  a  centimètres.  Tous 
sont  subérigés,  non  étalés,  blancs  ou  blanc  grisâtre,  à  pointe  plus  ou  moins 
brune,  aciculaires,  rigides,  peu  piquants,  droits. 

Fleur  et  fruit  non  observés. 

OpuimA  TBSTUDiNis  CH08  Web.,  syn.  : 
Caetier  patte  de  tortue  Thierry  de  Menonville. 

Cactus  TisTooniis  ciiijs  Thierry  de  Menonville. 

Plante  reçue  du  Cap  Haïtien  (Haïti). 

Artides  obovés,  plats,  peu  épais,  vert  un  peu  jaunâtre.  Aréoles  dispo- 
sées en  manière  de  réseau  (reticulatim) ,  chacune  sur  une  âevure  on  ren- 
flement, ce  qui  accentue  davantage  la  disposition  réticulée.  A  la  partie 
supérieure,  il  y  a  un  pinceau  de  sélnles  jaunes,  presque  toutes  ascen- 
dantes; au-dessous,  &-6  aiguillons  blanchâtres,  le  plus  souvent  défléchis; 
de  longueur  variable  (jusqu'à  5  centimètres),  faibles,  mais  très  piquants. 

La  base  du  renflement  sur  lequel  est  placé  Faréole  est  marquée  par  un 
sillon  circulaire.  Folioles  presque  imperceptibles,  très  fugaces,  très  petites, 
vertes ,  aiguës. 

Fleur  de  couleur  rosée,  étalée  en  roue. 

Fruit  vert,  presque  rond,  de  3  à  &  centimètres  de  diamètre,  portant 
plusieurs  aréoles  munies  de  sétules  et  de  quelques  petits  aiguillons.  Pulpe 
blanchâtre. 

Cette  curieuse  espèce  ressemble,  à  première  vue,  à  ¥  opuntia  spinosissima 
de  Miller,  avec  lequel  elle  n'a  rien  de  commun,  n'étant  pas  une  plante  à 
v^étation  cruciforme. 

Opuntia  velutina  nov.  sp. 

Espèce  envoyée  du  Guerrero  (Mexique)  par  feu  M.  Laug^sé  (sous  le 
n-  a5). 

Artides  obovés  de  a 5  centimètres  de  longueur  sur  i5  de  largeur  en 
moyenne,  d'un  vert  dair  jaunâtre  peu  épais,  toujours  un  peu  contournés. 
Les  jeunes  pousses  sont  vélutineuses. 

Folioles  vertes  trapues,  subniées,  pointues,  ascendantes,  plus  ou  moins 
incurvées,  de  3-4  millimètres  de  longueur,  portées  sur  une  saillie,  ou 
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cotissiDet  satiktit,  pdtlatit  Un  1^^  tomentum  blatte  et  tifi  ott  deta  jmittes 
aiguillons  blftttes.  Léë  anelens  artides  sont  listes.  Aréole»  adulted  dkrtfttttâë 
dé  3  à  â  eetttifkiètreâ,  portant  en  haut  Un  pinceau  de  sétuie^  rigides,  pi- 
quantes, Jaunes  ou  fiiuves,  e(  deux  aiguillons  blanc  jaunétti;  droits,  tors, 
longs  de  3  à  5  centimètres. 

Plus  tai*d,  le  nombre  des  aiguillons  augmente,  mais  les  premiers  sont 
toujours  les  plus  loUgs. 

Fleurs  nombreuses,  de  5  eentimètres  de dtamêtre,  jaunes,  un  peu  ver- 
d&tres. 

Ovaii'e  ïiphëricpie,  petit,  portant  de  nombreux  faiaeeauï  de  sétules 
fauves  repartis  en  séries  splr&lei. 

Përigone  jaune  verdâtre.  Pëtales  plus  clairs  que  les  sépales.  Divisions 
extérieures  et  intérieures  presque  de  mêmes  longueur  et  largeur.  Ëtafflines, 
anthères  et  style  jaunes.  Fruit  vert,  garni  de  ttombremes  arMes  sëtifei^. 
Pulpe  verdâtre  non  édible. 

Opuntia  blata  Lk.  et  Otto. 

En  i855,  au  cours  d*uile  visite  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris,  le 
prince  de  Salm  reconnaissait  pour  VOpuntia  étata  (Lk.  et  Otto)  une  planté 
faisant  partie  des  collections.  La  description  ci-après  a  été  faîte  sur  un 
exemjJaIre  provenant  d'une  bouturé  du  spécimen  déterminé  par  le  prince 
de  Salm  lui-même. 

La  provenance  de  VOpunlià  elata  n'est  pas  exactement  connue,  mats  il  y 
a  tout  lieu  de  supposer  qu'il  vient  du  Paraguay  ou  des  régions  immédia- 
diatement  voisines.  Dans  ces  def  niera  temps  11  a  été  importé,  soit  du  Para- 
guay, soit  du  Gran  Chaco  argentin ,  plusieurs  Opuntia  qui  tous  Se  rapprochent 
beaucoup,  par  i'aspect  des  articles,  de  YOpUHlia  étala,  mais  en  différent 
totalement  par  leurs  fruits. 

Ce  grou|>e  oltre,  dans  toules  ses  espèces,  celte  parlicularité,  que  les  ai- 
guillons ne  se  montrent  que  la  deuxième  année  sur  les  jeunes  articles.  Ils 
augmentent  de  nombre  avec  le  temps,  de  telle  sorte  qu'une  plante  vigou- 
i*euse  semble  inerme,  quand  on  ne  voit  que  Tamas  déjeunes  articles  cachant 
une  base  très  armée. 

L'Opuntia  elata  est  une  espèce  buissonnante  atteignant  environ  a  mètres 
dans  le  Midi  de  la  France,  peut-éti*e  davantage  dans  son  pays  d  origine. 

Articles  vert  foncé  atteignant  35  centimètres  sur  to-ts  centimètres  de 
largeur,  rétrécis  aux  deux  extrémités.  Aréoles  peu  rapprochées,  ovales,  gar^ 
nies  de  tomentum  grisâtre  mêlé  à  des  sétules  fauves,  le  tout  saillant  dé  près 
de  1  centimètre  sur  articles  adultes.  Les  aréoles  sont  placées  sur  un  l^r 
renflement  entouré  d'un  cercle  vert  noirâtre,  surtout  dans  la  jeunessci 
Aiguillons  nuls  dans  les  articles  de  moins  d'un  an.  Ils  croissent  la  deuxième 
année,  sont  longs  de  a  à  5  centimètres,  gris,  rigides,  forts  et  atteignent 
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le  nombre  de  trois  ou  quatre  avec  l'uge,  c'est-à-dire  au  bout  de  ciuq  ou. 
six  ans.  Ils  deviennent  caducs  lorsque  ie  ti'onc  lignifié  devient  cylindrique. 

Folioles  subulëes  pointues  vertes  et  rougeâtres  à  la  pointe. 

Fleur  grande,  6  centimètres  de  diamètre,  jaune  orange. 

Ovaire  très  allonge,  oyiindro-oonique,  long  de  6  centimètres  sur  i  cenli* 
mètre  de  diamètre  à  la  base,  et  i  centim.  5  à  9  centimètres  au  sommet, 
vert  très  foncé,  olivâtre,  non  tubercule,  portant  nne  vingtaine  d^arëolea 
inermes,  tomenteuses,  blanches,  oonvexes.  Sëpaks:  to  è  i9,  squameux, 
ëkrgis,  spatules,  verts  à  bords  rougeAtres.  Pétales  :  lo  à  is,  orangés, 
minces,  lanct^olés,  aigus,  longs  de  3  centimètres,  larges  de  i  ceatim^re. 
Ils  n'ont  pas  de  reflets  satinés  sur  les  deux  bords,  mais  seulement  sur  la 
ligne  nKHiiane  qui  est  d  une  nuance  un  peu  plus  claire  et  un  peu  verdâtre 
en  dessous.  Étamines  très  nombreuses,  érigées,  blanchâtres,  h  peine  moi- 
tié aussi  longues  que  les  pétales.  Anthères  jaune  soufre.  Style  très  gros, 
blanc,  dépassant  les  étamines,  longs  de  a  centimètres,  épais  de  7  milli- 
mètres en  bas  at  de  4  millimètres  en  haut.  Stigmates  :  7^  gros,  vert  pâle, 
fermés  en  forme  de  griffe.  Fruits  murs  (tous  stériles)  de  couleur  lie  de  vin 
brunâtre,  à  épiderme  lisse,  ne  portant  pas  de  tubercules.  Aréoles  comme 
à  Tovaire.  Ombilic  plat.  Longueur,  7  centimètres;  diamètre  du  bas,  envi- 
ron 1  centimètre;  el  du  haut,  âo  à  qq  millimètres.  Forme  cylindroconique 
très  caractéristique.  La  pulpe  est  rouge  lie  de  vin. 

A  cette  espèce  devront  être  rattachées  les  suivantes  dans  toute  classifi- 
cation basée  sur  les  caractères  des  articles. 

Il  n  en  serait  plus  de  même  si  Ton  tient  compte  surtout  des  fruits. 

1*  Op.  anacantha  (Speg.),  Articles  très  petits,  de  10  à  la  centimètres  de 
longueur  au  maximum  sur  5  h  7  de  largeur,  semblables,  en  taille  très 
réduite,  k  celle  de  Y  Op.  elata,  et,  comme  eux,  inermes  d'abord,  armés 
ensuite. 

Fleur  un  peu  enfoncée  dans  lovaire,  longue  de  4  centimètres,  sur  5 
à  6  de  diamètre  à  Tanthèse.  Ovf.ire  obconique,  vert  glaucescent,  long 
de  a  centim.  5  sur  1  centim.  5  de  diamètre,  porl<'mt  une  douzaine  de 
petites  aréoles  subinermes.  Sépales  larges,  obtus,  rougeâtres,  émarginés, 
presque  bilobés.  Pétales,  12  sur  deux  rangs,  jaune  capucine  plus  ou  moins 
doré,  émarginés,  spatules,  arrondis,  2  centimètres  de  largeur  sur  2  centim.  5 
de  longueur.  Étamines  et  anthères  jaune  soufre.  Style  blanc,  gros,  long 
de  2  centimètres.  Sept  stigmates  gros,  en  griffe,  blancs  ou  légèrement 
rosés. 

Fruit  mûr,  long  de  3  centimètres  sur  a  centim.  5  de  diamètre,  rouge 
vineux  à  pulpe  jaunâtre. 

Cette  espèce  provient  du  Chaco  austral  (République  Argentine). 

2"  Op.  Grosseiana  nov.  sp. 

Articles  tenant  le  milieu  conime  dimensions  entre  ceux  de  ïOp,  eiata  et 
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ceux  de  YOp.  anacanlha,  dont  ils  se  rapprocheraient  peut-être  davantage, 
et  semblables  à  ceux  des  deux  espèces,  comme  couleur,  aréoles  et  aiguillons. 

Fleurs  semblables  à  celles  de  ïOp.  anacantha,  mais  portées  sur  un  ovaire 
plus  gros,  ficiforme,  muni  d'une  quinzaine  d'aréoles  peu  tomenteuses, 
sur  lesquelles  se  remarquent  seulement  quelques  courtes  sétules. 

Fruit  mûr,  gros ,  rouge  vineux ,  à  épiderme  très  luisant ,  long  de  6  à  7  centi- 
mètres sur  3  centim.  5  à  ^  centimètres  de  diamètre,  non  tubercule. 

Ombilic  concave,  profond  de  5  millimètres,  large  de  1  centim.  5. 

Aréoles  i5,  dont  5  au  pourtour  de  Tombilic  et  les  10  autres  dissé- 
minées à  a  ou  8  centimètres  les  unes  des  autres,  garnies  de  peu  de  to- 
mentum  blanc  et  de  sétules  pénicillées  rousses ,  rigides  et  très  piquantes. 

Chair  verte ,  renfermant  à  son  centre  une  masse  compacte  de  graines , 
dans  une  pulpe  peu  charnue,  peu  succulente,  vert  clair.  Graine  orbiculaire, 
plate,  grise,  de  5  millimètres  de  diamètre,  avec  une  marge  blanche,  l'égu- 
îière,  saillante,  de  1  millimètre  de  largeur.  Hile  ventral. 

Cette  espèce  a  été  introduite  de  Paraguari  (Paraguay),  par  M.  Hermann 
Grosse. 

3*  Op.  ehla,  var.  Delaetiana,  var.  nova. 

Articles  longs  de  3 5  centimètres,  larges  de  8  centimètres,  rétrécis  aux 
deux  bouts,  vert  vif  luisant,  2  centimètres  environ  dMpaisseur,  portant  de 
Itères  macules  noirâtres  autour  des  aréoles.  Aréoles  distantes  de  3  à  &  centi- 
mètres, placées  sur  une  petite  élevure  décurrente,  non  tomenteuses,  sans 
glochides  apparents.  Toutes,  sans  exception,  c'est4i-dire  celles  du  bas  et 
du  haut,  celles  des  bords  et  celles  des  faces  portent  des  aiguillons  cor- 
nés, rigides,  subulés,  généralement  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  dont 
Tun  est  toujours  beaucoup  plus  fort  que  les  deux  autres,  c'est-à-dire  long 
de  3  centimètres  environ,  tandis  que  les  deux  autres  ont  tout  au  plus 
1  centimètre  et  sont  plus  faibles. 

Sur  les  jeunes  pousses,  les  aréoles  sont  inermes,  garnies  de  feutre  gris. 
Elles  sont  placées  au  sommet  de  petits  mamelons  décurrents.  Les  folioles 
subulées ,  pointues ,  sont  vertes  avec  le  bout  rougeâtre.  Fleur  et  fruit  non 
observés.  Plante  introduite  du  Paraguay  par  M.  Delaet. 

Opuntia  aulaoothele  nov.  sp. 

Espèce  argentine  provenant  des  Andes  de  San  Rafaël.  Appartient  à  la 
section  des  Tephrocactus. 

Plante  très  ramifiée  dès  la  base,  composée  d'articles  de  &  à  6  centi- 
mètres de  longuem%  sur  s  à  3  de  diamètre. 

Épiderme  gris  cendré,  vert  teinté  de  brun  sur  les  très  jeunes  articles; 
surface  mamelonnée;  mamelons  hémisphériques  aplatis,  larges  d'envimn 
1  centimètre  en  travers  et  de  7  à  8  millimètres  de  haut  en  bas. 
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A  la  partie  supérieure  des  mamelons  se  trouve  une  aréole  en  forme  de 
sillon  longitudinal  de  3  miUimètres  de  long,  sans  trace  de  sétules  ni  de 
tomentum,  avec  8  à  lo  aiguillons  blancs,  cylindriques,  pointus  mais  peu 
piquants,  rigides,  bifariés. 

Les  quatre  supérieurs  sont  plus  forts  et  plus  longs,  atteignent  3  centim.  5 
k  3  centimètres,  droits  ou  sub-recourbés  à  la  base  vers  la  plante,  sub-pectinés. 

Les  quatre  à  six  inférieurs  sont  beaucoup  plus  petits,  environ  6  milli- 
mètres, très  blancs  et  généralement  aussi  sub-pectinés. 

Tous  les  aiguillons  sont  d'un  blanc  laiteux  opaque,  les  supérieurs  ont 
qudquefois  la  pointe  brune. 

On  ne  r^contre  de  sétules  qu'au  point  d'insertion  des  articles  quand  on 
les  détache.  Folioles  courtes  (à  peine  i  millimètre),  triangulaires,  pointues, 
vert  brunâtre,  avec  un  peu  de  tomentum  blanc  à  leur  aissdle.  Fleur  et 
finit  non  observés. 

Opuntia  leptarthra  nov.  sp. 

Petite  espèce  provenant  des  plantes  de  l'Exposition  mexicaine  de  1889 
(Exposition  universelle  à  Paris),  où  elle  figurait  sans  autre  indication. 

La  plante  a  été  déposée  au  Muséum  après  l'Exposition. 

Tiges  ramifiées  sub-dressées  de  &o  centimèti*es  de  hauteur,  ne  dépassant 
guère  1  centimètre  de  diamètre,  subarticulées,  grêles;  tige  généralement 
inarticulée  sur  plus  de  qo  centimètres  de  longueur  et  se  ramifiant  au  som- 
met en  plusieurs  jeunes  artides  croissant  presque  perpendiculairement 
Jamais,  ensuite,  on  ne  remarque  la  pousse  de  ramifications  latérales.  Les 
artides  sont  cylindriques  et  longs  d*au  moins  ao  centimètres,  portent  de 
légers  renflements  autour  des  aréoles  et  sont  de  nuance  vert  clair  d'abord, 
passant  ensuite  au  vert  foncé.  « 

Aréoles  distantes  de  6  à  8  millimètres,  garnies  en  naissant  de  tomientum 
blanc  et  de  poils  blancs,  fins,  fi*isés,  et  d'une  petite  foliole  vert  pâle,  char- 
nue, pointue,  dressée,  caduque,  longue  de  1  à  a  centimètres. 

Aiguillons  petits,  très  piquants,  et  très  adhérents,  non  tuniques  roses  en 
naissant,  puis  bruns  et  blancs  sur  les  tiges  adultes,  au  nombre  de  cinq  ou 
six ,  sub-défléchis  ne  dépassant  pas  t  centimètre  de  longueur. 

Fleurs  et  finiits  non  observés. 

Opuntia  Wagneri  nov.  sp. 

Espèce  du  Grau  Ghaco  (République  Argentihe)  envoyée  au  Muséum  par 
M.  Emile  Wagner  sous  le  numéro  348,  en  novembre  1903.  Appartient  au 
groupe  des  Opuntia  Salmiana  et  Spegazzmi, 

Tige  tout  à  fait  cylindrique,  non  tuberculée,  d'un  vert  olive  noirâtre, 
ayant  environ  la  grosseur  du  petit  doigt. 

Aréoles  rapprochées,  distantes  à  peine  de  5  millimètres,  disposées  en 
sept  séries  subspirales,  parfois  presque  verticales,  garnies  de  tomentum 
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l)lanc  Itinenx  méië  d'ane  toufie  de  petits  aiguUioDs  fatUes^  diveriqnés, 
couleur  d'ambre,  longs  de  3-4  millitnètree,  piquants,  et  de  sëtuka  blan« 
chàli-ea  giochiJiëes. 

Folioles  très  petites,  i  millimètre  de  longueur,  vert  foncé,  lancëolëes. 

Fleurs  et  fruits  non  observés. 


2.    FlORAISOHS  inédites  de  plantes  DEJA  DECRITES. 

Cereus  Donkelaerii ,  S.  D. 

Ovaire  à  peine  distinct  du  tube ,  couvert  de  squames  nombreuses ,  brun^ , 
très  étroites,  lancéolées,  entremêlées  de  laine  blanche  et  d'aiguillons  séta* 
ces  asaez  longs,  rigides  et  piquants. 

Tube  long,  y  compris  ToYaire,  de  i5  centimètres  sur  s  oentimètres  de 
diamètre  à  la  partie  inférieure,  et  4  centim.  5  à  la  partie  supérieure,  can- 
nelé par  décurrence  des  squames  nombreuses,  brunes,  linéaires  aiguës, 
longues  de  h  centimètres,  qui  le  recouvrent  et  portent  aui  aisaelies  un  pin- 
ceau de  laine  blanche  frisée,  longue  de  s*3  centimètres  «  et  des  aigoiHons, 
surtout  à  la  partie  inférieure. 

Les  squames  tubaires  sont  distantes  de  base  à  base  de  i  à  s  centi- 
mètres. 

La  couleur  générale  du  tube  est  rouge  lie  de  vin,  et  semble  saupoudrée 
d'une  fine  poussière  blanche  donnant  à  l'ensemble  un  ton  pruineux. 

Sépales  nombreux,  étroits,  lancéolés  aigus,  bruns  en  ddiors,  jaunAtres 
à  l'intérieur,  de  9  à  10  centimètres  de  longueur,  sur  environ  k  millimètres 
de  largeur. 

Pétales  blanc  pur,  oblongs  lancéolés,  asseï  nombreux,  de  8-9  oaati* 
mètres  de  longueur  sur  lo  à  17  millimètres  de  largeur;  suivant  la  hauteur 
mesurée,  légèrement  gaufrés.  Le  limbe ,  en  forme  de  coupe,  mesure  une 
dizaine  de  centimètres  de  diamètre  è  l'extrémité  des  pétales;  les  sépales 
mrsurent  30  centimètres  de  diamètre  et  sont  récurves,  ayant  la  même 
tenue  que  dans  la  fleur  du  C.  gfrmuUJlorus. 

Ktamines  très  nombreuses.  Filets  blancs ,  veiia  à  la  base%  Anthères  jaune 
maïs;  style  les  dépassant  de  3  centim.  5.  Stigmate  à  ao  divisions  non 
étalées. 

Odeur  faible  de  pavol.  La  fleur  s'ouvre  à  7  heures  du  soir,  pour  se  refer- 
mer au  lever  du  soleil ,  le  leùdemain. 

Gereus  Malletianus  Gels. 

ÎjCs  boutons  sortent  à  la  fois,  en  couronne  apicillaire  sur  de  jeunes 
aréoles,  à  1  ou  9  centimètres  seulement  du  sommet.  Leur  forme  est  d'abord 
globuleuse;  ils  se  terminent  alors  en  pointe  obtuse.  Plus  tard,  une  fois  le 
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tobt  bien  «Hoegé,  lei  divirions  ekttfrieurtt  fermant  sur  h  bootoii  de  légètes 
cattndtireB,  et  le  eeDtre  devieot  ombiliquë» 

Vknvê  noctarneft  B'oovmnt  teni  le  soir,  se  nfermant  le  lendemain  vers 
1 0  ou  1 1  heures.  Elles  exhalent  une  odeur  comparable  à  celle  de  la  pivoine. 
Flear  ëpanooie^  9  eentimèâ^  de  longueur  inr  7  de  diamètre  Umbaire. 
Limbe  tout  k  fidt  tftalë,  portant  an  centre  une  eapèeêde  collerette  de  9  centi- 
mètres de  laideur,  formée  par  les  ëlaminea  qui  sont  disposées  eu  entonnoir, 
et  dont  le  rang  le  (dus  extérieur  dépasse  la  gorg«  de  t  centimètre. 

Style  plus  court  que  les  étamines.  Stigmate  placé  au  fond  d  un  entonnoir 
formé  par  les  anthères.  Le  slyle  a,  en  tout,  5  centimètres  de  longueur  au- 
dessus  de  rovaire.  Il  est  jaunâtre.  La  partie  creuse  du  tube  a  s  eentim.  5. 
Les  ëtamiocs  ne  commencent  donc  à  s'insérer  qu*è  celte  hauteur.  Elles  sont 
ëtagées  sur  toute  la  hauteur  du  tube  ;  les  inférieures  ont  •j  eentim.  5  à  3  cenli- 
mètres;  le  rang  le  plus  haut  M*a  que  1  centîm.  5  de  longueur.  Filets  ver- 
dàlres,  anthères  jaune  pâle. 

Pétales  16,  larges  de  8  millimètres,  longs  de  9  centimètres,  blancs, 
avec  ligue  médiane  un  peu  rosée,  surtout  àTextérieur,  lancéolés,  acuminés, 
uniséric's. 

Sépales  ^urisériés;  ceux  du  rang  interne  (au  nombre  de  16-16)  dé- 
passent un  peu  les  pétales,  sont  plus  étroits  que  ces  derniers,  longs  de 
9  eentim.  6 ,  larges  de  6  à  6  millimètres,  et  bruns. 

EcHiNOPSis  ScHiGKBif aANTzii ,  Web.,  syn.  :  CEascis  Sghigkb!«dantxii, 
Web. 

Floraison  observée  pour  la  première  fois  en  mai  1898,  sur  un  exem- 
plaire quit  en  1901,  avait  quarante  tiges,  partant  toutes  de  la  souche  et 
dont  les  plus  hautes  avaient  iro.96  8urtoÀi9  centimètres  de  diamètre  « 
et  portait  i32  boutons  à  fleurs. 

I..es  boutons  se  montrent  d  abord,  et  constamment,  sur  les  aréoles  les  plus 
jeunes ,  tout  à  fait  centrales,  lors  de  la  reprise  de  la  végétation. 

Celle-ci  étant  rapide,  les  fleurs  s'épanouissent  généralement  à  plusieurs 
centimètres  du  sonunet  (5  à  10).  Elles  s'ouvrent  vers  5  heures  du  soir  et 
restent  fraîches  pendant  36  heures.  Elles  sont  grandes,  blanches^  ttèsodo^ 
rsntes  (odeur  de  jasmin,  de  chèvrefeuille. . .),  longues  de  17  cetitimèires 
.^ur  autant  de  diamètre. 

Tube  de  9M0  centimètres  de  longueur,  vert  clair,  en  forme  d'entonnoir 
nllongé,  «nyant  1  eentim.  5  de  diamètre  à  la  base  et  4  centimètres  de  dia* 
mèti*e  au-dessous  des  sépales,  gaitii  de  squames  linéaires  vertes,  longues 
de  6-8  millimètres,  distantes  au  moins  de  1  centimètre  et  portant  à  leur 
aisselle  un  pinceau  de  poils  noii-s  frisés» 

Sépales  so-aS,  étalés  l'éflécbis,  lancéolés  étroits,  larges  de  5-io  milli*- 
mètres,  vert  pâle. 
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Pétales  3o,  disposes  sur  trois  rangs  dresses,  ouverts,  blanc  pur,  longs 
de  8  centimètres  sur  3  de  lai^e.  Ceux  du  rang  extérieur,  lancéolés  comme 
les  autres,  n'ont  que  7  centimètres  de  longueur  sur  1  centim.  5  à  s  de 
largeur. 

Étamines,  vertes  à  ia  base,  blanches  à  leur  moitié  supérieure,  nom- 
breuses. Un  rang  est  soudé  au  limbe.  Les  autres  sont  insérées  tout  le  long 
du  tube  en  laissant  au  bas  un  intervalle  libre  de  3  centimètres. 

Étamines  inférieures  longues  de  6  centimètres;  supérieures,  de  3  centi- 
mètres. 

Anthères  jpune  maïs. 

Style  blanc,  dépassant  les  étamines,  large  de  3  millimètres.  Stigmates 
ao ,  jaunes  allongés ,  longs  de  1  centim.  5  à  a  centimètres. 

Nota.  —  Quand  Weber  décrivit  cette  espèce,  que  ses  superbes  fleurs  permettent 
de  considérer  comme  une  des  plus  belles ,  il  ne  la  connaissait  que  par  de  très 
jeunes  semis  et  par  les  descriptions  que  feu  Schickendantx  lui  avait  envoyées  avec 
les  graines.  Weber  (Dict.  de  Boû,  p.  673)  indique  95  centimètres  comme  hauteur 
des  tiges. 

Or,  cultivée  ici,  è  ViUefiranche-sur-Mer,  depuis  dix  ans,  la  plante  atteint 
aujourd'hui  des  dimensions  encore  plus  grandes  que  eelles  indiquées  ci- 
dessus. 

Certaines  tiges  dépassent  1  m.  5o  et  1 5  centimètres  de  diamètre.  Sauf  pour  le 
diamètre  des  tiges,  je  considère  qu*on  peut  admettre  la  vérité  des  renseignements 
fournis  jadis  à  Weber,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  longueur. 

Il  s^agit  en  effet  d*une  plante  presque  couchée ,  dont  seulement  Fexlrémité  se 
redresse  au  moment  de  la  montée  de  la  sève.  Gomme  de  ia  base  parient  annuel- 
lement plusieura  rameaux,  lensemble  représente  une  masse  de  tiges  superposées , 
couchées,  ayant  chacune  Textrémilé  relevée  d^une  ringtaine  de  centimètres.  Il  est 
imposable  de  juger  exactement  la  longueur  des  tiges.  Dans  mes  cultures,  j*avais 
d^abord  essayé  de  tuteurer  les  longuet  tiges.  J*y  ai  renoncé,  comprenant  rite  que 
la  plante  adulte  exige  la  poaition  horizontale.  R.  R.-G. 

OpUNTU  GARAGÂSAIfA,  S.  D. 

Ovaire  petit,  ovoïde,  de  a  centimètres  de  longueur  sur  1  centimètre  de 
diamètre,  portant  une  douzaine  de  petites  aréoles  non  saillantes,  garnies 
de  quelques  courtes  sétules  fiiuves. 

Fleur  très  petite,  charnue,  rouge,  enfoncée  dans  Tovaire.  Sépales  aigus, 
courts,  un  peu  charnus. 

Pétales  plus  larges,  plus  minces,  terminés  en  pointe  moins  aiguë  que 
les  sépales.  Limbe  peu  étalé. 

Étamines  et  style  blanc  rosé,  plus  courts  que  les  pétales;  anthères  jau- 
nâtres. 

Fruit  lagéniforroe,  long  de  U  centim.  5 ,  large  de  5  à  6  millimètres  à  la 
base,  de  a  a  mUlimètres  au  tiers  inférieur  et  de  1  centimètre  k  la  partie 
supérieure. 
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Ombilic  étroit ,  profond  de  i  centimètre. 

Le  fruit  est  blanc  rose,  sauf  à  la  partie  supérieure,  entourant  Tombilic 
qui  est  verl  clair.  Au-dessous  de  chacune  des  aréoles  sétifères,  qui  sont 
posées  sur  un  l%er  renflement,  on  remarque  une  tache  verte  de  qudques 
millimètres,  plus  ou  moins  allongée. 

Pulpe  du  fruit  rouge  carmin ,  à  suc  non  colorant ,  d'une  saveur  acide. 
Graines  assez  nombreuses,  longues  et  larges  de  3  millimètres,  épaisses  de 
a  millimètres,  fortement  marginées. 

Hile  snbventrsd. 

Cette  plante  est,  par  sa  fleur,  à  classer  à  cAté  de  VOp.  qmtensis  (Web.). 
La  petite  taille  de  ses  artides  longs  de  8  à  lo  centimètres  sur  5  à  6  de 
large  en  fait  une  espèce  très  distincte  et  particulièrement  remarquable  par 
la  dureté  de  Tépiderme  qui  est  finement  chagriné. 

OpDiiTii  PBS  coavi  Lecomte. 

Fleur  jaune  pâle  de  U  centim.  5 ,  à  5  centimètres  de  longueur  et  3  à  &  de 
diamètre. 

Ovaire  obové  de  i8  millimètres  de  longueur  sur  ta  de  diamètre,  pres- 
que nu,  portant  seulement  a  ou  3  aréoles,  avec  un  pinceau  de  sétules  et 
une  foliole  courte ,  épaisse ,  rougeâtre. 

Sépales  triangulaires,  acuminés,  verdAtres,  à  pointe  rouge. 

Pétales  de  3  centimètres  de  long,  i8  millimètres  de  large,  jaune  canari , 
élargis  au  sommet;  sommet  obtus,  émarginé  ou  mucroné. 

Étamines  jaune  d'or  ;  anthères  jaune  soufre.  Style  blanc ,  légèrement 
renflé  à  sa  moitié  inférieure.  Stigmate  blanc  6-8  fide,  en  griffe. 

Opdiitu  pilifera  Web. 

La  plante  décrite  dans  le  Dictionnaire  de  Bais,  page  8 9 A,  n*a  fleuri 
qu'en  190a. 

Fleur  de  5  centimètres  de  diamètre.  Ovaire  ovoïde  de  3  centimètres  de 
long  sur  a  de  diamètre,  portant  la  séries  spirales  de  8  aréoles  munies 
de  glochides  fauves,  courtes  et  de  poils  blancs,  longs,  firisés  comme  ceux  des 
artides. 

Divisions  périgonides  rouge  amarante,  veinées  de  pourpre,  étdées  en 
roue  peu  fournies,  avec  intervalle  entre  les  rayons.  Divisions  intérieures 
10-1  a,  allongées,  étroites,  a  centimètres  de  longueur,  à  pdne  5  milli- 
mètres de  largeur,  presque  ligulées,  peu  pointues.  Divisions  extérieures 
plus  courtes,  mais  plus  larges,  de  même  couleur,  spatulées.  Etamines  roses 
de  1  centimètre  de  longueur,  disposées  en  plusieurs  gradins.  Anthères 
jaune  soufre.  Style  de  a  centimètres  de  longueur,  rouge  pourpre,  renflé  à 
son  tiers  inférieur,  dépassant  les  étamines  de  près  d'un  centimètre.  Stig- 
mate à  sept  rayons  connivents. 
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Fruit  rougè  pourpre,  long  de  fi  eoitimàtrei  mr  8  oentfan.  5  à  &  de  dia- 
mètre. 

Pidpe  roiigpe,  peu  aboodanlet  nm  «tteur. 

Orainei  grandes,  k  millioiàiFet  de  hautear  et  iargoor,  «ubarrondtet, 
anguleuses,  presque  carrées;  marge  acceota^,  aitei  saillaiitf.  Hilêsubven- 
trai  à  lèvre  inférieure  fermant  nn  bec  awei  uillant. 

L'origine  de  eatte  mpkce  n'éLaii  pat  exactement  eonnue. 

M.  Diguet  Ta  envoyée  au  Muséum,  en  mai  1908,  de  Mitia  (province 
d'Oaxaca). 

Opdntu  Scaitau  Web. 

La  fleur  a  été  décrite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d*aocUma- 
tation,  année  1900. 

Fruit  mûr,  examiné  chez  M.  Thomas  Hambury,  à  la  Mortola ,  en  sep- 
tembre 190 s,  Diamètre  à  peine  3  centimètres,  uni,  non  tubercule,  obco- 
nique,  presque  ymiapbériqua,  à  large  ombilie  subéreux  Uaacbâlre,  de 
s  centim.  5  de  diamètre,  plat. 

Le  fruit  est  beaucoup  plits  nu  que  Tovaire  à  eauie  ds  la  eadneit^  des 
poili  sétiformes.  Sa  couleur  extérieure  est  earmia  bmcL  II  est  earminé 
clair  en  dedans  et  imprégné  d*un  suc  rose  transparent 

Le  fruit  unique  observé  avait  à  son  centre  une  cavité  ovariqae  patiii  ne 
renfermant  que  trois  graines  de  près  de  &  millimètres  de  largeur  et  dia- 
mètre, aplaties,  murgioées,  Usées. 

OpONTIA  ADSTaiLIB  Wttb. 

Fleurs  sortant  de  Textrémité  d'articles  absolument  semblables  aux  articles 
stériles  dans  lesquels  Tovaire  est  enfoncé. 

Ces  artides  ovariferes  sont  garnis  de  feiseeaux  d'aiguillons  aemUaUes  à 
ceux  des  autres  articles,  mais  les  aiguillons  y  semblent  plus  développés 
que  sm*  les  antres  artieles.  Les  deux  atgniHons  centraux  aplatis,  glumacés, 
drossés,  recoitfbés  vers  le  haut,  atteignent  près  de  9  centimètres  de  lon- 
gueur vers  le  sommet  de  Tartide  floriftre. 

Les  fleurs  sont  enfoncées  dans  un  entonnoir  de  5  millimètres  de  profon- 
deur. Elles  sont  jaunes ,  ouvertes  et  ont  3  centimètres  de  diamètre. 

Les  sépales  ou  squames  n^ialoldes  sont  peu  nombreuses,  subulées. 
étroites,  et  entourent  le  sommet  de  fentonnoir  ovarique.  U3les  sont  accom- 
pagnées d'aiguiHons  [^  fins  et  non  aplatis. 

Pétales  assez  larges,  obtus,  jaunes. 

Étamines  disposa  par  gradins,  en  laissant  vide  la  partie  inférieure  de 
Tentonnoir,  qui  est  traversé  par  le  style  gr^e,  un  pmi  épaissi  è  ia  base, 
fruit  ressemblant  k  un  petit  artide,  mais  presque  inerme,  les  aiguillons 
devenant  caducs  à  la  maturité.  U  n'a  guère  que  a  centimètres  de  bngneur 
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et  reniSMrme  peu  de  graines,  généraiement  quatre  oa  einq  grrinei  a^sez 
groases;  i  k  h  milliinètrei  de  diamètre  ëtroitanent  marginte,  rid^, 
pliisées  (temina  corrogata).  Par  sa  graine,  cette  espèce  ae  rapprodie  de 
rO|piiiilûi  iiademata  (Lem.). 

I/embryon  ei^  m  fome  de  fn*  à  ehevd,  eomhé  autour  d*uii  albumen 
Maoe,  peu  abondant, 

La  eoatiatanee  du  lest  de  ia  gvnne  n'est  pas  osseuse  ocmime  dans  presque 
tous  les  Opuntia.  Elle  est  plus  molle ,  presqoe  aobërense. 


Prodoctw^  Pin  TBàOMÀTisME  dUnouàlibs  FLOBÀLES 

DONT  CEUTÀinEa  SONT  BEREDITÀIRES, 

PAR  M.  L.  Blaringhrm. 

En  décembre  190a,  j'ai  signalé ^'^  la  présence  de  nombreuses  anomalies 
dans  les  inflorescences  du  maïs  cultivé.  Le  paniculem&le  porte  frécjiiemmenl 
des  fleurs  femelles  fertiles;  par  contre,  Tépi  laté*ai  femdle  priante  parfois  (hn 
fleurs  mâles  à  pollen  abondant.  Les  circonstances  dans  lesquelles  j'avais 
remarqué  ces  irr^^arités  m'avaient  permis  de  les  attribuer  à  une  action 
extérieure  brutale,  à  un  véritable  traumatisme.  De  plus,  ia  germination 
parfaite  des  graines  obtenues  me  laissait  esp^r^  une  hérëdiffi  possible  de 
la  déformation.  Les  expériences  et  les  eiâtures  que  j'ai  faites  depuis  ont  pré- 
cisé et  confirmé  ces  hypotiièses.  Par  dm  trammatismeê  divers,  j'm  provoqué 
^apparition  d'ammalies  floraloê  déiU  ovrtainn  sont  héréditaires. 

1.  Production  des  anomalus  par  traumatisme. 

J'^dierai  d'abord,  comme  étant  le  cas  le  plus  simple,  une  aaomalie 
peu  connue  de  la  Pensée,  Viok  trieolor,  var.  tnasnma, 

1"  Pensée,  —  Un  pied  très  vigoureux  de  Pensée  présente,  au  milieu  des 
nombreuses  tiges  normales  et  abondamment  fleuries,  une  tige  fasciée  sur 
une  longueur  de  8  centimètres  et  terminée  par  trois  rameaux ,  dont  deux 
latéraux  simples,  le  troisième  étalé  à  section  rectangulaire  avec  de  nombreux 
bourgeons  non  développés.  Les  bractées  sont  insérées  irrégulièrement  et  ii 
la  base  du  rameau  fascié  sont  groupées  deux  par  deux.  Dans  ce  cas,  dles 
n'ont  que  trois  stipules,  deux  latérales  normales,  une  médiane  à  symétrie 
bilatérale  et  résultant  de  la  soudure  complète  des  deux  stipules  voisines. 
Le  pédoncule  floral  placé  à  leur  aisselle  est  unique ,  mais  sa  section  montre 


(I) 


Comptée  rendue  des  téanetê  de  ta  Société  de  biêiogie,  10  déeeiiibre  190B. 
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7  faisceaux  libéro-ligneux  au  iieu  de  A.  Il  porte  trois  bractëoles  (voir 
le  diagra^ime  A  de  la  Ogure  i).  La  fleur  unique  se  compose  de  8  sépales, 

8  pëtales,  8  ëtamines  et  8  carpdies,  chaque  verticille  alternant  avec  le 
précédent;  deux  pétales  ont  des  éperons  et  les  quatre  étamines  correspon- 
dantes des  appendices  nectarifères;  les  huit  carpelles  forment  un  pistil  très 
spécial  dont  le  stigmate  bilobé  laisse  une  trace  de  la  fusion  de  deux  ovaires 
simples  (normalement  à  trois  carpelles  chacun).  Les  organes  reproducteurs 
ont  conservé  toute  leur  fertilité. 


Fig.  1 .  —  Diagrammes  des  Pensées  doubles. 

A.  Pensée  dont  la  duplicature  est  accidentelle.  —  B.  Pensée  dont  la  duplicature 
est  expérimentale  ;  b.  petite  fleur  latérale  ;  p.  s.  pétale  sépaloïde. 

L'examen  de  la  tige  fasciée  m'a  permis  de  déterminer  la  cause  de  celte 
anomdie.  Siù*  les  faces  inférieures  et  supérieures ,  les  tissus  sont  déchirés  en 
plusieurs  points ,  échelonnés  sur  deux  génératrices  opposées;  les  blessures 
sont  cicatrisées  en  partie ,  mais  laissent  encore  des  orifices  béants.  La  fascia- 
tion  de  la  tige  me  parait  être  la  conséquence  d'un  écrasement  accidentel  à 
une  époque  où  les  bourgeons  floraux  n'étaient  pas  encore  développés. 

Pour  vérifier  cette  hypothèse,  j'écrasai  avec  précaution  les  exû^mités  de 
dix  jeunes  rameaux  portés  par  des  pieds  diflérents.  Un  mois  plus  tard,  un 
des  rameaux  me  donnait  à  la  fois  la  fasciation  et  la  duplicature  de  la  fleur 
moins  régulière  que  la  précédente,  mais  comparable  (voir  le  diagramme  B 
de  la  fig.  1  ). 

A  l'aisselle  de  deux  bractées  munies  de  deux  oreillettes  latérales  simples 
et  d'une  oreillette  médiane  à  symétrie  bilatérale,  un  pédoncule  floral  est 
soudé  à  Taxe  même  de  la  tige  sur  une  longueur  de  3  centimètres.  Il  porte 
6  bractëoles  et,  à  l'aisselle  de  Tune  d'elles,  en  arrière  de  la  Pensée  double 
proprement  dite,  une  petite  fleur  (b)  formée  de  9  sépales,  s  pétales  à  épe- 
ron et  1  étamine.  La  Pensée  double  a  6  sépales,  dont  deux  soudés  par 
leurs  bords;  un  pétale  sépaloïde  (p.  «.)  forme  la  transition  entre  le  calice 
et  la  corolle  dont  deux  pétales  ont  un  éperon ,  les  cinq  autres  étant  simples; 
l'androcée  a  7  étamines  normales  et  une  étamine  pétaloïde  munie  d'une  an- 
thère et  de  l'onglet  rougeàtre  qui  la  recouvre  normalement;  les  carpelles, 
au  nombre  de  6 ,  renferment  de  nombreux  ovules. 
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La  symétrie  de  cette  fleur  double  n'est  pas  aussi  complète  que  dans  ic 
premier  cas.  Les  pièces  florales  sont  en  nombre  variable  d'un  verticille  h 
l'autre  et  présentent  des  organes  de  transition;  de  plus,  l'appendice  necta- 
rifère  d'une  ëtamine  rejetëe  latéralement,  n'ayant  pu  pénétrer  dans  l'éperon 
qui  en  était  éloigné,  s'est  allongé  et  recourbé  au-dessus  du  pistil.  Malgré 
ces  légères  différences,  le  groupement  des  pièces  florales  par  soudure  a  lieu 
entre  organes  ou  parties  homologues,  comme  l'ont  remarqué  depuis  long- 
temps Geoffroy-Saint  Hilaire^*^  et  Moquin-Tandon  ^*^ 

a"*  Maïs.  —  Les  déformations  du  Maïs  sont  plus  complexes  et  résultent 
d'ailleurs  d'actions  mécaniques  plus  violentes  {cotnpressioti ,  torsion,  section). 

Le  simple  écrasement  des  tiges,  fait  aux  nœuds  à  une  époque  où  j'espé- 
rais déformer  par  compression  les  jeunes  épis  latéraux  femelles,  ne  m'a  pas 
donné  de  modiffcations  ni  dans  la  nature,  ni  dans  la  disposition  des  fleurs. 
Néanmoins  j'ai  obtenu  par  ce  procédé  des  pieds  ramiOés  portant  leurs  épis 
normaux  sur  des  pédoncules  atteignant  5o  centimètres  de  longueur.  Les 
bractées  rapprochées  dont  l'ensemble  constitue  la  gaine  de  l'épi  sont  alors 
écartées  et  ont  à  leur  aisselle  des  épis  d'ordre  secondaire  plus  ou  moins 
développés. 

La  torsion  des  épis  latéraux  est  très  délicate.  L'épi  enfermé  dans  sa  gaine 
est  très  rapproché  de  la  tige,  et  il  est  difficile  de  le  dégager  sans  briser 
celle-ci.  D'autre  part,  l'eflbrt  de  la  torsion  s'exerce  seulement  sur  les  feuilles 
extérieures,  et  souvent  la  gaine  glisse  sur  l'épi  qu'elle  renferme  sans  l'en- 
traîner dans  son  mouvement. 

Sur  1  k  épis  qui  ont  survécu  à  la  mutilation  : 

9  ont  leurs  rangées  de  graines  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  et 
enroulées  sur  une  hélice  conique; 

a  ont  des  rangées  groupées  deux  par  deux  et  séparées  entre  elles  par  des 
sillons  profonds; 

3  épis  m'ont  fourni  la  transformation  locale  de  fleurs  femelles  en  fleurs 
mAles  fertiles  avec  amincissement  de  l'axe.  Dans  ce  dernier  cas,  l'épi  avait 
une  tendance  exagérée  à  l'allongement  et  faisait  saillie  hors  de  la  gaine. 

Les  actions  que  je  viens  de  décrire  sont  localisées  à  certaines  parties  du 
vf^étal  et  n'ont  jamais  entraîné  la  mort  de  l'individu  opéré.  11  n'en  est  pas 
de  même  pour  celles  que  je  vais  signaler  ici  rapidement  et  qui  ont  provo- 
qué la  fasciation  plus  ou  moins  accentuée  des  rameaux  de  l'inflorescence 
mAle  avec  production  de  fleurs  femelles. 

La  torsion  des  tiges  autour  de  leur  axe  m'a  donné  une  proportion  de 
a5  p.  100  de  pieds  déformés.  Aucun  des  individus  n'est  mort  à  la  suite 
de  cette  opération. 

^'^  GBOFrBOY-SiiRT  HiLÂiRB,  Dtct.  closs.  d*Hittoire  naturelle,  art.  Monstre. 
^*^  MoQum-TiNDON,  Eléments  de  Tératologie  végétale,  i8/ii ,  p.  266. 

MuséuM.  —  X.  97 
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La  section  hngitudmak  faite  à  un  moment  où  le  panieule  mâle  ëtait  forme 
mais  non  dégage  des  feuilles  qui  Tenveloppent  m'a  donne  des  pieds  rabou- 
gris, rougeâtres,  à  torsions  et  fasciations  de«  toutes  sortes.  La  proportion 
des  pieds  déformés,  au  sens  indiqué  plus  haut,  est  de  &5  p.  loo  (non 
compris  les  pieds  morts  :  lâ  p.  loo  des  individus  opérés). 

La  section  transversale,  faite  à  peu  de  distance  du  sol,  est  la  plus  simple 
et  donne  les  meilleurs  résidtats.  La  proportion  des  pieds  déformés  varie , 
dans  diverses  séries  d*expériences ,  entre  60  et  76  p-  too.  Dana  ce  cas,  sui^ 
tout  lorsque  le  pied  n'avait  qu'une  tige  au  moment  de  l'opération,  la  mort 
est  fréquente  et  s'élève  i  3o  p.  1 00  en  moyenne. 

Ces  chiffres  ont  été  obtenus  dans  quatre  séries  d'expériences  distinctes  et 
montrent  la  progression  graduelle  de  la  déformation  avec  Timportance  du 
traumatisme. 

Dans  la  culture  en  grand,  il  y  a  seulement  3  à  5  p.  1000  d'anomdies. 
J'attribue  ces  cas ,  soit  à  des  accidents  inévitables  produits  pendant  le  sar- 
clage, soit  encore  à  la  destruction  des  jeunes  bourgeons  par  les  vers  ou  les 
larves  d'insectes.  Dans  mes  petites  parcelles  expérimentales  de  contrôle,  j'ai 
eu  jusqu'à  5  p.  100  d'anomalies,  ce  qui  s'explique  par  la  nécessité  de  passer 
souvent  entre  les  plantes  au  moment  des  expériences. 

IL    HéaéoiTé  DB  LA  DiFOaMATIOIf. 

Elle  n'a  été  étudiée  que  pour  les  graines  récoltées  sur  le  panicule  mâle 
du  Maïs.  Je  n'exposerai  ici  que  les  résultats  obtenus  en  suivant  la  descen- 
dance d'un  seul  individu. 

Le  pied  origine,  dont  on  avait  coupé  {section  transversale)  une  tige  nor- 
male à  la  base,  était,  au  moment  de  la  récohe,  à  tige  unique,  portant 
latéralement  un  petit  épi  femelle  à  graines  avortées  et,  à  l'exti^émîté,  un 
panicule  dont  l'axe  principal  résultant  d'une  fasciation  avait  6  rangées  de 
graines,  les  rameaux  latéraux  i  ou  a  rangées.  La  plupart  des  fleurs  mAles 
et  femelles  étaient  avortées  ou  non  fécondées ,  mais  j'ai  pu  récolter  60  graines 
en  bon  état. 

Plantées  dans  un  sol  bien  fumé ,  elles  ont  germé  très  irrégulièrement  et 
en  pleine  période  de  séchei*esse.  Au  début  de  juillet,  a8  pieds  seulement 
étaient  bien  développés;  90  présentaient  en  fin  d'août  l'anomalie  de  la 
plante-mère  et ,  dans  certains  cas ,  beaucoup  plus  accentuée.  La  proportion 
dépasse  70  p.  100  sans  tenir  compte  des  graines  qui  n'ont  pas  levé. 

J'en  conclus  que  les  traumatismes  peuvent  provoquer  l'apparition  de  carac- 
tères tératohgiques  héréditaires. 
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Note  sur  des  formes  diamétralement  opposées  apparues 

SUR  VN  OhELIDONIUM   MAJUS  ET  VN  RaKUNGULUS  ACoklTlkôLlUS, 

FAR  M.  Caille, 

GtoKF   DB  l'ÉoOLE  DB   BOTANIQUE   DO  MoSBLIf. 

En  1899 ,  le  Mosëum  recevait  en  dép6t  de  Saint-Pélerebourg  un  lot  de 
plantes  dettinëes  à  figurer  k  rjExpoeilioii  universdle  de  1900;  dans  ce  lot 
se  trouvait  un  fort  pied  de  Ckelxdomum  majuê,  var.^/Iore  pleno.Ceii^  plante 
fut  rempotée  en  bonne  terre  lui  convenant  et  placée  sous  abri.  L'année 
suivante  je  fis  placer  cette  plante  avec  toutes  e^es  du  même  envoi  dans 
la  piutie  Hservée  au  Jardin  Impâ*ial  de  botanique  de  S^nt-Pétersbouiy 
à  l'Exposition  utadversdle  dans  la  dusse  &9  au  Tfocadéro.  Les  terres  que  je 
fis  apporter  étai^t  substantidles  et  de  bonne  qualité;  le  ÇkeUdonium  fimjwg^ 
var.  flore  fleno,  fleurit  abondamment  et  donna  des  fleurs  parfaitement 
douMes. 

Le  Jardio  Impérial  de  botanique  de  Saint-Pétersbourg  ayant  fait  don  de 
ses  jdantes  au  Muséum,  |e  CMUomum  qui  nous  occupe  fut  rempoté  et 
fleurit  en  1901  de  façon  Identique  à  Tannée  précédente,  c'est-à-dire  com- 
plètement dooUe.  Ék)  190a ,  je  le  transportais  dans  TÉcole  de  botanique;  à 
la  floraison ,  je  constatais  ta  présence  de  fleurs  doubles  et  de  fleurs  semi- 
doubles;  en  1903,  les  fleurs  semi-doubleB  étaient  ai  piajprité  et  quelques 
fleurs  simples  firent  leur  apparitioti;  cette  année,  à  la  dernière  floraison 
qui  i^panlt  en  mai  et  duré  entim^,  tontes  les  fleurs  sont  simples  et  nor- 
males. 

Cette  plante  à  son  arrivée  était  en  caissette  dans  une  bonne  terre  sub- 
stantielle; jusqu'à  son  transport  à  l'Exposition,  je  l'ai  maintenue  en  pot  dans 
un  boû  cempoat;  depuis,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mise  en  plaee  à  l'étiquette 
dans  l'Éede  de  botanique,  la  plante  a  toujours  ^  cultivée  |Mi  bonne  terre 
et  toujours  les  fleurs  ont  été  dolibles.  Dès  sa  jaiae  en  |dace  dans  un  terrain 
très  chai^  de  cdcaire,  contenant  bcnucoup  de  cailloux,  maigre,  appauvri, 
les  variations  apparaissent  et  vont  en  augmentant  jusqu'au  retour  complet 
an  type  primitif  CkeHiommn  màfm. 

Le  8  juin  1897,  je  recevais  d*un  correspondant, d'Â vallon  (Yonne)  trois 
pieds  de  Ranonculus  aconitifdius  provenant  d'herborisation.  Ci^  plantes 
furent  mises  en  pot  II  jo^r  m^me,  e)i  lent  de  bruyère  pure;  dles  furent 
placées  sous  châssis  où  dles  demeurèrent  jusqja'en  190a.  Pendant  ce  laps 
de  temps  elles  reçurent  les  soins  que  t^clamail  leur  état  :  rempoli^es,  arro- 
sages, etc. 

Au  printemps  190s,  désirant  faire  figurer  la  plante  à  l'Ecole  de  bota- 
nique, je  transportais  à  l'étiquette  un  pied  de  ce  Ranunculus  ;  je  le  considé- 
rais comme  sacrifié,  car  déjà  j'avais  fait  plusieurs  essais  avec  des  plantes 
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analogues  qui  përissaient  infailliblement  par  suite  de  la  forte  proportion 
de  calcaire  que  contient  le  sol  de  TÉcoie  de  botanique,  de  sa  pauvreté,  de 
son  usure,  pourrais-je  dire,  qui  tient  à  ce  que  depuis  sa  plantation  dans 
Tordre  de  la  classification  Brongniart,en  i8&  3,  les  mêmes  plantes  sont  cul- 
tivées aux  mêmes  endroits,  et  à  un  apport  de  calcaire  par  les  eaux  d*arro- 
sage  qui  sont  à  notre  disposition,  achevant  ainsi  de  rendre  la  culture  de 
certaines  plantes  presque  impossible.  Malgré  cela,  la  plante  résista,  passa 
rhiver;  en  1908,  quoique  ayant  diminué  de  force,  ce  Rantmcubu  fleurit 
d'une  façon  normale  et  donna  quelques  graines;  ttces  graines  semées  dès  la 
maturité  n'ont  pas  germén. 

Cette  année,  vers  le  1 5  mai ,  la  plante  fleurit,  pr^ntant,  à  Texelnsion  de 
toutes  autres,  des  fleurs  absolument  doubles,  d'un  beau  blanc,  beaucoup 
plus  grandes  que  les  fleurs  normales  des  pieds  cidtivés  en  chAssb.  Dans 
ces  fleurs,  tous  les  organes  ont  disparu  et  sont  remplacés  par  des  pièces 
pétaloïdes;  les  feuilles  qui  accompagnent  la  tige  florale,  au  lieu  d'être  mo- 
difiées comme  eUes  le  sont  génâralement ,  ont  la  forme  des  feuilles  radicales , 
les  hampes  florales  sont  plus  courtes  et  moins  ramifiées  que  dans  les  plantes 
types. 

Les  deux  autres  pieds  de  même  provenance  que  j'ai  continué  à  cultiver 
en  pot  en  chAssis  et  en  terre  de  bruyère  n'ont  présenté  que  les  modifications 
habituelles  à  ces  Renoncules,  c'est-à-dire  quelques  fleurs  avec  un  pétale 
supplémentaire  mais  inséré  sur  le  même  verticille  que  les  autres. 

Le  cas  de  ce  Ranunculus  aconàifoUus  doublant  spontanément  par  suite  de 
son  transport  dans  un  terrain  chargé  de  calcaire,  appauvri,  usé,  est  ana- 
logue aux  cas  cités  par  Darwin  :  Variation  des  Animaux  et  des  Plantes, 
tome  II,  page  169,  où  il  dit  :  «r  D'autre  part,  la  culture  dans  un  terrain  très 
pauvre  parait  quelquefois,  quoique  rarement,  déterminer  la  production  des 
fleurs  doubles.  J'ai  autrefois  décrit  quelques  fleurs  complètement  doubles, 
produites  en  grand  nombre  sur  des  plants  sauvages  et  rabougris  de  G«n- 
tiana  amareUa,  croissant  dans  un  sol  cdcaire  très  pauvre.  J'ai  constaté  une 
tendance  à  la  production  des  fleurs  doubles  chez  un  Rammeulus  repens, 
un  jEscuIus  Pavia  et  un  Staphylea  croissant  dans  des  conditions  défavora- 
bles. î> 

Le  Professeur  Laxton  dans  le  Gardener's  ChrotUcle,  1866,  cite  le  cas 
d'un  Pob  commun  qui ,  après  une  période  de  fortes  pluies,  fleurit  une  seconde 
fois  et  produisit  des  fleurs  doubles. 

Il  en  est  de  même  pour  le  CheUdonium  majus  ysct,  flore  pleno,  retournant 
au  type  par  suite  de  sa  culture  dans  un  sol  appauvri.  Lindley  cite  dans 
Theory  of  horticulture,  page  333 ,  le  cas  d'un  Anthémis  nobilis  et  d'un 
Narcisse  redevenus  simples  après  transplantation  dans  un  sol  pauvre. 
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CoNTBIBVTIOy  À  LÀ  GEOLOGIE  DE  LÀ  TuNlSIE, 

PAR  M.  Bioi,  ATTiCHé  AU  MusiuM. 

(LlBOlATOllI  Dl  M.  LE  PlOPISSIDl  StANISLAS  MlDMlll.) 

L  annëe  derniire,  une^fÎA  d^excurBions  aux  environs  de  Sfax  en  Tunisie 
m'avait  pennb  de  montrer  à  la  réunion  des  Naturalistes  du  Muséum  que 
la  série  des  terrains  quaternaires,  aux  environs  de  Sbx,  était  très  déve- 
loppée; aussi  avais -je  résolu  d*y  revenir.  J'exposerai  mes  recherches  sous 
forme  d'un  journal  de  voyage,  pour  n'en  tirer  des  oondusions  qu'après  mon 
retour,  afin  de  réserver  la  primeur  de  mes  recherches  au  Muséum. 

1.  Visite  aux  oisbments  ^uduSs  l'ahn^  DiRNiàRB  (19  mai  190/1). 

Aujourd'hui,  nous  nous  sommes  proposé  d'étudier  dans  sa  constitution 
intime  la  couche  de  quaternaire  ancien  kStrotnbuêmeMierraneusI)nd(M^dxaa 
la  plaine  de  Moulinville,  et  nous  nous  sommes  rallié  à  cette  idée  qu'il  fid- 
lait  procéder  par  parties  afin  de  voir  tout  en  détail.  De  notre  campement  de 
la  Maison  du  Caïd  de  Sfax,  dans  THennechir-d-Mezra,  m'étant  dirigé  vers 
Sfax,  je  pris  la  route  de  Saint-Henri ,  laqudle  avait  déjà  attiré  mon  attention, 
par  les  nombreux  Mollusques  qui  la  jonchent.  Environ  à  la  moitié  de  celle-ci 
et  sur  la  droite  en  se  dirigeant  vers  Sfax ,  à  environ  60  mètres  devant  une  borne 
(unique  dans  la  route),  j'ai  remarqué  un  sable  rempli  de  débris  de  test  de 
Foraminifkes^*)  et  Protozoaires  visiUes  à  l'œil  nu.  Un  peu  plus  loin,  le 
sable  contioit  de  très  nombreuses  petites  lentilles  de  gypse,  puis  apparais- 
sent enfin  les  premiers  fossiles,  vestiges  de  la  zone  de  quaternaire  ancien; 
ceux-ci  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
avance  vers  Sfax.  En  plein  gisement,  on  peut  remarquer  une  curiosité  géo- 
logique :  c'est  la  formation  de  calcaires  gypseux  en  petits  lits  qui  encroûtent 
les  ^ossiles.  Ce  gisement  nous  fournit  les  espèces  suivantes  : 


MuBBz  TiuRcuLDS  Linné. 

GlBlTHlOM  fULOATDM  BrUg. 

Nassa  motabius  Desh. 

G0HU8  MBDITBBBARID8  BrUg. 

Natica  JOSBPHiiiiiB  Riseo. 


Lbdchogboa  cAMDiDissiMA  Drdp. 

Gabdium  bdulb  L. 

Gastbana  FBAGnjs  L,  var.  tarmUina. 

L0BIPB8  LACTBA  PoK. 


Cet  endroit  porte  le  n*  o*  sur  la  carte  de  Sfax.  De  cette  route,  je  me 
rends  à  celle  de  Si-el-Hadj-Mohammed-el-Hreribi.  J'observe  que  Tépaisseur 
de  la  couche  fossilifère  dans  le  puits  1 4 ,  qui  m'était  cachée  par  les  eaux 
l'année  dernière,  atteint  1  m.  10  d'époisseur. 

(0  Tous  les  échantillons  mentionnés  ont  été  envoyés  au  Laboratoire  de  Géo- 
loine. 
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Un  peu  plus  au  Nord,  au  point  o',  se  trouve  an  affleurement  de  Mollus- 
ques. Cardium  eiufiç  U  s'y  lI^^Ye  Çli  gf^^nde  fiboadao<5e;  j'y  «i  recueilli  : 

GiBDIUM  EDULB  L.  1    NiTIGA  JOSIPHllflA  RlsSO. 

GlBlTHIOB  TULOATUM  Brug.  |    MuftBX  TlOICUIiDS  lioilé. 

A  6q  ^pè^s  pl^is  ^u  Nord»  ^  ^^oite  dç.  la  méDjie  route,  ^u  point  q\  une 
com)^  (je;  tefirain  ^  fai(  cops^î^r  l£|  c|isparitipfi  du  gisement  de  Coîjnilles; 
j'y  pbsçryp  1?^  çoflpç  8pivaj^(e  : 

Sabl^  4^  surface 4o 

Banc  de  ca!caire  gypseux  compact,  très  dur,  grisAtre  (forma- 
tioa  siibatlantiquo  de  Pomel) 5o 


En  retournant  vers  le  campement,  on  retrouve  au  point  o',  k  TOuest 
;  Saint-Henri,  lei 
grande  abondance  i 


de  Saint-Henri ,  les  Mollusques  caract^istiques  du  quaternaire  ancien  en 
mce  à  la  surface  du  sol.  ' 


2.  Visite  aux  aianiuiTa  ^xgdi^s  Vknnit  DBiuutep  (s^ie). 
[so  mai  190a*] 

Aujourd'hui,  n'ayaqt  que  peu  de  temps  à  disposer  pour  mes  recherches, 
je  suiâ  allé  visiter  mon  giteroènt  de  la  Poudrière ,  qui  est  asseï  éloigne  des 
auti*es.  Il  est  situé,  comme  son  nom  Tindique,  pt*ès  de  la  poudrière,  à 
environ  1  kilomètre  au  Nord-Est  de  Sfox  et  k  90  minutes  du  rivage.  Son 
allitudq  est  minime  et  ne  dépasse  pas  1  m.  5o  ;  j*y  cueille  : 


Murex  tbongulcs  Linné  var.  eongk* 

batus  Mich. 
Gbbitbium  tulgâtum  Brug. 

NiTIGA  JOSBPfllNUB  BisBoV 

Nassa  mutabius  L. 
N.  Febbdssaci. 

CoNOS    MBDITBRBANBUS  BfUg. 

PiRKNBiXA  GONiCA  Blainv. 


JaGOHIA  IBTIGDLATA  Poli. 
L0BII»BS  LAGTBA  Poti. 

Cabdium  bdolb  L. 
Abca  nom  L. 

TaPBS  DBGD8SATA. 

Tellina  plaiiata  L. 

GiSTBA!fA  FRA61LI9  L. 


\\  €^^  )|  r!^q|\arqu8r  qvtc,  Tapnée derrière, je. n'i^Y«\}9J9QAais  ^ec^eilli  ^rca 
1^0^  U  d^^s  lef  p^gea  anciennes  h  Strombus  mediterraneus  Dqdps.  À  t4\^\, 
meuble,  TelUna  pianata  L.  et  Gast^qna  fragilis  L,  ne  so^t  ropréseotéçs  QUe 
par  (W  exemplaires  brisés. 

Ou  rocueiUe  fréquemment  dans  ce  gisement  des  crist«aiL  de  gypse  len- 
ticulaire, soit  h  Tétat  de  lentilles,  soit  à  Tétat  de  petites  roses  de  sable* 
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3.  Excursion  aux  environs  de  Sidi  Mansodr 

ET  DécODVERTE  d'hN  NOCVEAU  GISEMENT  FOSSILIFERE  (S9  mai   IQO/l). 

Aujourd'hui ,  je  me  suis  propose  d^examiner  le  calcaire  quaternaire  ancien 
depuis  la  maison  du  caïd  de  Sfax,  dans  rilennechir-el-Mezra,  jusqu'à  Sidi 
Mansour.  Au  départ  du  campement,  on  traverse  les  lagunes  sablonneuses 
d'un  oued ,  puis  la  route  s'engage  dans  les  tolinos ,  un  peu  plus  au  Nord 
que  la  maison  du  caïd;  au  point  oS  vestiges  de  quaternaire  ancien. 

MURKX  TRUNCULDS    L.  i   GeBITHIUM  YDL6ATDM  BfUg. 

GoifUS  MEDITERnANEUS  Bnig.  | 

A  1  kilomètre  plus  au  Nord  que  cet  affleurement,  au  point  o*,  je  dé- 
couvre le  nouveau  gisement.  J'y  recueille  : 


Cerituium  VCL6ATUM  Brug. 

PiRBNELLA  CONICA  BlaioV. 

MoBEX  TBUNCDLDS  L.  var.  dilatatui 

Daulz. 
Natiga  josiPDiifiAB  Risso. 

Na88A  IIQTABIU9  L. 


N.  FEBBU8SAC1  L. 

BimuM  ip, 

LORIPES  LAGTBA  Polî. 

Cardium  rdulb  L. 
Tapis  dbgdmata. 


On  remarque  dans  ce  gisement  la  très  grande  abondance  du  PireneUa 
arnica  Blainv.  Jusqu'ici ,  nous  n'en  avions  recueilli  que  de  très  rares  exem- 
plaires. 

L'altitude  de  ce  gisement  est  environ  4  mètres.  11  repose  sur  un  calcaire 
gypseux  visible  sur  plus  de  3  mèti'es  d'épaisseur,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Ce  gisement  visité,  je  me  rends  à  Sidi  Mansour,  petite  ville  religieuse 
où  se  trouve  une  vieille  tour  romaine.  Je  reviens  ensuite  au  campement  en 
passant  par  le  marabout  de  Si  el  badj  Mohammed  el  Karibi.  C'est  une  sorie 
d'enceinte,  haute  de  i  mètre,  avec  un  trou  dans  le  bas  pour  y  pénétrer, 
construite  sans  art,  avec  des  pieires  disposées  les  unçs  spr  les  autres;  à 
l'intérieur,  une  pierre  tombale,  upe  jolie  lampe  et  un  brule-parftiru  en 
argile  cuite.  A  remarquer  dans  l'hennechir  Djebla,  près  du  point  d'altitude 
7  sur  la  carte,  3  puits  romains  placés  en  triangle,  où  vivent  une  quantité 
innombrable  de  geckos. 

h,    SdR  la  DECOUVERTE  d'dN  OS  DELBPHAS  8P?  (sA  mai  I90A). 

Ce  malin,  en  allant  à  la  chasse,  en  la  compagnie  de  l'un  de  mes  boys 
lounès,  à  s  kilomètres  à  FOuesl  de  notre  campement,  vers  la  route  de 
Si  el  hadj  Mohammed  el  Keribi ,  mon  attention  a  été  attirée  par  une  pièce 
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blanchâtre  de  i  mèlre  carré  de  grandeur  environ.  Je  me  dirige  vers  cet 
objet  de  couleur  insolite,  dans  cette  région  où  tout  est  couleur  de  sable,  et  je 
trouve  la  pièce  en  question.  C'est  exactement  à  6  kilomètres  Nord  de  S&x , 
et  à  90  mètres  de  la  route ,  que  j'ai  recueilli  cet  os.  C'est  le  haut  d'un  os 
iliaque  qui  devait  appartenir  h  un  Ekphas  de  belle  taille ,  si  Ton  en  juge 
par  la  grandeur  de  notre  exemplaire.  La  face  interne  est  très  bien  conser- 
vée, tandis  que  la  face  externe  est  corrodée  entièrement  et  laisse  voir  la 
structure  interne  de  Tos.  Sdon  les  conseils  reçus  dans  le  Cours  des  Natu- 
ralistes, je  fais  exécuter  deux  photographies  de  l'échantillon,  trop  grand 
pour  être  expédié,  photographies  qui  seront  déposées  au  laboratoire. 

5.  Visite  aux  gisements  iivmis  l'année  dernièee  (suite). 
[*j5-a6  mai  190/1.] 

Dans  ces  deux  journées ,  je  me  suis  livré  à  Tétude  complète  et  à  la  récolte 
des  fossiles  de  mon  gisement  de  la  tranchée  Morin,  sis  à  5  kilom.  5oo  au 
Nord  de  Sfax  ;  j'en  ai  relevé  soigneusement  la  coupe  au  1/100'  que  je  dépo- 
serai au  Muséum. 

La  coupe  du  terrain  du  cAté  de  la  maison  du  caïd  débute  par  des  cal- 
caires grisâtres  assez  durs,  assez  compacts,  avec  qudques  trous  attri- 
buables  à  l'érosion.  La  couche  1 ,  la  plus  supérieure ,  contient  quelques  fos- 
siles. La  couche  n*  9  renferme  une  quantité  innombrable  de  Pireneila 
eonica  Blainv.,  coquille,  au  contraire,  fort  rare  dans  ie  reste  du  gisement. 
La  couche  n*  3  représente  véritablement  la  couche  fossilifère;  assez  r^u- 
lière  d'abord,  elle  augmente  d'épaisseur  vers  la  fin  du  gisement.  Nous  y 
avons  recueilli  : 


MoBBX  TBDifcULus  L.  var.  dilatatuê  Dautz. 
Mo  BIX   TBVHCULCS    L.   vaf.  conglobatui 
Mich. 

GOMUS  MEDITBBBAlfBUS  BfUg. 

G.  MEBCATi  (?)  [  â  la  base  du  giseinent]. 
Gbbitoiom  vdlgatum  Bnig. 

NasSA   MUTABILIS  L. 

N.  Fbbbdssaci. 


PlBENBLLA  CONICA  BUinv. 

Ledchochboa  CAND1DIS8UIA  Drpd. 
Gabdium  edulb  L.  (en  toutes  vari< 

L0BIPE8  LAGTEA  Poti. 

Gastbana  FBAOïLis  L.  var.  tarentina. 
Tellima  planata  L. 
Tapes  degussata. 
Abca  vom  L. 


Cette  dernière  espèce  représentée  seulement  par  un  débris.  Ce  gisement 
est  le  plus  riche  en  grosses  espèces  paYmi  les  gisements  meubles  du  qua- 
ternaire ancien  des  environs  de  Sfax. 

Au-dessus  du  gisement,  en  deux  points,  on  peut  remarquer  des  bombe- 
ments très  épais  du  sable  de  surface.  Dans  le  premier  bombement,  une 
couche  de  sable  est  très  distincte  de  la  mjtsse  générale  par  sa  couleur  noi- 
râtre et  son  grain  plus  grossier. 
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Cette  tranchée  est  située  à  gauche  de  la  route  de  Sidi-Mansour,  lorsque 
Ton  se  dirige  vers  Sfax.  A  peu  près  à  la  hauteur  du  milieu  du  gisement, 
de  Tautre  côté  de  la  route,  et  parmi  les  jardins,  petits  gisements  beaucoup 
moins  importants;  même  faune. 


6.    DicOUYEaTB  D*DN  NODVBAU  GISBMBNT  FOSSILIFÈRE ,  DIT  GISEMENT  (TDB  BoBRIO  9) 

(i*'-a  juin  190/i). 

C'est  au  hasard  seul  qu'il  faut  attribuer  la  découverte  de  ce  gisement, 
qui  est  tout  superBciel,  mais  d'une  richesse  remarquable.  En  effet,  c'est  à 
la  place  même  oii  était  installé  notre  camp  que  je  l'ai  d'abord  observé, 
n  est  visible  à  peu  près  sur  i5o  mètres  de  longueur,  avec  une  largeur  très 
variable  qui  ne  dépasse  guère  3o  mètres. 

Sa  partie  la  plus  riche  est  au  Sud,  entre  la  route  et  le  bord  de  la  mer. 
Rien  à  la  surface  du  sol  de  particulier  n'attire  l'attention;  il  faut  enlever 
une  petite  couche  de  sable  superficiel  pour  cribler  les  nombreuses  espèces 
de  petits  fossiles.  Ce  gisement  se  trouve  exactement  à  mi-flanc  de  la 
petite  colline  sise  avant  l'oued  de  la  Maison  du  Caïd.  Il  est  d'un  niveau 
sensiblement  supérieur  à  cdui  de  la  «r  Tranchée  Morinn,  et  parait  corres- 
pondre à  la  couche  n*  a  de  ce  gisement.  J'ai  recueilli  dans  le  nouveau 
gisement  les  espèces  suivantes  : 


Natica  Josiphiri^  Risso. 

PlIEHILLA  CONICA  BlaCDl. 
COLOMBBLLA  BUSTICA  L. 
NaSSA  MOTABILIS  L. 
N.  F1BBO8SACI. 

MuiBX  TBDMGOLQS  L.  var.  dilatatuê  Daatz. 
M.  TBUNCULUS  L.  var.  conghbatui  Mich. 
Gbbithiom  tulgatom  Bmg. 

CoifUS  MBDITBIBAHBOS  Brug. 


LbVCHOCHBOA  GAND1DI881IIA  Drpd. 

Jagonia  bbticuta  Poli. 

LOBIPBS  LACTB08  Poli. 

Cabdidm  bddlb  L.  (de  toutes  variétés). 

PlGTUHGDLUS  VIOLACBDS  Lam. 
AbCA  NOii  L. 
TaPBS  DBGDS8ATA. 

Tbllina  planata  L. 


J'ai  recueilli,  en  outre,  un  grand  nombre  de  Coquilles  appartenant  aux 
genres  suivants;  malheureusement,  les  types  de  comparaison  me  man- 
quant, je  n'ai  pu  les  déterminer  spécifiquement;  ce  sont  les  genres  : 


Trochuê. 

Raphitoma, 

Bitkynia, 

Riuoa, 

TUioina, 

Hriforii. 

HiUium. 


Oastropodes* 


NeriUna, 

PhasianeUa, 

Vermetui, 

FuiUM. 

Truncatella* 

Bulla. 
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Scaphop4Nle«« 

Dêntalium, 

Pélecypodes. 

Corbula,  |  Donax. 

Cette  dernière  faune  est  toute  nouvelle;  nous  ne  Ta  viens  observée  que 
sur  de  rares  exemidaires. 

7.  Vis^Tç  AUX  Gis^MKNTS  KTÇDiis  l'ann^b  deriu^rs  (ia-i3  juîu  )9o4) 

{suite). 

L'ann^  dernière,  une  course  sur  la  route  de  Sidi-el-Hadj-Hellol ,  à  quel- 
aues  kilomètres  de  Sfax,  un  peu  plus  au  Nord  que  le  Bir-Chilar-Rounon , 
m'avait  permis  de  signaler  ce  gisement.  Malheureusement,  le  temps  man- 
quant, ne  m^avait  pas  permis  de  faire  de  longues  observations.  Depuis,  le 
temps  a  fait  son  œuvre,  en  dégradant  considérablement  cette  tranchée; 
cependant  j'ai  pu  faire  les  quelques  observations  suivantes. 

L'épajsseur  visible  de  ce  calcaire  fossilifère  est  assez  variable;  on  n'en 
voit  pas  la  base.  U  débute  à  la  partie  supérieure  par  un  calcaire  caverneux 
brisé  en  morceaux,  englobé  dans  un  calcaire  plus  friable  et  dans  le  sable 
de  surface,  puis  se  pr^nte  une  zone  de  calcaire  très  dur,  grisâtre,  com- 
pact, surtout  à  sa  partie  supérieure. 

C'est  dans  cette  zone  que  Ion  rencontre  en  grande  abondance  Leucho- 
chwa  candidissima  Drpd.  Cette  zone  a  une  épaisseur  de  o  m.  10  environ; 
elle  présente  souvent  des  altérations;  le  calcaire  a  été  dissous,  puis  pré- 
cipité, et  les  fossiles  ont  été  fréquenunent  très  fortement  endommagés.  ' 

Le  calcaire  à  sa  partie  inférieure  est  jaunâtre,  moins  dur  et  présente 
beaucoup  de  fractures  dans  sa  masse.  Dans  cette  partie  de  la  tranchée  se 
trouvent  en  très  grande  abondance  de  petits  Heliœ,  rarement  bien  coï\- 
servés;  le  test  a  presque  entièrement  disparu,  ou  ce  qui  en  reste  laisse 
la  détermination  très  douteuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'année  dernière  j'avais 
recueilli  : 

Lkdchogo^oa  CAHDIDI88IMA  Drpd.      |     Hilii  Nbwhapsi  L.  ^oorg. 

HbUX  KLITHA  L.  Bg.  I       —    (XbROPHILA)  tp,f 

Ije  tout  est  recouvert  par  des  remblais  atteignant  une  épaisseur  de 
Q  m.  5o.  On  trouve  fi-équemment  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  fosû- 
lifère  de  petits  champignons  de  calcaire  de  formation  récente. 

8.  Sur  l'allure  dbs  sables  de  surface  au  Nord  de  Sfax  (i&  juin  1 90&). 
Souvent  déjà ,  dans  mes  observations,  j'ai  consigné  sous  le  nom  de  «r  sable 
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de  surface»  cette  masse  de  sable  mp^flcielle  de  formation  récente,  qui 
8*ëlend  sur  une  très  grande  échelle,  dus  tonte  la  Tanisie.  Quelques 
observations  particulières  m*ont  engage  k  consacrer  tente  une  journée  k 
celte  formation  dans  le  N.  E.  de  Sfax.  Immédiatement  au  Nord  de  Sfrx,  sur 
une  petite  partie  de  la  plaine  de  MaulinviHe,  à  peu  près  au  centre  du  trian- 
gle formé  par  la  routé  de  Sidi-Mansour  d*une  part,  celle  de  Tunis  et  la 
ligne  de  chemin  de  fer  Sfax-Gafsa  (gare  des  Àlbbas)  de  Tautre,  j*ai  fait  exé- 
cuter une  petite  fouille  qui  m*a  pi^senté,  à  la  partie  supérieure,  sur  une 
épaisseur  d'environ  om.o9àom.  o&,  une  croûte  très  solide,  blanchâtre, 
composée  de  sable  jaunAtre  agglutiné  avec  du  sel  marin.  11  fout  remarquer 
'que  lorsqu'il  a  plu  et  que  Teau  a  séjourné  un  certain  temps  dans  un  creux , 
puis  s'est  évaporée ,  on  trouve  à  sa  place  de  très  jolies  cristallisations  de 
Àel  gemme.  Au-dessous  de  cette  couche  s'est  présentée  une  couche  d'épais- 
seur variable  de  sable  argileux  jaunAtre ,  contenant  des  poches  de  sel  gefnme 
(o  m.  10  à  0  m.  ao),pui8,  sur  om.  jb ,  du  sable  jaunAtre  argileux  ï  grains 
fins,  nus  bas  commence  à  apparaître  la  couche  de  coquiÛes  du  quater- 
naire ancien. 

Hus  au  Nord,  près  du  gisement  de  la  poudrière,  le  sable  est  saturé  d'eaux 
gypsenses,  et  l'on  trouve  alors  des  cristaux  du  gypse  lenticulaire  et  en  forme 
de  roses  de  sables.  Sur  la  route  de  Saint-Henri,  comme  je  l'ai  d^à  signdé, 
se  retrouvent  des  petits  cristaux  de  gypse  à  même  le  sable  de  la  surface. 
Près  de  la  route  de  Sidi-el-Hadj-Mohammed-el-Hrerilii,  un  puits  nous 
montre  que  ce  sable  n'a  plus  que  o  m.  Ao  d'épaisseur.  Enfin,  entre  tous 
ces  points,  le  sable  forme  de  peûtes  dunes,  ki ,  le  sable  a  été  admirablement 
trié  par  grosseurs  par  le  vent,  et  l'on  peut  passer  insensiblement  du  sable 
le  plus  fin  au  petit  gravier  A  éléments  qtiartzeux  de  a  miUimètres  de 
grosseur. 


Sun  LBS  A^Q^AU^S  Z^«  EÇiBU,^  2>IE5  Çi^ST;4UX  ^'AÇ^H  P'CRIQUB^ 
IÎ41  M.  BàHL  GiUQBKX. 

L'acide  picrique  cristallise  dans  le  système  orthorhombique  et  est  hémi- 
morphe.  Les  cristaux ,  formés  sur  une  lame  de  verre  d'une  sdution  aqueuse , 
sont  aplatis  suivant  g^  et  montrent  en  lumière  convergente  la  bissec- 
trice i^  perpendiculaire  A  ta  plaque.  Les  figures  de  corrosion ,  identiques  A 
celles  de  la  calamine ,  permettent  d'orienter  complètement  le  cristal. 

Les  cristi^ux  déposés  pai*  une  eau-mère  conteoant  beaucoup  de  glycérine 
ou  par  la  glycérine  seule  ont,  à  la  température  ordinaire,  la  même  forme 
que  ceux  qui  sont  déposés  par  l'eau.  Mais,  au-dessus  de  laod^és  environ, 
il  «Q  produit  des  cristaux  apiatia  ayant  un  contour  rigpureuscoueut  circu- 
laire. L'aplatissement  a  lieu  suivant  ^\  conmie  dans  les  cria^ux  ordinaires 
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du  même  corps,  ce  qui  est  mis  en  évidence  par  l'examen  en  lumière  con- 
vergenle  et  par  Fëtude  des  figures  de  corrosion. 

Pour  obtenir  avec  sûreté  ces  cristaux  anormaux,  on  opère  de  la  façon 
suivante  : 

Une  goutte  de  glycérine,  dans  laquelle  on  ajoute  de  Tacide  picrique, 
est  mise  sur  une  lame  de  verre  et  portée  à  une  température  supérieure  à 
las  degrés,  point  de  fusion  de  Tacide  picrique,  sur  une  platine  chauffante. 
L'acide  picrique  fond  et  est  alors  miscible  k  la  glycérine  en  proportions 
assez  notables.  On  retire  la  lame  de  verre  et,  par  suite  du  refroidisse- 
ment, Tacide  jùcrique  se  sépare  sous  forme  de  gouttelettes  liquides  dont 
le  nombre  et  le  voli^e  dépendent  de  la  quantité  relative  dissoute  et  de  la 
vitesse  du  refiroidissement.  La  température  continuant  à  s'abaisser,  ces 
gouttelettes  se  solidifient,  et  au  lieu  de  donner  un  sphérolite,  comme  cda 
a  lieu  habituellement,  dies  se  transforment  en  un  cristal  unique;  qudque- 
fois  la  goutte  est  formée  de  deux  cristaux  madés  suivant  6*. 

Ces  cristaux  lenticulaires  examinés  en  lumière  naturelle  ne  se  distinguent 
en  rien  d'une  goutte  liquide,  à  tel  point  que,  sans  niçois,  il  n'est  pas 
possible  de  voir  à  quel  moment  la  cristallisation  commence.  On  pourrait 
penser,  si  on  n'avait  pas  les  moyens  de  s'assurer  que  le  disque  est  un  corps 
solide,  qu*on  a  affaire  à  des  «rcristaux liquides»  de  M.  0.  Lehmann,  el,  en 
tâtonnant,  on  peut  arriver  à  obtenir  les  apparences  variées  fom*nies  par  ces 
derniers. 

L'acide  picrique,  fondu  sur  une  lame  de  verre,  donne  parfois  un  cristal 
unique  orienté  comme  les  corps  précédents,  ce  qui  prouve  que  la  pesan- 
teur joue  parfois  un  certain  rôle  dans  l'orientation  des  molécules  cristallines. 

L'acide  benzoîque  donne  aussi  un  cristd  unique,  en  se  solidifiant  sur 
une  lame  de  verre,  cristal  toujours  orienté  de  feçon  cpi'un  axe  optique  soit 
perpendiculaire  à  la  lame. 


Sur  quelques  Roches  du  centre  africain 

[MiMÎon  de  M.  le  Capitaine  Lihpamt] 
PAR  H.  HUBBRT. 

(Laboiatoim  db  m,  li  PBOPitssBoi  A.  Lagioix.) 

Au  cours  de  la  belle  mission  qu'il  vient  de  terminer  si  heureusement, 
M.  le  capitaine  Lenfant^'^  a  recueilli  qudques  échantillons  pétrograp biques 
des  riions  qu'il  a  traversées.  M.  le  professeur  Hamy  a  eu  l'extrême  obli- 
geance de  me  les  communiquer,  je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  exprimer 
ici  mes  bien  vib  remerdements. 

(>)  Capitaine  Lbhpant,  Correspondance.  Bulletin  de  la  Société  de  Gh^praiphie  ^ 
IX,  s,  année  1906. 
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Roches  de  M'Baurao.  —  On  sait  aujourd'hui,  grâce  au  capitaine  Lenfiint , 
qu*ii  est  possible  d'atteindre  par  eau  le  Tchad  en  remontant  successive- 
ment le  Niger,  la  Bënouë,  le  Mayo-Kabi  (affluent  de  la  Bénoué  et  déver- 
soir du  lac  Toubouri) ,  puis  en  traversant  le  lac  Toubouri  et  pour  reprendre 
le  Logone  jusqu'au  Tdiad,  la  communication  entre  le  lac  Toubouri  et  le 
Logone  étant  assurée,  du  moins  plusieurs  mois  par  an. 

Dans  celte  étonnante  succession  de  bieb  navigables,  le  seul  obstade  sé- 
rieux est  la  série  de  rapides  et  de  cascades  que  forme  le  Mayo-Rabi  aussi- 
tôt après  sa  sortie  du  Toubouri.  Ces  accidents  ne  s'étendent  pas  d'ailleurs 
sur  une  grande  longueur,  puisqu'ik  n*ont  contraint  la  mission  à  recourir 
au  portage  que  pendant  une  trentaine  de  kilomètres  ;  Us  sont  néanmoins 
considérables  :  la  hauleur  de  la  grande  cataracte  de  If  Bourao  est  de 
60  mètres.  D'après  M.  le  capitaine  Lenfant,  en  remontant  le  fleuve,  on 
arrive  d'abord  trà  une  sorte  de  cirque  fermé,  avec  une  crevasse  de  la 
montagne  «;  le  fleuve  coule  bientôt  «tau  milieu  de  blocs  et  de  rochers 
de  80  à  100  mètres  de  hauteur,  puis  on  arrive  entre  deux  murs  à  pic  de 
i&o  à  iSo  mètres^') 7).  De  l'amont  à  l'aval,  il  y  a  trois  diutes  successives  : 
d'abord  une  cascade  de  6  à  8  mètres  sur  une  longueur  de  5o  mètres, 
puis  plus  bas  une  seconde  de  8  à  10  mètres  trqni  se  déverse  dans  une 
cuvette  de  laquelle  le  fleuve  saute  en  une  cataracte  de  60  mètres  au-dessus 
du  goufBret. 

Tous  ces  obstades  sont  constitués  par  in  granité.  La  roche,  superficid- 
lement  très  altérée,  est  extrêmement  friable;  sa  couleur  rosée  est  parfois 
très  vive.  A  l'œil  nu,  on  n'y  distingue  guère  que  des  feldspaths  et  de  la 
biotite.  La  roche  rappdle  cdie  du  granité  k  amphibole  de  Syène.  L'examen 
microscopique  y  révde  en  outre  du  zircon,  de  la  magnétite,  de  la  horn- 
blende, de  l'oligodase,  du  microdine,  de  l'orthose  et  du  quartz. 

Tous  ces  él^ents  sont  déi>ourvus  de  formes  n^tes.  L'amphibole  est 
une  hornblende  verte  en  individus  allongés  suivant  l'axe  vertical,  énergi- 
quement  polychroîques,  lorsque  le  minéral  est  intact.  Mais  ce  n'est  généra- 
lement pas  le  cas ,  c^  l'on  se  trouve  souvent  en  présence  de  sections  décom* 
posées  non  polychroîques  (sauf  le  long  des  fissures  qui  traversent  les 
cristaux),  et  entourées  d'épidote  vermiculée  secondaire. 

La  biotite  est  le  plus  abondant  des  éléments  colorés.  Elle  est  fréquem- 
ment transformée  en  chlorite  (pennine).  Dans  ce  dernier  cas,  on  y  trouve 
de  nombreuses  inclusions  de  rutile. 

Parmi  les  fddspaths,  le  microdine  est  de  beaucoup  le  plus  répandu;  ses 

<^>  Ces  roches,  qui  sont  d'un  beau  blanc,  sont  très  tendres.  Grâce  aux  frustules 
de  diatomées  qu'on  y  rencontre,  leur  poussière  est  très  onctueuse;  aussi  les  femmes 
indigènes  8*eD  enduisent-elles  les  doigts,  afin  de  les  rendre  plus  lisses,  lors- 
qu'elles filent  le  coton.  C'est  même  cette  particularité  qui  avait  attiré  l'attention 
de  M.  le  capitaine  Lenfant  et  qui  l'a  conduit  à  en  recueillir  des  échantillons. 


Digitized  by 


Google 


—  414  — 

pUges  sont  toajoan  sillonnées  de  veinules  d^âlbitCé  QoAfcit  à  ToUgoebse , 
on  le  rencontre  en  cristaux  miadés  suivant  les  lois  de  Talbite  et  de  Caris- 
bad,  beaucoup  moins  développes.  Les  sections  de  ce  fddspath,  normafes  k 
la  bissectrice  aiguë  (up),  obt  leur  angle  d'extinction  è  3  on  &  degrés  de  la 
trace  de^*  (oio),  ce qoi  caractérise  undîgodase  Ab,An,. 

EnfÎD  îorthose,  assez  rare  dans  la  roche,  ofire  cette  particularité,  d'avoir 
un  très  grand  écartement  des  axes  opti^es  autour  de  Up. 

Les  feldspaths  de  ce  granité  sont  souvent  sillonnés  de  produits  micacés 
secondaires  (damourite).  Le  quartz  est  très  rare  ;  il  forme  de  petites  Images 
irr^lières. 

Au  voisinage  de  ce  massif  granitique,  on  trouve  des  rkyoUtes  a  mg^pine. 
Ces  roches  se  rencontrent  dans  le  fleuve  même  (à  une  vingtaine  de  kilo- 
mètres en  aval  de  M'Bourao);  elles  y  forment  des  sortes  de  dalles  assez 
dëvdoppées.  En  outre,  les  échantillons  recueillis  se  débitent  bmlement 
en  plaquettes  de  qudques  centimètres  d'^isseur;  ib  sont  généralement 
altérés. 

A  Toeil  nu ,  les  feldspaths  se  distinguent  nettement,  ainsi  que  les  grains 
de  quartz,  au  milieu  d'une  pftte  verdàtre. 

L'examen  midroseopique  permet  de  reconiialtre  panni  les  pbénomslaux 
le  quartz,  Torlhose,  Talhite,  Tapatite,  la  cossyrite,  fe^yrine. 

Le  quartz  forme  des  cristaux  bipyramidés  corrodés.  L'orthose,  madée 
suivant  la  loi  de  Carisbad,  oflre  rarement  des  formes  nettes  ;  ce  fddspath 
est  généralement  siUonné  de  filonnets  d*dbite  (nûeroperthite).  Ces  cristaux 
sont  ranarquaUes  par  leur  dignement  :  dans  une  même  phque  nmce, 
presque  toutes  les  sections  sont  orientées  optiquement  d'une  maûière 
identique.  On  trouve  en  outre  de  grands  cristaux  essodtieBemeot  conatitiiés 
par  de  l'albite.  Tobs  ces  fddspaths  possédait  de  norahreuses  indusions 
de  damourite  ;  certains  d'entre  eux  sont  partiellement  remplacés  par  du 
quartz  globulaire. 

Les  éléments  colcn^  sont  riches  ^  soude.  Ils  sont,  malheureusement, 
souvent  très  décomposés. 

L'egyrine,  d'un  vert  foneé,  forme  de  petits  cristaux  allongés  suivant 
l'axe  verticd,  que  j'ai  pu  isoler  en  trdtant  par  Tiodure  de  méthylène  environ 
i5o  grammes  de  la  rodie  pulvérisée;  die  possède  les  propriétés  normdes 
deeeminérd. 

J'attribue  à  la  cossyrite  de  grands  cristaux  d'un  brun  presque  noir,  très 
pdychrmques,  offrant  la  plus  grande  analogie  d'aspect  avec  celle  de  Pan- 
teltaria  ;  leur  teinte  est  trop  foncée  pour  qu'il  m'ait  été  possible  d'en  déter- 
miner les  propriétés  optiques.  J'ai  constaté  que  ce  minéral  n'est  pas  attaqué 
par  l'acide  chlorhydrique  et  qu'il  est  titanifêre. 

La  pâte  de  la  roche  est  presque  entièrement  vitreuse;  die  alTecte  souvent 
la  ftructure  fiui4ftl^•  On  y  rencontre  parfois  quelques  microlites  d'orthose 
et  du  quarts  globulaire.  Le  quarts  et  les  fddspaths  ont  quelquetoîs  qm 
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tendance  à  former  de  petits  sphérolites  ou  groopements  de  structare  micro- 
p^malite.  Enfin  on  trouve  fréquemment  des  sortes  d'enclaves  entièrement 
cristallisés  où  le  quartz  globidaire  domine. 

Ces  rhyoliles  sont  très  semblables  d'aspect  à  celles  que  le  lieutenant  La* 
coin  (^)  a  rencontrées  k  THadjer-d-Hamis,  pitons  qui  s'âèvent  sur  la  rive 
Sud  du  Tchad,  et,  en  même  temps,  à  celles  décrites  par  M.  A.  Lacroix  ^*^  et 
provenant  des  environs  de  Djibouti,  ainsi  que  celles  étudiées  par  M.  Ar- 
sandaux  dans  le  désert  SomaÛ-Dankaii,  le  Ghoa,  etc.  ^^K  La  présence  de  ces 
roches  sodiques  dans TAfrique  centrale  a  un  grand  intérêt  théorique,  car  elle 
montre  que  les  roches  alcalines  qui  entourent  de  toutes  parts  le  continent 
africain  ^^^  ne  lui  forment  pas  seulement  une  ceinture  r^^ère  :  dles 
paraissent  caractériser  T Afrique  tout  entière,  qui,  si  cette  opinion  est 
confirmée,  formerait  une  vaste  province  pétrographique. 

Calcaires  du  Bamou.  —  Dans  la  seconde  partie  de  son  voyage,  M.  le  ca- 
pitaine Lenfant  a  parcouru  les  bords  du  Tchad  et  s*est  avancé  vers  TOuest 
jusqu'à  la  capiUde  du  Bomou.  Le  sol  de  cette  r^ion  est,  paralt-il,  surtout 
composé  d'argile.  Mais  on  y  rencontre  aussi  des  calcaires.  Leur  existence 
est  intéressante,  à  constater,  étant  donnée  Timportance  économique  qu'ils 
peuvent  avoir  localement  :  on  sait  en  effet  que  ce  type  de  roche  est  rare 
en  Afrique,  où  on  le  recherche  souvent  en  vain. 

Les  échantillons  recueillis  par  le  capitaine  Lenfant  proviennent  soit  des 
environs  de  Koukawa,  soit  d'Oulgo  (rive  Sud  du  Tchad).  Ce  sont  des  cal- 
caires marneux  ;  leur  composition  est  très  variable  d'un  échantillon  à  un 
autre;  pour  celui  d'Oulgo,  le  plus  argileux,  die  est  approximativement 
la  suivante  : 

Carbonate  de  chaux 66  p.  loo. 

Argile 16 

Sable , 18 

Ce  type  répond  à  celui  d'un  calcaire  susceptible  d'être  employé  pour  la 
fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Ce  cdcaire  contient  en  assex  grande  abondance  des  fitgments  de  petites 
coquilles  brisées  dont  la  détermination  n'est  pas  possible.  L'examen  mi- 
croscopique de  la  partie  insoluble  dans  l'acide  chiorhydrique  montre 
égdement  la  présence  de  frustuies  de  Diatomées.  M.  Boule,  qui  a  bien 
voulu  examiner  ces  échantillons,  considère  ces  calcaires  comme  des  dépôts 
lacustres. 

t>^  Bull.  Soc.géol,  France,  W  série,  111,  1908,  p.  696. 

('>  Comptes  rendus t  GXXX,  1900,  p.  1308. 

W  ii«/.,  CXXXVII,  1903. 

(^  A.  LiGiou.  îfnuv.  Archives  Muséum,  6*  série,  I,  1909 ,  p.  i5Â. 
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La  partie  sableuse  contient  du  quartz,  du  microdine,  un  plagioclase 
k  petits  angles  d'extinction,  de  la  hornblende,  de  la  magnëtite  et  de  la  tour- 
maline (on  trouve  parfois  des  cristaux  de  ce  dernier  minéral,  très  poly- 
chroîques,  limites  parles  faces  du  prisme  et  d'une  pyramide);  elle  se  cons- 
titue dans  des  débris  de  roches  granitiques. 

Éléments  déposés  par  les  eaux.  —  Parmi  les  autres  échantillons  rap- 
portés par  M.  le  capitaine  Lenfant,  se  trouve  du  natron,  bien  cristallisé, 
provenant  du  Tchad;  on  connaissait  déjà  Texistence  de  ce  sel  dans  les 
ffbahrsn  du  Tchad,  où  sa  récolte  est  depuis  longtemps  Tobjet  d'une  exploi- 
tation indigène  ^'^ 

Le  capitaine  Lenfant  a  rencontré  Clément  à  Oualio  une  saline  inconnue 
des  indigènes.  Le  chlorure  de  sodium  forme  la  presque  totalité  des  dépôts 
de  cette  saline,  mais,  dans  le  produit  de  sa  dissolution,  j'ai  constaté  la  pré- 
sence d'une  quantité  notable  d"acide  sulfîirique  et  de  potasse.  Il  est  pro- 
bable qu'il  existe,  mélangés  avec  ce  sel,  du  chlorure  de  potassium  et  de  la 
thénardite,  mais  ces  deux  derniers  corps  sont  en  trop  faible  quantité  pour 
pouvoir  être  détero^inés  minéralogiquement. 

La  mission  a  rapporté  aussi  de  la  vase  de  la  Benoué.  C'est  un  sable  fin 
constitué  par  tous  les  âéments  détritiques  des  roches  granitiques  de  la 
région. 

De  cette  description  des  échantillons  recueillis  par  la  mission  Niger- 
Bénoué-Tchad,  trois  fiiits  sont  intéressants  à  retenir  :  l'existence,  à 
M'Bourao ,  d'un  massif  granitique  dont  la  composition  est  très  voisine 
de  celle  du  granité  de  Kendadji ,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  dans  ce. 
recueil  ^^  la  présence  dans  la  même  région  de  roches  sodiques  (rhyolites  à 
œgyrine);  enfin  le  développement  possible  des  couches  calcaires  sur  les 
rives  du  Tchad.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  adresser  mes  biens  sincères 
remerciements  au  vaillant  chef  de  la  mission,  M.  le  capitaine  Lenfant, 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  ces  intéressants  documents. 


(*}  D^HuABT,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  IX,  3,  année  190/i  ,p.  178. 
^*^  BuUetin  du  Muêéutn,  année  1903,  n**  8. 
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79"  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

ÏI9  NOVEMBRE    190/i. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERRIER, 

DIRECTEUR   D0   MUSEUM. 


M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  ie  sixième  fascicule  du 
BuUetin  pour.  Tannée  igo&,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  38  juin  190&. 

Par  décret  en  date  du  3o  juin  190&,  la  chaire  de  Physiologie 
végétale,  devenue  vacante  à  la  suite  du  décès  de  M.  le  Professeur 
Debérain,  est  transformée  en  chaire  de  Botanique  (Classification  et 
familles  naturelles  des  Cryptogames). 

Par  décret  du  3o  juin  1906,  M.  Mangin  (Louis- Alexandre), 
docteur  es  sciences  naturelles.  Professeur  agrégé  des  sciences  na- 
turelles au  lycée  Louis-le-Grand,  est  nommé  professeur  de  la  chaire 
de  Botanique  (Classification  et  familles  naturelles  des  Cryptogames) , 
nouvellement  créée  au  Muséum. 

Par  arrêté  ministériel  du  19  juillet  190/i,  M.  le  commandant 
Annet  (Armand-André)  est  nommé  Surveillant  général  du  Muséum, 
en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-colonel  Péroz,  démissionnaire. 

Par  arrêté  ministériel  du  99  juillet  190&,  M.  Guérin  (Joseph- 
Edouard-Désiré)  est  nommé  Préparateur  de  la  chaire  de  Zoologie 
MuséoM. X.  98 
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(Annélides,  Mollusques  et  Zoophites),  en  remplacement  de  M.  Le- 
brun, admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite. 

Par  arrêté  ministériel  du  ai  novembre  190&,  M.  Hariot  (Paul- 
Auguste -Joseph),  Préparateur  de  la  chaire  de  Botanique  (Organo- 
graphie  et  Physiologie  végétales)  au  Muséum,  est  nommé,  sur  sa 
demande.  Préparateur  de  la  chaire  de  Botanique  (Classification  et 
familles  naturelles  des  Cryptogames)  audit  établissement. 

Par  un  arrêté  de  même  date,  M.  Viguier  (René-Adrien-Léon- 
Julea)  est  nommrf  Préparateur  de  la  chaire  de  Botanique  (Organo- 
graphie  et  Physiologie  végétales),  en  remplacement  de  M.  Hariot, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 

Par  arrêté  ministériel  du  91  novembre  igoi,  M.  Bernard 
(Georges)  est  nommé  peintre  à  Tatelier  de  moulage  du  Muséum, 
en  remplacement  de  M.  Formant,  décédé. 

Par  arrêté  ministériel  du  28  octobre  1  goi ,  sont  nommés  boursiers 
près  le  Muséum  d'histoire  naturelle  pour  Tannée  1903-190/1,  sa- 
voir :  en  qualité  de  boursiers  de  doctorat  (i'""  année),  MM.  Bibrry 
(Georges-Henri),  Brongniart  (Jeain-Désiré-Marcel),  Coûtât  (Jules- 
Pierre);  en  qualité  de  boursier  d'agrégation  (1"  année),  M.  Laurent 
(Marie-Henri-Armand);  en  qualité  de  boursiers  de  doctorat  (3'' an- 
née), MM.  GaéHANT  ( Stéphane- Jean-Gélestin),  Kabn  (Aron-AJbert); 
en  qualités  de  boursier  de  voyage  (a*  année),  M.  Lesrsne  (Georges), 

M.  LE  Président  a  le  regret  de  faire  part  à  l'assemblée  de  la  perte 
que  le  Muséum  a  faite  en  la  personne  de  M.  Kenault  (Bernard), 
assistant  de  la  chaire  de  Botanique,  décédé  à  Paris,  le  xU  octobre 
190/î.  Il  retrace  en  quelques  mots  la  vie  et  les  beaux  travaux  de  ce 
savant  modeste,  qui  n*a  laissé  que  de  sympathiques  souvenirs  au 
Muséum. 

M.  LB  Président  annonce  aussi  la  mort  prématurée  de  M.  Martret 
(Vincent),  membre  de  la  Mission  Chevalier  (Chari-Lac  Tchad),  an- 
etan  stagiaire  du  Service  des  Serres  au  Muséum,  décédé  k  Ploui- 
gneau  (Finistère),  le  7  octobre  dernier. 

Dirtinetmf  Imor^/iqnêê.  —  Par  décret!  das  19  at  9 5  juillet  «90/i, 
MM«  CHBTiLipK  (Auguste),  (^oyRTRT  et  la  D*^  Dboorsi,  de  la  misaion 
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Chari-Lao  Tchad ,  sont  nommés  Chevaliers  de  la  Légion  d*honneur,  — 
MM.  Mârtret,  de  la  même  mission,  Caillb  et  Lay^,  ont  été  oommés 
Chevaliers  du  Mérite  agricole.  —  MM.  Dânguy,  Lambour  et  Richard 
ont  été  nommés  officiers  de  Tlnstruction  publique;  MM.  pu  Buysson 
et  Mataut,  officiers  d'Académie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  une  analyse  de  la  correspondance,  qui 
comprend  : 

Lettres  de  M .  Vassb  ( G.  ) ,  datées  de  Massi-Kaase ,  des  4  o  juin ,  3  soptamhre 
et  i*'  octobre  x^ok ,  donnant  des  reaseignemeots  aor  son  voyage  et  sur  les 
démarches  qu  il  a  faites  pour  enrichir  les  collections  du  Muséum» 

Lettres  de  M.  Serre  (Paul),  des  17  juin,  1 2  août  et  a6  octobre  190/1, 
annonçant  l'envoi  de  colleclions  diverses. 

Lettre  de  M.  Goissaud  (Anlony),  du  Service  topographique  de  Mada- 
gascar, à  Forl-Dauphin  (â4  juin  t9o4),  annonçant  l'envoi  de  Aaptiles 
vivants  et  donnant  des  détails  sur  ses  recherches, 

I^tre  de  M.  Skurat  (G.),  (Taïti,  1"  août  igoi),  annonçant  l'envoi  de 
la  caisses  de  collections  destinées  tu  Muséum. 

Leilre  de  M.  Bucust  (G.),  à  Tanger  (6  septembre  tgoi),  donnant  des 
renseignements  sur  ses  recherches. 

Lettres  de  M.  le  général  B^rthaud  ,  Directeur  du  Service  géographique  de 
l'armée ,  au  Ministère  de  la  Gueri'e  (i5  septembre  et  17  octobre  t9o4), 
transmettant  des  colleclions  envoyées  au  Muséum  par  M.  le  D'  Ri  vit 
(Equateur), 

M.  le  Directeur  du  Muséum  adresse  ses  félicitations  à  M.  I^any, 
préparateur  temporaire  de  la  chaire  de  Malacolpgie,  pour  les  travaux 
importants  qu'il  a  accomplis  avec  le  plus  entier  dévouen^ut  dans 
les  collections  de  Malacologie  pendant  les  dernières  vacancea. 


Dons  et  envois  récemment  parvenu^  au  Muséum  : 

Par  décret  du  1"  août  190& ,  le  Muséum  est  autorisé  à  aeeepter  la  do- 
nation qui  lui  est  faite  par  M.  Dorarb  ( Ernest-Armand)  des  eoHections 
hotaniques  et  de  la  bibliothèque  aonstiiuées  par  feu  son  grand-père,  M.  le 

98. 
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D'  CossoN,  ainsi  que  d'une  sonune  de  ôo,ooo  francs,  dont  la  veu\e  sera  des- 
tinée à  assurer  l'entretien  desdites  collections. 

Don  par  M.  le  D'  Bavay  d'une  collection  de  Coléoptères  européens, 
formée  par  feu  son  fils. 

Don  par  M.  db  Morgan  (  J.  ) ,  Dâ^ué  général  en  Perse  du  Ministère  de  Tln- 
slruction  publique,  à  Groissy-sur-Seine  (S.-et-O.) ,  des  importantes  collections 
zoologiques  et  paléontologiques  recueillies  par  lui  en  Perse. 

Collection  de  Tellurures  d'or  des  mines  de  Kalgooriie,  donnée  au  Mu- 
séum par  MM.  Govett  et  Bewick  ,  ingénieurs. 

Collection  de  Serpents  provenant  des  colonies  anglaises  de  l'Afrique  du 
Sud,  donnée  par  M.  Miron  (François),  ingénieur. 

Paca  et  Tortue  envoyés  par  M.  Picard,  sous-directeur  de  TAdministra- 
lion  pénitentiaire  de  Cayenne. 

Don  par  M.  de  CRégui-MoNTFORT  des  collections  provenant  de  sa  mission 
scientifique  dans  TAmérique  du  Sud. 

Echantillons  de  minerais  d'argent  d*Idaho,  donnés  au  Muséum  [lar 
M.  Pakbman. 


MENAGERIE. 

1  Hamadryas  5.  —  Offert  par  M.  Descaves. 

1  Néophron  percnoptère.  —  Offert  par  M.  Lassalle. 

1  Ours  du  Caucase.  —  Offert  pai*  M.  le  prince  Michel  Stourdza. 

3  Métis  de  Chien  et  de  Chacal  (?  et  9.  —  Offerts  par  M.  R.  Legros. 

1  Antilope  chevaline  (Hippotragiis  equinus  yar.  gambiauus),  —  Offerle 
par  M.  Labreioigne  du  Mazel. 

5  Gerboises.  —  Offertes  par  M.  le  docteur  Duffau. 

1  Coendon  velu.  —  Offert  par  M.  A.  Lyonnet,  contrôleur  des  services 
maritimes  postaux. 

'2  Uoccos  alectors,  1  Hocco  bec  en  rasoir.  —  Offerts  par  M.  Michaud 
Marinoni. 

1  Bouc  de  Palestine.  —  Offert  par  M.  Crépin. 

•j  Makis  mococos,  1  Rat  palmiste.  —  Offerts  pjr  M.  le  capitaine  Modest 

1  Paca.  —  Offert  par  M.  Picard,  sous-directeur  de  l'administration  péni- 
tentiaire de  Cayenne. 

û  Ours  bruns.  —  Offerts  par  M.  André. 

1  Magot.  —  Offert  pai*  M.  Laporte. 

1  Hamadryas.  —  Offert  par  M.  L.  Deshayes. 

3  Courlis  cendrés.  —  Offerts  par  M.  Ddavallée. 

1  Grand  Héron  blanc.  —  Offert  par  M""  d'Osmond. 

â  Chats  de  Siam.  —  Offerts  par  M.  Bouzaud. 

1  Gazelle  Corinne.  —  Offerte  par  M.  Leclercq. 

û  Cercopithiques  vervets.  —  Offerts  par  M.  Gaétan  Dary. 
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Naissances.  —  Mamtnifères  :  h  Furets;  i  Biche  (métis  de  Cerf  de  France 
et  de  inëtis  9  de  Cerf  de  David  et  de  Biche  de  France);  i  Métis  9  de 
Gazelle  Dorcas  5  et  de  Gazelle  de  Palestine  9;  1  Hëmione;  1  Chèvre  Jha- 
ral;  1  Cerf  wapiti;  1  Hippopotame  9;  1  Mouflon  à  manchettes;  3  Anti- 
lopes cervicapra;  3  Antilopes  nylgauts;  1  Mouton  à  longues  jambes. 

Oiseaux  :  a  Faisans  blancs;  3  Faisans  k collier;  a  Aigrettes  des  Antilles, 
3  Faisans  de  Bel. 

A  part  quelques-uns  qui  ont  sucx^ombë  immédiatement  après  leur  nais- 
sance, la  plupart  de  ces  animamx  ont  pu  être  élevés  dans  de  bonnes  con- 
ditions. 

AcQOisiTioNs.  —  1  Atèle;  1  Magot;  1  Maki  no'u*;  1  Puma;  1  Tigre 
jeune;  à  Gouras  couronnés;  5o  Perruches  ondulées;  7  Sarcelles  de  Chine; 
3  Nandous. 


Au  nom  du  docteur  Kalt,  M.  Pettit  ofl^re  à  la  Bibliothèque  un  impor- 
tant ouvrage  intitulé  :  Anatomie  et  physiologie  comparées  de  l'appareil  ocu- 
laire, qui  constitue  une  revue  documentée  des  connaissances  actuelles 
relatives  aux  organes  visuels  dans  la  série  zoologique. 


Don,  par  M.  Guillaume  (Léon),  inspecteur  des  Domaines  de  T Assistance 
publique  à  Saint-Cyr-l'École  (Seine-et-Oise),  à  la  Bibliothèque  du  Muséum 
de  deux  ouvrages  allemands  traitant  des  Carex ,  très  anciens  et  devenus  très 
rares  (texte  et  planches  coloriées  à  la  main). 


M.  G.  Kamond  dépose  sur  le  bureau  une  série  de  Notes  impri- 
mées, extraites  des  Comptes  Rendus  des  Congres  annuels  des  Sociétés 
savantes  et  de  ceux  de  V Association  française  pour  l'Avancement  des 
Sciences;  elles  sont  relatives  à  des  études  géologiques  faites  dans 
Paris  même,  dans  sa  banlieue  et  dans  la  partie  centrale  du  Bassin 
de  Paris,  désignée  plus  spécialement  sous  le  nom  de  Région  pari- 
sienne. 

G.  Ramond  et  Aug.  Dollot  (Correspondant  du  Muséum).  —  Le  Chemin 
de  ter  de  Courcelles  au  Champ  de  Mars;  le  Chemin  de  fer  dissy  à  Viro* 
flay  (R.  G.);  le  Métropolitain;  les  Travaux  de  l'Exposition  universelle  de 
1900;  etc. 

(Extraits  de  FA.  F.  A.  S.;  Congrès  de  Nantes,  1898;  Tiongrès  d'Ajaccîo, 
1 901  ;  Congi'ès  de  Montauban.  1 90*^ ,  elr.) 
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Gé  Ramons.  —  Ligae  dlt«y  et  Virofliy;  Gongràt  des  Sociétés  Mvantes, 
i90fl.  —  Étude  d^bydrologie  géologique  (daoi  la  région  piroounie  par  ce 
chemin  de  fer);  Congrès  d^hydrologie  de  Grenoble,  1909. 

G.  Ramohd.  —  Ôbaervations  sur  les  travaux  du  Serviee  de  Tassainisse- 
ment  de  la  Seine;  Congrès  de  Gaen,  1896;  Congrès  de  Saint-Étienne, 
1897;  Congrès  de  Nantes,  1698. 

G.  Ramond.  —  Étude  géologique  de  Taqueduc  de  dérivation  vers  Paris 
des  eaux  de  la  vallée  du  Loing  (prises  à  Nemours  [Seine-et-Marne])  et  de 
celles  du  Lunain  (affluent  du  Loing);  Congrès  des  Sociétés  savantes,  1899. 

G. -F.  DoLLFcs  (du  Service  de  la  Carte  géologique  de  France)  et  G.  Ra- 
MOKD.  —  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Oriéans  (Observalions  géologiques 
faites  h  l'occasion  de  travaux  récents  dans  la  vallée  de  TOrge ,  aux  abords 
de  Saint-Michel,  Monlihéry  [Seine-et-Oîse]);  Congrès  de  YL  F.  A.  S.,  i 
Angers,  igoB. 

G.  Ramond.  —  La  transformation  du  canal  de  TOurcq  (Observations 
géologiques  faites  sur  les  travaux  préparatoires);  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  igoi;  etc. 


Comme  président  de  la  Société  de  spéléologie,  association  spé- 
ciale fondée  en  iSgB  par  M.  E.-A.  Martel,  l'explorateur  bien 
connu,  M.  G.  Ramond  remet  les  derniers  fascicules  parus  des  publi- 
cations périodiques  de  cette  société. 

Spelunca  (liuttetins  et  Mémoires  de  la  Société  de  spéléologie)* 

N"  33  (mai  1903).  —  Ë.  Folrnibr,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences 
de  rUniversilé  de  Besançon;  5*  campagne  spéléoiogique  dans  la  chaîne  du 
Jura. 

N"  34  (août  1903).  —  R.  J.  Fonni  i  U  grotte  des  Échelles  (Savoie). 

N"*  86  (novembre  1908).  -^  Max  La  Codppiy  db  la  Formt  :  Quelques 
grottes  des  États-Unis  d'Amérique. 

N"  36  (mars  jqoA).  «^  F.  Mazaurig  :  Explorations  hydrologiques  dans 
les  régions  de  la  Cète  et  du  Bouquet  (Gard),  1900-1908. 

N"  87  (juin  190/1).  —  Chronique  de  la  Société  de  spéléologie  et  Notices 
spéléologîqiies ,  etc. 

La  Société  de  spéléologie  a  pour  but  do  développer  les  rêchvrekes 
scientifiques  stniAmaiMê  de  toute  nature,  et  d'en  publier  les  résul- 
tats; elle  mériterait  d'être  plus  connue  et  de  voir  accroître,  par 
l'extension  du  nombre  de  ses  adhérents,  ses  moyens  d'action.  Son 
objetf  bien  moins  reitreint  et  bien  moins  spécial  qu'il  n'apparaît 
pu  premier  abord,  présente  une  perlée  ffrafiquê  des  plus  considé'* 
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râbles  à  Tépoque  actuelle  ^  car  les  explorations  spëlëologiques  jettent 
la  plus  vive  lumière  sur  trois  questions  qui  deviennent  tout  à  fait 
vitales  pour  rhumanité,  et  dont,  il  y  a  une  vingtaine  d^années,  on 
ne  savait  sinon  rien ,  du  moins  que  des  choses  incomplètes  ou  fausses , 
c'est-À-dire  le  mode  réel  de  circulation  des  eaux  dans  les  sols  fissures; 
la  transmission  des  microbes  pathogènes  parmi  ces  sols  et  leur  in- 
fluence sur  les  eaux  alimentaires,  et  la  diminution  progressive  de 
ces  eaux  par  suite  de  la  dessiccation  lente,  mais  assurée,  de  l'ëcorce 
terrestre.  Si  Ion  fait  allusion  aux  autres  travaux  de  spéléologues 
sur  la  Faune  obscuricoky  le  magnétisme  intra-tellurique,  les  gise- 
ments métallifères  et  les  sources  thermo-minérales,  la  Flore  des 
Cavernes,  etc.,  —  on  voit  que  cet  ordre  d'investigations  dépasse  les 
limites  d'une  simple  curiosité  ou  d'un  sport  non  moins  dangereux 
que  l'alpinisme! 

La  Société  de  spéléologie  a  publié  jusqu'à  ce  jour  6 1  fascicules 
[87  mémoires  et  ai  bulletins  (ceux-ci  sont  incorporés,  depuis 
1901,  dans  les  Mémoires,  sous  le  titre  commun  de  Spelunca)]^ 
renff^Tmani  plusieurs  centaines  de  plans,  coupes  et  illustrations  origi- 
nales. L'étranger  y  est  représenté  comme  la  France.  Le  numéro  87 
des  Bulletins  et  Mémoires ^  cité  plus  haut,  renferme  notamment  le 
ûonipte  rendu  détaillé  des  communications  faites  de  1901  à  190& 
aux  Congrès  annuels  des  Société»  savantes;  il  montre  à  merveille 
quelle  surprenante  quantité  de  faits  nouveaux  la  Spéléologie  fait 
connaître. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  le  groupe  des  savants  spécialistes 
(jui  s'y  consacrent  ne  soit  pas  plus  important,  et  il  est  pénible  de 
constater  que,  comme  trop  souvent,  une  idée  bien  française  trouve 
plus  de  faveur  hors  des  frontières  que  sur  le  sol  natal;  depuis 
l'exemple  donné  par  notre  Société  de  spéléologie,  et  pour  ne  men- 
tionner qu'un  pays,  il  ne  s'est  pas  fondé  en  Italie  moins  de  quatre 
centres  ou  cercles  spélèologiques  :  h  Udine,  à  Brescia,  à  Bologne  et 
h  Rome!  Le  sujet  mérite  d'élre  mieux  encouragé  publiquement^^). 

^'^  Le  siège  de  ia  Société  de  spéléologie  est  à  Paris,  rue  de  Lille,  n"  3/4. 

La  cotisation  annuelle  est  de  i5  francs. 

La  corrospondance  doit  ^tre  adressoo  à  M.  E.-A.  Martel,  secrétaire  général, 
rue  Menart,  n**  8 ,  à  Paris;  les  demande!^  d'admissions,  cotisations,  etc.,  à  M.  Lu- 
cica  Raisti  trésorier,  à  Charly  (Aisne). 
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Ouvrages  divers  offerts  par  les  auteurs  à  la  Bibliothèque  du 
Muséum  : 

MM.  Bois  :  Diatomées  récoltées  eu  Cochiuchine ,  Padoue,  1904.  — 
L.  IcHES  :  L* Abeille  domestique,  son  élevage  et  ses  produits,  Paris,  1906. 
—  Larbi^  (Paul)  :  Les  Russes  en  Exiréme-Orient,  Paris,  1906.  —  Labbk 
(Paul)  :  Sur  les  grandes  routes  de  Russie,  Paris,  1906.  —  Ravbbet- 
Wattel  :  La  Pisciculture,  L  Traité  pratique  de  Télevage  industriel  du 
Poisson  (Salmonidés),  Paris,  1904. 


M.  Hamy,  professeur  d'anthropologie,  fait  savoir  que  la  célèbre 
collection  d'anthropologie  préhistorique  du  docteur  Prunières,  de 
Marvéjols,  offerte  généreusement  par  sa  veuve  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  été  mise  en  place  pendant  les  vacances  par  les 
soins  de  M.  le  docteur  Verneau ,  assistant  de  la  chaire ,  avec  le  con- 
cours de  M.  Dèdoyart,  préparateur.  Celte  collection,  unique  en  son 
genre,  occupe  un  grand  meuble  récemment  installé  dans  le  vesti- 
bule su[»érieur  du  grand  escalier  du  Musée  neuf,  îi,  rue  de  Buffon. 


M.  CosTANTiN, professeur  de  Culture,  a  reçu  du  Supérieur  de  la 
Mission  catholique  de  Loango  (Congo  français)  Ta  vis  de  décès  de 
M8'  Cabrib,  premier  vicaire  apostolique  du  Congo  français,  qui  a 
été  un  excellent  correspondant  de  la  chaire  de  Culture. 

M^  Carrie  est  décédé  à  Loango  le  1 3  octobre  dernier. 


COMMUNICATIONS. 


UhBAIN  BlVDINEÀDy   SiBDR  DB  MbLE, 
DÉMONSTRATRUR  AU  JaBDIN  DV  RoI  (l6Sf}'lC6g), 

PAR  M.  E.-T.  Hamy. 

L*édit  de  mai  i635,  en  constituant  définitivement  le  Jardin  des  Plantes 
médecinales,  créé  depuis  janvier  1 636  au  faubourg  Saint- Victor,  dotait  d'un 
personnel  scientifique  le  nouvel  établissement  royal.  Urbain  Baudineau ,  doc- 
ieur-r^enl  de  la  Faculté  de  Paris,  élève  favori  de  Bouvard,  fut  un  des 
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trois  titulaires  des  places  de  dëmonslrateur  établies  alors  à  Tinstigation  du 
premier  mëdecin  du  Roi  ^^^ . 

Urbain  Baudineau  ou  Baudinot  était  Angevin,  Andegavus,  ainsi  que  le 
désignent  ses  actes  probatoires  à  la  Facullé  de  médecine.  Sa  famille  so 
composait  de  deux  branches  dites  de  Mêle  et  de  la  Pisselauvette.  [Un  certain 
Laurent  Baudineau,  de  celte  dernière  lignée ,  était  frescuyer  de  Tescurie  de 
Sa  M**»  et  touchait  à  ce  titre  4oo*  de  gages  le  lA  janvier  lôaS.]  Urbain 
appartenait  à  la  famille  des  Baudineau  de  Mêle,  et  je  trouve  un  de  ses 
petits-fils, Louis-Pierre  Urbain, marié  à  Angélique  de  Furtière,  en  relation 
d'affaires  avec  le  célèbre  auteur  comique  Florent  Carton  d*Ancourt  (17  fé- 
vrier 1720). 

La  biographie  d^Urbain  Baudineau  est  fort  courte.  Nous  le  suivons 
d*abord  dans  ses  épreuves  de  doctorat  qu'il  subit  avec  régularité  du  5  jan- 
vier 1696  au  5  août  i6â8. 

Die  Jovis  i5*  mensis  januarii  anni  1696  magister  Franciscus  Mandat  Doelor 
medicus  pnefuit  suo  ordioe  actui  quodiibetario ,  respondente  magislro  Urbano 
Bodineau  Andegavo.  Et  fuit  qiuestio  :  An  a  ReumatUmo  diêenteria  xaxoi^drff^^^ 

Die  Jovis  a*  aprilis  anni  1696  magister  Urbaous  Bodineau  Andegavus 
Baccalaureus  respondet  de  Gardinaiitia  quaestioue,  moderatore  magistro  Jacobo 
Lœtus  ^')  doctore  medico.  Gaput  autem  theseos  hoc  fuit  :  An  eut  bono  Tabacocapnia 
per  nar$ê  et  ot  t*^? 

Die  martis  6  julii  anni  1697  magister  Urbanus  Bodineau  licenciatus  disputavit 
de  vesperiarum  qusslione  préside  magistro  Joanne  Cousin  doctore  medico ,  qui 
medicinœ  candidate  hove  quoestionem  proposuit  :  An  mutationês  temporum  paviant 
morboi  f 

Alteram  quarationem  Magbler  Uieronymus  Goulu  ^^^  doelor  medicus  eidem  ma- 
gistro Urbano  Bodineau  hcentiato  :  An  mutationei  temporum  ianant  morbos  ^*^  ? 

Die  Jovis  5*  augusti  anni  1637  laurea  appollinari  insignitur  magister  Urbanus 
Bodineau,  pnesîde  magistro  Joanne  Gousin  doctore  medico,  proposuit  autem 
quaestionem  magistro  Petro  Girardet  doctori  medico  :  An  in  fthrihu»  malignin 
cùpioêê  eibandum  f 

(1^  ...avons  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  par  ces  présentes,  en  tiitre  d*of- 
(ice,  trois  nos  conseillers  medecyns  de  la  Faculté  de  Paris  et  non  d'aultres,  qui 
auront  la  quidlité  de  démonstrateurs  et  operateurs  pharmaceutiques  en  nostre 
jardin  pour  faire  la  démonstration  de  i^intérieur  des  plantes ,  etc . . .  (  EtiabUane- 
ment  du  Jardin  de»  Plante»  au  faubourg  Sqint-Victory  à  Pari»,  may  i635.)  [Arclt. 
lie*  Aff,  étrang,,  Mém,  et  Doc,  fond»  France ,  vol.  1690,  fol.  175-178.] 

(^)  Commentaire»  de  la  Faculté,  t.  XII,  fol.  i38  r^ 

(3)  Lœtua  est  un  Écossais  d'Aberdeen,  reçu  docteur  en  1609-1 6o3,  et  qui  fut 
professeur  royal  de  médecine  de  i6o5  à  1698. 

(*)  Commentaire»  de  la  Faculté,  t.  XII,  fol.  189  v^ 

^•J  Jérôme  Goulu  reçu  en  1608-1609,  fils  du  professeur  royal  Reg.  Grmcœ 
Ling,  Prof.  (i6o3-i693). 

(*)  Commentaires  de  la  Facullé,  l.  XII,  fol.  i63  r". 
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Aitoram  quoiUonem  praosM  proponit  magutro  Hieronymo  Goulu  dociori  roedico  i 

An  infebrihuë  vomitu$  provocandu»  ? 

Il  est  docteur  depuis  huit  ans,  quand  Bouvard  le  présente  à  la  nonuDation 
du  Roi.  Sa  pratique  médicale  est  obscure  ;  nous  savons  seulement  qu*il  a 
subi,  eu  passant  ma!g;ré  ses  origines,  la  mauvaise  humeur  de  Guy  Patin 
pour  avoir  donné  trois  fois  le  vin  imêtique.  Son  enseignement  au  Jardin  du 
Roi,  qui  a  pourtant  duré  trente-quatre  années,  n*a  pas  laissé  de  traces.  Il 
n'est  question  de  Baudineau  et  de  ses  démonstrations  dans  aucun  livre, 
dans  aucun  journal  du  temps  et  ce  n'est  que  par  les  provisions  pour  son 
successeur,  le  célèbre  Fagon ,  que  nous  apprenons  son  décès  survenu  à 
Paris  en  16Ô9. 

Désirant  continuer  reatabliatement  fait  por  le  feu  Roy,  noitre  trea  honore  sei- 
gneur et  pere«  des  charges  de  démonstrateur  de  rintérieur  des  pkntea  et  opérations 
pharmaceutiques  au  Jardin  des  plaates  médecinales  estably  à  Paris  au  fauihourg 
de  Saint  Victor  et  estant  nécessaire  de  pourveoir  à  Tune  dea  dittea  charges  vacante 
par  la  mort  do  feu  M*  Bodineou ,  içavoir  faisoni  qu'estans  bien  informes  de  la 
suffisance,  capacité  et  eiperience  de  M*  Guy  Creacent  Fagon,  Dotre  conseiller  et 
médecin  ordinaire  de  la  Reyne  nosiro  très  chère  et  très  améo  épouse  et  compagne, 
mettant  aassy  en  considération  rexorcico  public  qu'il  a  fait  avec  succès  et  appro- 
bation pendant  sept  années  de  la  charge  de  démonstrateur  et  opérateur  pharma- 
ceutique par  commission  du  feu  S'  Valet,  conseiller  on  nos  Conseils  et  nostre 
premier  mededu  • .  *  avons  audit  Guy  Crescenl  Fagon  donné  et  octroyé  par  ces 
présentes  et  donnons  et  octroyons  la  ditte  charge  do  démonstrateur  et  opérateur 
pharmaceutique  au  dit  Jardin  des  Plantes  médecinales  pour  y  faire  les  demonstra- 
lions  publiques  de  la  matière  médecinale  et  des  opérations  de  chimifi  suivant  et 
conformément  è  Tinstitution  de  la  ditto  charge. .  A^K 

C'est  là,  comme  on  le  voit,  Torigine  véritable  de  la  chaire  de  chimie 
qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  dont  Urboin  Baudineau  se  trouve  ainsi  le 
premier  tituUire. 

Bien  modestes  nous  apparaissent  dans  le  passé  déjà  lointain  de  notre 
vieux  Jardin  des  Plantes,  les  débuts  de  l'enseignement  public. 

Jacques  Cousinot  et  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  associés  k  Urbain 
Baudineau  dans  Tédit  de  1 635 ,  n'ont  pas  plus  marqué  que  leur  collègue 
comme  démonstrateurs,  et  c'est,  en  dehors  du  Jardin  Royal,  qu*ils  ont  Tun 
et  l'autre,  conquis  les  litres  qui  ont  sauvé,  dans  une  certaine  mesure,  lenr 
mémoire  de  l'oubli  ^*l 

(»)  Arch.  Nat.  0»  16,  fol.  76  v\  —  18  février  167a. 

t')  Cousinot  est  mort  en  1666,  après  avoir  brillé  dans  la  chaire  de  René  Chartier 
au  Collée  de  France,  et  rempli  pendant  trois  années  les  fonctions  de  premier 
médecin  du  Roi.  Mann  Cureau  de  la  Chambre  était  erde  l'Académie  un  des  pre- 
miers et  un  des  plus  éminens^  suivant  l'expression  de  Guy  Patin,  et  il  avait  écrit 
quantité  d'ouvrages  sur  des  sujets  fort  variés ,  lorsqu'il  succomba  la  même  ai^née 
que  Baudineau,  en  1669. 
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Le  suoocssfur  de  Cousinot  paraît  avoir  M  un  certain  Jean  Boui^in , 
que  Ton  ne  connaît  que  de  nom,  et  François  Cureau  de  la  Chambre, 
nomme  à  la  place  de  Marin  son  père,  n'a  jamais  paru  dans  sa  chaire. 


Sur  v\b  havjir  es  limonits  trouvée  avx  esviross  de  Kosakry 
{Guinée  française)^ 

PAR   M.  E.-T.  Hamy. 

J'ai  reçu  pour  le  Muséum  de  M.  Laurent  Mouth ,  chef  du  service  des 
travaux  publics  de  la  Guinée  française,  par  le  courrier  du  a  a  octobre, 
une  pièce  intéressante,  découverte  par  ce  chercheur  persévérant  et  souvent 
heureux,  à  quelques  kilomètres  de  Konakry.  C'est  une  hache  en  limonite, 
taillée  à  larges  éclats  et  polie  seulement  à  son  extrémité  coupante  et  sur 
une  Mule  (h  ê$ê/acêê.  Le  tranchant  est  demi-circulaire;  le  corps  de  l'outil 
va  en  se  rétrécissant  graduellement  de  plus  de  moitié  jusqu'au  talon  qui 
est  ooupé  carrément.  La  longueur  atteint  i3  ceutim.  5,  la  largeur 
mesure  de  6  centim.  5  à  â  centim.  i  et  l'épaisseur  maxima  dépasse 
9  centim.  5. 

C'ait  la  plus  volumineuse  hache  de  ce  genre  que  nous  ait  encore  donnée 
rOueat  africain.  La  grotte  du  Kakimbon,  h  Konakry,  fouillée  en  1899  par 
le  même  explorateur,  M.  Laurent  Mouth ,  avec  l'aide  de  MM.  Roux  ot  Albert 
Mouth,  avait  donné  deux  haches  semblables^')  dont  une  seule  intacte,  et  cette 
pièce,  figurée  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  d'anthropologie  de  1900 
(fig.  9),  aussi  épaisse  et  presque  aussi  large  que  celle  que  je  vous  pré- 
sente, ne  dépasse  pas  19  centimètres  en  longueur. 

M.  Laurent  Mouth  a  ramassé  l'instrument  en  se  promenant  sur  la 
voie  ferrée,  dans  la  banlieue  de  Konakry.  f^Le  chemin  de  fer  avait  fait, 
dit-il,  ballaster  la  voie  entre  l'isthme  de  Tombe  et  le  kilomètre  6,  et  la 
hache  en  question  avait  été  jetée  par  hasard  à  la  surface  du  ballast  où  je 
lai  trouvée.  J'ai  recherché  les  différents  locaux  d'emprunt  de  ce  ballast 
sans  rencontrer  d'autres  pièces.  Je  continuerai  ces  recherches  et  vous 
tiendrai  au  courant  de  leur  résultat.  La  hache  est  plus  belle  que  toutes 
les  pièces  que  nous  avons  pu  trouver  au  Kakombon . . . 

J'ai  tenu  à  faire  connaître  dans  notre  Bulletin  qui  a  déjà  publié  plu- 
sieurs notes  sur  l'archéologie  préhistorique  de  la  Guinée  française  ^'^  ce 
nouveau  témoignage  de  l'existence,  dans  ces  territoires  de  l'Ouest  africain, 

(1)  Cf.  E.-T.  Hamt.  La  grotte  du  Kakiinbon,  à  Rotoma,  près  Konakry  (Guiné« 
française).  (Congi\intem.d*Anthrùp,préhi8L,  XII*  sess.,  1900,  p.  aBg-^a^iO.) 
^')  Cl  nulî.  du  Mu$.,  t.  m,  p.  28aî  t.  V,  p.  936;  L  Vî,  p.  387. 
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(lune  civilisation  néolithique ,  d'un  caractère  très  spécisd,  assez  bien 
limitëe  jusqu'à  présent  au  bassin  du  Sénégal  et  de  la  Falémé,  dune  part, 
de  l'autre,  a  cet  ensemble  de  cours  d'eau  communément  désignés  par  les 
colons  sous  le  nom  de  Rivières  de  Sud . . . 

M.  Laurent  Mouth  termine  sa  lettre  en  me  signalant  l'existence  d'une 
grande  grotte  dans  les  îles  de  Los,  qui  viennent  de  nous  être  cédées  par 
l'Angleterre.  rDès  quon  pourra  y  aller  sans  difficulté,  dit  M.  Mouth,  je 
la  ferai  fouiller  et  m'empresserai  de  faire  parvenir  au  Muséum  les  pièces 
que  j'y  pourrai  découvrir .  n 


VaLLÉB  couverte  des    CABRIÈRES    de  BoVLAIEf 

À  Saint-Etienne  [Oisb)^ 
PAR  M.  E.-T.  Hamt. 

Un  ouvrier  qui  tirait  de  la  pierre  au  lieu  dit  les  carrières  de  Roylaie, 
conunune  de  Saint-Etienne,  arrondissement  de  Compiègne,  avait  successi- 
vement déchaussé  et  brisé  un  quartier  de  roche  à  fleur  de  sol ,  puis  quatre 
gi*andes  pierres  verticales  sur  lesquelles  cette  masse  s'appuyait,  lorsque 
la  rencontre  d'un  certain  nombre  d'ossements  et  d'une  hadie  de  pierre 
polie  lui  suggéra  l'idée  que  ce  pouvait  bien  être  une  ancienne  tombe 
qu'il  avait  ainsi  ouverte.  U  arrêta  son  exploitation  et  prévint  le  fermier, 
qui  transmit  aussitôt  la  nouvelle  au  propriétaire  du  terrain ,  M.  le  comte 
de  Bertier.  Celui-ci,  déjà  mis  au  courant  par  les  fouilles  très  fructueuses, 
antérieurement  exécutées  sur  le  même  plateau ,  à  Courtieux  et  à  Montigny- 
l'Engrain ,  accourut  bien  vite  sur  place  et  reconnut  tout  de  suite  l'exis- 
tence d'une  allée  couverte,  parfaitement  caractérisée,  de  l'âge  de  la  pierre 
polie.  Après  avoir  fait  le  nécessaire  pour  sauvegarder  ce  qui  restait 
encore  du  monument.  M.  de  Bertier  en  a  lui-même  achevé  la  fouille,  et 
voici  la  description  sommaire  qu'il  en  donne  dans  une  note  manuscrite 
<^ui  accompagne  le  lot  d'ossements  humains  qu'il  a  envoyé  à  mon  labo- 
ratoire du  Muséum. 

La  galerie,  orientée  du  Sud  au  Nord,  mesurait  environ  6  mètres. 
L'entrée ,  ouverte  au  Sud,  était  dose  par  trois  pierres  verticales  de  o  m.  80 
de  large;  le  fond  était  formé  d'une  grande  rodie  dressée  qui  ne  mesurait 
pas  moins  de  ^  m,  U5  de  largeur  sur  1  m.  70  de  hauteur  et  o  m.  Uo 
d'épaisseur.  A  deux  mètres  de  l'entrée ,  deux  grosses  pierres  debout  cou- 
paient l'allée  en  deux  chambres  inégales. 

La  galerie  de  Roylaie  atteint  a  mètres  en  travers  et  1  m.  35  au-dessus 
du  dallage  sommaire  qui  en  constitue  le  plancher,  l^e  toit  se  compose  de 
quatre  grandes  dilles,  dont  la  dernière,  vers  le  fond,  s'était  anciennement 


Digitized  by 


Google 


—  429  — 

brisée  sur  place  et  avait  écrase  la  majeure  partie  des  squelettes  qu'elle 
(levait  prot^er. 

Il  restait  trois  mètres  environ  de  l'allée  absolument  intacts.  Tout  cet 
espace  était  plein  de  squelettes  entassés  péle-méle  dans  une  terre  d*in61- 
tration  formant  une  couche  de  o  m.  70  environ  d'épaisseur. 

M.  de  Bertier  estime  à  100  ou  i5o  le  nombre  des  sujets  dont  les  os 
se  sont  retrouvés  dans  cet  étroit  espace.  On  avait  sans  doute  repoussé  au 
fur  et  à  mesure ,  dans  cette  chambre  du  fond,  les  squelettes  des  premiers 
occupants  pour  faire  place  à  de  nouveaux  corps  appoi-tés  dans  le  vestibule. 

De  ces  nombreux  sujets ,  ime  dizaine  seulement  pouvaient  se  prêter  à  un 
examen.  M.  de  Bertier  a  bien  voulu  les  mettre  à  ma  disposition.  Les  autres 
étaient  réduits  en  miettes.  Aucun  des  crânes  n'était  d'ailleurs  complet, 
mais  quatre  ou  cinq  se  sont  prêtés  à  certaines  mensurations  utiles. 

Pai  de  suite  distingué ,  dans  cette  courte  série ,  trois  groupes  dont  les 
deux  principaux  rentrent  dans  des  séries  bien  connues  des  anthropologistes. 
Le  premier,  le  plus  nombreux,  le  plus  homogène,  le  mieux  caractérisé, 
se  compose  de  cinq  crânes  masculins,  qui  appartiennent  incontestablement 
au  type  ethnique  défini  pour  la  première  fois  par  Broca,  en  186^,  sous 
le  nom  de  type  d'Orrouy^*^  et  que  j'ai  montré,  depuis  lors,  identique  à 
l'un  des  deux  types  (n'  q)  distingués  à  Furfooz  par  van  Beneden^*^  en 
1865.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  refaire  la  description  de  ce  type  crânien, 
aujourd'hui  devenu  classique.  Je  me  bornerai  à  donner  qudques  chiffres 
que  l'on  pourra  comparer  avec  ceux  des  séries  de  Broca  ^^\  de  M.  Houzé 
ou  de  M.  J.  Fraipont. 

Nos  cinq  crânes,  fort  homogènes,  ont  des  diamètres  antéro-postérieurs 
qui  varient  de  i84  h  189  millimètres,  des  diamètres  transverses  éche- 
lonnés de  i5o  à  i56,  des  diamètres  basilo-bregmatiques  compris  enti-e 
189  et  i35,  et  leurs  indices  céphaliques  moyens  correspondent  h  89.1, 
74.5  et  87.8.  Trois  seulement  se  prêtent  à  des  mensurations  faciales;  la 
hauteur  totale  de  la  face  (mâch.  sup.)  varie  de  84  à  89;  le  diamètre 
bizygomatique  mesiu*e  i34  à  i43  et  l'indice  facial  moyen  est  de  69.8. 
Les  dimensions  des  orbites  donnent  un  indice  orbitaire  moyen  de  89  et 
l'indice  nasal  moyen  se  chifiipe  par  5i  (50.98). 

'^  La  {rrolte  funéraire  d^Orrouy,  où  furent  trouvées  les  pièces  étudiées  par 
Broca ,  est  située  dans  ce  même  département  de  l'Oise  et  est  creusée  dans  le 
mont  Maigre,  à  5o  mètres  au-dessus  de  TAuthonne,  afiQuent  de  gauche  de  la 
rivière  d'Oise.  Le  village  d'Orrouy  est  à  6  kilomètres  N.  N.  0.  de  Crépy-en-Vaiois, 
arrondissement  de  Senlis. 

W  Cf.  Crama  Ethnica,  p.  108. 

W  Ibid.,  p.  i33.  Cf.  P.  Broca,  5ar  le*  crdtiPi  d'Orrouy.  Bull.  Soc.  d'An- 
throp,  de  Paris,  t.  V,  p.  718-722,  i864.  —  J.  Fbàipont,  Les  néolithiques  de  la 
Meuse,  Type  de  Furfooz,  Bruxelles >  1900,  in-8%  pass.  —  E.  Hoozé,  Les  Néoli- 
thiques de  la  province  de  Namur,  Dinaol,  190^1  ,br.in-8"  de  100  p.  et  i3  pi.  —  Etc. 
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iidux  mivQi  crÂais  d$  Tall^P  couverle  ie^  r^ niàr^  de  ttoybis  foiU 
avec  ceux  dout  je  viens  de  parler  un  contraste  très  irappaat*  Bien 
difli^r^Dtes  de  (m  calottes  crânienaes  lurbaissées  et  dilata  en  arriéra,  si 
caraet^rûHiqueg  che»  les  goD^-braçhycâphales  d'Orrouy  ou  de  Cumièrea,  de 
Hastières  ou  du  Trou^androu,  le»  voûtes  de  ça  second  type  sont  harmo- 
nieusement ovales  et  reproduisent  de  la  manière  la  plus  paifaite  cet  autre 
type  que  j'ai  le  premier  d%agé  jadis  sous  le  nom  de  IMekQfiépkah  néoli* 
thiqm  et  que  Ton  pourrait  designer  sous  le  nom  de  type  de  M^^^f^,  si  l'on 
voulait  lui  imposer  le  nom  de  la  localitë  où  il  s'est  pour  la  première  fois 
nettement  manifesté  dès  ^853  ^^K  Très  allongés  (d,  a.-p.  194  et  tgS  milli- 
mètres) et  relativement  étroits  (d,  ti\  max,,  187  et  i38  millimètres),  ils 
donnent  ensemble  l'indice  70,7  inférieur  k  celui  des  doUckociphaleM  néo- 
lithiques ûhmn  accentués  de  l'allée  couverte  de  Yic-sur-Aisne  (ind.cépb. 
7 1. 4),  par  exemple,  ou  du  petit  dolmen  de  Billancourt  (ind.  céph. 
71.6). 

Is  troisième  groupe  est  moins  intéi*essantt  Intermédiaire  aux  deux  types 
fondamentaux  que  Ion  vient  de  distinguer,  il  nous  montre  des  diamètres 
qui  oscillent  d'une  part  entre  181  et  i84  millimètres,  de  l'autre  entre  i38 
et  i49  et  des  indice»  qni  s'échelonnent  d'une  part  depuis  7Ç,«4  jusqu'à 
77tt7  (ind.  moy»  7Cti9o)*  Une  seule  de  ces  pièces  a  coniervé  en  partie  sa 
face  P9«eusç  dont  les  indices  facial,  orbitaire  et  nasal  sont  respectivement 
représentée  par  64,8,  q4.4  et  enfin  69. 

M.  de  Bertief  a  recueilli  quelques  os  longs;  j'ai  trouvé  dans  son  envoi 
quatre  fémurs  entiers  et  cinq  tibias.  La  longueur  des  premier  va  de  388  mil- 
limètres k  463;  celle  des  seconds  atteint  de  3 16  î  37Ô  millimètres,  ce 
qui  indique  de  grandes  variations  dans  les  tailles  et  confirme  la  multijAi- 
cité  def  origines  que  décelait  Texamen  des  têtes  osseuses.  Sur  las  fiémurs 
on  observe  dans  deux  cas  la  coexistence  d'une  platymérie  bien  apparenta  et 
d'un  renibrcement  colonnaire  as^ex  considéraUe  de  la  crête  fémorale;  sur 
les  tibi«9  la  platycnémie  est  fort  accusée  dans  un  cas  et  l'indice  qui  la 
meiure  descend  îi  6i,8&. 

Confondus  avec  les  ossements  humains ,  giaaient  dans  la  terre  meuble  de 
l'aUée  couverte  les  menus  objets  qui  constituent  l'appareil  fnnéraire  de  l'êge 
de  la  pierre  polie  dans  nos  contrées.  C'étaient  des  éclats  de  silex,  des  cou- 
teeux,  dis  grattoirs,  une  lame  de  scie  caspée,  un  peimnr  et  une  flèche  de 
même  matiàro;  une  grande  hache  pcAie,  deux  autres  de  moindre  taille,  une 
ileFoièie percée  d'un  trou  vers  le  talon;  sept  pendeloques  en  pierres  de 
diverses  oeoleurs,  vertes,  blanches,  noires ('>,  trois  agates  percées,  une 
défense  de  sanglier  et  deux  coquilles  également  percées,  deux  moroeaux  de 

(*)  Cf*  8nsS9i  Note  9ur  k  paléontologi$  hummue,  Compté  reud,  Acêd.  &,, 
t.  XXXYU,  p,  5l0,  i853.  —  C'est  le  type  Gall  4a  Ssrrea. 

^*^  Une  amulette  bleue  a  été  dérobée  avant  Tiaveniaire  de  M.  de  Berlior» 
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mofê,  au  fragment  de  eorae,  deia  p9tit8  eyliudrei  dog^^^;  eiiBa  pituieurs 
fragments  d'une  poterie  grastlire. 

Tous  ces  objets  sont  soigneusement  conserves  par  Tamateur  ëclairë  dont 
rheureuse  intervention  a  sauve  de  la  destruction  et  de  l'oubli  ce  nouveau 
tëmoin  des  vieilles  mœm*s  nëolitbiques  dans  Qotre  bassin  parisiâO. 

J*ai  déjà  dit  qu«  les  oMemeots  sont  if^m  notre  eoUecUon  préhistorique. 


Catalogue  des  Oiseavi  rappoutés  par  (.a  Missjos  Cuari-IjAc  Tauéify 

PAl  M.  E.  OutTALIT. 

(PaimèiB  PABTii.) 

La  Mission  Chari-Lae  Tchad ,  dirigée  par  M.  A.  Chevalier,  a  rapporte  un 
assez  grand  nombre  d'Oiseaux  que  j'ai  examines  et  comparés  avec  des 
spécimens  provenant  d'autres  régions  de  l'Afrique ,  et  dont  je  donne  ci-après 
le  catalogue  systématique.  L'étude  de  ees  Oitaaux ,  qui  apt  été  peeueillis 
par  un  des  membres  de  la  Mission,  M.  le  D'  Deeerse,  et  qui  sont,  pour  la 
plupart,  accompagnés  d'indications  de  localités,  m'a  permis  de  compléter 
les  données  que  l'on  possédait  jusqu'à  ce  jour  sur  la  répartition  géogra- 
phique de  certaines  espèces. 

1.  PsiTTACUS  (PoiOCBPHALUS)  FLAVIFR0N8  Rîipp. 

Kmeheaow, Die  Vôgei  Afrikûs ,  190^-1904,^  II,part.  1,  p.  18,  u*87o. 

Un  mAle  tué  à  Krébédjé  en  décembre  1909.  Pattes  et  yeux  noirs. 

Ce  Perroquet  a  la  tête  en  majeure  partie  brune ,  mais  sur  le  menton  et 
las  cAtés  du  eou  on  aperçoit  déjà  des  taehes  jaunes ,  premiers  vestiges  d'un 
mascpe  de  couleur  plus  brillante.  Sous  cette  forme ,  l'Oiseau  correspond  à 
peu  près  à  ceux  qui  ont  été  décrits  par  le  D'  R.  B.  Sharpe  sous  les  noms 
de  P.  eroêêuê  et  de  P.  Bokndor/i  et  que  M.  Reirhenow  considère  comme  de 
jeunes  individus  du  P.  JUvifinmê. 

2.  LoPHOABTDS  0GGIPITALI8  Dand. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  I,  part.  2 ,  p.  58*i ,  n*  48a. 
Un  mâle  de  Port-Archambault,  février  1908.  Iris  jaune  d'or;  paupières 
et  pattes  blanches. 

3.  Kaupifalco  monograhmicds  Tem. 
Reichenow,  op,  cit.,  t.  I,  part,  â ,  p.  5/17,  n"  453. 

<')  Un  os  percé  d'un  trou  qui  semblait  avoir  servi  de  manehe  d'outil ,  aurait 
été  soustrait  par  un  visiteur. 
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Mâle  taé  à  Beso  (ou  Bessou)  en  septembre  1909.  Yeux  d'un  bmn  rose; 
pattes  d'un  vermillon  orange;  cire  d'un  rouge  vermillon. 

&.    CbRCHNBIS  TIIINDNGDLIIS  L. 

Reichenow,  ap,  cit.,  1. 1,  part.  3,p.  64i,  n*5a/i. 
Femelle  tu^e  à  Fort-Archambault  en  février  1908.  Yeux  bruns  et  pattes 
jaunes. 

5.  Sgotopelia  Pbli  (Tem.)  Bp. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  I,  part,  a,  p.  648,  n*  529. 

Une  femelle  de  celte  belle  et  grande  espèce ,  tuée  sur  les  bords  de  la 
rivière  Gribingui  en  janvier  1908.  Cet  Oiseau  avait  Tiris  d'un  gris  rose. 
M.  Reichenow  indique,  au  contraire,  les  yeux  de  la  ScotopeUa  Peti  comme 
étant  d*uu  brun  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge. 

6.  Asio  LBUGOTis  Teni. 

Reichenow,  op,  ciL,  t.  1,  part,  a,  p.  661,  n*  543. 
Une  femelle  de  Fort-Archambault,  février  1908.  Œil  d*un  rouge  vif; 
pattes  d'un  gris  beige. 

7.  Lybids  bu>entatus  Shaw. 

Reichenow,  op,  cit.,  t.  1,  p.  119,  n"  66/1.  —  Melanobucco  bidentatus 
Sheiley,  Ibis,  1889,  p.  47/i. 

Un  mâle  et  une  femelle  tués  à  Krébédjé  en  décembre  1 90  a.  Ces  Oiseaux 
avaient  Tiris  d'un  gris  argenté,  le  tour  de  Tœil  jaune  dor,  les  pattes  d'un 
noir  clair.  Ces  renseignements  concordent  en  partie  avec  ceux  qui  nous 
sont  fournis  par  M.  Reichenow.  D'après  celui-ci, en  effet,  les  pattes  seraient 
d'un  brun  foncé  et  les  yeux  soit  d'un  gris  blanc,  soit  d'un  bnm  châtain 
foncé. 

L'Oiseau  tué  par  M.  le  D'  Decorse  a  la  bande  oblique  de  l'aile  d'un  rouge 
carmin  vif,  comme  les  parties  inférieures  du  corps. 

8.  Lybios  ViBiLLOTi  Loach. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  127,  n"  676. 

Quatre  spécimens ,  en  livrée  d'adulte  plus  ou  moins  complète.  L'un  de 
ces  sujets  ne  difière  point  d'un  exemplaire  provenant  de  l'Afrique  orientale 
que  le  Muséum  d'histoire  naturelle  avait  reçu  précédemment. 

9.  Picus  (Dendro^us)  Caroli  Malh. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part  1,  p.  168,  n°  740. 
Femelle,  de  Beso  (ou  Bessou),  septembre  190a.  Yeux  bruns,  pattes 
verdâtres. 
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Individu  semblable  à  uu  sj)(?cimcn  lue  à  Ouuddab  (Haul-Coiigu)  \mv 
M.  Dybowski  en  1893. 

10.  Picus  (Dendromls)  haculosus  Val. 

Reicbeiiow,  op.  ciL,  t.  Il,  part.  1,  p.  170, 11"  7/1 3. 

Deax  femelles  prises  Tune  h  Bangui  en  août  1902,  Taulre  à  Kivbëdjc 
en  septembre  190a.  La  première  avait  les  pattes  d'un  jaune  vert  et  les  yeux 
roses ,  la  seconde  les  pattes  vertes  et  les  yeux  noirs. 

H.  Picus  (DEin)ROMus)  xàNTuoLOPHus  Harg. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1 ,  p.  188,  n**  70-2. 
Femelle  tuëe  au  Fort  de  Possel,  le  1"  se[)tembre  1902.  Pâlies  gris  ver- 
dâtre.  Yeux  rouge  fonce. 

12.  COCGYSTES  GLÀNDARIUS  L. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  H,  part.  1,  p.  81,  n"  832. 

Deux  individus,  dont  un  mâle  tud  h  Kréhédj(^,  en  décembre  1902.  (le 
dernier  indi\idu  avait  les  yeux  jaunes  et  les  pattes  grises.  La  coloration  de 
l'iris  parait,  du  reste,  êlre  assez  variable  dans  celte  espèce  et  passerait, 
d'après  Reichenow,  du  gris  brun  clair  au  brun  foncé.  Fischer  l'indique 
comme  étant  d'un  blanc  jaunâtre. 

13.  Chrysococgyx  cupREOS  Bodd. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  94,  n" G42. 

Un  individu  tué  à  Impfondo  en  août  1902.  Yeux  rouges,  pattes  noires. 
Un  autre  spécimen  pris  à  Meltem  le  i4  septembre  1903  et  deux  exem- 
plaires sans  indication  de  provenance. 

lU.    CORYTHEOLA  GRISTATA  V. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1 ,  p.  26,  n"  58o. 

Mâle,  de  Beso  (ou  Bessou),  septembre  1902.  Yeux  bruns,  pattes 
noires ,  bec  jaune  à  la  base  et  rouge  dans  sa  moitié  terminale. 

Cet  Oiseau,  d'après  M.  Decorse,  avait  des  parasites  vermiformes  dans  les 
culs  de  sacs  conjonctivaux  internes. 

15.    ScillZORUIS  ZONURA  Rlipp. 

Chizaerhis  zonura  Reichenow,  op,  cit.,  t.  Il,  part.  I,  p.  3i,  u"  58 A. 

Une  femelle  tuée  à  Fort-Archambault  en  février  1903.  Paltes  d'ini  gris 
noir;  yeux  bruns. 

L'es|)èce  n'avait  clé  observée  jusqu'à  ce  jour  que  dans  rAfricpie  (rriiMi- 
lale. 

Muséim.  —  X.  99 
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16.  TuRAGOS  Zenkeri  Reich. 

Reichenow,  op,  cil,,  t.  II,  part,  i,  p.  56,  n*  6ia. 

Un  mAle  tuë  à  fieso  (ou  Bessou)  en  septembre  190a.  Iris  d'un  brun 
rose.  Tour  des  yeux  vermillon  vif;  pattes  noires. 

L'espèce  n'avait  jusqu'h  présent  ëtë  signalée  que  dans  la  r^ion  du  Ka- 
meroun ,  mais  M.  Reichenow  avait  déjà  supposé  qu'on  pourrait  le  rencon- 
trer dans  la  Bass^-Guinée. 

17.  CORAGUS  CrÂNOGASTBR  CuV. 

Reichenow.  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  aay,  n*  796. 

Deux  femelles  prises  à  Beso  (ou  Bessou)  en  septembre  1909.  Yeux  d'un 
vert  glauque,  pattes  d'un  noir  grisâtre.  M.  Reichenow  indique  au  con- 
traire les  pattes  de  ce  RoUier  comme  étant  brunâtres  et  les  yeux  bruns. 

18.  Ceratogymna  atrata  Tem. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  289,  n*  80 4. 
Un  spécimen  bien  adulte,  du  Fort  de  Possel. 

19.  Byganistes  Sharpei  eu. 

Reichenow,  op,  cit,  t.  II,  part.  1,  p.  a/i5,  n*  811. 

Un  spécimen  de  Krébédjé,  décembre  1909.  Pattes  noires;  yeux  bruns. 
Gomme  M.  Reichenow  l'a  déjà  fait  observer,  la  coloration  des  sectrices  mé- 
dianes est  variable  dans  cette  espèce.  Chez  le  Calao  tué  par  M.  le  D*  De- 
corse,  les  pennes  médianes  de  la  queue  sont  en  effet  blanches  à  la  base, 
noires  au  milieu  et  de  nouveau  blanches  à  l'extrémité  ;  chez  un  mâle  rap- 
porté de  Diele  (Congo)  par  M.  de  Brazza  en  1886,  une  de  ces  plumes, 
qui  commence  à  se  développer  présente  le  même  dessin,  tandis  que  chez 
un  autre  mMe ,  rapporté  par  le  même  voyageur,  les  rectrices  médianes  sont 
noires  avec  un  étroit  liséré  blanc  h  l'extrémité.  Ces  différences  ne  paraissent 
donc  pas  être  des  différences  sexuelles. 

30.  LopaoGBROs  erythroshtnghds  Tem. 

Reichenow,  op,  ciL,  t.  Il,  part.  1,  p.  969,  n*  897. 
Deux  mâles  de  Kousri  (ou  Kousseri),  août  1908.  Yeux  marron  foncé; 
angle  des  mandibules  rose;  pattes  noires. 

21 .  Ortholophds  albogristatcs  Cass. 
Reichenow,  op.  cit,  t.  II,  part.  1,  p.  5*67,  n**  899. 

22.  Cerylb  maxima  Pall. 

Reichenow,  op,  cil,,  t.  II,  part.  1,  p,  998,  n°  855. 
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Une  femelle,  luée  sur  les  boi'ds  de  la  rivière  (îribingui  en  janvier  1903. 
Faites  (l'un  gris  vert;  yeux  d'un  noir  verdâtre.  Reichenow  avait  indiqué  les 
pattes  comme  ëtant  d*un  brun  olive  ou  d'un  brun  noir  et  les  yeux  d'un 
noir  brunâtre. 

23.  Cerylb  RUDI8  L. 

Reichenow,  op,  cit.,  t.  II,  part.  1 ,  p.  390 ,  n*  85 A. 

Un  [Oiseau  de  cette  espèce,  tuë  à  Mora  le  i3  septembre  1903,  offre, 
comme  cela  arrive  quelquefois  chez  le  Cercle  rudiê,  une  dëUxtftttie  ceinture 
noire,  très  étroite,  située  un  peu  en  arrière  de  la  première  bande  pec- 
torale. 

2/i.    HaLCYON  SBNBGALËNSIS  L. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  tl,  pai*t.  1,  p.  989,  n*84i. 

Un  mâle  tué  à  Bangui  au  mois  d'août  1909  et  un  autre  individu  pris 
à  Beso  en  septembre  de  la  même  année.  Les  pattes  de  ces  deux  sujets 
étaient  noires,  mais  Tiris  était  rouge  chez  le  premier,  brune  chez  le  second. 

25.  Halcyon  SEMiG^RULEi  s  Forsk. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  976,  n'  83/i. 

Quatre  spécimens  dont  un  pris  à  Krébédjé  en  décembre  1909.  Ce  der- 
nier avait  les  yeux  noirs  (ou  peut-être  d'un  brun  fbncë,  comme  le  dit 
M.  Reichenow)  et  les  pattes  rouges. 

26.  IspmiNA  picTA  Bodd. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  H,  part.  1,  p.  a86,  n"  8à4. 

Un  mâle  tué  à  Beso  en  septembre  1903.  Cet  Oiseau,  qui  avait  les  yisux 
jaunes  et  les  pattes  d'un  rose  tirant  sur  le  jaune,  est  évidemment  un  jeune 
individu,  car  le  bec  est  relativement  court  et  noir  avec  l'extrême  pointe 
jaunâtre.  Chez  Tadulte ,  au  contraire ,  les  mandibules  sont  rouges ,  les  pattes 
rouge  de  corail  et  les  yeux  brun  foncé  (Reichenow). 

Deux  sujets  adultes  ont  été  tués  par  M.  le  D' Decorse  à  Fort-Archam- 
bault  et  à  Krébédjé  en  octobre  1909.  Ceux-ci  ne  diffèrent  point  d'un  spé- 
cimen  rapporté  du  Congo  par  M.  de  Brazza. 

37.   CoRYTHOIlflS  CYANOSTlGlà  Rùpp. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  H,  part.  1,  p.  989,  n"*  8^9. 
Un  spécimen  pris  h  Kousri,  le  91  août  1903. 

28.  Mblittophagds  Bullocki  V. 

Reichenow,  op.  cit,,  t.  Il,  part.  1,  p.  309,  n"  863. 
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Du  spécimen  scmUabIc  à  no  exemplaire  rapporta  de  FAfHque  orienlaic 
(rives  du  Baro)  par  la  mission  de  Bonchamps. 

29.  Melittophagus  pcsillus  St.  Miill. 
Reichenow,  op.  cit.,  t  II,  part,  i,  p.  3o5,  n*  860. 
Trois  individus  pris  àDjimtilole  18  septembre  1908. 

30.  Meuttophagus  gclaris  Shaw. 
Reichenow,  op.  cit.,  t  II,  part.  1,  p.  3 19,  n*"  867. 

Un  spëcimen  de  Moujimbo,  août  190Q.  Iris  et  pattes  noirs. 

31.  Merops  NfBiccs  Gm. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  399,  n*  881. 
Un  mâle  et  une  femelle  pris  à  Krëbédjë  en  1903  et  on  individu  sans  in- 
dication précise  de  localité.  Yeux  rouges;  pattes  noires. 

32.  Irrihor  erythrorbynchus  Licht. 
Reichenow,  op.  cit.,  i.  II,  part.  1,  p.  338,  n"  887. 

Un  mâle  tué  à  Beso  (ou  Bessou)  en  septembre  1902.  Yeux  noirs;  pattes 
roses. 

33.  SCOPTELUS  ATERRIHGS  Sleph. 

Reichenow.  op.  cit.,  t.  II,  part.  1,  p.  344,  n**  891. 
Un  spécimen  tué  à  Sao  le  1 3  septembre  1903. 


Sur  l'uabitat  singulier  d^un  Batracien  anoure 
(Megalixalus  leptosomus  Peters)  de  l'Afrique  tropicale  ouest. 

PAR  M.  LB  D'  MaGLAUD. 

(Extrait  d^une  lettre,  en  date  du  5  novembre  1906, 
adressée  à  M.  Léon  Vaillant.) 

frLa  singularité  des  circonstances  dans  lesqudles  j*ai  recueilli  ces  Bati*a- 
ciens  fait  que  mes  souvenirs,  au  sujet  de  leur  capture,  sont  encore  très 
présents  à  ma  mémoire. 

ff  C'était  exactement  le  7  février  dernier,  au  beau  milieu  de  la  saison 
sèche.  Nous  étions  en  station  an  village  de  Douma ,  capitale  de  la  province 
peuhle  du  INiampayo,  à  180  kilomètres  environ  dans  fEst  de  Sedhiou, 
Casamance. 

ffLe  pays  est  presque  uniformément  couvert  de  Bambous;  à  cette  époque 
de  Tannée,  Teau  est  rare  et  les  rivières  sont  coippiètement  desséchées; 
notre  campement  était  situé  à  une  centaine  de  mètres  d'une  mare,  dernier 
vestige  d*une  nappe  d'eau  assez  étendue  en  temps  d'hivernage. 
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(rMes  hommes  avaient  coupe  une  assez  grande  quantité  de  Bambous  dans 
le  voisinage  et  étaient  occupés  à  ia  construction  de  ma  case.  Devant  moi, 
un  indigène  fendait  de  bout  en  bout,  à  Taide  de  son  machète,  une  tige  de 
Bambou  vert,  pour  en  faire  des  iatles,  quand  mon  attention  fut  attirée  par 
la  chute  de  plusieurs  petits  animaux  qui  semblaient  s'échapper  de  l'entre- 
nœud  du  Bambou ,  que  le  couteau  venait  d'ouvrir. 

(r  Je  ramassai  immédiatement  une  demi-douzaine  de  petites  Grenouilles , 
qui  ne  cherchaient  d'aiHenrs  pas  à  s'échapper.  Leurs  mouvements  étaient 
lents  et  maladroits,  mais,  dans  l'entre-nœud  du  bambou,  une  trentaine 
d^autres  étaient  blotties,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  ^^\  Une  pâte 
brune  tapissait  la  cavité  du  Bambou  et  formait  un  petit  amas  au-dessous 
des  Batraciens;  cette  pâte  m'a  paru  être  du  mucus  desséché,  mêlé  à  des 
eicréments. 

(r Après  une  exposition  de  quelques  minutes  au  soleil,  les  Grenouilles 
devinrent  beaucoup  plus  agiles  :  certaines  tentaient  de  s'échapper.  Je  les 
recueillis  toutes  dans  un  tube  que  je  remplis  de  formol  étendu  d'eau. 
La  survie  des  Grenouilles  dans  la  solution  formolée  fiit  très  longue;  la 
vivacité  de  leurs  mouvements  offrait  un  conti*aste  frappant  avec  la  somno- 
lence qu'elles  manifestaient  aussitôt  après  leur  sortie  du  Bambou. 

trCe  Bambou  était  percé  d'un  trou  déjà  ancien,  dirigé  suivant  l'axe  de  la 
plante  et  mesurant  16  millimètres  dans  ce  sens,  3  millimètres  à  4  milli- 
mètres en  travers.  11  m'a  paru  très  admissible  que  les  Grenouilles  pouvaient 
franchir  cet  oriflce  ^^\ 

ffj'ai  observé  de  semblables  trous  sur  beaucoup  de  Bambous '^^  j'ai 
trouvé  dans  les  entre -nœuds  perforés  des  Fourmis,  des  Termites,  voire 

^')  Yingt-dx  de  ces  Batraciens  ont  été  rapportés  par  le  voyogeur.  (L.  V.) 
^*)  Cette  espèce  de  Batracien ,  dans  laquelle  M.  Mocquard  a  reconnu  le  Mega- 
lixalut  leptoiomu»  Pelers,  parait  être  toujours  de  pelitc  taille,  d'après  les  exem- 
plaires remis  au  Muséum  par  différents  voyageurs.  L'épaisseur  de  la  tète ,  sur  les 
sujets  conserves  dans  Talcool,  est  à  peine  de  h  millimèlres.  btanl  donnés  Tétat  de 
la  peau  lubréfiéc  par  le  mucus  et  la  compressibilité  dont  jouissent  les  organes  sur 
le  vivant,  la  supposition  du  D'  Maclaud  est  parfaitemenl  justifiée.  (L.  V.) 

'^^  Il  n*est  pas  facile  de  décider  quelle  est  Torigine  de  la  perforai  ion.  On  était 
tenté  de  croire  qu'elle  était  due  à  un  Insecte,  mais,  comme  me  Tont  fait  observer 
M.  Bouvier  et  M.  Lesne,  la  perforation  n'a  pas  la  régularilé  qu'on  connaît  gêné- 
rdlcmenl  dans  les  travaux  de  ces  élres.  M.  Bureau ,  auquel  la  pièce  a  élé  présen- 
tée, pense  que  la  perforation  a  été  produite  de  main  d'homme  avec  un  fer  rougi; 
aux  extrémités  de  la  fente  se  trouvent,  en  effet,  sur  l'épiderme  des  traces  qu'on 
peut  croire  dues  à  des  brûlures.  En  Indo-Cliine,  c.^  procédé  serait,  parait-il, 
habituellement  employé  sur  les  Bombous  vivants  pour  obtenir  des  Jlûte»  éoUenne»; 
le  vent,  en  pénétrant  dans  ces  tubes  ainsi  préparés,  provoque  l'émission  de  sons 
plus  ou  moins  harmonieux.  Ceci,  toutefois,  n'a  jusqu'ici  jamais  été  signale  on 
Afrique;  M.  le  D''  Maclaud  sera  sans  doute  à  même  d'élucider  ce  point  curieux 
de  son  intéressante  observation.  (L.  V.) 
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même  un  Scorpion,  mais  il  ne  m'a  pas  ëtë  donné  de  retrouver  des  Gre- 
nouilles. 

ffUn  indigène,  tgé,  qui  se  U-ouvalt  près  de  moi,  ma  affirme  qu'il  avait 
d^à  observe  un  fait  semblable.  Les  autres  noirs  le  voyaient  pour  la  pre- 
mière fois. 

frJe  ne  suis  pas  éloigne  de  croire  que  ces  Batraciens,  venus  du  marais 
voisin,  ont  choisi  Tentre-nœud  du  bambou  pour  passer  plus  facilement  le 
temps  de  la  saison  sèche.  Est-ce  un  fait  habituel  pour  cette  espèce?  Est-ce 
un  mit  accidentel  ou  rare  qui  se  terminerait  par  la  mort  de  ces  animaux 
dans  le  cas  ou,  n'ayant  pas  atteint  leur  taille  dëfloitive,  il  leur  deviendrait 
impossible  de  s'ëchapper?  Une  nouvelle  enquête  sur  les  lieux  pourra  sans 
doute  nous  éclairer  h  ce  sujet.'» 


MoBMYRIDàs  NOVVBAVX  DE  LA  COUBCTION  BU  MaSEOMj 

PAR  M.  LE  D'  Jacques  Pellegrim. 

Les  Mormyridés  constituent  une  des  plus  intéressantes  bmilles  de  Pois- 
sons malacoptérygiens  peuplant  les  eaux  douces  africaines.  On  compte,  à 
l'heure  actuelle,  une  centaine  d'espèces  dans  ce  groupe;  c'est  dans  le  bas- 
sin du  Congo  qu'il  présente  son  maximum  de  différenciation,  mais  on 
trouve  ses  représentants  depuis  le  Nil  et  le  Sénégal  jusqu^à  Angola ,  au  lac 
Ngami  et  au  Zambèze. 

Ayant  entrepris  la  revision  des  Mormyridés  de  la  collection  du  Muséum , 
j'ai  été  amené  h  considérer  quelques  spécimens  comme  les  types  de  quatre 
espèces  nouvelles,  la  première  appartient  au  genre  Monnyrus,  les  trois 
autres  au  geni-e  Gnathoneinu$,  Sauf  pour  un  Gnathonemus  dA  à  M.  Pobé- 
guin,  tous  CCS  exemplaires  proviennent  des  riches  matériaux  rapportés  |>ar 
la  missitm  de  l'Ouest  africain,  dirigée  par  M.  de  Brazza  et  qui  a  fourni 
déjà  tant  de  formes  nouvelles  et  intéressantes  aux  collections  du  Muséum. 

Hormsrruii  ourvifrons  nov.  sp. 

D.  6o-64;     A.  aa-aS;     Sq.  .j4/83-85/ao-QQ. 

La  hauteur  du  corps  h  peu  près  égale  h  la  longueur  de  la  tête  est  con- 
tenue A  fois  dans  la  longueur,  sans  In  caudale.  La  télo  est  près  de  i/3  plus 
longue  que  haute.  Le  proiil  supérieur  est  ti^ès  fortement  courbé.  Le  museau 
est  presque  égal  h  la  longueur  de  la  région  post-oculaire  de  la  tête.  La 
bouche  est  petite,  terminale,  entourée  de  lèvres  épaisses  et  munie,  à  la 
mâchoire  supérieure,  de  6  à  7,  è  la  mâchoire  inférieuit),  de  9  dents 
échancrées.  1^  diamètre  de  l'œil  est  contenu  5  fois  i/a  k  6  fois  dans  la 
longueur  de  la  tête,  1  fois  i/a  dans  l'espace  interorbitaire,  fortement  con- 
vexe. I^  nageoire  doi*salc  comprend  Go  à  64  rayons;  elle  commence  légè- 
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rement  en  avant  de  la  racine  de  la  ventrale;  sa  base  représente  3  fob  ou 

Eres  de  3  fois  la  base  de  Tanale.  Cette  nageoire  comprend  as  ou  â 3  rayons. 
Ile  débute  à  égale  distance  de  Torigine  de  la  caudale  et  de  la  fente  bran- 
chiale ou  un  peu  plus  près  de  cette  dernière.  La  pectorale  est  obtusânent 
pointue ,  elle  n*atteint  pas  tout  à  fait  la  racine  de  la  ventrale  et  fait  les  a/S 
de  la  longueur  de  la  tête.  La  ventrale  égale  la  i/a  environ  de  la  longueur  de 
la  tête.  Le  pédicule  caudal  est  â  fois  i/a  aussi  long  que  haut.  La  nageoire 
caudale  forme  a  lobes  obtusément  pointus  et  en  grande  partie  recouverts 
d*éoaiIles.  On  compte  3o  écailles  entre  la  dorsale  et  Tanale,  tk  autour  du 
pédicule  caudal. 

La  coloration  est  uniformément  roussàtre  sur  le  dos  et  les  côtés,  ar- 
gentée sur  le  ventre. 
Sanga. 

N"  Se-SSB-SSe.  Coll.  Mus.  —  Mokaka  :  Mission  de  l'Ouest  africain 
(M.  de  Bnusza). 
Longueur  totale  :  aao  et  i8o  millimètres. 

Cette  espèee  se  rapproche  surtout  de  Mormyrw  om  Boulenger  connu 
d'après  un  spécimen  d'Upo(o  (cours  moyen  du  Congo).  Elle  en  diffère 
prinoipalement  par  les  deux  caractères  suivants  :  i*"  le  museau  plus  allongé 
est  presque  ^al  à  la  longueur  de  la  r^ion  postroculaire  de  la  tète,  au  lieu 
d'en  faire  seulement  les  3/4;  a*"  la  dorsale  plus  allongée  comprenant  6o 
à  6&  rayons,  au  lieu  de  53,  commence  un  peu  en  avant  de  l'origine  des 
ventrales  et  non  au-dessus. 

Mormyrus  curvifrons  vient  donc  s'intercaler  entre  M,  ovis  Blgr.  dont  elle 
présente  l'aspect  général  et  Af.  cabalhu  Blgr.  dont  elle  possède  les  nombres, 
mais  dont  le  profil  est  moins  fortement  courbé,  le  museau  plus  long. 

Gkiailioiiemiia  Laiii)}oiiri  nov.  sp. 

D.  û3-a4;     A.  aô-aS;    Sq.  io/A4-45/ia-i/i. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  3  fois  i/a  à  4  fois  dans  la  longueiu* 
sans  la  caudale,  la  longueur  de  la  tête  &  fois  à  &  fois  q/3.  La  tête  est  un 
peu  plus  longue  que  haute,  le  profil  supérieur  asses  légèrement  courbé. 
La  longueur  du  museau  est  un  peu  supérieure  au  diamètre  de  l'œil,  qui  est 
contenu  5  fois  dans  la  longueur  de  la  tête ,  a  fois  dans  l'espace  interorbi- 
taire.  La  bouche  est  au  niveau  du  bord  inférieur  de  l'œil;  elle  est  munie  en 
haut  de  3  à  6,  en  bas  de  5  à  6  dents  échancrées.  Le  menton  porte  un 
renflement  g^obdeux,  égal  environ  au  diamètre  de  l'œil.  La  dorsale  est  com- 
posée de  a3  è  ai  rayons  et  conunence  au-dessus  du  3*  rayon  de  l'anale.  La 
longueur  de  sa  base  est  comprise  i  fois  3/&  à  a  fois  dans  la  distance  qui  la 
sépare  de  la  fente  branchiale.  L'anale  est  composée  de  a6  à  a8  rayons, 
les  antérieurs  plus  allongés  ainsi  d'ailleurs  qu'à  la  dorsale.  La  pectorale  est 


Digitized  by 


Google 


—  440  — 

un  peu  plus  courte  que  la  tête  et  atteint  juste  Torigine  de  ia  ventrale.  Le 
pédicule  caudal  est  â  fois  i/â  à  3  fois  aussi  long  que  haut.  La  caudale 
ëcailleuse  à  la  base  forme  2  lobes  longs  et  pointus.  On  compte  7/7  écailles 
entre  la  dorsale  et  l'anale ,  8  autour  du  pédicule  caudal. 

La  coloration  est  brun-olivâtre  avec  une  bande  verticale  noire  enli-e  les 
l'ayons  antérieurs  de  la  dorsale  et  de  Tanale ,  et  de  petites  lignes  longitu- 
dinales foncées  parallèles  sur  chaque  série  d'écaillés  des  côtés. 

Alima. 

N*  86-319.  Coll.  Mus.  —  Dielé  ;  Mission  de  TOuest  africain  (M.  de 
Brazza). 

Longueur  totale,  i5o  millimètres. 

N"  86-32/i.  Coll.  Mus.  —  Lékéti  :  Mission  de  rOuest  africain  (M.  de 
Brazza). 

Longueur  totale  :  i3o  millimètres. 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  G.  Moorei  Gûnther,  du  Gabon,  de 
rOgôoué  et  du  Bas-Congo  à  laquelle  elle  avait  été  primitivement  rapportée  ^^^ 
Elle  sen  distingue  néanmoins  par  son  renflement  plus  volumineux  au 
menton ,  son  profil  moins  arrondi ,  sa  pectorale  moins  longue.  Elle  forme 
transition  entre  G.  Moorei  Gûnther  et  G.  kutuensis  Boulenger  du  lac 
Léopold  II ,  dont  la  doi^le  est  plus  longue  et  commence  en  avant  de 
Tanale. 

Je  dédie  volontiers  cette  espèce  h  M.  Lambour,  du  laboratoire  d'Herpéto- 
logie  du  Muséum. 

Gnathonemus  Friteli  nov.  sp. 

D.  19;     A.  3i;     Sq.  io/65/i/i. 

La  hauteur  du  corps  égale  la  longueur  de  la  t(He  et  est  contenue  5  fois 
i/a  dans  la  longueur,  sans  la  caudale.  La  tête  est  plus  longue  que  haute. 
Le  profil  est  régulièrement  arrondi.  Le  museau  fait  9  fois  le  diamètre  de 
fœil  qui  est  contenu  7  fois  environ  dans  la  longueur  de  la  tête,  3  fois  dans 
l'espace  interorbitaire.  Lo  bouche  est  au  niveau  du  bord  inférieur  de  Toeil. 
Les  dents  sont  fortement  échancrées;  on  en  compte  sur  le  spécimen  type 
4  dont  9  antérieures  volumineuses  h  la  mâchoire  supérieure  et  5,  sur  une 
rangée,  à  la  mâchoire  inférieure.  Le  menton  porte  un  renflement  globuleux 
marqué.  Le  dos  est  arrondi.  La  dorsale  h  19  rayons  commence  au-dessus 
du  19*  rayon  de  l'anale,  Fa  base  égale  environ  la  longueur  de  la  tête  et  est 

(•J  J.  pELLEGRiif,  Poissons  nouvcaux  ou  thvqs  du  Congo  français.  (Bull  Mu». 
1900,  n"  3,  p.  177.)  La  mission  de  i'Oucst  africain  a  recueilli  à  Adouma  (Ogôoué) 
le  (i.  Mnnrri  (iiinlher  et  h  Diélé  (Alima)  le  (i.  kuttiengis  Boulenger,  ce  qui  a  permis 
une  roniparaistm  entre  vos  divrrs  spécimens. 
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contenue  près  de  3  fois  dans  la  dislance  qm  sépare  son  origine  de  la  fente 
branchiale.  L  anale  comprend  3 1  rayons ,  les  antérieurs  plus  allonges  formant 
une  sorte  de  lobe.  La  pectorale,  arrondie,  fait  les  3//i  delà  tête  et  n'atteint 
pas  la  base  de  la  ventrale.  Celle-ci  est  contenue  i  fois  i/a  dans  la  pectorale. 
Le  pédicule  caudal  est  a  fois  i/s  aussi  long  que  haut.  La  caudale ,  écailleuse 
à  la  base,  forme  a  lobes  arrondis.  On  compte  8/9  écailles  entre  la  dorsale 
et  Tanale,  iq  autour  du  pédicule  caudal.  La  coloration  est  uniformément 
brunâtre. 
Alima. 

N'  86320.  Coll.  Mus.  —  Diélé  :  Mission  de  TOuest  africain  (M.  de 
Brazza). 

Longueur  totale ,  1 35  millimètres. 

Cette  espèce,  que  je  dédie  à  M.  Fritel,  du  laboratoire  d'Herpétologie  du 
Muséum,  est  surtout  voisine  de  Gnathonemus  fien/%tBoulenger du  district 
des  Stanley-Falls.  Elle  s'en  distingue  par  sa  dorsale  plus  courte  et  par  con- 
séquent commençant  plus  en  arrière,  par  son  anale  aussi  plus  brève,  par 
sa  pectorale  n'atteignant  pas  Torigine  de  la  ventrale. 

Elle  présente  aussi  des  affinités  avec  Gnathonemus  Ltuin^s/owci  Bouienger  ^^^ 
de  la  rivière  Rovuma ,  à  corps  plus  court  et  plus  élevé  et  par  conséquent  h 
écailles  plus  nombreuses  en  ligne  transversale,  à  pectorale  atteignant  l'ori- 
gine de  la  ventrale. 

Gnathonemus  Bruyère!  nov.  sp. 

D.  36;     A.  33;     Sq.i  a/55/17. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  3  fois  i/â  dans  la  longueur  sans  la 
caudale,  la  longueur  de  la  tête  5  fois.  La  (été  est  à  peine  plus  longue  que 
haute  avec  le  profil  supérieur  courbé.  Le  museau  est  contenu  un  peu  plus 
de  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tête  et  fait  1  fois  i/a  le  diamètre  de  l'œil 
qui  est  compris  4  fois  1/9  environ  dans  la  longueur  de  la  tête ,  a  fois  dans 
l'espace  interorbitaire.  La  bouche ,  siluée  au  niveau  du  bord  inférieur  de 
l'œil ,  est  munie  de  petites  dents  nettement  échancrées ,  au  nombre  de  5 ,  dont 
3  antérieures  à  la  mâchoire  supérieure,  de  5  à  la  mâchoire  inférieure.  Le 
menton  porte  un  appendice  globuleux  médiocrement  développé.  La  dorsale, 
qui  commence  i^rement  en  arrière  de  l'anale,  comprend  a 6  rayons,  les 
antérieurs  plus  élevés.  Son  origine  est  a  fois  plus  éloignée  de  la  fente  bran- 
chiale que  son  dernier  rayon  ne  l'est  du  début  de  la  caudale.  L'anale  est 
composée  de  33  rayons,  les  antérieurs  plus  développés.  La  pectorale  pointue, 
aussi  longue  que  la  tête,  est  étendue  jusque  vers  le  milieu  de  la  ventrale 
dont  elle  fait  a  fois  la  longueur.  Le  pédicule  caudal  est  a  fois  i/a  aussi 

(0  h\Zool.  Soc.,  1898,  p.  8o3. 
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long  (jue  haut.  La  caudale ,  ëcaiUeuse  à  la  base ,  forme  deux  lobes  pointus. 
Oq  compte  i  o/i  i  écailles  entre  la  dorsale  et  l'anale,  i  â  autour  du  pédicule 
caudal. 

La  coloration  est  argentée,  plus  foncée  sur  le  dos,  avec  des  traces  d'une 
bande  verticale  noire  entre  Torigine  de  la  dorsale  et  celle  de  Tanale. 

Côte  d'Ivoire. 

N"»  94-396.  Coll.  Mus.  —  Côte  dlvoire  :  Pob^uin. 
Longueur  totale  :  1 1  o  millimètres. 

Cette  espèce,  que  je  dédie  à  M.  Bruyère,  attaché  à  la  Ménagerie  des 
Reptiles  du  Muséum ,  est  voisine  de  Gnalhonemus  senegalensis  Steindachner 
du  Sénégal; elle  s'en  distingue  toutefois  par  sep  dents  nettement  écbancrées, 
au  lieu  d'être  coniques  ('\  et  par  ses  écailles  ua  peu  plus  grandes. 


Étube  sur  lbs  Aracbnidbs  rbcobillis 

AU  COURS  DE  LA  MISSION  Du  BoORG  DE  BoZAS  EN  AfRIQUR, 

PiR  M.  Ë.  SmoN. 


1 .  liiste  des  eflpèoas. 

Clitotrbma  Zeltneri,  sp.  nov.  —  Abysslnie  :  Mont  Fické  (ou  Firké),  ail. 

1,450"  (deZellner). 
PisENOR  BicALCARàTUs,  sp.  Hov.  —  Rivière  Anton,  affluent  gauche  de  TOmo 

(L.Didier). 
Latrodeqtus  trbdecih-gottatus  Erebis  Audouin.  —  Abyssinie  :  Mont Pieké 

(de  Zellner). 
Tetragnatha  nitens  Audouin.  —  Bassin  du  Nil,  r^on  dos  Madi  et  Niam- 

Niam,  ait.  i,ioo™  (L.  Didier). 
Ledgauqe  unqulata  Karsch.   —  Congo  belge  :   Irébou  au  confluent  du 

Congo-Oubanghi  (L.  Didier).  —  Rivière  Dongou  et  ses  affluents 

(L.  Didier). 
—  UNDULATA  Viusou.  —  Abyssinic  :  Moullou,  au  sud  de  Harar  (de 

Zdtner). 


^*^  Sur  un  spécimen  de  G,  ienegalemi»  Steind.  de  la  Guinée  française,  envoyé 
par  M.  Pobi^'guin  tout  récemment  et  dont  les  dimensions  sont  égales  à  peu  près 
à  celles  du  type  de  G.  Bruyerei^  les  dents  sont  nettement  coniques.  Il  en  est  de 
même  chez  les  adultes  de  Tespèce  décrite  par  M.  Steindachner. 
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Nbphila  FEM0RALI8  Lucas.  —  CoDgo  belge  :  rives  de  TOuellé. 

—  8BNE6ALBN8IS  Walckcnacr.  —  Abyssinie  :  Mont  Fickë. 

—  piLiPES  Lucas.  —  Abyssinie  :  Moullou.   —  Congo  belge  :  rives  de 

rOueUë. 

—  GROBNTATA  Fabr.  —  Congo  beJge  :  rives  du  Congo  h  Irëbou,  rives  de 

rOueUé  (L.  Didier). 
Argiope  Lordi  0.  P.  Cambr.  —  Abyssinie  :  environ  de  Harar,  pays  8idamo 
(Abyss.  mërid.).  Mont  Fickë.  —  Rivière  Anton,  affluent  gaucbe  de 
rOmo  (L.  Didier). 

—  FLAviPALPis  Lucas.  —  Gougo  belge  :  Irébou. 

Cyrtophora  ciTRicoLA  ForskôL  —  Vallëe  de  la  rivière  Dongou  et  de  ses 
afSuents  (L.  Didier). 

Ctrtarachne  Wallbri  Blackwall.  —  Entre  le  Tourkouana  et  la  région  ha- 
bitée par  les  Soudanais  Chouli  (i,&oo  à  1,600*")  [L.  Didier]. 

Gasteragahtba  scapua  Gerstaecker.  —  Choa  :  Bia-ou-Araba  dans  la  vallée 
du  Herrer  (de  Zeltner).  Pays  Tourkouana  et  des  Soudanais  Chouli 
(L.  Didier). 

—  HiLDBBRANDTi  Karsch.  —  Bassiu  du  Nil  :  région  des  Madi  et  Niam- 

Niam  (1,100")  [L.  Didier]. 
Aranbus  rdfipalpis  Lucas  {Ep,  semiannulata  Karsch).  —  Vallée  de  la  rivière 
Dongou  et  de  ses  affluents. 

—  GBRBOLOS  E.  Simon.  —  Vallée  du  Herrer  :  Bou-Sidimo  (de  Zeltner). 

—  STROPIFRR  E.  Simon.  —  Vallée  du  Herrer:  Bou-Sidimo  (de  Zeltner). 

—  Theisi  Walckenaer.  —  Bassin  du  Nil  :  région  Madi-Bari  et  Niam- 

Niam.  —  Vallée  delà  rivière  Dongou  (L.  Didier). 
Larinu  Ghloris  Aud.  (?).  —  Entre  Doufili  (bassin  du  Nil)  et  la  rivière  Dongou 

(bassin  du  Congo)  [L.  Didier]. 
Tiiomsos  alrohirtos  E.  Simon.  —  Vallée  du  Herrer  :  Bou-Sidimo.  Pays 

Galla  Annia  :  rivière  Faressa  (de  Zeltner). 
M0NOBSB8  PARADOxus  Lucas.  —  Vallée  de  la  rivière  Dongou  et  de   ses 

affluents  (L.Didier). 
TiBBLLcs  V08S10N1  E.  Simon.  —  Abyssinie  :  vallée  du  Dagota  (de  Zeltner) 

[espèce  découverte  à  Khartoiun]. 
Heteropoda  rbgia  Fabricius.  —  Rives  du  Congo  moyen  (L.  Didier). 
MiGROHHATA  viTTiGBRUM  E.  Simou.  —  Abyssinic  :  Gofa  (espèce  découverte 

au  Transvaal). 
Anarita  onifasciata,  sp.nov. —  Congo  belge  :  rives  de  TOuellé  (alt.gôo"") 

[L.Didier]. 
EuHRosTiiBNOPS  BAY0ANIANU8  Br.  Capcllo.  —  Cougo  belge  :  rives  de  TOuellé. 
Ogyalb  Atalanta  Audouin.  —  Abyssinie  :  Mont  Fické,  vallée  du  Dagota. 
Lycosa  drbana  0.  P.  Cambr.  —  Bassin  du  Nil  :  région  Madi-Bari  et  Niam- 

Niam  (L.  Didier). 
Pedcetia  arabica  e.  Simon.   —  Abyssinie  :  vallée  du  Dagota  (de  Zeltner). 
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GUtotrema  Zelineri,  uov.  sp.,  9  long.  <t8  mm. 

Céphalothorax  crassus,  Ixvis  et  glaber,  parte  cephalica  setis  nîgris  paucis,  vittaiu 
mediam  desîgnanlibus,  notala,  regione  clypei  convexaetinordioatim  nigro-crinila, 
fusco-olîvaceus ,  parte  cephalica  antice ,  thoracica  ad  marginem  late  dilutioribus  et 
fulvo-testaceis,  area  oculorum  in  medio  nigro-nolata.  Oculi  qnataor  aolici  sat 
magni,  inter  se  subxquales  et  fere  aequidistanles,  medii  nigri  et  rotundi,  latérales 
ovati  et  albi ,  oculi  postici  anticis  multo  minores  utrinque ,  a  sesc  appropinquatt , 
lateralis  longus  et  ovatus  medio  major.  Abdomen  magnum  ovatum  et  convexum 
fulvo-lividum  pubescens,  mamilla;  testaceae.  Ghelœ  validae,  nîgro-casianeie, 
rastello  ex  dentibus  parvis  numerosis,  inter  se  sequis,  composito,  armatae.  Sternum 
pedesque  fulvo-rufescentia,  metatarsis  tarsisque  infuscatis,  metalarso  i'  paris 
aculeis  validis  7  vel  8,  parum  regulariter  biseriatis,  tibia  aculeis  longis  fere  seti- 
formibus  4  vel  5  uniseriatîs,  subtus  armatis,  metatarsis  tarsisque  posticis  subtus 
numerose  aculettis. 

Pisenor  bicaloaratus ,  nov.  sp.,  d*  long.  3o  mm. 

Céphalothorax  nigellus,  pilis  longis  et  pronis  fulvo-sericeis  vestitus.  fovea  tlio- 
radca  profunda  subrecta  (vix  recurva).  Oruli  ordinarii.  Abdomen  ovatum,  nigel- 
lum,  fulvo  nigroque  hirsutum.  Pedes  longi,  nigricantcs,  coiis  femoribusque 
subtus,  praeserlim  posticis,  dilutioribus  et  fulvo-rufescentibus,  tibia  antica  apicem 
versus  parum  ampliata,  caicare  infcriore  longo  et  arcuato,  spinam  apicaiem  vali- 
dam  et  arcuatam  gerente,  caicare  interiore  multo  minore,  obtuso,  spina  basali 
recta  (caicare  vix  longiore)  armato.  Pcdes-maxillares  nigricantes,  femore  subtus 
diluliore,  tibia  patella  paulo  longiore,  apicem  versus  leviter  attenuata,  larso  brcvi 
et  obtuso,  apice  subtus  parum  distincte  bilobato,  bulbo  rufulo,  lobo  piriformi , 
spina  bulbo  non  multo  longiore,  arcnala,  compressa,  attenuata  sed  apire  obtusa. 


Fig.  1  et  a. 

Voisin  de  P,  nigellus  E.  Simon;  il  en  difière  par  Téperon  iutçrne  du 
tibia  de  la  première  paire  de  pattes  obtus  et  accompagné  d'une  ëpine  basi- 
laire  droite  le  dépassant  à  peine  (Téperon  interne  du  P.  nigcUus  est  très 
court  et  son  ëpine  basilaire  est  beaucoup  plus  longue,  dentiforme  aiguë), 
par  ic  tarse  de  la  patte-mâchoire  plus  court  et  moins  nettement  bifide, 
enfin  par  la  pointe  du  bul})e  plus  épaisse  et  à  peine  plus  longue  que  le 
lobe,  tandis  que  celle  de  P,  nigellus  est  longuement  prolongée  et  sétiforme. 


Digitized  by 


Google 


—  446  — 

Anahita  unifasciata ,  nov.  sp. ,  (S  long.  6  mm. 

Céphalothorax  nigricans,  Hnea  média  teslacea  et  albo-pilosa  sat  angusla,aa- 
tîce  leviter  attcuuata  et  oculos  medios  aalicos  fere  altingente,  postice  subtililer 
crenulata,  supra  ornalus.  Abdomen  nigriim,  cervino-pubescens,  supra  vilta  média 
lanceoiala  obscure  rufula  et  tenuiter  albo-marginata  notatum,  subtus  antice  dilu- 
tius.  Ghelœ  testaccae,  antice  late  nigricanli-vittatae.  Partes  oris  stemumque  pallide 
Iuleo-testacca.  Pedes  longi,  metatarsis  tarsisque  gracillimis,  pallide  lutei,  antici 
femoribus  ad  apiceni ,  libiis  metatarsisque  in  medio  late  infuscatis ,  postici  annu- 
lati,  tibiis  anticb  aculeis  inferioribus  longissimi^  et  pronis  5-5  aculeisque  latera- 
libus  minoribus,  metatarsis  aculeis  inferioribus  longissimis  a-9  et  ulrioque  aculeis 
lateralibus  binis  armatis.  Pedcs-niaxillarcs  pallide  lutei ,  femore  prope  apicem 
olivaceo-annulato ,  tibia  leviler  olivaceo-variegata ,  tarso  rufescenti  tincto;  tibia 
patella  fere  i/3  longiore,  cylindracea,  apophysi  carente,  intus  aculeis  subbasi- 
laribus  longissimis  binis,  extus  aculeis  brevioribus  binis  uniseriatis  arma  ta;  tarso 
ovato,  apice  acuminato;  bulbo  simplici,  late  ovato,  ad  basin  emarginato,  intus 
stylo  libero  marginato. 

Ab  A,  lineata  E.  Sim. ,  cui  aflinis  est,  imprimis  diflert,  pictura  corporismulto 
obscuriore,  cephalothorace  nigro,  linea  angusta  alba  omato,  tibia  pedum-maxiUa- 
rium  maris  paulo  breviore  et  larso  paulo  latiore. 

Oxyopes  Dubourgl ,  nov.  sp. ,  d*  long.  5  mm. 

Céphalothorax  flavescens,  nitidus,  regione  oculorum  nigra  sed  albo  fla?idoque 
squamulata,  parte  thoracica  maculis  parvis,  cinoreo-pilosis,  vix  expressis,  notata, 
clypeo  sub  oculis  lincolis  nigris  binis,  versus  marginem  leviter  divaricatis,  omato, 
atque  ulrinque  ad  angulum  mmullssime  nigro-notato ,  parle  cephalica  lata,parum 
attenuata,  postice,  ante  striam  thoractcam ,  levitef  doprcssa.  Abdomen  oblongum, 
postice  valde  attenualum,  pallide  testaceum,  albido-squamulalum ,  subtus  vitta 
média  lata,  nigro-punctata ,  antice  evanescente  et  abhreviata,  notatum.  Chelae 
flavidae,  antice  lincola  nigra,  apicem  haiid  attingente,  notatœ.  Partes  oris  ster- 
numque  flavida,  hoc  utrinque  tenuit;  r  nigro-marginatum.  Pedes  tenues  et  sat 
brèves,  luteo-olivacei,  versus  extremi  ta  tes  sensim  obscuriores,  tibiis  supeme  nigri- 
canli-lineatis,  aculeis  nigris  numerosis  et  longissimis  valde  armati.  Pedes-maxil- 
lares  sat  brèves  et  robusti,  lutei,  femore  subtus  nigro-vitlalo ,  patella  extus  tibia 
intus  nigro-notalis  et  nigro-crinitis,  tarso  fusco  nigto-crinito ;  patella  brevi,  latiore 
quam  longiore ,  aculeis  longis  3  vel  A  supra  armata  ;  tibia  patella  cirdter  œqui- 
longa,  mutica,  apophysi  carente;  tarso  magno,  late  ovato,  acuminato,  tuberculo 
humili  et  obtuso  extus  ad  basin  munito. 

Ab  0.  Dumonti  Vinson,  cui  allinis  est,  imprimis  differt,  tibiis  pedum  nigro- 
lineatis  et  abdomine  squamulis  micantibus  carente. 

Heliophanus  Dubourgl,  nov.  sp. ,  cJ  long.,  l\  mm. 

Céphalothorax  subtiliter  coriacous,  niger  (non  albo-marginatus).  Pili  oculorum 
Fordide  albidi,  brèves  et  obtusi,  uniseriati.  Clypeus  pilis  aibidis  lanceulatis  pau- 
cis  munitus.  Abdomen  nigrum,  supra  crcbrc  flavido-pubescens,  ad  marginem 
anticum  paulo  dilutius,  subtus  parce  cinereo-pilosum.  Chela?,  transversim 
rugaUe,  partes  oris  stemumque  nigra.  Pedes  i*  paris  coxis  femoribusque  nigris, 
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patellis  tibiisquc  fusco-casUncis  subtus  dilutioribus,  inctatarsîs  fulvo-rufulis , 
tarsis  luteis,  pcdes  sex  postici  coxis  femoribusque  nigricantibus  vel  oHvaccis 
reliquis  arliculis  flavidis,  patellis  tibiisque  quatuor  posticis  apicc  angustc  fusco- 
annulatis.  Pedes  i'  paris  tibia  metatarsoque  pilis  longissimis  et  tenuibus  sed 
parum  densis  munitis,  tibia  aculeis  interioribus  Irinis  validis  et  ieviter  uncatis, 


Fig.  3  et  â. 

uho  subbasiiari,  reliquis  binis  subapicalibils  et  aculeis  cxterioribus  mulio  mi- 
noribus  trinis,  metatarso,  tarso  multo  lonçiore  et  Ieviter  curvato,  aculeis  validis 
9-a,  subtus  armatis.  Pedes-maxillares  nigri ,  nigro-pilosi  ;  femore  subtus  elevato 
et  apophysi  submedia,  valida,  compressa,  subrecta  sed  apice  sat  abrupte  rétro 
uncata  et  subacuta ,  instructo  ;  tibia  patella  multo  brcviore ,  apophysi  exteriore 
parva  styliformi  et  arcuata,  apophysiquo  inferiore  subrecta  sed  apice  intus 
minute  uncata,  armata;  tarso  longe  ovato;  bulbo  magno,  intus  ad  basin  promi- 
nulo  et  subacute  dentato,  ad  apic^m  parum  attenuato,  profunde  emarginato 
cum  angulo  exteriore  breviter  conico,  interiore  in  stylo  longo  sat  gracili  et 
subrecto  producto. 

Se  rapproche  un  peu  de  H.  hamtfer  E.  Sim. ,  du  Mozambique  et  de  Ma- 
dagascar, eu  diffère  par  la  taille  plus  forte,  par  Tapophysc  fémorale  plus 
étroite  dès  la  base  moins  triangulaire,  Tapophyse  tibiale  externe  plus 
petite  et  non  dirigée  en  bas,  Tabsence  de  bordure  blanche  au  céphalothorax , 
de  dessins  Mânes  k  Tabdomen  et  de  squamules  blanches  sur  les  pattes  et  les 
pattes-mAchoires. 

Heliophanns  Didieri,  nov.  sp.,  d;  long.,  ti  mm. 

Céphalothorax  niger,  subtiiiter  coriaceus,  obscure  fulvo-olivaceo-pubescens  baud 
albo-marginatus.  Pili  ocuiorum  sordide  albidi,  uniseriati.  Clypeus  parcissime 
albido-pilosus.  Abdomen  niger,  supra  omnino  crebre  flavido-cinereo-pubescens , 
subtus  parce  albo-pilosum.  Ghelse,  transversim  rugalte,  parles  oris,  stemumque 
nigra.  Pedes  obscure  fusco-olivacei,  femoribus  anticis  fere  nigris,  patellis  posticis 
dilutioribus,  UbHs  posticis  utrinqnc  linea  albo-pilosn  omatis ,  metatarsis  tarsisque 
fulvis  posticis  apice  fusco-annulalis,  tibiis  metalarsisque  aniicis  pilis  longis  et 
tenuibus  sed  parum  densis  snbtus  munitis,  aculeis  ut  in  praecedenti  ordinatis. 
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Pedes-maxillarcs  nigricantes,  nigro  cinereoque  pilosi;  feinore  subtus  comprcsso  cl 
carlnato,  apophysî  subapicali  longissima  (articulo  non  multo  breviorc)  simplici 
et aciita ,  postice  valde  inflexa  et  arcuata,  armato;  tibia  patella  multo  breviorc,  apo- 
physi  apicali  parva  et  acuta  nigra  cxtus  munila  ;  tarso  loDge  ovato  ;  bulbo  magno , 
iatus  valde  convexo  et  obtusissimo ,  apice  oblique  et  sinuose  Iruncalo  cum  angulo 
exteriore  in  apopbysi  longissima  lata  et  lanceotata  sed  apic<:  acutissima  insigniler 
producto. 

Se  rapproche  un  peu  de  //.  decoratus  L.  Koch,  d'Egypte  et  d^Arabie; 
en  diffère  par  le  fémur  de  ia  paltc-niâchoire  dëpourvu  de  saillie  interne , 
pourvu  d'une  apophyse  plus  grêle  et  mieux  sëparëe  à  la  base  du  sommet 
de  Tarticle,  par  la  pointe  du  bulbe  beaucoup  plus  longue  et  lancé)lëe,  par 
Tapophyse  tibiale  beaucoup  plus  petite,  non  dirigée  en  bas,  par  Tabsence 
de  bordure  au  céphalothorax  et  de  dessins  blancs  à  Tabdomen ,  enfin  par 
la  taille  plus  forte. 

Partona  afiricana ,  nov.  sp.,  d;  long.,  3  mm. 

Cepbalothorax  niger,  parte  cepbalica  valdissime  rugosQ-cIatbrata,  squamulis  lon- 
gis  albidis  et  viridi-micantibiis  mixlis  ornala ,  parte  tboracica  pilis  simplidbus  et 
loDgis  albis  muoita.  Pili  oculorum  brèves,  alb!di.  Clypeus  angustus,  pilis  albis 
clavalis  paucis  8ub  oculis  munilus.  Abdomen  breviler  oblongum,  nigrum,  supra 
anlice  squamulis  micantibus  vestilum  et  prope  médium  squamulis  similibus, 
lineam  tranversam  designautibus,  nolatum,  subtus  simpliciter  et  crebre  albido- 
pilosum.  Cbelae  brèves,  fusco-castaneœ ,  leviler  coriaceae,  parce  albo-piiosœ.  Ster- 
num nigrum  parce  albo-pilosum.  Pedes  i'  paris  nigro-caslanei ,  métatarse  tarsoque 
fulvis  inlus  nigro-Iineatis  ;  femorc  late  claviformi;  patella  longa  et  convexa,  pilis 
nigris  brevibus  sed  crassis  et  oblusis,  cristam  designautibus,  extus  munita;  tibia 
compressa  et  lata ,  fere  disciformi ,  et  supra  et  subtus  longe  et  dense  nigro-fîmbriala 
et  utnnque,  in  parte  apicali,  aculeis  binis  validis  et  longis  fere  ensiformibus 
instructa  ;  métatarse  gracili  supra  depressiusculo  subtus  aculeis  pronis  longissimis 
3-1  armato.  Pedes  poslici  fulvo-rufuli ,  valde  nigro-lineati,  tibia  â*  paris  aculeo 
inferiore,  melatarso  aculeis  binb  munitb,  pedes  quatuor  postici  mutici.  Pedes- 
maxillares  fulvo-rufuli ,  albo  nigroque  birsuti  et  squamulis  nilidis  omati.  Area 
genitatis  simplex. 

A  sp.  americana  (P.  euchirus  E.  Sim.)  praeserlim  differt  cepbalotborace  paulo 
latiore  et  breviorc,  oculis  parvis  ser.  a"  vix  anie  médium  sitis,  pedum  i'  paris 
tibia  multo  breviore,  etc. 


SOR  QUELQUES  CoCBENILLSS  NOUVBLLES , 

PAR  M.  Paul  Marghal. 


TrabutliiA  elasticA  nov.  gen.,  nov.  sp. 

Celle  Cochenille,  très  remarquable  jmr  les  caraclèies  qu'elle  présenlo  et 
par  les  propriétés  élastiques  de  son  enveloppe  (coque  ou  ovisac),  a  été 
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dëcouverte  par  M.  le  D'  Trabut,  professeur  à  TÉcoIe  de  médecine  d'Alger 
sur  le  Tamarix  artieulata ,  dans  l'extrême  Sud  algérien. 

Les  rameaux  de  Tamarix  que  M.  Trabut  m'a  communiqués  étaient  abon- 
damment garnis  des  représentants  de  cette  intéressante  espèce.  Les  Insectes 
étaient  si  nombreux  qu'ils  formaient  par  places,  à  la  surface  du  rameau, 
un  revêtement  continu  et  qu'ils  chevauchaient  même  les  uns  sur  les  autres . 

La  Cochenille  c[ui  nous  occupe  peut  être  considérée  conune  appartenant 
à  la  sous-famiile  des  Coccinœ  et  au  groupe  des  Dnctylopimi,  Par  les  carac- 
tères de  son  anneau  anal ,  elle  parait  présenter  quelques  affinités  avec  le 
genre  Lachnodius  Maskell;  mais  elle  en  diflère  par  la  remarquable  coque 
dont  elle  est  entourée,  par  ses  antennes  de  six  articles,  par  son  mentum 
biarticulé,  par  la  structure  de  son  revêtement  cuticulaire  et  par  les  carac- 
tères larvaires.  J'ai  donc  cru  devoir  former  pour  elle,  en  le  dédiant  au 
D'  Trabut,  un  genre  nouveau,  dont  la  diagnose  sera  la  suivante  : 

Trabntina  nov.  geo. 

Femelle  adulte  pourvue  de  pattes  et  d'antennes.  Antennes  de  six  articles. 
Orifice  anal  entouré  de  soies  fortes  et  nombreuses  disposées  en  une  couronne 
formée  de  deux  groupes  latéraux.  Pas  de  tubercules  préanaux  sétifères 
distincts.  Téguments  abondamment  pourvus  de  fdières  cylindriques  non 
saillantes  et  de  filières  discoîdales  ou  punctiformes.  Coque  épaisse,  enve- 
loppant entièrement  l'Insecte  et  ne  présentant  qu'un  orifice  rosirai  (an- 
téro-inférieur)  et  un  orifice  proctal  (supérieur). 

Larve  avec  tubercules  sétifères  préanaux  bien  développés  et  six  soies 
anales.  Pas  de  tubercules  dorsaux  ou  latéraux  semblables  à  ceux  des  larves 
d'Ëriococcines. 

Trabutina  elastica  nov.  sp. 

Femelle.  —  Longueur,  4  millim.  5  à  5  millim.  5  ;  largeur,  3  millim.  5 
à  4  millim.  5  :  hauteur,  3  h  h  millimètres. 

Coque,  —  Blanche,  ovoïde  ou  irrégulièrement  sphérique,  le  plus  sou- 
vent saillante  en  forme  de  dôme  du  côté  opposé  ou  rameau ,  tandis  que 
la  face  en  rapport  avec  ce  dernier  est  plus  ou  moins  déprimée.  Forme 
générale,  du  reste ,  très  variable  et  essentiellement  modifiable  parla  pression 
que  déterminent  les  individus  adjacents  ou  les  parties  de  la  plante  avoisi- 
nantes. 

La  face  inférieure  en  rapport  avec  le  rameau  présente  à  l'une  de  ses 
extrémités  un  orifice  destiné  à  laisser  passer  le  rostre  par  lequel  l'Insecte 
est  fixé;  les  lèvres  de  cet  orifice  rosirai  y  iri'égulièremenl  circulaires,  sont 
solidement  collées  contre  le  rameau ,  et  ce  point  d'adhésion  se  trouve  le 
plus  souvent  correspondre  à  Taisselle  d'une  feuille  ou  à  un  bourgeon.  Sur 
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cette  face  inférieure,  où  remarque  en  outre  une  Hgne  de  suture  axiale  qui 
prend  naissance  un  peu  au  delà  de  la  marge  de  rorifice  rostral  et  remonte 
sur  la  face  opposée,  en  suivant  une  crête  médiane  plus  ou  moins  saillante, 
jusqu'à  la  partie  la  plus  proéminente  de  la  coque  pour  y  aboutir  à  un  petit 
orifice  de  forme  variable  correspondant  à  la  région  anale  de  l'Insecte.  Cet 
orifice  proetal  sert  à  la  fois  à  Tévacuation  des  produits  d'excrétion  et  à  la 
sortie  des  larves;  chez  les  femelles  jeunes,  il  est  très  petit,  en  forme  d'arc 
de  cercle  transversal  avec  les  lèvres  rapprochées;  chez  les  femelles  âgées, 
g-rèsla  parlurition,  l'orifice  est  plus  élargi,  irrégulièrement  circulaire. 


Fig.  1.  —  Trabutina  elastica  sur  un  rameau  de  Tamnrix 
(vue  de  profil  et  vue  dorsale).  —  A  droile,  un 
exemplaire  détaché  du  rameau  et  vu  pas  sa  face 
ventrale.  —  Gr.  =  /i  i/a. 


La  forme  de  la  coque  et  la  disposition  des  orifices  varient  suivant  Tége 
de  rinsecte.  Lorsque,  la  femelle  étant  encore  jeune,  la  coque  qui  l'enve- 
loppe ne  mesure  pas  plus  de  9  milliinèti'es  de  long,  elle  est  alors  assez 
régulièrement  ovoïde  avec  la  grosse  extrémité  (antérieure)  <lu  côté  du 
point  d'insertion  et  la  petite  extrémité  (poslérieure)  tournée  du  cAté 
opposé;  cette  dernière  extrémité  porte  l'orifice  proetal,  qui  se  prés?nte 
sous  la  forme  d'une  très  petite  boutonnière  transversale  occupant  la  marge 
supérieure  d'une  petite  dépression  ovalaire.  L'orifice  inférieur  (rostral) 
correspondant  à  l'insertion  de  rinsecte  est,  au  contraii'e,  large  et  circulaire. 
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Cette  disposition,  d'une  façon  gënëraie,  rappelle  alors  assez  bien  celle  que 
pi*ësentent  certains  Oursins  irn^guliers.  A  mesure  que  Tlnsecte  grossit,  sa 
surface  ventrale  prend  un  développement  de  plus  en  plus  grand;  d autre 
part,  la  face  dorsale  ne  s'accroissant  pas  d'une  façon  propoilionnelle  et  Tex- 
trëmitë  cëphalique  restant  fixée,  il  en  résulte  que  Textrémité  anale  se  relève 
de  plus  en  plus  jusqu'à  devenir  dorsale.  La  coque  subit  une  modification 
corrélative;  elle  devient  de  plus  en  plus  bombée  à  sa  partie  supérieure, 
Torifice  proctal  avance  du  côté  dorsal  et  devient  supérieur  eu  même  temps 
que  la  ligne  de  suture  se  dessine  et  s'allonge  de  plus  en  plus;  cette  der- 
nière parait  déterminée  par  les  places  successives  occupées  par  l'anus  dans 
sa  migration. 


Fig.  â.  —  Trabutina  elastica, 
Extrémité  postérieure  de  in  femelle  vue  par  la  face  dorsale. 


Insecte,  —  La  femelle  adulte,  contenue  à  l'intérieur  de  la  coque  qui 
vient  d'être  décrite,  est  conformée  de  la  façon  suivante  : 

Insecte  ovalaire,  plus  élargi  vers  l'extrémité  postérieure  qu'en  avant. 
Antennes  et  pattes  relativement  bien  développées  pour  un  Insecte  fixé  et 
immobilisé  dans  un  sac.  Antennes  de  6  articles;  le  3'  plus  long  que  chacun 
des  précédents,  et  un  peu  plus  long  que  le  k'  et  le  5"  réunis;  le  4*  le  plus 
court,  le  6"  le  plus  long  ou  à  i)eu  près  égal  au  3%  présentant  à  son  som- 
met des  poils  assez  nombreux.  —  Yeux  distincts,  ovalaires,  placés  sur  la 
face  ventrale  en  dehors  de  chaque  antenne.  —  Pattes  normalement  con- 
formées, cachées  sous  le  corps;  digitules  des  tarses  très  grêles;  ceux  des 
griffes  paraissent  absents.  Rostre  bien  développé;  lèvre  inférieure  courte , 
biarticulée,  la  ligne  de  jonction  des  deux  articles  étant  faiblement  tracée; 
l'article  inférieur  brièvement  conique,  notablement  plus  étroit,  même  à  la 
base,  que  l'article  supérieur.  —  Boucle  des  soies  dépassant  l'insertion  de 
la  a'  paire  de  pattes.  —  Quatre  stigmates  bien  développés.  —  Segmen- 
tation du  corps  distincte  ;  un  tiès  grand  nombre  de  filières  cylindriques 
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débouchant  à  la  surface  des  téguments,  sans  former  de  tubes  saillants,  sont 
disséminées  sur  la  face  dorsale  et  sur  la  face  ventrale;  d'autres  filières,  se 
présentant  sous  la  forme  de  petits  disques  à  double  contour,  s'observent 
aussi  en  assez  grande  abondance;  ces  derniers  sont  particulièrement  nom- 
breux et  de  plus  grande  laille  qu'ailleurs  sur  les  anneaux  abdominaux  pré- 
cédant Tanneau  anal;  ils  y  sont  accompagnés  de  petites  filières  puncti- 
formes  se  présentant  sous  la  forme  de  très  petits  cercles  d'un  diamètre  un 
peu  inférieur  à  celui  des  tubercules  d'insertion  des  soies;  ces  dernières,  tiès 
courtes,  sont  assez  régulièrement  espacées  sur  les  téguments. 

Sept  segments  abdominaux  bien  distincts.  Le  dernier  est  placé  dorsale- 
ment  sur  une  aire  quadrangulairc  formée  par  le  précédent;  il  fait  saillie 
sous  la  forme  d'un  gros  tubercule  cylindrique  dont  l'extrémité  plus  ou 
moins  invaginée  porte  l'anus;  il  parait,  en  réalité,  formé  par  la  réunion  du 
7*  et  du  8'  segment  (sèment  préanal  et  segment  anal).  L'anus  est  entouré 
(le  longues  et  fortes  soies  beaucoup  plus  nombreuses  que  chez  la  plupart 
des  Coccincs.  Elles  sont  distribuées  en  une  coui*onne  terminale  formée  de 
deux  groupes  latéraux  en  forme  de  croissants;  ces  deux  groupes  se  relient 
généralement  entre  eux  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  mais  laissent  un  in- 
tervalle sur  la  ligne  médiane  ventrale.  Chaque  groupe  latéral  est  formé  de 
1 9  à  1 5  fortes  soies,  soit  â&  à  3o  pour  toute  la  couronne  anale.  Au-dessous 
de  cette  couronne,  on  rencontre  d'autres  soies  disposées  sur  plusieurs 
rangs ,  dont  deux  plus  longues  et  plus  fortes  que  les  autres  doivent  appar- 
tenir au  segment  préanal. 

La  disposition  de  l'Insecte  dans  sa  coque  est  la  suivante  :  l'extrémité 
cépbalique  est  tournée  du  côté  du  rameau,  le  rostre  passant  par  l'orifice 
rostral;  l'extrémité  postérieure  relevée  est  tournée  du  côté  opposé  au  ra- 
meau et  doit,  sur  les  individus  vivants,  se  mettre  en  rapport  avec  l'orifice 
supérieur  ou  proctal  ;  la  ligne  médiane  ventrale  de  l'Insecte  correspond  à  la 
ligne  suturale  de  la  coque;  la  face  doi-sale  de  l'Insecte  correspond  à  la  partie 
de  la  coque  qui  se  trouve  en  avant  de  l'orifice  proctal. 

Les  coques  entièrement  développées  contiennent,  outre  la  femelle  dessé- 
chée et  formant  une  masse  noire  et  opaque,  une  matière  cireuse  blanche  et 
pulvérulente ,  dans  laquelle  se  trouvent  de  nombi^euses  larves  ou  des  œufs 
contenant  des  larves  à  leur  intérieur. 

Larves,  —  Les  larves,  après  Téclosion,  et  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
la  coque  de  la  femelle,  présentent  les  caractères  suivants  : 

Antennes  de  6  articles,  le  dernier  le  plus  long,  irrégulièrement  mame- 
lonné et  portant  des  poils  à  son  extrémité  ;  yeux  fortement  saillants  ;  tarses 
avec  deux  digitules  très  longs  et  grêles;  les  deux  digitules  des  griffes  sont 
très  courts  et  difficilement  visibles;  segment  préanal  terminé  par  deux  tuber- 
cules sétilères ,  l'une  des  soies  sur  chaque  tubercule  étant  plus  longue  que 
les  autres  ;  segment  anal  avec  trois  fortes  soies  de  chaque  côté.  Lèvi«  infé- 
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rieure  bi-articulëe;  boucle  des  soies  rostrales,  très  longue  et  atteignant  la 
limite  de  Textrëmitë  postérieure  du  corps  (individus  de:$sëchës).  Poils  assez 
courts  espacés  à  la  surface  et  sur  les  bords  du  corps. 

Observations,  —  La  substance  qui  constitue  la  coque  de  cette  Cochenille 
est  très  remarquable  par  sa  nature  élastique;  elle  s*étire  à  la  traction  comme 
du  caoutchouc  et  revient  ensuite  sur  elle-même;  elle  colle  fortement  au 
rameau  au  niveau  de  Tinserlion,  et  en  tirant  la  coque  pour  la  détacher,  on 
voit  le  col  d'insertion  s'étirer  avant  de  se  séparer  ou  de  se  rompre.  Elle  est 
au  moins  partiellement  solubie  dans  Falcool  bouillant  et  celui-ci  abandonne 
par  refroidissement  un  précipité  floconneux  et  amorphe  ;  plusieurs  traite- 
ments successifs  par  l'alcool  bouillant  donnent  un  résultat  semblable;  mais 
le  précipité  qui  se  forme  par  refroidissement  parait  de  moins  en  moins 
abondant;  après  ces  lavages  successifs , la  coque  est  souple,  ramollie,  gom- 
meuse  et  élastique  à  un  plus  haut  degré.  Enfin  la  substance  dont  nous  nous 
occupons  est  entièrement  et  facilement  solubie  dans  la  potasse  k  chaud ,  inso- 
luble, au  contraire,  dans  les  huiles,  Téther,  le  sulfure  de  carbone.  Le  xylol 
parait  n'en  dissoudre  qu'une  très  faible  partie.  Si  elle  contient  des  principes 
semblables  à  ceux  de  la  cire ,  il  semble  donc  que  ce  n'e^t  qu'en  assez  faible 
proportion  et  elle  parait  être  plutôt  formée  d'une  substance  analogue  au 
grès  de  la  soie. 

Ghionaspis  (Phenacaspis)  oeratoniao  nov.  sp. 

Bouclier  de  la  femelle  adulte,  blanc  mat  et  opaque,  mytiliforme  avec 
stries  concentriques  faiblement  indiquées  ou  nulles.  Dépouille  larvaire  nue, 
de  teinte  jaune.  Dépouille  nymphale  ne  dépassant  guère  la  sécrétion  blanche 
en  avant,  occupant  en  moyenne  le  tiers  du  puparium,  ovalaire,  jaune, 
recouverte  d'une  fine  sécrétion  blanche  transparente.  Longueur,  de  a  à  â 
millim.  3.  Largeur,  de  i  à  i  millim.  s. 

Femelle  oblongue,  élargie  en  arrière. 

Pygidium  :  Les  deux  lobes  médians  écartés  l'un  de  l'autre  dès  la  base, 
séparés  par  un  espace  prescpe  ^al  h  leur  largeur  et  placés  sur  les  parties 
latérales  d'une  échancrure  peu  profonde  en  forme  d'arche  ;  leurs  bords  in- 
ternes sont  divergents  et  à  peine  ondulés  on  dentés.  Le  deuxième  lobe  est 
double ,  son  lobule  externe  étant  beaucoup  moins  développé  que  le  lobule 
interne.  Le  troisième  lobe  est  absent  ou  tout  à  fait  rudimentaire.  —  Les 
filières  spiniformes  sont  disposées  de  la  façon  suivante  :  une  sur  la  première 
aire  pygidiale ,  c'est-à-dire  entre  le  lobe  médian  et  le  deuxième  lobe  ;  une 
deuxième  sur  la  deuxième  aire  pygidiale,  c'est-à-dire  après  le  deuxième  lobe; 
une  troisième  et  une  quatrième  également  espacées  et  se  trouvant  chacune 
respectivement  sur  la  troisième  et  la  quatrième  aire  pygidiales  ;  enfin  une 
paire  de  filières  spiniformes,  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  larges  à  leur 
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base, mais  plus  courtes  que  les  précédentes,  corresponde  la  cinquième  aire 
pyjridiale  ou  aire  basilaire.  —  Oriflce  génital  en  arrière  de  Tanus.  Cinq 
groupes  de  glandes  ciripares  circumgénitales;  groupe  médian,  ii-i/i; 
groupe  latéro-antérieur,  16-20;  groupe  latéro-postérieur,  33-3i.  — 
Glandes  séricipares  dorsales  très  nombreuses,  semées  d'une  façon  assez 
irrégulière  ;  on  i-econnaît  néanmoins  la  disposition  en  trois  arcs  sur  le  pygi- 


Fig.  3.    —   Chionaspis  ceratûniœ, 
l'ygidium  de  la  femelle. 

dium  :  le  premier  arc  correspond  h  la  troisième  aire  pygidiale;  il  occupe, 
du  côté  dorsal ,  la  même  situation  que  celle  occupée  parie  groupe  de  glandes 
circumgénitales  latéro-postérieur  du  côté  ventral;  ii  est  formé  d'environ  huit 
glandes.  Le  deuxième  arc  correspond  à  la  quatrième  aire  pygidiale  et  est 
formé  de  deux  groupes,  Fun  antéro-interne ,  l'autre  postéro-exlerne,  ce  der- 
nier étant  le  plus  considérable  ;  dans  chaque  groupe,  les  glandes  et  leurs 
pores  dorsaux  sont  semés  assez  irrégulièrement  sur  deux  ou  trois  rangs. 
Le  troisième  arc  correspond  à  la  cinquième  aire  pygidiale  (aire  basilaire)  et 
est  formé  de  deux  groupes  ayant  une  disposition  analogue  à  ceux  de  l'arc 
précédent  ;  le  groupe  postéro-exlerne  est  de  beaucoup  le  plus  considérable 
et  se  dédouble  en  deux  arcs  parallèles.  Sur  la  liniile  du  pygidium,  mais  fai- 
sant déjà  partie  du  troisième  anneau  abdominal ,  se  trouve  un  quatrième  arc 
analogue  aux  précédents.  Ce  qui  caractérise  la  disposition  des  glandes  dorsales 
dont  il  vient  d'être  question,  c'est  que  leurs  groupes  ne  constituent  pas 
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des  séries  sur  un  seul  rang,  mais  qu'elles  sont  espacées  sur  une  largeur 
assez  grande  du  segment  auquel  elles  correspondent.  —  Glandes  sëri- 
cipares  marginales  à  conduit  excréteur  étroit,  nombreuses  et  disposées 
par  groupes  ;  un  premier  groupe  correspondant  h  la  deuxième  aire  pygi- 
diale  ;  un  deuxième  groupe  à  la  troisième  aire  pygidiale  et  un  troisième 
groupe  à  la  quatrième  aire  pygidiale.  Quelques  soies  peu  apparentes 
sur  la  marge  du  pygidium  et  sur  sa  face  ventrale  occupent  leur  position 
habituelle. 

Les  segments  du  corps  (thoraciques  et  abdominaux)  autres  que  ceux  du 
pygidium  pi-ésentent  dans  le  voisinage  de  leur  bord  libre  un  groupe  de 
glandes  séricipares  dorsales,  surtout  nombreuses  au  niveau  des  anneaux 
abdominaux.  On  remarque,  en  outre,  occupant  une  position  analogue, 
mais  du  côté  ventral,  un  groupe  de  fdières  spiniformes  assez  courtes  et 
élargies  à  leur  base  sur  les  anneaux  libres  de  Tabdomen  (premier,  deuxième 
et  troisième);  ces  filières  ne  forment  pas  saillie  sur  le  bord  libre  des  pré- 
parations, comme  celles  du  pygidium. 

Antennes  formées  par  un  mamelon  portant  une  grosse  soie  incurvée  et 
une  plus  petite  rectiligne.  Glandes  parastigmatiques  bien  développées, 
chaque  groupe  comprenant  quatre  ou  cinq  glandes. 

Puparium  du  mâle  blanc,  à  carènes  faiblement  indiquées;  dépouille  lar- 
vaire jaune-pâle.  Longueur,  i  millim.  5. 

Habitat.  —  L'espèce  qui  vient  d'être  décrite  a  été  découverte  en  igoa 
par  M.  le  D' Trabul,  sur  le  Caroubier  {Cemtonia  Htliqua) ,  aux  environs  d'Alger 
et,  d'après  ce  savant,  elle  parait  assez  envahissante. 

Ghionaspis  (Phenacaspis)  Bupleuxi  nov.  sp. 

Espèce  voisine  de  Chtonaspis  ceratoniœ.  Elle  en  diffère  surtout  par  les 
caractères  suivants  : 

Bouclier  de  la  femelle  piriforme,  élargi  postérieurement,  d'un  blanc  pur, 
à  éclat  soyeux,  brillant,  presque  nacré,  avec  nombreuses  stries  concen- 
triques fines  et  bien  marquées;  dépouille  larvaire  jaune  rougeAtre,  dé- 
pouille nymphale  dépassant  de  toute  sa  moitié  antérieure  la  sécrétion  blanche 
en  avant,  de  coloration  rougeâtre  surtout  à  sa  partie  postérieure.  Longueur, 
9  millim.  1  à  B  millim.  5;  largeur,  i  millim.  4  à  2  millim.  i. 

Lobes  médians  du  pygidium  très  faiblement  saillants  au  delà  des  bords 
de  l'échancrure  qui  les  contient,  prolongés  intérieurement  en  épaississe- 
mcnts  cunéiformes  convergeant  légèrement  vers  la  ligne  médiane.  Deuxièmes 
lobes  pré  entant  un  lobule  interne  assez  développé,  étroit,  qui  se  prolonge 
intérieurement  en  un  fort  épaississement  chitinenx  en  forme  de  baguette 
divergeant  de  la  ligne  médiane.  Le  lobule  externe  du  deuxième  lobe  n'est 
pas  apparent  ou  réduit  à  un  processus  en  forme  d'épine.  Filières  spiniformes 
moins  apparentes  et  moins  développées  que  chez  6'.  ceratontœ. 
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Glandes  circumgënitales  moins  nombreuses,  les  deux  groupes  latéro- 
aatërieur  et  latëro-postërieur  ëtaot  formes  généralement  d'un  nombre  à  peu 
près  égal  de  grandes;  groupe  médian,  8-10;  groupe  latéro-aniérieur,  i5- 
a  1  ;  groupe  latéro-postérieur,  1 5-2  2 . 

Premier  arc  de  glandes  séricipares  dorsales  formé  seulement  de  k  ou 
5  glandes. 

Les  glandes  séricipares  marginales  sont  beaucoup  moins  nombreuses  et 
non  disposées  par  groupes  comme  chez  C»  ceratoniœ;  leurs  tubes  chitioeux 
sont  en  outre,  pour  la  plupart,  beaucoup  plus  larges  et  du  même  type  que 
ceux  des  glandes  dorsales. 

Les  antennes  sont  notablement  plus  développées  et  en  forme  de  cornes 
incurvées.  Les  glandes  ciripares  parasligmsitiques  sont  très  peu  apparentes, 
et  chaque  gi*oupe  ne  présente  que  2  ou  3  glandes, 

Puparium  du  mâle  presque  lisse.  Longueur,  1  millim.  2. 

Habitat,  —  En  abondance,  à  Oran  (Algérie),  sur  les  feuilles  de  Bupteu- 
rum  gihraltaricum ,  Ombelliftre  qui  croît  spontanément  dans  le  pays; 
découvert  et  récolté  en  mars  1 90/1 ,  par  le  D' Trabut. 

Asteroleoanium  Greeni  nov.  sp. 

Bouclier  de  la  femelle  adulte  ;  1  millim.  6  à  1  millim.  8.  —  Translucide,  lar- 
gement ovaiaire .  brièvement  atténué  en  arrière ,  faiblement  saillant  an-dessus 
de  la  surface  de  la  feuille;  extrémité  postérieure  présentant  une  petite  échan- 
crure  et  paraissant  ainsi  se  terminer  par  deux  pointes  courtes.  En  dessous 
de  cette  extrémité  postérieure,  rorifice  proctal  transversal,  ouvert  en  forme 
de  gousset;  surface  ventrale  aplatie;  couleur  d'un  jaune  citrin.  Après  la  par- 
turition,  rinsecte  ayant  une  coloration  foncée,  desséché  et  rétracté  vers  la 
partie  antérieure,  fait  à  ce  niveau  une  tache  brun  rouge  visible  par  transpa- 
rence. La  fimbriature  qui  borde  le  bouclier  est  très  remarquable  et  formée 
de  plusieurs  rangs  de  filaments.  Chez  la  femelle,  après  parturition,  le  plan 
inférieur  est  formé  de  longues  baguettes  jaunes  disposées  d'une  façon  très 
él^ante ,  atteignant  plus  du  cinquième  de  la  lai'geur  du  bouclier,  constituant 
une  frange  continue  et  bien  fournie;  chaque  baguette  est  formée  de  2  fila- 
ments accola  qui  divergent  souvent  un  peu  Tun  de  l'autre  en  forme  d'Y 
à  leur  extrémité  pour  venir  s'accoler  à  leurs  voisins;  le  deuxième  rang  se 
confond  presque  avec  le  précédent  et  ne  semble  pas  présenter  une  grande 
constance  dans  sa  composition;  il  est  formé  d'éléments  moins  longs  que  le 
premier,  plus  espacés  les  uns  des  autres;  chacun  de  ces  éléments  est  paie- 
ment formé  de  deux  filaments  ;  tantôt  ceux-ci  divergent  l'un  de  Tautre  très 
près  de  la  base,  de  façon  à  former  un  Y  dont  les  branches  sont  rdativement 
longues  et  se  recourbent  symétriquement  de  chaque  côté  ;  tantôt ,  au  contraire, 
ils  restent  ac^^olés  sur  toute  leur  longueur;  leur  teinte,  par  transparence, 
est  d'un  jaune  l^èrement  rosé;  ceux  qui  divergent  eu  Y  sont  assez  r^u- 
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lièrement  espacés  et  flanques  généralement,  de  chaque  côté,  d'un  ou  de  deux 
âéments  à  filaments  accolés  et  non  ou  peu  divergents.  Enfin  la  3*  rangée, 
d'une  disposition  très  caractéiistique  et  bien  constante  est  nettement  indé- 
pendante des  précédentes  et  est  ainsi  constituée  :  en  remontant  le  bord  du 
bouclier  de  l'extrémité  anale  vers  Textrémité  antérieure  de  Taxe  médian , 
on  trouve,  le  long  du  tiers  postérieur,  des  baguettes  simples  r^pilière- 
ment  espacées  et  enroulées  en  crosse,  de  façon  que  cette  dernière  regarde 
vers  l'extrémité  anale;  elles  sont  au  nombre  de  6,  lorsqu'elles  sont  au 
complet,  de  teinte  jaune  pâle,  et  elles  alternent  régulièrement  avec  des 
petites  baguettes  droites  courtes  assez  épaisses,  dont  la  longueur  est  fort 
inférieure  à  celle  des  baguettes  du  plan  inférieur;  ces  petites  baguettes 
courtes  sont  elles-mêmes  formées  de  deux  filaments  accolés  ne  divergeant 
pas  à  leurs  extrémités;  elles  sont  d'une  teinte  rosée  assez  accentuée.  Les 
deux  tiers  antérieurs  du  bord  du  bouclier  présentent  une  disposition  ana- 
logue à  celle  du  tiers  postérieur,  avec  cette  différence  que  chaque  crosse 
simple  est  remplacée  par  une  crosse  double  dont  les  deux  filaments  divergent 
et  s'enroulent  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre;  ces  crosses  doubles  sont  au 
nombre  de  8  de  chaque  côté. 


Fiw.  /i.  —  Aaterolecamum  Gréent. 

Fimbriature  du  boaelier  de  la  femelle,  représentée  vers  TuDion 
du  tiers  postérieur  et  des  deux  tiers  antérieurs.  L'extrémité 
postérieure  serait  sur  la  gauche  de  la  figure,  tandis  que 
Textrémité  antérieure  se  trouverait  sur  la  droite. 


Chez  la  femelle  contenant  encore  des  œufs  sous  son  bouclier,  et  un  peu 
moins  âgée  que  la  forme  précédente ,  la  disposition  diflère  par  ce  fait  que 
les  éléments  les  plus  inférieiu^  sont  beaucoup  plus  courts  et  très  pâles; 
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Hb  sont  fortement  dépasses  par  ceux  du  3*  rang  qui  semblent  notablement 
plus  nombreux  que  chez  la  femelle  après  parturition. 

Chez  la  femelle  non  adulte,  la  première  rangée  inférieure  fait  entière- 
ment défaut. 

Il  est  vraisemblable  que  les  9  rangs  inférieurs  de  baguettes  ne  sont  que 
les  productions  émises  à  deux  époques  successives  des  mêmes  organes  glan- 
dulaires ,  la  rangée  la  plus  externe  étant  celle  de  formation  la  plus  récente. 
Au  contraire,  le  rang  supérieur  ou  le  plus  éloigné  du  bord,  formé  de  crosses 
et  de  baguettes  courtes  existe  semblable  à  lui-même  aux  différents  âges  et 
doit  être  considéré  comme  formé  par  une  série  d'organes  glandulaires  indé- 
pendante. Outre  les  bagueltes  marginales,  le  bouclier  présente  de  très 
courtes  baguettes  dorsales  disposées  par  petits  groupes  qui  sont  eux-mêmes 
distribués  en  trois  bandes  longitudinales,  dont  une  médiane  et  deux 
latérales:  ces  baguettes  sont  jaune  foncé,  à  peu  près  semblables  aux 
baguettes  courtes  qui  alternent  avec  les  crosses  marginales;  très  souvent 
elles  sont  tombées  ou  réduites  à  leur  nodule  basilaire  en  forme  de  8  ;  elles 
passent  inaperçues  à  un  faible  grossissement. 

Femelle  adulte.  —  D'un  jaune  cilrin,  plus  large  que  longue;  antenne 
réduite  à  un  mamelon  muni  de  deux  petites  soies,  Tune  plus  forte  que 
l'autre  et  recourbée;  menlum  arrondi  à  son  extrémité,  bien  développé; 
soies  rostrales  longues,  boucle  très  réduite  ne  paraissant  pas  atteindre  l'ex- 
trémité du  mentum.  Anneau  anal  portant  6  soies  qui  ne  dépassent  pas 
l'extrémité  postérieure  du  corps.  Lobes  préanaux  très  peu  saillants  au  delà 
de  l'extrémité  postérieure,  mais  terminés  par  une  forte  et  longue  soie  et 
portant  en  outre  en  dehors  une  autre  soie  très  petite.  Le  bord  qui  s'étend 
entre  les  deux  lobes  préanaux  présente  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane 
un  petit  mamelon  terminé  par  une  courte  soie  spiniforme.  Filières  margi- 
nales en  forme  de  8  formant  deux  séries  :  l'une  est  composée  de  filièi*es  très 
rapprochées  les  unes  des  autres  et  forme  autour  du  corps  une  bordure 
interrompue  seulement  par  l'extrémité  anale;  l'autre  placée  dorsaiement 
par  rapport  à  la  précédente  est  formée  de  filières  en  8  beaucoup  plus  espa- 
cées les  unes  des  autres  (  6  à  8  de  la  première  rangée  contre  a  de  la  seconde). 
En  dehors  de  celle  bordure,  du  côté  ventral,  se  trouve  une  rangée  uni- 
sériée  de  pelilos  filières  circulaires,  régidièrement  espacées  (6  ou  7  de  ces 
filières  pour  5  de  la  rangée  voisine  de  filières  eu  8).  De  nombreuses  filières 
tubulaires  sont  disséminées  sur  la  partie  dorsale,  et  il  existe  en  outre  des 
filières  en  8  en  assez  grand  nombre  sur  la  face  dorsale.  Ln  groupe  trans- 
versal de  petites  filières  circulaires  punctiformes  s'étend  entre  chaque  stig- 
mate et  le  bord  externe  de  rinsccle.  Enfin,  sur  la  face  ventrale  de  la  partie 
postérieure  du  corps,  on  voit  encorr»  des  filières  circulaires,  assez  nom- 
breuses, un  peu  plus  grandes  que  les  autres  et  disposées  en  séries  trans- 
versales irrégulières. 

Habitat,  —  J'ai  trouvé  cette  Cochenille  en  abondance  dans  les  serres  du 
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Muséum  de  Paris,  sur  Rheedia  laierijlora,  leCiroyer  des  Antilles,  qui  pro- 
duit un  latex  d'apparence  cireuse  et  donne  des  baies  comestibles.  D'après 
M.  Grée  !  à  qui  mes  échantillons  ont  été  communiqués  par  l'obligeant  inier- 
médinire  de  M.  Newstead,  ï Asterolecaniutn  Greeni  existerait  à  Ceylan. 


La  Collection  Lamarck^ 
par  m.  l.  joubin. 

J'ai  rhonneur  de  porter  b  la  connaissance  des  auditeurs  de  cette  réunion 
que  les  échantillons  étudiés  et  étiquetés  par  l'illustre  Lamarck  et  qui  jus- 
qu'ici étaient  disséminés  dans  les  collections  et  locaux  divers  de  mon  ser- 
vice, sont  maintenant  réunis  dans  une  pièce  unique  à  laquelle  je  compte 
donner  le  nom  de  Salle  Lamarck,  J'ai  ainsi  rassemblé  une  collection  d'objets 
absolument  précieux ,  de  types  historiques  d'une  inestimable  valeur  scien- 
tifique, d'un  intérêt  de  tout  premier  ordre,  puisque  c'est  en  grande  partie 
avec  ces  matériaux  que  mon  illustre  prédécesseur  a  composé  son  grand 
ouvrage  Lti  Animaux  sans  vertèbres.  Les  recherches  des  naturalistes  spéci- 
ûcateurs  se  trouveront  ainsi  grandement  facilitées. 

Nous  n'avons,  malheureusement  pas  ici  toute  la  collection  Lamarck, 
puisque ,  après  des  vicissitudes  compliquées  que  j'aurai  un  jour  l'occasion 
de  raconter,  une  grande  partie  de  sa  collection  malacologique  est  à 
Genève.  Mais  il  n'y  a  pas  qu'une  seule  collection  de  coquilles  de  Lamarck; 
il  y  en  a  deux,  et  l'une  d'elles  est  ici,  et  je  puis  dire  que  si  elle  n'est 
pas  la  plus  complète,  ce  n'est  pas  la  moins  intéressante. 

Nous  avons  la  plus  grande  partie  des  Bivalves,  une  faible  partie  des 
Gastéropodes,  à  peu  près  tous  les  Échninodermes,  une  portion  très  importante 
des  Gorgonidés,  des  Hydraires  et  des  Coraux;  quelques  Brachiopodes  et 
Annélides ,  des  fossiles  divers. 

Mais  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  important  et  de  plus  intéressant, 
c'est  la  collection  des  Eponges. 

Les  Eponges  de  Lamarck  n'ont  jamais  été  figurées,  et  leur  description 
consiste  en  de  courtes  diagnoses  pour  chaque  espèce,  de  sorte  qu'il  est 
actuellement  à  peu  près  impossible  de  savoir  ce  que  l'auteur  avait  voulu 
indiquer.  Vous  savez,  en  ellet,  que  les  Eponges  ne  peuvent  être  délermînées 
avec  certitude  qu'à  l'aide  des  éléments  microscopiques  de  leurs  tissus  ;  or 
Lamarck  ne  les  connaissait  pas.  Il  s'ensuit  que  les  zoologues  qui,  depuis 
bientôt  un  siècle,  écrivent  sur  los  Eponges  en  s'appuyanl  sur  les  diagnoses 
de  Lamarck  interprétées  par  chacun  h  sa  façon,  ont  échafaudé  le  plus  for- 
midable chaos  que  Ion  puisse  imaginer. 

J'ai  confié  h  M.  Topsent,  le  plus  qualifié  des  spongologues  actuels ,  l'étude 
des  Eponges  de  Lamaick.  Ce  travail,  très  long  et  très  minutieux,  n'est  pas 
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encore  terminé  ;  mais  je  puis  vous  dire  qu'il  a  rëvëlë  les  faits  les  plus 
inallendus.  M.  Topsent  a  pu  identifier  les  types  de  Lamarck ,  débrouiller 
la  synonymie  des  anciens  auteurs,  savoir  enfin  de  quoi  chacun  d*eux  a 
voulu  parler  et,  chose  qui  paraîtra  extraordinaire,  y  trouver  des  espèces 
nouvelles. 

M.  Topsent  a  exécuté  une  série  d'admirables  photographies,  de  sorte  que 
nous  aurons  là  un  catalogue  illustré  et  critique  de  toute  première  impor- 
tance. Les  autres  parties  de  la  collection  Lamarck  feront  Tobjet  de  cata- 
logues semblables;  j'espère  pouvoir  prochainement  terminer  celui  des 
Lamdlibranches. 

J'aurais  été  heureux  d'ouvrir  dès  maintenant  au  public  scientifique  cette 
salle  Lamarck;  malheureusement,  elle  n'est  pas  dans  l'état  où  je  voudrais 
l'amener  pour  être  sûr  qu'il  n'arrivera  rien  de  fâcheux  à  aucun  de  ces  pré- 
cieux échantillons.  Je  suis  arrêté  par  une  considération  très  vulgaire,  le 
manque  absolu  des  quelques  billets  bleus  qui  seraient  nécessaires  pour 
mener  à  bon  port  cette  entreprise. 

Je  compte  réunir  dans  la  même  salie  les  souvenirs  du  grand  philosophe 
naturaliste,  ses  ouvrages,  des  autographes,  des  portraits.  Je  serais  infini- 
ment reconnaissant  aux  personnes  qui  seraient  en  possession  de  quelques- 
uns  de  ces  objets  et  qui  consentiraient  h  s'en  dessaisir  au  profit  du  Muséum; 
dles  contribueraient  à  accroître  l'intérêt  de  la  Salle  Lamarck  et  k  l'hommage 
rendu  à  notre  glorieux  savant. 


Sur  deux  genres  nouveaux  d'Unionid^e  provenant  i>e  la  Sbnbgambib, 

PAR  M.  LE  D*^  A.-T.   DR  RoGHEBnUNR. 

L'étude  des  Naïades  de  la  Collection  du  Muséum,  que  nous  poursui- 
vons, nous  a  permis  jusqu'ici  d'éclaircir  certains  faits,  litigieux,  et  de 
rectifier  des  données  que  nous  avons  considérées  commes  fausses,  bien  que 
certaines  nous  fussent  personnelles;  elle  nous  a  conduit  également  k  faire 
connaître  des  types  remarquables,  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été 
signalée. 

Dans  ce  dernier  ordre  d'idées,  nous  apportons  aujourd'hui  des  docu- 
ments nouveaux. 

Les  nombreux  spécimens  d't/nio/iû/éP^  particulièrement  ceux  de  ¥  ancienne 
collection,  qui  n'avaient  pas  encore  été  étudiés,  viennent  de  nous  fournir 
quelques  exemplaires  présentant  des  caractères  tels  qu'il  est  nécessaire  de 
les  différencier  de  tous  les  types  actuellement  connus. 

Les  diagnoses  suivantes  montreront,  nous  l'espérons,  l'opportunité  de 
la  création  des  deux  genres  que  nous  proposons. 
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G  EN  US  ArthropteroB  Rochbr. 


(0. 


Coucha  ovoidea,  crassiuscula ,  sat  lumida,  antice  abrupte  rotundata,  poslicc 
subelongata,  edentuia;  umbones  subcontîgui,  parvi;  lîgamentum  longum,  cur- 
vatum,  subobtectum;  regio  retro-umboualis,  caiami  scriptoris  reclus,  concavus, 
elongatus,  longitudinaliter  minute  striatus,  striis  passim  ioterruptis,  simulans; 
—  impressiones  musculares  supcrficiales. 

Ce  genre  se  caractérise  :  par  une  sorte  d  area  située  en  arrière  des  cro- 
chets, en  forme  de  plume  h  écrire,  longuement  elliptique,  creusée  en 
gouttière  très  profonde,  subanguleuse,  ornée  longitudinalemeut  de  fines 
striées  interrompues  par  place ,  area  dont  la  plus  gi'ande  largeur  part  des 
crochets,  et  s'étend  en  arrière  en  se  rétrécissant  pour  devenir  aiguë  à  son 
point  de  contact  avec  le  sommet  du  bord  postérieur. 

Pour  le  moment,  ce  genre  ne  comprend  qu  une  seule  forme,  dont  la 
place  nous  parait  indiquée,  au  moins  provisoircmeni,  dans  le  voisinage  des 
Brazzœa  de  Bourguignat. 


Fig.  1 .  —  Coquille  vue  de  dos. 
K.  Area  calamiforme.  G.  N. 


Arthropteron  Ouassouloui  Rochbr. 

Coucha  ovoidea,  inxquilalera,  crassiuscula,  infeme  posliccque  sub  hians; 
pallide  olivaceo  lulea,  irregulariter  striata,  postice  suicis  subfoliaceis  induta; 
margo  dorsalis  antc  couvexus,  postice  rcctus;  anticus  sublatus,  obtusus;  posterior 
rotundatus,  pauiulum  angustus;  umbones  contigni,  parvi,  obtusi,  erosi,  ad 
i/3  longiludinis  sili/arca  vix  conspicua  ;  ligamentum  longum,  prominulum; 
pagina  interna  margaritncea ,  alba,  pnssim  roseo  caTulea. 

Long.,  0,069;  — ^^^-  ™3^-»  o,o4i;  —  Crass. ,  o,oa5. 

Habitat.  —  Région  du  Ouassoulou  (Soudan  français).  —  Provient 
de  la  collection  du  D'  Fras;  donné  au  Muséum  par  rancien  Musée  des 
Colonies. 


^'^   De  ipOpov  articulation,  et  tsrepov  plume. 
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Genus  WÈÊKimdmm  Rochbr.  ^^K 


Goncha  iuaequilatera,  ovato  rotundala,  vel  stibelongala,  crassiuscula ,  anlice 
subangiilata ,  postice  subattenuata ,  parum  producta,  fere  alata,  hians;  uoibones 
contigui,  vix  prominuli,  transversim  plus  minus  ve  plicali;  iigamenlum  angtw- 
tum,  abbrcvialum,  recle  iineare,  inlernuni;  rogio  cardinalis  cum  in  valva  dexlra 
tœnioiam  rectom  in  canaliculum  valvaî  sinislrâe  inserlam;  impressiones  rouscu- 
lares  :  anlice  sat  profundœ,  postice  superflciales. 

Les  caractères  dominants  de  ce  genre  consistent  dans  une  lamelle 
obtuse ,  en  sorte  de  bourrelet  étroit ,  régnant  sur  toute  la  longueur  de  la 
région  cardinde  delà  valve  droite,  bourrelet  peu  proéminent,  simulant 
une  petite  corde  et  s*insérant  dans  une  rainure  correspondante  située  sur 
la  région  cardinale  de  la  valve  gauche;  par  son  ligament  étroit,  court, 
tout  à  fait  interne,  qui  ne  peut  être  comparé  à  celui  de  certains  Unio  et 
Anodonta  où  il  est  dit  subobtectum  ou  obtectum. 

Ce  genre  nous  semble  pouvoir  être  placé  dans  le  voisinage  des  Leptos- 
patha;  il  comprend  les  trois  formes  suivantes  : 


D 

Fig.    2.  —   Disposittion   de   la   charnière. 
D.  valve  droite.  —  G.  valve  (jaucbe.  G.  N. 

Mitriodon  Martini  Rochbr. 

Goncha  solida,  olliptice  rolundata,  inanquilalera,  poslicc  hians;  marginibus 
intense  luteo  prasina,  nitidissima,  ad  rogionom  umbonum  albida,  perpolita, 
circulariter  minulissime  sdiata;  margo  dorsalis  fere  reclus,  obliquas;  anlerior 
rotundus;  posterior  abrupte  descendens,  compressas,  subalalus;  inferior  con- 
vexiusculus;  umbones  contigui,  minutissimi ,  transversim  plicali,  ad  fere  i/a  lon- 
gitudinis  siti;  area  subcoropressa,  sulco  bifido  sat  dislincto  marginale;  ligamentum 
brève,  minutum,  internum;  pagina  interna  marganiacca,  paliide  aibo  lulea. 

I^ong.,  o,oo38;  —  Lat.  max.,  0,027;  —  Crass. ,  0,01 5. 
Habitat,  —  Fleuve  Bafing,  affluent  du  Sénégal,  donné  par  le  D'  Mar- 
tin-Dupont, auquel  nous  le  dédions. 

^'^  De  furpiov  diminutif  de  ft/xpa  tr bandeau,  ceinturer,  et  oSovs^  oSàptoç 
ffdentw. 
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Mitriodon  Falemeensis  Rochbr. 

Concha  siibsolîda,  elliplica,  insequilalcra,  anlice  posliceque  sub  hians;  fulvo 
roseo  nitida,  margine  posleriore  oHvaceo  bninnea,  undique  perpolita ,  circularitcr 
minute  sulcala:  margo  dorsalis  reclus,  oWiqnus;  anterior  rolundus,  subangulatus; 
poslerioroMiquus,  subcompressus,  satialus;  inferior  convexus;  umbones  coutigui, 
obtusi,  laïc  transvcrsim  plicali,  ad  i/3  iongitudinis  silî;  area  compressa,  profundc 
siriala,  suico  squamoso-marginala ;  ligamealum  brève,  mînulissimum ,  internum; 
pagina  interna  margaritacea ,  albo  cœrulcn. 

Long.,  o,o/ii;  —  Lai.,  max. ,  0,026;  —  Grass. ,  0,008. 
HabitaL  —  Rivière  Falèmé,  afflueat  du  Sénégal,  donné  par  ie  D'  Mar- 
lin-Dupont. 

Mitriodon  Heudeloti  Rochbr. 

Concha  elliptica,  inœquilalera ,  postice  vix  hians;  sordide  griseo  luleola,  passim 
suberosa,  cretacea;  circulariter  obtuse  striata;  margo  dorsalis  reclus,  inclinatus; 
anlerior  rotundns,  subangulatus;  poslerior  elongalo  oblusus,  undulatus;  inferior 
late  convexus;  —  umbones  conligui,  parvissimi,  erosi  ad  fere  t/h  Iongitudinis 
siti;  area  parva,  subcompressa,  suicala,  sulcis  squamosis,  sulco  parvo  margi- 
nala;  ligamenlum  parvum,  internum;  pagina  interna  albida,  submargaritacea. 

Long.,  o,o/i3;  —  Lat.  max.,  o,oq3;  —  Grass.,  0,009. 
Habitat.  —  Fleuve  Rakoy,  affluent  du  Sénégal.  Provient  de  Heudelot 
(t836). 


Essai  monographique 
SUR  LE  Genre  Chamberlâinia  Simpson, 

PAR  M.  LE  D^  A.-T.  DE  ROCHEBRUNE. 

Le  genre  Chamberlâinia  a  été  créé  en   1900  par  Simpson  ^*^  pour  un 
pelit  groupe  (ïUnionidœ  asiatiques,  dont  VUnio  Hainesianus  Lea  est  le  type. 
Sous  ce  vocable  sont  inscrites  les  trois  formes  suivantes  : 

Chamberlâinia  Hainesiana  Simps. 

Chamberlâinia  Hainesiana  Simps.  Syn.  ofSa'i.  Loc.  cit.,  p.  58 a. 
Unio  Hainesianus  Lea,  Pr.  Ac.  .V.  Se.  I^hitad.  VIII,  i8i)6,  p.  fju. 

Nous  nous  bornons  à  signaler  ce  type  bien  connu. 

Chamberlâinia  Pavici  Simps. 

Chamberlâinia  Paviei  Simps.  Loc.  cit.,  p,  58^. 

Unio  Paviei  M orlet,  Journ.  Conch.,  \\XIX,t8Qt ,  p.  aùî,  pi.  Vll,fig.  a, 

^^^  Syn,  of  the  Naiadet  m  Proceed,  Unit,  Si,  Nal,  Mut,  (Sfnithsonian  Institut), 
XXII,  îgo3. 
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Ou  peut  affirmer  avec  certitude  que  celte  forme  représente  un  jeune 
exemplaire  deVUnio  Hatnesianus;  les  spécimens  des  Collections  du  Muséum 
sont  concluents.  Morlet  la  dit  voisine  de  YUnio  gravidus  Lea,  type  du  gem'e 
Physuniode  Simpson  ('^;  elle  eu  diffère  d'une  façon  complète  notamment 
par  son  faciès  général  et  surtout  par  sa  dentition. 

A  la  suite  du  nom  de  Paviei,  Simpson  écrit  Moreiei,  attribuant  ainsi  la 
paternité  du  mollusque  au  savant  conchyliologiste  de  Dijon.  Ce  n'est  nulle- 
ment lui  qui  Fa  créé ,  mais  bien  le  Commandant  Morlet,  ancien  attaché  au 
Laboratoire  de  Paléontologie  du  Muséum  de  Paris. 

Ghamberlainia  Ducleroi  Simps. 

Ghamberlainia  Duolerci  Simps.  Loc.  cit.,p,  58a, 

Unio  Duolerci  Rochebrune,  Bull,  Soc,  Philom,  Paris,  VU,  iSSa,  p,  a  y, 
pL  I,fig,  a. 

Simpson  émet  quelques  resti'ictions  sur  la  place  que  doit  occuper  cette 
forme;  nous  y  reviendrons  tout  à  Theure;  nous  avons  avant  à  décrire 
qudques  exemplaires  d'un  Chamberlainia  que  nous  croyons  nouveau. 

Ghamberlainia  pavonina  Rochbr. 

Goncha  crassa,  ponderosa,  subtrigona,  inœquilatcralis,  paululum  compressa, 
subhiaos;  olivacco-fusa ,  subnilida,  concenlrice  profunde  sulcata,  salds  pasaim 
subfoliaccis;  margo  dorsalis  oblique  ascendens;  anterior  rotundus,  obtuse  sub- 
rostralus;  posterior  abrupte  truncalus,  subalalus,  obscure  triangulatus ;  inferior  laie 
convexus;  umbones  crosi,  subcontigui,  rotundaii,  ad  fere  j/5  loDgitudinis  sîti; 
area  compressa,  sub  divaricalim  plicata,»  plicis  latis,  undulalis;  ligameoium 
crassum,  abbreviatum,  curvatum,  subobtccum  ;  pagina  interna  albido-cœrulea , 
plus  minusve  margaritacea ,  postice  intense  cuprea  et  iridina. 

Long.,  0,0175;  Lat.  max.,  o,oi34;  Crass.,  o,o65. 

Habitat,  —  Battambang,  province  de  Salabuiy  (Siam).  Plusieurs  spé- 
cimens ont  été  donnés  par  M.  de  Montigny  en  1860;  d^autres  proviennent 
de  la  Mission  Bocourt,  186a  ^*^ 

Cette  forme,  voisine  du  Chamberlainia  Hainesiana,  en  difière  cependant 
par  son  galbe  moins  trapézoïdal,  plus  ovoïde,  par  son  bord  antérieur  plus 
arrondi,  par  son  bord  inférieur  à  convexité  plus  large,  moins  brusquement 
courbée ,  par  son  bord  postérieur  à  expansion  aliforme  plus  tiiangulaire  et 
moins  arrondie,  par  ses  crochets  portés  bien  plus  en  avant,  moins  aigus, 


(')  Loc,  cit.,  p,83o, 

(')  Quelques-uns  de  ces  spécimens  ont  été  vus  par  Valendeones  et  portent 
son  étiquette  manuscrite  :  Unio  pavoninml  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  Dom  ail 
été  publié;  nous  le  conservons  néanmoins,  en  souvenir  du  Savant  ProfeMeur  du 
Muséum  de  Paris. 
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pur  se»  deuU  pi^udocardiuales  plus  forletf ,  plus  uiaBsivos,  loulo  propurliou 
de  taille  gardrfe,  plus  profoodëment  sillonnées,  enfin,  par  des  lamdles  plus 
longues,  plus  tranchantes. 

Notre  Unio  Duckrci  n'a  été  que  provisoirement  classé  par  Simpson  dans 
le  genre  Chamberlainia.  D  est  tont  à  bit  probable,  dit-il  ^'\  qu'il  doit  être 
considéré  comme  le  type  d'un  groupe  i  part,  mais  le  seul  spécimen  que 
j'ai  vu,  consistant  en  deux  valves  fortement  érodées,  me  permet  difficile- 
ment d'établir  une  séparation  : 

frit  18  quite  probable  that  Ihis  should  form  the  typeofa  separate  group,  but  the 
only  spedmeDS  i  hâve  seen,  Iwo  badly  eroded  valves,  hardly  justify  me  in  sepa- 
ratÎDg  it,» 

Nos  Collections  Nationdes  possédant  qudques  exemplaires  de  cet  Unio, 
et  les  caractères  qu'ils  présentent,  dififérant  notablement  de  ceux  des  Cham- 
berlainia,  nous  proposons  la  création  d'un  groupe  sous  le  nom  de  Simpstmia, 
comme  bommage  au  Savant  auteur  du  Synopsis  des  Naïades. 

Le  genre  Chamberlainia  est  ainsi  caractérisé  par  son  auteur  : 

Gbnus  Chamberlainia  Simps. 

Shell  large,  very  solid  io  front,  thinner  behind,  round  or  round  obovato,  without 
posterior  ridge,  alate  on  the  post  dorsal  part  when  young;  beaks  fuU,  sculpture 
not  seen;  surface  without  sculpture  excepUioig  a  few  slightly  pustulous  corrugations 
on  the  posterior  slope;  epidermis  duU,  not  rayed;  hinge  curvedt  psêodoci^diiislB 
rather  smill,  stnmpy,  two  in  lest  valve  and  one  in  ths  right  ;  latersls  sbort ,  remote , 
the  intervening  hinge  plate  rounded,  one  latéral  in  the  right  valve  sud  two  in  the 
lest,  the  upper  the  smaller,  and  ail  curved  upward  along  their  inner  edges;  beak 
cavities  not  deep;  dorsal  muscle  scars,  numerous,  decp  cxiending  from  the  cavity 
downward  and  forward,  area  outside  Ihe  palieal  line  very  wido;  nacre  lurid  bronzy. 

Notre  genre  Smpionia  présente  les  caractères  suivants  : 

Gerds  Slmpsonia  Rochbr.  ' 

Goncha  ovoideo  elongata ,  crassissima ,  ponderosa ,  ad  regionem  posticam  paulu^ 
lum  alata;  intense  sakata;  umbones  crassî,  obtusî,  subcoatigui;  cavum  subum- 
bonale  sat  profundum;  lîgainentum  abbrevialum,  latum,  subobtusum;  pseudo- 
cardiodes  a  in  valva  sinistn,  psrum  prominentes,  compresri,  intervalle  lato, 
concavo,  sex  dentato  separati,  i  in  valva  dextra,  masimus,  quadrstus,  profunde 
bLsulcatus,  lamine  crabsissimœ,  brèves,  i  in  valva  dextra ,  lalissima,  alta,  supeme 
rotondata,  a  in  valva  sidstra,  œqnales,  brevissimœ,  acn(«,  in  speciem  littene  X 
dispostt»;  impressiones  musenlares  profîmdae,  rugato  tdea(«;  impressio  palleaSs 
profonda,  snttce  latisslma. 

(»J  Loc,  cit.,  p.  58a,  NoU  à. 

MusioH.  —  X.  3i 
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Ces  caractères  différentiels  ainsi  présentés ,  notre  genre  Simpsonia  devra 
comprendre  VUnîo  Duclerci  Type  et  une  seconde  forme  remarquable  faisant 
partie,  depuis  peu,  des  collections  du  Muséum. 

On  aura  ainsi  : 

Simpsonia  Duolerci  Rochbr. 

Unio  Ducleroi  Rochbr.  Bull.  Soc.  PhiL  Paris,  Loc,  cit, 
Ghamberlalnia  Ducleroi  Simps.  Loc.  cit. 

m 

Habitat.  —  Fleuve  Mékong;  donné  par  le  D'  Harmand,  alors  Consul  à 
Bangkok  (1889). 

Simpsonia  Demangei  Rochbr. 

Concha  crassissima,  compressa,  ovalo  elon^ta,  inoïquilatera ,  aotice  hiaus, 
posticc  suhalata,  concentricc  sulcala,  sulcb  laminosis,  profunde  crosa,  sordide 
nigrobruonea  passim  radiatim  costata,  costis  latis,  planis,  interraptis;  margo  dor- 
salis  fere  reclus,  subobliquus;  anterior  rotondus,  parvus,  suhnasulus;  posterior 
sublrîangularis ,  compressissimus ;  inferior  longissimiis,  ferc  rectos,  subondulatus ; 
umbones  parvi,  compressi  subcontigui,  ad  1/7  longitudinis  siti;  area  parva;  liga- 
iiientum  iongissimum ,  crassam ,  aterrimum  ;  pagina  interna  margaritacea ,  suaviter 
paliide  rosea. 

Long.,  o,9&o;  Lat.,max.  0,169;  Crass.,  0,070. 

Habitat.  —  Rivière  Claire  entre  Vietri  et  Tuyen-Quas  (Tonkin).  Donné 
par  M.  Victor  Démange  à  Hanoï  (1906). 

Inutile  de  faire  observer  que  cette  forme  remarquable  diffère  totalement 
du  Simpsonia  Duclerci. 


Note  préliminaire  sur  les  Mollusques  recueillis  par  les  membres 
DE  LA  Mission  A.  Chevalier,  dans  la  région  du  Tchad  et  le  bassin 
DU  Chari, 

PAR  M.  Louis  Germain. 

MM.  A.  Chevalier,  Courlet,  Decorse  et  Martret,  qui  ont  parcouru,  en 
]  909  et  1903 ,  les  environs  du  lac  Tchad  et  les  régions  traversées  par  le 
Chai'i ,  ont  recueilli  de  très  nombreux  matériaux ,  fort  importants  au  point 
de  vue  de  l'histoire  malacologlque ,  encore  à  peu  près  inconnue,  de  ces 
vastes  contrées.  Je  remercie  bien  sincèrement  M.  A.  Chevdier  d'avoir  eu 
Tamabililé  de  m'en  confier  Tétude.  Je  me  bornerai  aujourd'hui,  en  atten- 
dant la  publication  du  mémoire  qui  doit  renfermer  les  résultats  malacolo- 
giques  complets  du  voyage,  à  donner  quelques  indications  sur  les  espèces 
nouvelles  rapportées  par  les  explorateurs. 
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liimioolaria  oentralis  Germain  uov.  sp. 

Cette  espèce  appartient  à  ia  s^rie  des  grands  Limicolaires  du  groupe  du 
L,  turriformis  Martens  ^^\  mais  se  distingue  de  cette  dernière  coquille  : 

Par  son  galbe  plus  élargi  à  la  base,  relativement  moins  haut  pour  une 
une  ^le  largeur  maximum,  par  sa  spire  k  croissance  plus  rapide,  com- 
posée seulement  de  9  tours  bien  moins  convexes  (le  profil  en  étant  presque 
plan) ,  dont  le  dernier,  relativement  plus  développé ,  atteint  les  xh  ^^  1^  hau- 
teur totale  (chez  L.turri/ormis,  le  dernier  tour  n'est  que  les  ^  de  la  hauteur); 
par  ses  sutures  moins  profondes,  quoique  très  nettement  accusées;  par 
son  ouverture  rdativement  plus  grande  (elle  atteint  87  millimètres  pour 
une  coquille  de  7/1  millimètres  de  hauteur,  tandis  qu*un  L,  turriformis 
de  9&  millimètres  de  longueur  n*a  qu'une  ouverture  de  38  millimètres); 
par  sa  columelle  plus  fortement  plissée;  par  son  ombilic  plus  large,  entouré 
d'une  angulosité  plus  accentuée. 

Cette  espèce  est  particulièrement  remarquable  par  son  aspect  glandini- 
forme.  Elle  atteint  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur,  79  millimètres;  épaisseur  maximum,  33  millim.  i/a;  hau- 
teur de  l'ouverture,  37  millimètres;  largeur,  18  millimètres. 

Le  Soudan  français,  à  travers  la  Boude  du  Niger.  (Général  de  Trentinian, 
1898.) 

LlHNiBA  0NDDSSUMiB  MartOUS. 

Avec  le  type  de  cette  espèce ,  recueilli  abondamment  par  M.  Chevalier, 
vit  la  variété  Gourtati  nov.  form.  qui  en  diffère  :  par  sa  spire  plus  allongée, 
à  tours  plus  convexes  séparés  par  des  sutures  plus  profondes,  et  par  son 
ouverture  plus  oblique,  moins  r^ulièrement  ovalaire. 

Long.,  17  millimètres;  larg.,  8  millim.  5;  long,  de  Touv.,  iâ  milli- 
mètres; larg.,  5  millimètres. 

Cours  d'eau  du  pays  de  Mamoun ,  mars  1 903. 

FlanorbUi  tetragonostoma  Germain  nov.  sp. 

Celte  espèce  appartient  au  groupe  du  PL  sudamem  Mart.  ^*^  ;  c'est  évi- 
demment avec  cette  dernière  coquille  et  avec  le  PL  tanganikanus  Bourg.  ^^\ 
qu'elle  a  le  plus  d'affinités  ;  on  l'en  distinguera  cependant  : 

Par  sa  croissance  spirale  très  régulière ,  à  concavité  supérieure  tout  à  fait 
centrale,  n'intéressant  que  les  tours  embryonnaires;  par  son  ouverture, 
non  pas  ir sensiblement  ascendante  et  semi-arrondie^  comme  chez  le  P.  tan- 
ganikanus  .on  médiocrement  oblique ,  semi-arrondie  comme  chez  le  P.  suda- 

(*)  Maitins  (E.),  Beschaile  Weichthiere  Ost-Afrika^  vol.  IV  den  Deutêch-Oit- 
Afrika,  1897,  p.  toi,  Taf.  IV,  fig.  11. 

')  Mamins  (Dr.  E.),  Malakoz.  BUUL,  1870,  XVll,  p.  35. 

^^^  BouiGuiGNAT  (J.-R.),  Ànn,  Se.  Natur.^  7*  série,  X,  1890,  p.  16,  pi.  I, 
fig.  16-17. 

3i. 
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nicus,  mais  bien  absolument  verticale,  ne  dépassant  pas,  en  dessus,  le  plan 
dn  dernier  tour  de  spire ,  de  forme  nettement  rectangulaire  et  plus  large 
que  haute. 

Diam.  max.,  ii  i/s-i4  i/q  millimètres;  haut.,  3  i/a-3  3//i  millimètres; 
haut,  de  louv.,  3  i/a-3  a/3  millimètres;  diam.,  4  i/a-û  a/S  millimètres. 

Lac  Tchad,  archipel  Kouri,  octobre  1908.  —  5  exemplaires. 

Planorbula  Tchadiansis  Germain  nov.  sp. 

Le  Planorbula  TchadiensU  ne  peut  se  rapprocher  que  du  PI,  Tmiganikana 
E.  Smith  ^^\  dont  il  se  distingue  très  nettement  : 

Par  son  galbe  un  peu  plus  profondément  ombOiqué  en  dessus,  limite 
en  dessous  par  une  angulosité  moins  accentuée;  par  sa  spire  dont  le  dernier 
tour,  moins  anguleux  en  dessus ,  est  en  outre  très  nettement  dilaté  à  l'ex- 
trémité à  la  façon  du  Planorhis  Crossei  Bourg. ,  d'Europe,  ce  qu'on  n'observe 
pas  chez  le  PL  Tanganikana  qui  possède,  au  contraire,  une  croissance  par- 
ticulièrement régulière;  par  son  ouverture  plus  oblique,  pourvue  d'un 
bourrelet  interne  marginal  bien  plus  robuste  et  d'un  système  de  deniietda- 
tions  qui  fait  complètement  défaut  dans  l'espèce  de  Smith. 

Diam.  max.,  8  millim.  5;  haut.,  3  millimètres;  diam.  de  l'ouv.,  a  milli- 
mètres; haut.,  a  millimètres. 

Lac  Tchad,  archipel  Kouri,  octobre  1 903.  Cette  même  espèce  a  déjà  été 
également  recueillie ,  h  l'état  Kubfossile ,  par  M.  le  lieutenant  Lacoin ,  sur 
une  terrasse  sableuse  bordant  le  Tchad ,  à  1 5  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  lac. 

Segmentina  Ghevalieri  Germain  nov.  sp. 

Cette  petite  espèce,  au  test  lisse  et  brillant,  ne  peut  se  rapprocher  que 
du  Segmentina  angusta  Jickeli;  on  l'en  séparera  : 

Par  sa  spire  à  croissance  plus  rapide,  avec  un  dernier  tour  un  peu 
dilaté  vers  l'ouverture  et  bien  moins  convexe  en  dessus;  par  son  ouverture 
beaucoup  plus  oblique,  moins  développée  en  largeur;  par  son  ombilic  moins 
élargi,  à  peu  près  ponctiforme;  etc.  —  Diam.,  3  i/a-4  ijk  millimètres; 
haut.,  1  millim.  5. 

Sud-ouest  du  lac  Tchad* 

Cette  même  espèce  habite  aussi  le  lac  Tanganika,  011  elle  a  été  recueillie, 
en  1897,  par  M.  Foa.  M.  le  D'  Decorsb  a  également  adressé  au  Muséum 
de  Paris  [janvier  1900]  une  Segmentine  de  Majunga  (Madagascar)  que 
je  rapporte  à  cette  même  espèce.  Elle  n'en  diffère,  en  effet,  que  par  sa 
carène  plus  inférieure  et  plus  accentuée,  son  dernier  tour  plus  dilaté  à 
l'extrémité  et  son  ombilic  un  peu  moins  nettement  punctiforme. 

(0  Smith  (Ed.),  Proeesd.  Zûol.  Soe.  Londan;  i88t,  p.  996,  pi.  XXXIV,  ûg.  3o, 
3o",  3o*.  [Segmentina  (Planorbula)  Alexandrina,  var.  Tanganyicen$i$»] 
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Axnpullaria  Ghevalieri  Germain  nov.  sp. 

Cette  Ampullaire,  que  je  considère  comme  Tespèce  représentative  de 
ïAmpuUaria  ipecioêa  dans  le  bassin  da  Chari,  se  distingue  de  la  vraie 
AmpuB,  ipeeiosa  : 

Par  son  galbe  plus  ^evë,  avec  un  dernier  tour  relativement  plus  haut 
et  plus  développé  en  lai^ur  à  la  partie  supérieure;  par  son  ouverture 
plus  grande  et  plus  r^ulièrement  ovalaire;  etc.  —  Haut.,  106-107  milli- 
mètres; diam.,  91-97  millimètres;  haut,  de  Touv.,  78-80  millimètres; 
diam. ,  5o  millimètres. 

Le  caractère  le  plus  intéressant  de  Fimpti//.  Chevalieri  est  Tdlure  du 
dernier  tour  de  spire,  dont  le  dévdoppement  maximum  est  très  voisin  de 
la  partie  supérieure.  Ce  dernier  tour  conserve  une  grande  largeur  sur  la 
presque  totîdité  de  son  développement,  ce  qui  fait  que  la  partie  opposée  à 
l'ouverture  présente  un  profil  d'abord  presque  rectdigne,  qui  s  atténue 
seulement  à  la  hauteur  de  la  naissance  de  Tombilic,  rappdant  ainsi  Taspecl 
si  caractéristique  de  YAmpullarta  doliutn  Phil.  de  la  Guyane. 

Territoire  du  Chari,  cercle  de  Krébedjé.  Octobre  190a. 

Bithynia  lEartrati  Germain  nov.  sp. 

Cette  espèce,  voisine  du  Bithynia  [Gabbia]  Neumanni  Mart.  ^'\  s'en  dis- 
tingue : 

Par  son  galbe  peu  élevé  à  tours  plus  convexes ,  séparés  par  des  sutures 
beaucoup  plus  profondes;  par  son  ouverture  plus  petite,  très  r^lièrement 
circulaire,  à  peine  anguleuse  en  haut;  par  son  ombilic  très  étroit,  presque 
entièrement  recouvert.  Haut.,  5  millimètres;  épaiss.,  3  millim.  i/A;  haut, 
de  Touv.,  1  millim.  5;  diam.,  1  millim.  5. 

Par  les  caractères  de  son  ouverture,  celte  espèce  se  rapproche  également 
du  Bithynia  Stanleyi  Smith  ^*\  mais  s'en  distingue  :  par  ses  tours  plus  con- 
vexes, à  croissance  plus  régulière,  séparés  par  des  sutures  plus  profondes; 
par  sa  spire  relativement  plus  haute  ;  par  son  ouverture  plus  détachée  du 
dernier  tour  et,  proportionnellement,  plus  petite. 

Pays  de  Mamoun. 

Spatha  (Laptospatha)  Decorsei  Germain  nov.  sp. 

Cette  espèce  ne  peut  se  rapprocher  que  du  Spatha  (Lepiospatha)  SftiW- 
manni  Martens^^\  mais  s'en  distingue  essentiellement  : 

Par  son  galbe  subreclangulaire  allongé,  avec  les  bords  supérieur  et  in- 

t»)  Mabtens  (E.),  loc.  cit.,  J897,  p.  191,  Taf.  VI,  fig.  33. 
^*î  Smith  (E.),  Proceed,  Zooi  Soc,  London,  1877,  p.  717,  pï.  LXXV,  fig.  si 
(seul.). 

^^)  Mabtbns  (E.),  loc,  cit.  y  1897,  P-  ^^^)  %*  ^  ^^  même  page. 
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Prieur  pi*e8que  parallèles;  par  sa  région  autërieure  moins  brièveiiienl 
tronquée;  par  sa  région  postérieure  plus  allongée,  mais  se  terminant  par 
un  rostre  beaucoup  moins  eflilé  et  non  pas  médian  et  nettement  tronqué 
comme  chez  le  Sp,  StuUmanni,  mais  très  nettement  basai  et  largement  con- 
vexe; par  son  bord  supérieur  plus  horizontal;  par  son  bord  inférieur,  non 
pas  convexe-relevé  vers  la  région  postérieure,  mais  descendant  et  très 
nettement  sinueux  dans  sa  partie  médiane.  Long.,  87  millimètres;  haut, 
max.,  &Q  millimètres  à  Hg  millimètres  des  sommets;  épaiss.  max.,  3/i  milli- 
mètres. 

A  côté  du  type  se  trouve  une  variété  sinuata  qui  en  difiere  : 
Par  son  galbe  plus  développé  en  hauteur  vers  la  i-^on  postérieure  (max. 
de  hauteur  à  33  millimètres  des  sommets);  par  sa  région  postérieure  bien 
pins  déclive,  se  terminant  en  un  rostre  très  fortement  écourté,  largement 
convexe  et  placé  très  bas;  par  son  bord  inférieur  bien  plus  fortement  si- 
nueux; par  son  épaisseur  maximum  plus  voisine  du  bord  supérieur.  Long. , 
74  millimètres;  haut,  max.,  89  millimètres  à  33  millimètres  des  sommets; 
épaiss.,  99  millimètres. 

Territoire  du  Chari,  Mamoun  (Pays  des  Snoussi).  Mars  1903. 

Mutela  Ghevalieri  Germain  nov.  sp. 

Celte  espèce,  qui  se  rapproche  du  Mutela  truncata  Mart.  ^'\  sVn  distin- 
guera toujours  : 

Par  sa  région  antérieure  bien  moins  haute,  moins  développée  en  lon- 
gueur, terminée  en  pointe,  ce  qui  n'a  lieu  ni  dans  le  type  Af.  Bourgutgnati , 
ni  dans  le  type  M,  truncata;  par  sa  région  postérieure  beaucoup  plus  dé- 
veloppée, s'élargissant  progressivement,  de  telle  sorte  que  la  hauteur 
maximum  est  très  voisine  de  l'extrémité  postérieure;  par  ses  sommets  moins 
saillants;  par  son  bord  inférieur,  non  pas  régulièrement  et  largement  con- 
vexe, mais  sinueux  dans  sa  partie  médiane;  par  son  rostre  encore  plus 
largement  tronqué;  etc...  — Long.,  147  millimètres;  haut,  max., 
65  millim.  5  à  54  milhmètres  des  sommets;  épaiss.  max.,  4o  millimètres. 

Haut-Oubanghi. 

Muielina  Joubini  Germain  nov.  sp. 

Cette  très  intéressante  espèce  ne  peut  se  comparer  qu  au  Mutelina  pli" 
enta  Sowerby  ^^K  Klle  s'en  distinguera  : 

Par  sa  région  postérieure  encore  plus  allongée,  non  tronquée  à  lextré- 

^•)  Martens  (E.),  /oc.  ci/.,  1897,  p.  a.55,  pi.  VII,  fig.  17.  [Mutela  Bourgut- 
gnati Ancey,  var.  truncata  Martens.] 

<*î  SowBRBT  m  Rretb,  honogr.,  1868,  vol.  XVI,  pi.  Il,  fig.  3.  [Mycetop^m  pli- 
catu»»] 
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mité,  mais  bien  régulièrement  ovaiaire-arrondie ;  par  sa  hauteui*  maximum 
plus  voisine  des  sommets;  par  ses  sommets  notablement  moins  gros  et 
moins  proéminents;  etc.  —  Long.,  117  millimètres;  haut,  max.,  89  milli- 
mètres à  55  millim.  5  des  sommets;  ëpaiss.  max.,  18  millimètres. 

Haut-Oubangbi. 

Il  est  probable  que  le  Muteltna  pUcata  Sowerby,  dont  Thabitat  est 
inconnu  ^'\  provient  des  mêmes  régions. 

Sphaerium  Gourteti  Germain  nov.  sp. 

Espèce  voisine  du  Sph,  Stuhbnauni  Mart.  ^^\  mais  qui  en  diflfère  :  par  sa 
légion  antérieure  plus  développée  et  sa  région  postérieure  régulièrement 
arrondie  et  non  tronquée;  par  ses  sommets  absolument  médians;  par  son 
épaisseur  bien  plus  faible  (7  millim.  i/4  pour  i5  millimètres  de  longueur; 
pour  une  même  longueur  de  coquille ,  un  échantillon  de  Sph.  Stuhimfmni 
aurait  au  moins  lo  miUimètres  d'épaisseur);  par  son  test  orné  de  sti'ies 
plus  saillantes,  etc.  —  Longueur,  ia-i5  millimètres;  hauteur.  9-12  milli- 
mètres; épaisseur,  6-7  millimètres  i/4. 

Assez  abondant.  —  Pays  de  Mamoun.  Mars  1908. 

Fischeria  centralis  Germain  nov.  sp. 

Cette  espèce  diflfere  du  Fischeria  Delesserti  :  par  son  galbe  plus  régulière- 
ment elliptique  et  plus  allongé;  par  sa  région  postérieure  beaucoup  moins 
rosti-ée;  par  ses  sommets  beaucoup  plus  obtus:  enfin  par  sa  charnière  bien 
moins  forte. 

Rapprochée  du  Fischeria  Lenzi  Dautzenberg  ^^\  notre  espèce  s'en  dis- 
lingue surtout  pai^  sa  taille  plus  forte;  son  galbe  plus  ovulaire,  moins  haut; 
son  bord  inférieur  plus  régulièrement  arrondi;  ses  sommets  plus  sail- 
lants; etc..  —  Longueur,  3o  millim.  i/a;  hauteur,  20  millim.  i/a;  épais- 
seur, \k  millimètres. 

Le  Soudan  français  :  dans  le  moyen  Niger  et  le  Barri  (général  de  Tren- 
tinian,  1899). 

La  forme  malacologique  de  la  région  du  lac  Tchad  présente  des  affinités 
assez  étroites  avec  celles  de  la  Haute-Egypte  et  de  TAbyssinie.  Nombre  d'es- 
pèces se  retrouvent  depuis  le  Nil  jusqu'au  lac  Tchad  :  telles  sont,  parmi  les 
Gastéropodes,  les  Limicolaria  rectistrigata  E.  Smith,  L.  turriformis  Mari.; 


t'^  Simpson    [Synopsis   of    Naïades,   in    Proceed.    Un,   Stata   Nat,   Munemn , 
vol.  XXH,  1900,  p.  90.^)]  croit,  avec  raison,  cette  espèce  africaine. 
^>5  Mabters  (E.),  hc,  cit.,  1897,  p.  i'Gi,  Taf.  Vil,  fig.  8. 
'^'    DAUT/.RIIB8RG  (P.),  Bull.  Ac(ni.  rny.  Uplirique ^  V  s<'t.,  t.  XX,  1890,  p.  .^78 
.111,  fig.  5-8. 
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PlaMrbU  Adowensis  Bourg.,  PL  Sudanieuê  Mart,  PL  Bridùuxi  Bourg.; 
CleùfMtra  cycioslomoides  Olîv.,  CL  bulimoide*  Oliv.;  Vit^ra  micolar 
Oliv.;  Ampallaria  Wernei  Phîl.;  etc.  li  en  e«l  de  même  panni  le«  Acé- 
phales, et  nous  retrouvons,  du  Nil  au  Sën^al,  le  Mutela  angusiata  Sow., 
simple  variëtë  du  Mut,  niloùca;  les  Spatha  rubens  CaiU. ,  iS^.  Stuhltnanfii 
Mart.;etc.  <*>. 

Ces  caractères,  sur  lesquels  nous  aurons  h  revenir  en  dëtaB,  ne  sont  pas 
particuliers  aux  Mollusques  :  M.  le  D'  Pellegrin  ^*^  a  dëjà  montre  que  la 
faune  ichtyologique  du  Tchad  était,  dans  ses  grandes  lignes,  identique  à 
celle  du  bassin  du  NiL 


Sun  IBS  Annblidrs  Polycbbtbs  db  là  mbr  RoOGBf 
{Nbphthïdibns  GLTcéniBNs) 

PAR  M.  Gb*  Gravibr  ^^\ 


f.  Famille  dbs  NEFHTHYDIEN8  Grul>e. 
Genbb  Mephth^M  Cuvior. 

Nephth3r8  palatii  nov.  sp. 

Profltomium  pentagonal  encastré  dans  le  premier  segment,  avec  deux 
pah*e8  de  courtes  antennes  coniques.  Dans  le  parapode,  rames  très  espacées 
Tune  de  Tautre;  leur  distance  est  égale  au  double  de  la  largeur  de  la  rame 
inférieure.  A  la  rame  supérieure,  bidbe  sétigère  en  cône  très  saillant 
compris  entre  deux  languettes  fort  peu  développées.  Cirre  dorsal  en  pointe 
émoussée,  très  court,  à  la  base  d^une  branchie  de  taille  considérable;  deux 
faisceaux  de  soies  simples  en  éventail;  celles  du  fidsceau  postérieur  pins 
nombreuses,  plus  saillantes,  avec  une  ciliation  sur  le  bord  convexe  bean- 
coup  mieux  marquée  que  sur  celles  du  faisceau  antérieur.  A  la  rame  infé- 
rieure, bulbe  sétigère  conique,  également  très  saillant,  situé  entre  deux 
membranes,  dont  Tantérieure  est  fort  en  retrait  par  rapport  au  bulbe, 
tandis  que  la  postérieure,  moins  rudimentaire,  s'avance  jusqu'au  niveau 
de  ce  dernier.  Cirre  ventral  aussi  réduit  que  le  dorsal. 

^•^  La  faune  du  Tchad  présente  aussi,  et  cela  était  évident  à  pn'ofi',  des  affi- 
nités avec  celle  du  Sénégal  i  c'est  ainii,  par  eiemple,  que  les  Phyia  {hodora) 
Gtiemei  Dautz.  et  P.  Joutseaumei  Dautz.  sont  communes  aux  deux  faunes. 

(*)  PiLLBOBiN  (D'  J.),  Cyprionodontidés  nouv.  Congo,  Oubanghi,  in  Bull, 
Mui,  hUL  nat.  Parié,  X,  n*  5,  igoû,  p.  aai. 

(^)  La  description  détaillée  accompagnée  de  figures  et  Tétude  de  U  position 
systématique  des  Polychètes  mentionnés  dans  cette  note  et  dans  celles  qui  la  sui- 
vront seront  publiées  prochainement  dans  la  troisième  partie  de  mon  mémoire 
sur  les  Annélides  Polychètes  de  la  mer  Rouge  (  Nom.  Arch,  du  Muiéum), 


Digitized  by 


Google 


—  473  — 

Gaine  de  la  trompe  avec  ds  rangées  longitudinales  de  papilles;  chaque 
rangée  est  composée  de  5  ou  6  papilles  coniques  de  taille  croissant  d  arrière 
en  avant  dans  la  trompe  dévaginée.  Une  longue  popille  médiane  dorsale  et 
une  ventrale  moins  longue.  Deux  mâchoires  peu  saillantes.  Girre  anal  aussi 
long  que  les  3  derniers  segments. 

Une  dizaine  d'exemplaires  recueillis  en  février  190&  dans  les  sables 
vaseux  situés  au  pied  même  du  palais  du  Gouverneur,  à  Djibouti. 

Coloration  chez  Tanimal  vivant  :  blanc  rosé.  Dimensions  du  type  adulte 
étudié  :  longueur,  98  millhnètres;  largeur  (maxima),  1  millim.  60.  Nombre 
des  segments  :  70. 

Se  rapproche  du  Nephthyi  nud^s  Ehlers  ^'^ . 

II.   Famille   des  GLTCËRIENS  Grube. 
Genbe  Gljcera  Sav.  Grube  char,  emend. 

Glyceha  AmcAifA  Arwidsson. 

Ivar  Arwidsson,  <rZur  Kenntniss  der  Galtungen  Glycera  und  Goniada», 
Bihang  till  K.  Svenska  VeL-Akad.  Handlmgar,  Bd.  aS ,  Afd.  VI,  n*  6 ,  1897, 
60  p.,  a  pi. 

L*auteur  n'indii^ue  aucun  lieu  de  provenance.  Un  exemplaire  de  cette 
espèce  a  été  rapporté  de  Djibouti  par  M.  H.  Coutière  en  1897;  j*^^  ^^ 
moi-même  recueilli  un  autre  dans  le  récif  situé  au  nord  d^Ambouli,  près 
de  la  côte,  à  Touest  de  la  Résidence. 

Gliroara  Edwardsi  nov.  sp. 

Prostomium  long  et  effilé,  divisé  en  anneaux  peu  marqués;  i  an- 
tennes grties.  Premiers  segments  simples,  les  autres  régulièrement  bi- 
annelés,  Tanneau  postérieur  portant  le  parapode.  Cirre  doreal  en  forme  de 
grosse  papille,  inséré  au-dessus  du  niveau  où  se  détache  le  parapode. 
Aucune  trace  de  branchie.  Chaque  rame  composée  de  deux  languettes  : 
Tune  antérieure,  terminée  brusquement  en  pointe,  l'autre  postérieure,  à 
contour  arrondi ,  fort  en  retrait  par  rapport  k  celle^.  A  la  rame  supérieure, 
soies  simples  coudées,  dont  l'un  des  bords  présente  des  festons  excessive- 
ment ténus.  A  la  rame  inférieure,  soies  composées  hétérogomphes,  dont 
Taréte  terminale,  longuement  étirée  en  pointe,  a  Tun  de  ses  bords  façonnés 
comme  dans  les  soies  simpks.  Cirre  ventral  en  forme  de  mamelon  arrondi, 
court  et  large. 

Dans  la  région  postérieure ,  les  languettes  antérieures  et  le  cirre  ventrd 
s'allongent  considérablement  et  se  terminent  en  pointe. 

î»>  E.Eblkr!!,  DîeBorôlenwûrmer,Leipïig,  t864-i868,  p.  635-687,  pi.  XXIfl, 
fiç.  hi. 
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Pièce  de  soutien  de  chaque  mâchoire  formée  de  deux  chevrons  de  lon- 
gueur inhale  relies  par  une  courte  traverse.  Gaine  de  la  trompe  couverte 
de  papilles  de  formes  variées  mais  non  localisées ,  les  unes  grêles ,  en  cône 
à  pointe  mousse  ou  en  ovoïde  allongé ,  les  autres  de  même  hauteur,  mais 
beaucoup  plus  larges.  Cirres  anaux  assez  longs. 

Cinq  exemplaires  de  cette  espèce  ont  été  rapportés  eu  1897  ^^  Djibouti 
par  M.  H,  Coutière.  Coloration  :  brun  rouille,  la  teinte  s'assombrissant 
d*avant  en  arrière.  Longueur  du  type  étudié  ;  96  millimètres.  Largeur 
(maxima),  9  millim.  1,  sans  tes  parapodes;  3  millimètres  avec  les  para- 
podes.  —  190  segments  environ. 

Appartient  au  même  groupe  que  le  Glycera  tesselata  Grube  ^^K 

Gknre  Gljcinde  Fr.  Mùller  Arwidsson  char.  einend> 
Glycindo  Bonhourei  nov.  sp. 

Prostomium  assez  court,  divbé  en  8  anneaux;  4  antennes  courtes, 
épaisses,  se  rétrécissant  brusquement  dans  leur  partie  terminale;  deux 
yeux  sur  Tanneau  basilaire.  Deux  régions  distinctes  par  la  longueur  des 
segments  et  par  le  développement  des  parapodes.  Dans  la  première, 
4i  segments  dont  les  3o  premiers  sont  uniramés.  Dans  ces  parapodes 
uniramés  :  cirre  dorsal  en  languette  arrondie  au  sommet,  à  base  large;  des 
deux  languettes  encadrant  le  bulbe  sétigère,  l'antérieure  est  la  plus 
longue;  cirre  ventral  de  même  forme  que  le  cirre  dorsal,  mais  beaucoup 
plus  développé.  Du  3i°  au  Ai*  segment,  apparition  de  la  rame  dorsale 
qui  n'atteint  son  complet  développement  qu'à  partir  du  4i'  segment.  Dans 
cette  rame  dorsale,  languette  antérieure  semblable  au  cirre  dorsal;  dans  le 
bulbe,  3  soies  aciculaires  non  saillantes  au  dehors.  A  la  rame  ventrale, 
mêmes  soies  composées  que  dans  la  première  région  du  corps.  Cirre  anal 
s'eflUant  graduellement  h  partir  de  sa  base  aplatie. 

Gaine  de  la  trompe  pr^ntant  de  chaque  cêté  de  la  ligne  médiane  dor- 
sale une  bande  de  papilles  disposées  en  séries  transversales  et  en  rangées 
longitudinales.  De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  dorsale  et  dans  chaque 
série  :  1*  une  très  grande  papille  surbaissée  en  forme  de  marteau;  a*  une 
grande  papille  à^ large  base,  à  sommet  bifide  recourbé  vers  la  ligne  mé- 
diane; 3"  une  autre  papille  de  même  type  que  la  précédente,  mais  plus 
petite.  En  outre,  de  chaque  côté  de  la  trompe,  une  rangée  latérale  de 
hautes  papilles  à  sommet  en  pointe  arrondie;  sur  la  face  ventrale ,  très 
petites  papilles  Ironconiques  en  séries  longitudinales. 

Mâchoires  à  quatre  dents  courbes  et  à  r^ion  basilaire  bifide.  Para- 
gnathes  peu  nombreux,  très  petits,  terminés  à  leur  extrémité  libre  par 
deux  ou  trois  pointes. 

^•^  Ed.  Gbube,  Bemerkungen  ûber  die  Familie  der  Glyccreen,  Jatirei-Ber.  der 
nchle»,  GetelUch.fur  VatM,  Cuhur,  hf'  Bd,  1870,  p.  ()5. 
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Jai  i*ecueilli,  en  février  1904,  deux  exemplaires  de  celte  espèce  que  je 
suis  heureux  de  dédier  à  mon  ëminent  ami,  M.  le  Gouverneur  Bonboure, 
lout  près  de  la  Résidence,  dans  les  mêmes  sables  vaseux  que  le  Nephthys 
palatii.  Coloration  de  Tanimal  Vivant  :  jaune  brun;  une  grosse  tache  bi-un 
foncé  à  chaque  segment,  sur  la  face  dorsale,  de  chaque  côté.  Dimensions 
du  type  étudié  :  longueur,  s8  millimétrés;  largeur  (maxima),  1  mUlim.  â 
sans  les  parapodes;  9  millimètres,  y  compris  ces  appendices.  Nombre  de 
segments:  196. 

Espèce  voisine  :  Glycinde  Wirent  Arwidsson  ^*^ ,  [  Goniada  Noi'dmanm 
Wiren]t»). 

Glyxsindo  Maskallenais  nov.  sp. 

Prostomium  relativement  court,  divisé  en  1 1  segments;  A  antenne»  de 
dimensions  moyennes.  Segments  divisés  en  deux  anneaux  dans  la  partie 
antérieure  du  corps;  ceux  de  la  partie  postérieure  divisés  incomplètement 
en  trois  anneaux.  Face  ventrale  peu  bombée;  face  dorsale  très  fortement 
convexe,  les  parapodes  s'insérant  très  bas.  Les  deux  parties  du  corps  ne 
sont  nettement  séparées  ni  en  longueur,  ni  en  hauteur.  Jusque  vers  le  tren- 
tième s^pnent,  parapodes  uniramés.  Girre  dorsal  renflé,  plus  large  que 
long;  bulbe  sétigère  compris  entre  deux  languettes  à  peu  près  également 
saillantes,  en  lobes  arrondis;  cirre  ventral  très  épais,  bien  plus  développé 
que  le  dorsal.  Soies  hétérogomphes  avec  une  serpe  analogue  à  celle  des 
soies  à  serpe  courte  des  Néréidiens.  Vers  le  trentième  segment,  apparition 
d'un  rudiment  de  rame  dorsale.  Gelle-ci  est  complètement  réalisée  à  partir 
du  quarante-septième  segment.  Languette  antérieure  de  même  taille  que  le 
cirre  dorsal.  Soies  aciculaires  droites  ou  un  peu  arquées  conservant  sensi- 
blement la  même  largeur  dans  toute  leur  étendue.  A  la  rame  ventrale,  aux 
soies  en  serpes,  se  mélangent  des  soies  à  arête  longue  qui  ressemblent  aussi 
aux  soies  de  Néréidiens.  Le  cirre  ventral ,  qui  prend  un  développement  for- 
midable du  trentième  au  quarante-septième  segment,  diminue  ensuite  de 
largeur  et  se  termine  en  pointe  mousse. 

Gaine  de  la  trompe  couverte  de  papilles  très  basses,  assez  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  de  forme  et  de  dimensions  variables.  Mâchoires  à  quatre 
dents  recourbées  de  taille  inhale;  la  partie  basilaire  recourbée  de  bçon  à 
constituer  une  rigole.  Paragnathes  presque  tous  dorsaux,  en  une  seule 
rangée,  avec  de  grosses  dents  divergentes  et  des  saillies  plus  on  moins 
sphériques. 

J*ai  trouvé  un  seul  exemplaire,  malheureusement  incomplet  de  cette 
espèce  très  curieuse  dans  les  fentes  des  rochers  de  Ttle  Maskalle  (lies 

t*)  Itar  Arwidsson,  loc,  du 

^)  A.  WiRBN,  Ghaetopoder  fran  sibiriska  Ishafvel  och  Behring  liaf,  Vega- 
Exped.  velemk.  iakUag.  Bd.  a,  Stockholm,  i883,  p.  383-/ia8,  pi.  XXVII-XXXlI. 
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Mudha).  Coloration,  brun  uniforme.  Dimensions  :  longueor,  55  millimètres; 
largeur  (maxima),  i  millim.  6  sans  les  parapodes;  «s  millim.  k  avec  ces 
appendices;  nombre  de  s^fments  :  lao.     . 
A  une  place  à  part  dans  le  genre  Glycinde. 

GiRRi  CloBladA  Aud.  et  Edw.  Ehiers  rev. 
GONIADA  MDLTIDEIfTlTA  ArwidsSOU.  —  IVAR  ArWIDSSON  ,  loC,  Ctt. 

Cette  espèce  n'a  été  bignalëe  jusqu'ici  que  sur  la  côte  occidentale 
d'Afiique  :  Libéria,  Fernando-Po,  Sette  Cama  (Congo  français).  Il  est 
intéressant  de  la  retrouver  sur  la  côte  orientale  :  j*en  ai  recueilli  un  exem- 
plaire dans  les  matëriaiu  d'un  dragage  effectue  par  so  mètres  de  fond 
entre  les  récifs  du  Pingouin  et  du  Météore  dans  la  baie  de  Djibouti. 


Sur  les  Sipvncvlidss  nouveaux  rapportes  de  la  mer  Rouge, 

PAR  M,  Ce.  Gravier  [hôte  préliminaire) , 

PAR  Maroel-A.  HiaUEBL. 

M.  Charles  Gravier  ^*^  a  étudié  avec  gi*and  détail  le  golfe  de  Tadjourah , 
c'est-à-dire  toute  la  région  comprise  enlre  Djibouti  et  Obock.  Je  vais  d'abord 
m'occuper  des  espèces  nouvelles  de  Sipunculides.  Dans  une  seconde  note, 
je  donnerai  la  liste  de  tous  les  individus  et  de  leurs  gisements. 

I.  Gknbb  MiyiiiOMniia* 

Nous  avons  à  considérer  une  variété  et  une  espèce  nouvelles. 

a.  Phjmosoma  scolops  adentioulatum  nov.  var. 
Loealùi.  —  Baie  de  Djibouti ,  à  l'intérieur  des  cavités  creusées  dans  la 
masse  desPorites.  i  exemplaire  (flg.  I). 


Fig.  1.  —  Crochet  de  P.  Scolopt  adenUcuîalum  (vu  de  profil). 

Il  me  paraît  inutile  de  décrire  l'espèce  P.  icolopi  Sel.  et  de  Man.  Je  ren* 
voie  à  cet  effet  le  lecteur  à  l'excellente  monographie  de  Selenka ,  de  Man  et 

(^)  Je  remercie  bien  vivement  M.  le  D'  Ch.  Gravier  de  ra*avoir  confié  sa  collec- 
tion de  Géphyriens  et  j^adresse  Texpression  de  ma  reconnaissance  À  M.  le  profes- 
seqr  L.  Joubin  qui,  depuis  un  an,  m'a  ouvert  son  laboratoire. 
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Bûlow  ^^K  La  variété  nouvelle  est  établie  sur  un  caractèi-e  négatif,  savoir  ; 
Fabsenoe  de  denticuiations  à  la  base  des  crochets  de  Tintrovert  (Gg.  I)  et 
sur  la  longueur  moindre  des  muscles  rétracteurs.  On  sait  que,  chez  P.  soo- 
hpt,  les  denticuiations  s'étendent  suivant  le  prolongement  de  la  base  AB 
(fig.  I).  Les  crochets  ressemblent  de  la  sorte  à  ceux  de  P,  lurco, 

b,  Phymosoma  Motaori  nov.  sp. 

LocalUis.  —  Golfe  de  Tadjourah;  récif  du  Météore,  dragage  18  mètres 
et  QO  mètres.  Récif  du  Pingouin,  dragage  18  mètres  et  s 0  mètres  dans  du 
sable  au  pied  des  récifs;  baie  de  Djibouti,  dans  les  canaux  de  Hircinia; 
récif  des  Messageries ,  au  Nord-Ouest  du  plateau  du  Héron ,  dans  les  vaisseaux 
sillonnant  la  base  des  Pontes;  Ambouii,  dans  des  polypiers  vivants  ou 
morts.  Nombreux  exemplaires  (fig.  II  et  III). 


Fig.  II.  —  Papille  (milieu  du  corps) 
de  P.  Metêori,  vue  par  le  sommet. 


Fig.  m. —  Papille  (région  anale)  de 
P.  Meteori,  vue  par  le  sommet. 


Caractères,  —  Pas  de  crochets.  Introvert  plus  court  que  le  corps.  Deux 
paires  inégales  de  rétracteurs.  Papilles  brunâtres  très  nombreuses,  surtout 
à  la  base  de  Tintrovert  et  à  l'extrémité  postérieure.  Les  papilles  de  Tintro- 
vert  sont  coniques;  celles  du  milieu  du  corps  (flg.  Il),  à  base  circulaire  ou 
elliptique  sont  formées  de  six  à  sept  rangées  concentriques  de  plaques /i/, 
sensiblement  égales  en  dimension  dans  toutes  les  rangées.  Les  plaques  p  l' 
des  papilles  dans  la  région  anale  (fig.  III)  sont  beaucoup  plus  grandes  et 
plus  épaisses,  mais  moins  nombreuses.  Elles  sont  semblables  à  celles  des 
papilles  postérieures.  Dans  ces  trois  catégories,  il  y  a  toujours  une  hampe 
axiale  0  et  0'.  I..a  forme  générale  des  deux  dernières  est  un  tronc  de  cône. 
Un  canal  tentaculaire  de  Poli  dorsal  sans  ramifications  latérales.  Couronne 
incomplète  de  treize  tentacules  digitiformes,  courts  et  trapus  avec  une 
goutlière  médiane,  comme  taillés  dans  une  même  membrane.  Dix -neuf 
muscles  t^umentaires  longitudinaux ,  s'anastomosant  en  une  bande  unique 

(^)  Die  Sifiànculiien,  Bine  iystematiêehe  Monographie.  Wiesbaden,  188^1. 
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dans  l'iutrovert;  muscles  t^^mentaires  circulaires  non  individaalisës  dans 
le  milieu  du  corps,  mais  sëparës  en  douze  bandes  à  Textrëmitë  postérieure. 
Double  spire  intestinale  comptant  vingt- six  tours.  Un  muscle  fiisiforme 
attache  au  pëiitoine  t^fumentaire  à  ses  deux  extrémités.  Deux  néphridies 
libres  seulement  dans  leurs  deux  tiers  postérieurs.  Les  pores  néphridiens 
sont  situés  au-dessous  de lanus. 

Longueur  moyenne  de  Tintrovert,  a  cent.  5  ;  de  Tanimal  entier,  6  cent.  7. 

Affinités,  —  Doit  prendre  place  entre  P.  Antillarum  et  P.  asser. 

11.  Gbnrb  Mpnncnlnai* 

11  nous  faut  donner  la  diagnose  de  deux  espèces  nouvelles. 

a.  Sipuncnlus  Gravier!  nov.  sp. 

J*ai  publié,  au  Congrès  intei*national  de  zoologie  de  Berne  (août  190&), 
une  description  complète  de  cette  espèce.  On  me  permettra  donc  de  ne  |>as 
insister  ici  longuement. 


^'/'   --^^ï(^ 


.// 


iTV 


Organisation  de  S.  Gravieri. 


Caractères.   —   Pas  de  crochets;  introvert  plus  court  que  le  corps; 
a  paires  ^ales  de  muscles  rétracteurs,  M,  ri,  d,  dorsale:  M,  ri,  i>,  ventrale; 
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papilles  en  forme  de  V  dissëminëes  sur  Tintrovert ,  pjy  ;  i  canal  tentaculaire 
de  Poli  originellement  unique  mais  divise  en  deux  branches  dorsales  c.  P., 
sans  ramifications  latérales;  couronne  complète  d'innombrables  tentacules 
digitiformes  très  dëliës  tt;  environ  ik  musdes  tégumentaires longitudinaux; 
spire  intestinale  double  comptant  3o  tours  et  munie  de  nombreuses  brides 
musculo-conjonctives  br,  m,  cj,;  i  muscle  fusiforme  m.  «p.;  cerveau  Cv  bas 
situe;  le  cordon  nerveux  c,  ner.  a  un  renflement  à  Textrëmitë  postérieure; 
9  nëphridies  de  grande  taille  (i  3  centimètres)  N,  ph, ,  attachées  au  tégument 
sur  toute  leur  longueur  par  un  mésentère  et  consistant  chacune  en  un  tube 
en  U  ouvert  à  ses  deux  extrémités;  pavillon  dans  le  cœlome  et  pore 
néphridien  excréteur.  Les  deux  pores  néphridiens  sont  au-dessous  de  Tanus 
an,  La  frange  génitale /r.  gn.  affecte  la  forme  d'une  grande  anse  à  conca- 
vité tournée  vers  Textrémité  antérieure  de  Tanimal ,  et  attachée  par  ses  deux 
bouts  à  la  base  des  rétracteurs  dorsaux  M,  rt.  d.  Elle  passe  conmie  un  pont 
au-dessus  du  cordon  nerveux  c.  ner. 

Longueur  moyenne  de  Tintrovert  :  i  centim.  5;  de  Tanimal  entier  : 
19  centim.  5. 

AfmUiê.  —  Quoique  ayant  des  caractères  spécifiques  très  nets,  je  dirais 
presque  aberrants ,  il  se  rapproche  de  S,  mundanus  Sd.  de  Man  et  Bûlow. 

b,  Sipuncnlas  Bonhourei  nov.  sp. 

Localité,  —  Golfe  de  Tadjourah,  îles  Massaha  (ile  Maskali),  dans  les 
fentes  des  rochers  à  mer  basse;  1  exemplaire. 

Caractères,  —  Pas  de  crochets;  introvert  plus  court  que  le  corps; 
à  muscles  rétracteurs,  mais  en  réalité  deux  sevds  (les  ventraux)  sont  fonc- 
tionnels très  longs,  s*insérant  au  commencement  du  tiers  postérieur  du 
corps,  et  rubanéê;  ils  prennent  naissance  sur  un  seul  muscle  t^^umentaire 
longitudinal.  Les  dorsaux,  très  iidbles,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des 
brides  musculo-conjonctives  :  ik  s^insèrent  beaucoup  plus  haut  que  les 
premiers.  Peau  très  mince  n'ayant  que  peu  de  papilles;  1  canal  tentacu- 
laire de  Poli  dorsal  avec  de  très  courtes  ramifications  latérales  ;  tentacules 
digitiformes  très  nombreux  et  longs  ;  1 8  muscles  tégumentaires  longitu- 
dinaux minces  et  larges,  rubanés,  avec  de  nombreuses  anastomoses  entre 
eux.  Les  muscles  t^mentaires  circulaires  sont  minces  et  étroits ,  filiformes , 
nombreux.  Au-dessous  du  niveau  d'insertion  des  rétractcurs  rentraux, 
les  muscles  tégumentaires  longitudinaux  et  circulaires  sont  plus  épais; 
spire  intestinale  double  comptant  1 6  tours  ;  le  muscle  fusiforme  est  très 
puissant;  son  insertion  postérieure  est  volumineuse.  Au  niveau  du  premier 
tour  de  la  double  spire  intestinale,  le  muscle  fusiforme  envoie  en  sens  con- 
traire deux  expansions  musculo-conjonctives  cpii  s'attachent  en  éventail  sur 
le  péritoine  tégumentaire,  suivant  une  ligne  droite.  Chaque  éventail  mesure 
environ  3  centimètres  de  développement  et  est  orienté  selon  la  longueur  de 
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raDÎmal;  3  nëplmdies loogues ,  uUachées  au  corps  parleur  tiers  supérieur. 
Les  pores  nëphridieas  sont  l^fèrement  au-dessus  de  Tanus.  L*inteslin  ter- 
minal est  long  et  dépourvu  de  diverticule.  Un  ruban  nerveux  vitrai , 
large  et  mince. 

Longueur  de  Tintrovert:  8  centimètres;  de  Tanimal  entier  :  ta  eenli- 
mètres. 

Affinitiê,  —  Se  rapprocher  de  S,  edulia  Lam. 


HtDBOÏDBS    RiaOLTBS 
PÀB  M.  Ch.  GbàVIBB  dans  LB  GOLFB  DB  TADJOUBÂBy 

PAR   M.  Armand   Billard. 

Un  seul  travail,  à  ma  connaissance,  mentionne  des  Hydroïdes  venant  de 
la  mer  Rouge,  c'est  celui  de  Marktanner-Tumereischer  ^'^  qui  ne  cite  cepen- 
dant que  quatre  espèces  ayant  cette  origine.  Si  Ton  a  peu  récolté  d*Hy- 
droïdes  dans  la  mer  Rouge,  malgré  les  nombreux  naturalistes  qui  Tout 
explorée,  c'est  que  ces  animaux  doivent  y  être  peu  communs.  Cette  rareté 
d'Hydroïdes  dans  cette  mer  doit  tenir  à  la  temp^ature  élevée  de  ses  eaux. 
En  eiïet,  des  observations  personnelles  faites  au  laboratoire  maritime  de 
Saint-Vaast4a-Hougue  m'ont  montré  que  les  Hydroïdes  littoraux  sont  extrê- 
mement rares  ou  disparaissent  même  en  cette  région  pendant  la  période 
la  plus  chaude  de  Tannée  ;  de  plus ,  d'après  les  observations  des  auteurs , 
ces  organismes  sont  surtout  abondants  et  bien  développés  dans  les  mers 
tempérées  et  froides,  ainsi  que  dans  les  profondeurs  des  océans. 

Dans  la  mer  Rouge,  les  conditions  de  température  défavorables  pour 
ces  animaux  semblent  déterminer  une  diminution  dans  la  taille;  car,en 
effet,  les  Hydroïdes  cités  dans  cette  note  sont  tous,  pour  ainsi  dire,  nains; 
ils  sont  par  suite  peu  visibles  et  leur  récolte  en  est  rendue  difficile  k  des 
personnes  non  expâ*imentée8  et  non  prévenues.  Les  HydroTdes  de  la  mer 
Rouge  décrits  par  Marktanner-Turneretscher  sont  également  de  petite 
taille  <»). 

Voici  la  liste  des  Hydroïdes  récoltés  par  M.  Gravier  sur  la  cAte  française 
des  Somalis,  en  190 À.  Elle  comprend  hiut  espèces,  dont  une  nouvelle; 
toutes,  sauf  une  (  rÀu/arta  tubuliformis),  n'avaient  jamais  été  signalées  dans 
la  mer  Rouge.  Une  seule  forme  de  Campanulariida  représentée  par  des  indi- 
vidus jeunes  non  complètement  développés  et  par  un  seul  individu  adulte 
dont  le  calice  a  été  déchiré,  n'a  pu  être  identifiée;  elle  provient  des  lies 
Musha  et  a  été  récoltée  sur  des  tubes  de  Sabelles. 

(>}  Arm.  k.  k,  Hofmuê.,  V  Bd.,  1890. 

(*)  VoirPiOTBT,  Rw.  SfMêe  ZooL,  vol.  I,  1898. 
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1 .  BouGAiNviLLiA  MuscDS  Allniaii  ^'^ 

Les  échantillons  examines  ne  dépassent  pas  i  cenlini.  5  el  ne  portent 
aucun  bourgeon  médusoïde.  Ils  sont  fixés  sur  des  Cirrhipèdes  {Scalpellum)  et 
sur  une  branche  d'Antipathaire.  11  est  probable  que  celte  espèce  n'est 
qu'une  simple  variété  du  B.  ramosa  Bened.  ^^K 

Djibouti,  récifs  du  Pingouin  et  du  Météore;  dragage  :  ao  mètres 
(i5  mars  1904). 

2.  Lafoea  calgarata  Al.  Agassiz. 

i865.  Lafoéa  ccUcarata  Al.  Agassiz,  Metn,  Mut,  Harvard,  p.  laa. 

188 A.  Lafoea  cylindrica  yon  Lendbnfbld,  Proc,  lÀnn,  Soc,  N,  S,  Wales,  vol.  IX, 

p.  91a. 
1888.  Lafoéa  icandetis  Bale,  ibid,,  vol.  111  [a],  p.  768. 
1890.  Hebella  cytWrata  Maiiktannbr-Turnerbtsghbr,  Ann,  k,  k.  Ho/mus,,  Wien, 

VBd.,p.  ai/i. 
1890.  Hebella  contorla  Mab^tanner-Turnebetscubr,  ibid,,  p.  ai 5. 
1 893.  Hebella  cylindrica  v.  Lend. ,  Pictet,  Rev,  Saisie  ZooL,  VII,  p.  â  1 . 

J'ai  rencontré  cette  espèce  sur  le  Thujaria  tubuliformis  Markt.  et  je  crois 
pouvoir  l'attribuer  à  l'espèce  d'Al.  Agassiz  dont  elle  pr^nte  les  caractères. 
On  trouve  parfois  la  trace  de  deux  hydrothèques  emboîtées  l'une  dans 
l'aulre. 

Pictet  a  montré  que  les  Lnfoëa  cylindrica  v.  Lend.,  L,  scandens  Baie, 
Hebella  cyUndrata  Markt. ,  H,  conforta  Markt. ,  doivent  être  considérés  comme 
une  seule  et  même  espèce,  tout  en  faisant  quelques  réserves  pour  le 
L,  scandens,  à  cause  de  ses  gonophorei  un  peu  différents.  Toutes  ces  formes 
oiïrant  les  mêmes  caractères  que  le  L.  calcarata  Al.  Agassiz,  c'est  à  ce  nom 
qu'on  doit  réserver  la  priori  lé.  Gomme  Pictet  le  fait  remarquer,  on  ne 
pourra  être  complètement  fixé  sur  leur  idendité  que  lorsqu'on  aui*a  trouvé 
et  comparé  leurs  gonosomes. 

J  ai  attribué  celte  espèce  au  genre  Lafoéa,  car  il  n'y  a  pas  lieu,  comme  ^ 

l'a  établi  Schneider  ^'^  en  s'appuyant  sur  les  observations  de  Levinsen^*\  de 
conserver  le  genre  Hebella  Allman. 

Obock,  récif  de  la  Clochetlerie  à  marée  basse  (3  mars  1904). 


^'^   Voir,    pour  la    synonymie,    Hincks,    Britiih    Hydroid   Zoophytes,    18G8, 
[).  111. 

'^^    PlCTBT,  loC.  cit. 

(')  ZooL  Jahrb,  SyiL,  X,  Bd,  p.  'i7d-555. 
^)   Vid.  Medd.,  IV,  Bd,  p.  i'i;^ai'j. 

MusKUM.  —  X.  Ha 
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3.  Calycblla  sYRiNc.A  Linné  ^'\ 

Trouvé  sur  Ascidies  simples.  Obock,  récif  de  la  Glochelterie,  à  marée 
basse  (3  mars  190&). 

à.  Obilia  L0NGIS8IMA?  Pallas^'^ 

Je  marque  cette  espèce  d'un  point  de  doute,  car  je  n'ai  en  à  ma  dispo- 
position  qu'un  exemplaire  très  petit  (3  millim.  3  environ).  Cependant  la 
forme  des  hydrothèques ,  leur  (aille,  les  échancrures  de  leur  bord,  la  dis- 
position des  anneaux  de  Thydrocaule  concordent  avec  ce  que  Ion  sait  de 
celte  espèce,  mais,  pour  être  parOaitement  sûr  de  ridentification ,  il  faudrait 
posséder  les  gonanges  et  les  méduses. 

Sur  Asci lies  simples.  Obock,  récif  de  la  Clochettene,  à  marée  basse 
(3  mars  1904  ). 

5.  Gampanularia  Gravier!  nov.  sp. 

Tropkosome,  —  Hydrocaule  simple  ne  dépassant  pas  9  millimètres,  an- 
nelé  à  la  base  et  au-dessous  de  Thydrothèque  (4  à  5  anneaux),  quelquefois 
au  milieu  (3  à  3  anneaux).  Bord  de  Thydrothèque  muni  de  dents,  au 
nombre  de  neuf,  pointues,  séparées  par  un  intervalle  assez  grand.  Denis 
renforcées  par  une  crête  qui  se  prolonge  en  s'atténuant  graduellement 
jusque  vers  le  milieu  de  Thydrothèque  ;  cette  crête  n'est  pas  sitoëe  au 
milieu  de  la  dent,  mais  longe  l'un  des  bords  (fig.  1).  La  longueur  des  hydro- 
tbèques  est  de  870  f»  et  leur  plus  grande  largrmr  de  900  p. 

Gonosome,  —  Inconnu,  ce  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  cette  espèce 
d'une  façon  certaine  au  genre  Campanularia, 

Djibouti,  récifs  du  Pingouin  et  du  Météore,  dragage  90  mèlres;  sur  Cir- 
rhipèdes  (Scalpellum)  [t5  mars  190 4]. 

6.  Thdjaiua  tcbolîporbis  Marktanner-Tumeretscher. 

1890.  Dynanetna  tubuU/ormis  MARKTAifNBK-TuHBSBTSCBBR,   Ann.  k.  A*.   Hof,  mui,, 

Wien,  V  Bd,  p.  988. 
1906.   Thuiaria  tubuli/ormii  Markt.  Nuttirg,  SmiUiton.  Instit,  U.  S,  Nat,   Mui, 

spécial  Bulletin,  p.  70. 

I^s  exemplaires  que  j'ai  examinés  sont  de  petite  taille  (1  centim.  S  à 
â  centimètres).  11  en  est  de  même  de  l'espèce  type,  qui  provient  aiiBsi  de  la 
mer  Rouge  (Djcddah);  l'espèce  américaine  est  plus  grande  et  peut  atteindre 
7  centim.  5. 

J'ai  vu  le  dernier  article  de  la  lige  porter  quatre  ou  cinq  paires  d'hydro- 
thèques,  plus  une  impaire,  tandis  que  les  autres  articles  ne  portent  qu'une 


(0 


Voir  pour  la  synonymie  :  Hincks,  Brilish  Hyé-oiA.  Zoopkyti»,  1868,  p.  ao6. 
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ou  deux  paires  d'hydrothèques ,  plus  une  impaire,  comme  la  indiqué  Mark- 
tanner-Tumeretscher. 

Je  dois  signaler  une  variëtë  chez  laquelle  la  partie  libre  des  hydrothèques 
est  plus  allongée  et  ^ale  à  la  partie  soudée  (fîg.  a).  De  plus,  les  hydro- 
thèques  sont  toutes  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Je  donne  k  cette 
forme  le  nom  de  T,  tubuU/ormiê  var.  obokenêU, 


Un  des  exemplaires  montrait  un  gonange  répondant  h  la  description 
(fu'eu  donne  Nutting.  A  cause  de  la  forme  de  ce  gonange,  il  n  est  pas  pos- 
sible, comme  le  fait  Piolet,  de  rattacher  l'espèce  de  Marktanner  au  Thujaria 
Vegœ  Thompson  d'Arcy,  dont  les  gonanges  sont  difiérents. 

Obock,  récif  de  la  Clochetterie,  à  marée  basse  (3  mars  190&). 

3a. 
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7.  Plumularia  catharina  JohD8iOQ^^\  var.  articulala  iiov.  var. 

Celle  variëlé,  donl  les  stolons  courent  sur  la  tunique  d'Ascidies  simples, 
est  très  petite,  sa  taille  ne  dépasse  pas  s  millini.  5.  Les  bydroclades  porlant 
au  minimum  cinq  hydronlhes  se  détachent  directement  du  stolon,  parti- 
cularité qui  a  été  d'ailleurs  signalée  par  Hincks. 

Souvent  Thydroclade  débute  par  un  article  basai  allongé  {liiofi)  supporté 
par  une  courte  apophyse  {iio  h  5o  (jl).  Cet  article  basai  porte  parfois  une 
dactylothèqne  vers  son  milieu.  Il  peut  y  avoir  aussi  deux  articles  basaux  dont 
le  premier  est  court  (5o  ii)  et  le  deuxième  plus  long  (370  fi)  avec  parfois 
une  dactylothèque.  Dans  certains  cas,  l'article  long  a  été  rompu  vers  le 
milieu  de  sa  longueur  et  a  élé  réparé.  On  trouve  alors,  au-dessus  de  la  ligne 
de  rupture,  un  court  article  de  réparation  (90  fx)  suivi  d'un  petit  article 
(3o  (i),  puis  un  nouvel  article  plus  long  (aso  jiz)  avec  deux  dactylothèques. 

Ce  qui  distingue  cette  variété  de  l'espèce  type,  c'est  que,  entre  les  articles 
hydrothécaux ,  il  exbte  deux  articles  intermédiaires  ;  le  premier  (fig.  3 .  a.  i  J , 
très  court  (4o  fi),  est  manifestement  formé  aux  dé()eûs  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'article  hydrothécal;  parfois  même  la  ligne  d  articulation  qui  le 
sépare  de  l'article  hydrothécal  est  pan  marquée  ou  ne  se  voit  pas.  Dans  un 
cas,  à  un  article  hydrothécal  faisaient  suite  trois  pclils  articles  successifs. 
L'article  intermédiaire  suivant  {a,  ijest  plus  long  (960  à  270  a)  et  cor- 
respond à  l'article  unique  de  l'espèce  type;  il  porte  en  général  deux  dacty- 
lothèques; parfois  la  supérieure  est  absente,  soit  parce  qu'elle  est  tombée, 
soit  parce  qu'elle  ne  s'est  pas  formée.  L'article  hydrothécal  mesure  en- 
viron a3o  fi. 

Dans  un  cas,  un  article  intermédiaire,  rompu  au-dessous  de  l'insertion  de 
la  dactylothèque  supérieure,  était  suivi  d'un  article  de  réparation  et  d'un 
article  supplémentaire  ^*^  pourvu  d'une  dactylothèque  ^^\ 

Le  plus  souvent  les  gonolhèques  sont  porlés  par  des  bydroclades  ne 
comptant  qu'un  seul  article  hydrolhécal. 

Obock,  récif  de  la  Clochetterie,  b  marée  basse  (3  mars  190/1). 

8.    PlOMILAHU  ALTERNATA  Nutting^*^ 

La  taille  de  l'unique  échantillon  que  j'ai  eu  en  ma  possession  est  de 
1  centimètre  environ  et  sur  près  de  la  moitié  de  la  longueur,  les  hydro- 

(*^  Voir  pour  la  synonymie  :  Nutting,  SmUhton.  Instit,  li.  S.  Mus,  Spécial  Bul- 
letin, 1900,  p.  60. 

^'^  A.  BiLLABD,  Conlribution  à  Fctudc  des  Ilydroidos  p.  18 '4  {Ann,  Se.  Sat. 
ZooL,  vol.  XX,  190/i). 

^"*^  L'espace  décrite  par  Torobi  (Univ.  Cfilifornia  Publient,^  vol.  1,  1903)  sous 
le  nom  A'AnteneUa  nvrhmiu y  nn  mr  parait  olrc  qu'uno  simple  >ariét''  du  P.  catha- 
rina Johust. 

t*^  Smithson,  Institut  L.  S.  Spécial  IhUetin,  lyuo,  p.  ()i. 
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clades  out  été  rompus  à  leur  base.  Quelques  particulariléi  distinguent  la 
forme  de  la  mer  Rouge  de  lespèce  amëricainc.  Le  tube  hydrocladial  est 
accompagne  d'un  tube  secondaire  qui  donne  des  ramifications  aux  premiei^s 
hydroclades.  Les  articles  sont  plus  courts  mais  plus  larges.  Ce  n*est  que 
dans  la  région  supérieure  de  Thydrocaule  qu'on  peut  voir  des  articles  inter- 
médiaires distincts. 

L  hydrocladc  est  supporté  par  une  opophyse  (fig.  4  a.)  et  débute  par 
un  court  article  basai  (5o  (a),  suivi  d'un  second  plus  long  (qA5  fi)  por- 
tant une  dactylolhèque  (a.  b.).  Les  articles  hydrothécaux  ont  une  lon- 
gueur de  a 90  fJL  el  les  articles  intermédiaires  de  180  fx  environ.  Les  articles 
en  projection  ayant  la  forme  d'un  trapèze,  c'est  la  plus  longue  base  que  j'ai 
mesurée  ('^ 

J'ai  trquvé  une  fois  un  article  intermédiaim  cassé,  suivi  d'un  article  de 
réparation  et  d'un  article  supplémentaire. 

Legonange,  qui  n'a  pas  été  vu  par  Nutting,  est  piriforme;  il  se  détache 
latéralement  d'un  article  hydrotbécal  de  l'hydrocaule  ou  de  Thydroclade, 
un  peu  au-dessous  de  l'hydrothèque  (fig.  k)  et  débute  par  un  court  article 
basai.  Il  porte  deux  dactylothèques. 

Obock,  récif  de  la  Clochellerie,  à  marée  basse,  sur  des  Ascidies  simples 
(3  mars  ic^ok). 


Sur  la  forme  ÉPi toqi/e  de  Nbreis  fucata  Sav,, 
PAR  M.  Louis  Fagb. 

La  Nereis  fucata  possède  deux  genres  de  vie  très  difféi'ents  :  ou  bien, 
comme  la  plupart  de  ses  semblables,  elle  mène  une  existence  libre,  ou 
bien  elle  vit  en  compagnie  du  Pagurus  Bemardm  L. ,  dans  les  coquilles  du 
Buccinutn  undatum  L.-Wiren,  qui  lui  consacra  une  étude  assez  détaillée  ^*\ 
nota  avec  soin  l'influence  que  pouvait  avoir  ce  genre  d'habitat  sur  l'animal 
et  fut  amené  à  créer  une  variété,  Nereis  fucata  jS  inquilina,  pour  le  com- 
mensal du  Pagure,  réservant  à  la  forme  pélagique  le  nom  de  Nereis  fucata. 

Les  principales  modifications  signalées  par  l'auleur,  comme  conséquence 
de  cette  vie  sédentaire ,  sont  les  suivantes  : 

1"  Absence  de  la  forme  hétéronéréidienne; 

2"  Réduction  de  la  cuticule  et  des  muscles  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps  ; 

3°  Grand  développement  du  lobe  supérieur  de  la  rame  dorsale  du  pied. 

^'J  Cette  remarque  s'applique  aussi  aux  mesures  de  l'espèce  précédente. 
'*^  Om  en  hos  eremilkraftor  iefvande  Annclid,  Bihang  till  k,  Svens,  Vet,  Akad, 
Hanld.  . .,  t.  XIV,  Stockholm,  1888. 
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Environ  dix  ans  plus  tarci,  Harringlon  ^'^  dëci-lvait  une  forme  nouvelle, 
Pfereis  egelurus,  ayant  des  mœurs  analogues  h  la  N.fitcala  /3  inqutHm;  cette 
espèce  américaine  vit  dans  les  coquilles  de  Pterenotus,  Natica,  etc.,  habi- 
tées par  Eupagurui  armatus,  E,  termimanus,  etc.  Harrington  n'a  jamais 
rencontré  celte  forme  à  Tétat  libre  et  fait  les  mêmes  remarques  que  Wircn 
en  ce  qui  concerne  la  réduction  des  muscles  et  de  la  cuticule  de  la  partie 
postérieure  du  corps;  mais,  en  revanche,  il  a  trouvé  dans  la  coqoille  la 
forme  hétéronéréidienne  bien  développée  et  vivant  en  compagnie  de  VEu- 
pagurus. 

Tous  les  exemplaires  recueillis  par  lui,  Heleronereis  ou  NereU  possédant 
des  éléments  génitaux,  sont  exclusivement  femelles.  Or,  au  dire  de  Wiren, 
il  en  serait  de  même  pour  N.  fucata  j3  inquilina,  tandis  que  la  iV.  Jwata 
(str.  s.),  c*est- à-dire  la  forme  libre,  serait  exclusivement  mâle.  Réunissant 
tous  ces  faits,  Harrington  émet  aussitôt  cette  hypothèse  séduisante  :  la 
N»  fucata  /3  inquilina  est  la  forme  femelle  de  la  N.Jueata,  le  mâle  est  libre 
et  la  femelle  est  sédentaire;  il  en  est  de  même  pour  N.  cyclurus,  la  seule 
forme  que  Ton  connaisse  est  la  forme  femelle  et  elle  est  sédentaire,  le 
mâle  doit  être  pélagique.  Harrington  va  plus  loin  et,  se  basant  sur  cer- 
taines observations  de  Wheeler  ^*\  se  demande  si  le  sexe  toujours  femdle 
de  la  forme  sédentaire  ne  serait  pas  dû  précisément  à  la  façon  de  vivre  de 
celle-ci  et  à  la  grande  abondance  de  nourriture  que  son  commensal  lui 
procure. 

Or,  il  n'en  est  rien  :  la  Nereis  fucata  j3  inquilina,  obéissant  à  la  loi  com- 
mune, se  transforme  en  Heteronereis ,  aussi  bien  mâle  que  femelle,  dans  les 
coquilles  de  Buccin,  où  je  Tai  trouvée  assez  abondamment  au  mois  d'avril. 
Et  tout  porte  à  croire  que  Ton  trouvera  de  même  des  exemplaires  mâles 
sédentaires  de  iV.  cyclurus. 

Donc,  contrairement  à  ce  que  pensait  Wiren,  dans  ce  cas  Thabitat  n'est 
pas  un  obstade  à  Tapparition  de  Tépitoquie  et,  puisque  les  deux  sexes 
sont  représentés,  Thypothèse  d'Harrington  est  mal  fondée.  Mais  il  convient 
d'examiner  avec  quelques  détails  ces  Heleronereis,  afin  de  voir  la  valeur 
qu'on  doit  attribuer  h  la  variété  créée  par  l'auteur  suédois. 

VHiteronereis  femelle  que  j'ai  entre  les  mains  provient  de  Saint-Vaast-Ui' 
Hougue.  Elle  est  longue  de  8  centim.  5.  La  pai*tie  antérieure,  où  les  para- 
podes  ne  sont  pas  encore  transformés,  compte  à  elle  seule  q8  segments  et 
mesure  près  de  s  centimètres:  elle  est  large  de  h  millimètres  sans  compter 
les  parapodes;  la  largeur  de  la  partie  moyenne  est  de  6  millimètres. 


t')  On  Ncreis  commensal  with  Hermil-crabs,  Tran$.  of  the  N.  V.  Acad.  of  Se., 
1897. 

(')  Cet  auteur  a  étudié  le  râle  des  facteurs  physiologiques  dans  la  détermina- 
tion des  sexes  chez  les  Annélides  et  principalement  ches  les  Myzostomes.  MitUiL 
aut  Zoôl.  StaL  N(fL  Bd  1 9,  1 897. 
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La  tête  (fig.  i)  accuse  toutes  les  Iransformalions  caraclëristiques  des 
formes  ëpitoques:  les  yeux  sont  très  volumineux,  le  prostomium  esl  nkluiU 
plus  arrondi ,  et  les  palpes  sont  plus  courts. 

L*armature  buccale  est  remarquable  par  le  nombre  ëlevé  des  paragnathes 
qui  la  composent.  A  la  partie  maxillaire  dorsale  de  la  trompe  extroversëe 
on  voit  le  groupe  F'^  forme  de  a  paragnathes  places  Tun  sur  Tautre,  le 
plus  petit  se  trouvant  en  avant,  et  le  groupe  II  comprenant  à  droite  1 9  pa- 
ragnathes et  1  ^  h  gauche  repartis  sur  trois  rangs.  A  la  partie  maxillaire 
veotrale,  le  groupe  III  se  montre  forme  de  i&  paragnathes  disposés  en  lo- 
sange, rinférieur  étant  seul  d'assez  grande  taille.  Le  groupe  IV  est  aussi  très 
nombreux,  il  compte  i6  paragnathes  h  gauche  et  i&  à  droite  formant 
deux  rangées  irrégulières.  A  la  partie  basilaire  dorsale,  le  groupe  VI 
comprend  8  paragnathes  k  droite  et  9  à  gauche.  A  la  partie  basilaire  ven- 
trale, les  groupes  VII  et  VIII  se  réunissent  en  une  ceinture  de  9  para- 
gnathes volumineux  accompagnés  chacun  d'un  grand  nombre  de  plus 
petits. 


Fig.  a.  —  TAle  de  iVwci» 
fucata,  forme  hétéro- 
nc^rëidienne  9. 


Fig.  a.  —  Parapode  du  a 6'  se- 
tigèro  de  Nei-eis  fucata ,  forme 
hëtëronéréidienne  $  . 


Bien  que  le  nombre  des  paragnathes  entrant  dans  la  constitution  de 
chaque  groupe  ne  soit  pas  fixe,  et  que  seul  le  nombre  des  groupes  soit 
constant,  il  est  permis  de  faire  remarquer  que,  chez  la  forme  atoque 
de  iV.  fucata  j3  inquilina,  les  groupes  II,  IV  et  VI  dépassent  rarement  les 

^*^  Désignation  de  Kinberg,  Annulata  nova  (Ofvert,  af  K,  vet,  Akad,  Forh,, 
Stockholm,  i865). 
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nombres  de  8 ,  i  o  et  5  paragnaiUes ,  alors  qu'ici  nous  comptons  i  6 ,  1 5 

et  9  paragnathes  pour  les  mêmes  groupes. 

Les  parapodes  de  la  partie  antérieure  du  corps  répondent  à  la  description 

qu'en  donne  le  baron  de  Saint-Joseph  ^*^  pour  la  iV.  fucata  |S  inquilina.  Les 

deux  premiers  sétigères  n'ont  de  soies  et  d'acicule  qu  à  la  rame  ventrale. 

Les  soies  sont  en  arête  homogomphe  et  en  serpe  courte  hétërogomphe ,  et, 

au  faisceau  inférieur,  se  joignent  quelques  soies  en  serpe  longue  et  amincie 

hëlërogomphe. 

A  partir  du  troisième  sëtigère,  les  parapodes  ont  lem*s  deux  rames  bien 

développées  (fig.  s),  ayant  chacune  un  acicule.  Les  soies  sont  réparties  en 
trois  faisceaux  :  un  dorsal,  composé  de  soies  en  arête 
homogomphe,  et  deux  ventraux,  le  supérieur  formé 
de  soies  en  arête  homogomphe,  au  milieu  desqudles 
on  peut  distinguer  quelques  soies  en  serpe  hétéro- 
gomphe,  et  Tinférieur  possédant  uniquement  des  soies 
en  serpe  hétérogomphe,  mais  plus  allongée  et  plus 
mince.  Un  exemplaire  atoque,  dragué  par  Adr.  DolUiis, 
possède  k  tous  les  parapodes  des  soies  en  arête  hétéro- 
gomphe  (fig.  3).  Je  ne  les  rencontre  chez  THétéro- 
néréis  qu'à  partir  du  vingtième  sétigère;  dies  sont  du 
reste  peu  nombreuses  et  situées  à  la  rame  inférieure. 
La  languette  dorsale  des  parapodes,  arrondie  aux 
premiers  segments,  devient  peu  à  peu  triangulaire, 
puis  se  développe  beaucoup  en  hauteur,  distendue  par 
les  œufs  dont  elle  est  bouri^ée. 

Dans  la  partie  postérieure  du  corps,  les  parapodes 
(fig.  4)  se  présentent  de  la  façon  suivante  :  la  lèvre  su- 
périeure de  la  rame  dorsale  se  divise  en  deux  lobes  par 
une  échancnire  située  au  point  d'attache  du  cirre  dor- 
sal; le  lobe  inférieur  triangulaire  prend  une  position  ho- 
rizontale, tandis  que  le  lobe  supérieur  arrondi  offre 
laspect  d'une  lame  foliacée.  Tout  se  passe  comme  si 
la  languette  dorsale,  que  nous  avons  vu  dans  les  seg- 
ments précédents  prendre  un  grand  développement  en 
hauteur,  s'incurvait  vers  l'extérieur,  entraînant  le  cirre 

^'^  litP  V'  /^*^  ^"  *^^  ^^®*  ^^  ^^^^^  inférieure  devient  également  bilo- 
pbe.    ^  "*^^"^"  bée,  très  mince,  transparente  à  l'extrémité  et  portant  à 
sa  base  de  petites  échancrures.  Le  cirre  est  allongé  et 
nettement  cylindrique.  Du  voisinage  de  l'acicule  part  un  abondant  fais- 
ceau de  soies,  composé  d'une  dizaine  de  soies  en  arête  homogomphe  et  d'un 

t'î  Les  Annéiides  dos  côtes  de  France,  Ann,  dei  Se.  nat.,  8*  série,  p.  3oo, 
1898. 
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grand  nombre  de  larges  soies  natatoires  en  palette.  Ces  soies  natatoin^s 
sonl  absolument  semblables  à  celles  décrites  et  figurées  par  Wiren  poni* 
l'Hétéronéréis  mâle  pélagique  de  N.  Jucata, 


Fîg.  /i.  —  Parapode  du  60"  sétigère  de  Nereitfucata , 
forme  hétéronéréidienne  $  . 

La  rame  ventrale,  possédant  également  un  acicule,  se  compose  d'une 
lèvre  supérieure  large  et  plus  courte  se  continuant  par  un  lobe  foliacé  bien 
développé.  De  là  sort  un  grand  nombre  de  soies  de  toutes  formes;  les  plus 
nombreuses  sont  les  soies  natatoires  en  palette ,  puis  l'es  soies  en  arête  homo- 
gompbe:  on  en  trouve  aussi  quelques-unes  en  arête  hétérogomphe ,  en 
serpe  courte  et  massive  bétérogomphe  ;  et  enûn  trois  ou  quatre  en  serpe 
longue  et  amincie  bétérogomphe.  La  lèvre  inférieure  est  réduite  k  une  lan- 
guette étroite  mais  aplatie.  Le  cirre  ventral ,  plus  petit  que  le  cirre  dorsal , 
porte  à  sa  base  deux  lames  foliacées,  l'inférieure  beaucoup  plus  développée. 

L'Hétéronéréis  mâle,  provenant  également  de  Saint-Vaast-la-Hougue , 
se  distingue  au  premier  abord  de  THétéronéréis  femelle  par  sa  moindre 
taille,  sa  forme  plus  trapue  et  sa  section  plus  tétragonale  due  au  rappro- 
chement des  deux  rames  pédieuses.  Elle  ne  mesure  que  6  centimètres  de 
longueur  au  lieu  de  8;  la  largeur  est  la  même;  la  partie  antérieure,  longue 
de  s  centimètres,  n'a  que  vingt-quatre  segments;  à  la  partie  postérieure , 
les  segments  sont  plus  sprrés  les  uns  contre  les  autres. 

La  tête,  dans  ses  traits  généraux,  rappelle  celle  de  la  femelle  avec  le 
prostomium  un  peu  moins  arrondi  et  les  palpes  légèrement  plus  allongés  ; 
les  yeux  sont  toujours  volumineux. 

L'armature  buccale  montre  une  diminution  et  une  plus  grande  r^^larité 
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dans  le  nombre  des  paragnathes  qui  composent  chaque  groupe.  Le  groupe  1 
n^  qu'urn  jMiwyiathe,  encore  est-il  diflScile  à  voir;  h  groupe  II  a  huit  para- 
gnathes de  chaque  côlé;  le  groupe  IIl  en  possède  deux,  Tantërieur  très 
rt^duit;  le  groupe  IV  a  dix , paragnathes  à  gauche  et  onze  à  droite,  disposes 
sur  deux  rangs;  le  groupe  V  manque;  le  groupe  VI,  comme  le  groupe  II 
qui  lui  correspond  à  la  partie  maxillaire,  compte  huit  paragnathes  de 
chaque  côté;  les  groupes  VII  et  VIII  comprennent  à  eux  deux  huit  para- 
gnathes, ayant  chacun  quelques  satellites  plus  petits  d'un  nombre  variant 
entre  quatre  et  sept. 

En  ce  qui  concerne  les  parapodes,  ceux  de  la  partie  antërieure  du  corps 
sont  en  tout  point  semblables  à  ceux  que  nous  avons  trouvés  chez  la  forme 
femelle;  aussi  bien  pour  les  deux  premiers  sétigères  que  pour  les  suivants, 
la  forme  des  mamelons ,  la  disposition  et  la  natuœ  des  soies  sont  identiques. 


Fig.  5.  —  Parapode  du  5o'  sétigère  de  Nereii  fucata , 
forme  hétéronéréidienne  cf. 


Dana  les  deux  tiera  postérieurs  du  corps,  nous  relevons  qudquet  diffë* 
renées.  Le  cirre  .est  plus  gros,  nettement  variqueux;  le  lobe  supérieur 
foliacé  de  la  rame  dorsale  est  beaucoup  plus  individualisé  (fig.  6),  mais  la 
rame  dorsde  elle*mâme  est  moins  haute.  Les  spermatozoïdes,  en  effet, 
bien  qu*ils  pénètrent  également  dans  le  parapode ,  en  distendent  moins  sa 
paroi  que  ne  le  font,  chez  la  femelle,  les  œufs  volumineux.  A  la  rame  ven- 
trale, le  lobe  foliacé  a  pris  de  même  un  plus  grand  développement  Pour 
les  soies,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  k  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, et  toutes  les  formes  que  nous  avons  signalées  chez  la  femdle  se 
retrouvent  ici  aux  mêmes  places. 
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Ainsi  donc,  maigre  les  ressemblances  nombreuses  qui  existent  entre  les 
deux  formes  <^pi  toques  de  N.fucata  |3  inqmlim,  le  dimorphisme  sexuel  est 
très  apparent,  caraclëris<5  chez  le  niAle  principalement  par  la  pn^^sence  de 
cirres  variqueux  h  la  partie  dorsale  et  par  le  rapprochement  des  lames 
pëdieuses  plus  foliacées,  alors  que  les  cirres  dorsaux  de  la  femelle  sont 
lisses  et  cylindriques,  et  que  la  rame  dorsale  a  pris  un  grand  développement 
en  hauteur,  changeant  sensiblement  Tallure  gënërale  du  corps. 

11  est  facile  de  se  rendre  compte,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
les  modiGcations  qui  ont  décidé  Wiren  à  créer  la  variété  j3  inquilina  sont 
loin  d*avoir  l'importance  que  cet  auteur  y  attache  : 

1**  La  forme  hétéronéréidienne  se  rencontre  aussi  bien  chez  le  mâle  que 
chez  la  femelle; 

s"  Le  grand  développement  du  lobe  supérieur  do  la  rame  dorsale  du 
pied  ne  nous  apparaît  que  comme  étant  le  résultat  d*un  dimorphisme 
sexuel,  vraisemblablement  causé  par  Taccumulation  des  œufs  dans  cette 
région; 

3**  La  réduction  de  la  cuticule  et  des  muscles  de  la  partie  postérieure 
du  corps  est  évidente.  Mais  nous  n'avons  observé ,  comme  Wiren ,  que  des 
exemplaires  possédant  déjà  des  éléments  génitaux.  Et  c'est  un  fait  bien 
connu  que,  dans  ce  cas,  la  réduction  des  mnsdes  marche  de  pair  avec  le 
développement  des  cellules  sexuelles. 

Dans  ces  conditions ,  il  semble  inutile  de  conserver  la  dénomination  de 
Wiren  ;  la  variété  |S  tnquilitia  doit  être  rejetée ,  et  il  nous  faut  à  la  fois 
comprendre  sous  le  nom  de  Nereis  Jucata  la  forme  libre  et  le  commensal 
du  Pagure. 


Sur   un  nouveau  CARACTèRB  DISTISCTIF  ENTRE  LE    VENIN  DES    ViPEBIDÉS 
ET  CELUI  DES  CoBRIDBS, 

PAB  M.-C.  Phisalix. 

Dans  diverses  communications  antérieures,  j'ai  montré  que  les  venins 
de  Vipère  et  de  Cobra  différent  complètement  l'un  de  l'autre  par  leurs 
propriétés  physiologiques,  à  tel  point  que,  d'après  les  symptômes  de  l'en- 
venimation ,  on  peut  reconnaître  la  nature  du  venin  inoculé.  Ces  venins 
diffèrent-ils  aussi  par  lem^s  propriétés  vaccinantes?  Cette  question  n'a  pas 
été  étudiée  jusqu'ici,  et,  pour  la  résoudre,  il  fallait  savoir  si  un  animal 
vacciné  avec  l'un  de  ces  venins  l'était  également  contre  l'autre. 

L'expérience  répond  négativement:  des  Cobayes  immunisés  contre  le 
venin  de  Cobra  ont  élé  éprouvés  avec  du  venin  de  Vipère  et  réciproque- 
ment; or,  dans  tous  les  cas,  tes  animaux  ont  succombé  h  l'inoculation 
d'épreuve. 
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Mais  comme  il  est  difficile  d'obtenir  sur  ces  Uongeiii's  une  immunisation 
intensive,  il  eut  été  prématuré  de  conclure  de  ces  expériences  que  le  venin 
de  la  Vipèi*e  n*a  aucune  propriété  vaccinante  contre  le  venin  de  Cobra  ou 
inversement.  C'est  pourquoi  j'ai  voulu  compléter  ces  premières  notions  en 
choisissant  comme  sujet  d  expériences  un  animal  dont  Timmunisation  est 
toute  réalisée ,  c'est-à-dire  la  Vipère,  elle-même,  dont  l'immunité  naturelle 
est  bien  supérieure  à  celle  que  nous  pouvons  conférer  aux  animaux  de 
laboratoire. 

On  sait  que  ce  Reptile  est  pour  ainsi  dire  insensible  à  son  propre  venin , 
k  tel  point  qu'il  peut,  sans  inconvénient, en  supporter  une  dose  capable  de 
tuer  80  à  100  Cobayes. 

11  est  évident  que  s'il  existait  entre  le  venin  de  Vipère  et  celui  de  Cobra 
quelque  similitude  de  composition,  la  Vipère  devrait  résister,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure ,  au  venin  de  Cobra.  Or  les  expériences  suivantes 
montrent  qu'elle  n'a  pas  d'immunité  pour  ce  venin. 


si 
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1  ] 
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/      fio 
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0,l3 
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2 

5o 
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20 
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li  heures. 
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5 

Vipères. 

ao 
70 

1,0 
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i)  à  8  heures. 
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^> 

5o 

i,7'> 

'■)  à  8  heures. 

7  1 
8 

Cobaye.. 

^     70 
.   800 

1,0 
0,5 

Toute. 
A  ]ieure«. 

CoUe  vipère  inoruVo  pii  f<'- 
\rier  ('Isil  en  innnilioii 
depuis  6  mois. 

9 
10 
11 

Rana  temp 
Rana  temp 
Cobaye . . 

.       /lO 

600 

o,fl8/i 
0,1/12 
o,a5 

1  a  à  1 5  h'". 
/l8  lieures. 
2  h.  3o.      ' 

Les  expériences  9, 10  et  11 
ont   ('Ir    faites   arec   du 
\enin  de  virulence  deux 
fuis  plus  forte  que  celui 
«les    cxp«?rienccâ   pr^^ 
dentés. 

Si  l'on  calcule,  d'après  les  expéîiences  précédentes,  la  résistance  rela- 
tive de  la  Vipère,  de  la  Grenouille  et  du  Cobaye  au  venin  de  Cobra  pour 
l'unité  de  poids  de  i  kilogranune,  oi»  trouve  qu  elle  est  représentée  par  7,1 
chez  la  Vipère,  par  7  chez  la  Grenouiiii»,  et  par  o,4  chez  le  Cobaye,  de  telle 
façon  qu'une  Vipère  n'a  pas  plus  «Tinimunité  qu'une  Grenouille  pour  le 
venin  de  Cobra. 
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Resle  à  savoir  s'il  existe  dans  h  sang  de  ce  Reptile  des  substances  anti- 
oxiques  capables  de  neutraliser  i'aclivitë  du  venin  de  Cobra.  C'est  peu 
probable  d  pnori.  Pour  s'en  assurer,  it  suffit  de  mélanger  du  sërum  de 
Vipère  à  du  venin  de  Cobra,  de  chaulTer  le  mélange  à  la  température 
de  60  degrés  pendant  i5  à  ao  minutes  et  de  Tinoculer  au  Cobaye. 
Dans  ces  conditions,  Tactivitti  du  venin  de  Cobra  devrait  être  détruite  ou 
atténuée,  si  ce  venin  avait  la  moindre  analogie  avec  le  venin  de  Vipère. 
L'expérience  démontre  qu'il  n'en  est  rien. 
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La  survie  de  quelques  heures  chez  les  Cobayes  inoculés  avec  le  mélange 
de  sérum  et  de  venin  ne  doit  pas  être  attribuée  à  une  action  antitoxique 
du  sérum,  mais  h  une  influence  phy.sique  qui  retarde  l'absorption  du 
venin. 

Le  sérum  de  Cobra ,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  un  travail  précé- 
dent ^'\  ne  possède  pas  non  plus  vis-à-vis  du  venin  de  Vipère  la  moindre 
propriété  antitoxique. 

11  ressoi't  de  tous  les  faits  précédents  que  les  venins  de  Vipère  et  de 
Cobra  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  tous  leur»  caractères  physiologiques  et 
que  leurs  principes  actifs  appartiennent  k  des  espèces  chimiques  différentes. 

Ces  résultats  concordent  d'une  façon  parfaite  avec  ceux  que  les  carac- 
tères anatoiiii<pies  ont  fourni  aux  zoologistes.  Aussi  l'analyse  physiolo- 
gique des  venins  peut-elle,  comme  je  Tai  montré  pour  les  Opisthoglyphes, 
rendre  les  plus  grands  ser\  ices  dans  la  classification  des  Ophidiens ,  où  ta 
place  de  cei-tains  groupes  est  douteuse  et  difficile  à  déterminer  d'après  les 
seuls  caractères  anatomiques. 

«'     fhll.  (In  Muf.  d'hist.  nal.y  190:>,  j).  au/i. 
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Sur  les  accbojssements  réce!^ts  des  coiLEcnoys  botàhiqubs 
DU  MvsévM, 

PAR  M.  Ed.  Bureau. 

Ce  n*C8t  pas  de  1  enlrée  de  quelques  échantillons  plus  ou  moins  intéres- 
sants dont  je  viens  vous  parier,  mais  d'une  série  de  dons  faits  depuis  peu 
de  temps  au  département  botanique  du  Muséum ,  dons  idlement  impor- 
tants, que  je  ne  pense  pas  qu'on  ait  eu  à  signaler  rien  de  semblable  dans 
les  établissements  d'histoire  naturelle  que  nous  connaissons. 

Cette  série  a  commencé,  en  janvier  1908,  par  le  don  fait  à  notre  labo- 
ratoire ,  par  M.  Riocreux ,  du  magnifique  ouvrage  dont  il  avait  dirigé  l'exécu- 
tion des  nombreuses  planches  :  The  North  American  silva  (i4  vol.  in-8*), 
ouvrage  d'un  prix  très  élevé. 

Puis  vint,  le  3  mars  de  la  même  année,  le  don  de  l'herbier  de  M.  Au- 
guste de  La  Fontaine  de  Coincy ,  don  fait  par  ses  frères.  Ce  botaniste  avait 
fait  en  Espagne  de  nombreux  voyages  qui  lui  avaient  fourni  le  sujet  de 
belles  publications.  Notre  herbier  est  désormais  un  des  plus  riches  en 
plantes  de  la  péninsule  Ibérique. 

Mais  bientôt,  ce  furent  des  musées  botaniques  tout  entiers  qui  vinrent 
se  joindie  au  nôtre.  Le  docteur  Cosson,  membre  de  l'Institut,  connu  de 
tous  les  botanistes  par  sa  Flore  des  environs  de  Paris  et  ses  travaux  sur  TAt 
gérie,  avait  rassemblé  des  collections  et  une  bibliothèque  considérables. 
Elles  furent  laissées  par  lui  à  son  petit-fils,  M.  Ernest  Durand,  pour  le  cas 
ou  celui-ci  se  sentirait  une  vocation  de  botaniste.  H.  Durand  restait  libre 
de  les  garder  ou  de  les  transmettre  au  Muséum.  Le  petit-fils  a  respectueuse- 
ment suivi  le  plan  de  vie  que  son  grand-père  lui  avait  tracé  :  il  s'est  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  et  licencié  es  sciences  naturdles;  mais  on  ne 
commande  pas  à  ses  goûts,  et,  entraîné  vers  des  études  d'un  autre  ordre, 
il  a  songé,  avec  un  louable  sentiment  de  piété  filiale,  k  accomplir  les  désirs 
de  son  aïeul. 

Le  musée  botanique  fondé  par  M.  Cosson,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Durand ,  occupait  deux  étages  d'une  maison  rue  de  la  Boétie.  Il  se  com- 
pose, comme  je  l'ai  dit,  d'un  herbier  et  d'une  bibliothèque. 

L'herbier  a  eu  pour  base  les  collections  de  l'Afrique  du  IVord  qui  ont 
servi  h  la  rédaction  de  la  partie  publiée  de  la  Flore  d'Algérie,  et  qui  soot 
toutes  prêtes  à  servir  à  la  continuation  de  celte  œuvre  considérable.  A  cette 
partie  fondamentale  ont  été  ajoutées  une  quantité  d'autres  séries,  rassan- 
blées  surtout  pour  permettre  les  comparaisons  et  les  déterminations.  Le 
tout  forme  aujourd'hui  un  herbier  général  et  un  cerlain  nombi*e  d'herbiers 
particuliers. 

L'herbier  général  se  composait  : 

En  1866,  de  plus  de  i,aoo  paquets,  contenant  5o,ooo  espèces: 
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En  1873,  il  y  avait  1,700  paquets  et  60,000  espèces. 

A  la  fin  de  1 903  «  lorsque  M.  Durand  l'offrit  au  Mnsëum,  il  y  avait  dans 
cet  herbier  a,o55  paquets,  et  je  ne  pense  pas  qu*on  puisse  ëvaloer  les 
espèces  k  moins  de  70,000 ,  ce  qui  peut  nous  donner  un  terme  de  compa- 
raison avec  rherbier  général  du  Muséum. 

Celui-ci,  en  180 a,  se  composait  de  i65  cartons,  contenant  de  10,000 
k  ia,ooo  espèces. 

En  1 83 3,  avant  le  transport  dans  les  galeries  actudles,  Therbier  général 
du  Muséum  occupait  3^4  cases  et  pouvait  être  évalué  de  9 5, 000  à 
3o,ooo  espèces. 

En  1 858,  il  occupait  1,738  cases  et  comptait  environ  100,000  espèces. 

En  1867,  ii  occupait  9,983  cases  et  était  évalué  à  io5,ooo  espèces. 

Aujourd'hui,  on  ne  se  trompera  pas  beaucoup  en  évaluant  à  i5o,ooo  les 
espèces  de  notre  herbier  général,  c'est-à-dire  que  le  chiffre  des  espèces  de 
rherbier  général  Gosson  ne  semble  pas  très  inférieur  à  la  moitié  du  chiffre 
des  espèces  contenues  dans  Therbier  général  du  Muséum. 

Mais,  dans  le  musée  CSosson,  il  y  a  aussi  de  nombreux  herbiers  eu  dehors 
de  l'herbier  général.  Tels  sont  :  l'herbier  du  nord  de  l'Afrique  :  ^i5  pa- 
quets; l'herbier  des  environs  de  Paris,  formé  des  types  de  sa  flore  : 
6«5  paquets;  les  Salsolacées  de  l'herbia:  Moquin-Tandon ,  types  de  cette 
famille  dans  le  Prodromut  :  11  paquets;  les  cryptogames  cellulaires  : 
60  paquets;  les  plantes  à  intercaler  :  38o  paquets;  les  doubles  :  45  pa- 
quets. En  tout,  y  compris  l'herbier  général,  3,194  paquets. 

L'herbier  du  nord  de  l'Afrique  est  énormément  plus  riche  que  cdui  des 
mêmes  r^ons  au  Muséum.  Û  est  impossible  d'étudier  la  végétation  de 
l'Algérie  ou  de  la  Tunisie  sans  y  avoir  recours.  C'est  désormais  au  Muséum 
que  sera  rédigée  la  flore  de  ces  pays ,  comme  cdle  de  nos  autres  possessions 
coloniales. 

La  nécessité  des  comparaisons  a  conduit  Cosson  à  rassembler  la  flore  de 
toutes  les  parties  froides  ou  tempérées  du  Globe.  Mais  les  pays  à  tempé- 
rature plus  élevée  n'en  sont  pas  exclus;  ainsi  l'Egypte,  l'Abyssinie,  le  Cap, 
y  sont  représentés  avec  une  richesse  exceptionnelle. 

Pour  le  Maroc,  qu'un  Européen  ne  peut  explorer  sans  danger,  Cosson 
a  bit  venir  à  Paris,  à  ses  frab,  un  indigène,  le  rabbin  Mardochée,  l'a 
formé  k  la  préparatioa  des  (dantes,  l'a  renvoyé  ensuite  dans  son  pays  et  lui 
a  payé  des  voyages  dans  l'intérieur.  L'herbier  Cosson  doit  contenir  tout  ce 
qn*on  connaît  sur  la  v^étation  du  Maroc. 

En  dehors  des  plantes  recueillies  par  lui-même  dans  ses  voyages  en 
Afrique  et  des  nombreux  exsiceata  qu'il  a  achetés ,  Cosson  a  pu  dire  entrer 
dans  son  herbier  des  collections  de  haute  valeur. 

C'est  ainsi  qu'il  a  reçu  de  M.  de  Franqueviile  la  série  complète  des 
plantes  recueillies  en  Abyssinie  par  Quartin-Dillon  et  Petit,  et  de  M.  de 
Tchihatcheff  des  spécimens  de  toutes  les  espèces  trouvées  par  ce  voyageur 
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dans  TAsie  Mineure  el  TAllaï,  plantes  qui,  ayant  éié  dëterminées  par  Meyer, 
Fischer  et  Boissier,  sont  autant  de  types  précieux.  Le  Muséum  ne  possédait 
rien  des  voyages  de  TchihatchefF. 

L'herbier  Moquin -Tandon,  après  la  mort  de  ce  botaniste,  a  été  donne 
tout  entier  h  Cosson.  Il  renferme  les  types  des  familles  publiées  par  Mo- 
quin-Tandon  dans  le  Prodromus  systematis  naturalis  Regni  vegetalu,  et  une 
autre  série  inappréciable  :  ce  sont  les  types  de  la  partie  botanique  de  TEn- 
cydopédie  méthodifpie  rédigée  par  Poiret,  à  partir  du  moment  où  de  La- 
marck  fut  nommé  professeur  de  zoologie.  Gomme  les  types  de  Lamarck 
nous  sont  revenus  d'Allemagne  avec  son  herbier,  ce  sont  tous  les  types 
v^étaux  décrits  dans  TEncyclopédie  méthodique  qui  vont  se  trouver  main- 
tenant au  Muséum. 

Les  herbiers  de  Maille,  de  Maire,  de  Dunant  de  Genève  ont  surtout 
fourni  à  Gosson  des  plantes  tropicales. 

En  1869,  il  fît  l'acquisition  de  Therhier  spécial  des  Gomposées  formé 
par  Schultz  Bipontinus ,  œuvre  de  plus  de  trente  années  de  recherches  du 
consciencieux  monographe.  Get  herbier  renferme  l'ensemble  presque  com- 
plet des  espèces  appartenant  à  ce  groupe  immense,  qui  est  considéré  comme 
faisant  la  dixième  partie  du  Règne  végétal.  Grèce  aux  types  très  nom- 
breux de  Schultz  qui  nous  entrent  ainsi ,  ce  sera  toujours  à  l'herbier  du 
Muséum  qu'il  faudra  venir  lorsqu'on  voudra  faire  un  travail  sérieux  sur 
les  Gomposées. 

Une  acquisition  non  moins  importante  pour  Gosson  et  plus  importante 
peut-être  pour  nous  fut  celle  de  l'herbier  d'Al.  de  Bunge,  professeur  à 
l'Université  de  Dorpat,  auteur  du  Flora  altaica  avec  Ledebour  et  A.  Meyer, 
ainsi  que  de  publications  estimées  sur  la  flore  de  la  Mongolie  et  de  la  Ghine. 

Le  musée  de  Paris,  vous  le  savez,  est  le  plus  riche  en  plantes  de  l'Ex- 
trême-Orient, et  particulièrement  de  Ghine.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les 
belles  publications  du  regretté  Franchet  sur  celte  flore  ;  mais  je  puis  dire 
aujourd'hui  avec  satisfaction  que  deux  botanistes  attachés  k  mon  labora- 
toire des  Hautes-Etudes,  MM.  Fînet  et  Gagnepain,  ont  repris  courageuse- 
ment ces  études,  et  que  tout  danger  de  voir  nos  importants  matériaux 
inoccupés  est  maintenant  écarté. 

Mais  ces  matériaux  sont  relativement  récents,  et  le  travail  de  Franchet, 
de  même  que  celui  de  ses  successeurs,  était  rendu  diflicile,  par  l'absence, 
au  Muséum ,  des  types  antérieurement  publiés.  Quelle  n'est  donc  pas  notre 
satisfaction  de  les  y  voir  entrer  presque  tous  avec  l'herbier  de  Bunge  I  Get 
herbier  renferme  en  eOet  la  série  des  plantes  récoltées  par  de  Bunge  dans 
ses  grands  voyages,  qui  ont  compris  le  midi  de  la  Russie,  la  Songarie, 
l'Allaï,  la  Ghine,  la  Perse  el  une  partie  de  l'Afghanistan,  ainsi  que  les 
plantes  recueillies  par  la  plupart  des  botanistes  qui  ont  exploré  l'Asie  cen- 
trale et  l'Extrême-Orient.  Les  types  y  abondent,  et  il  faut  y  joindre  presque 
tous  ceux  du  grand  ouvrage  de  Boissier  :  Flora  orientalis,  A  peu  près  tou^ 
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les  termes  de  comparaison  qui  nous  faisaient  défaut  nous  arrivent  donc  à 
la  fois,  et  la  supërioritë  du  Mus(^um  de  Paris,  en  ce  qui  concerne  la  v^fé- 
tation  asiatique  extra-tropicde,  est  désormais  solidement  établie. 

Fée,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  qui,  à 
plus  de  80  ans,  quitta  TAlsace  pour  rester  Français,  a  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  étudier  le  groupe  des  Fougères,  et  ses  travaux  font  auto- 
rité. L'herbier  de  Fougères  de  Fée,  contenant  tous  ses  types,  hii  partie 
de  rherbier  Cosson. 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  collections  et  bien  d'autres  noms  de  col- 
lectionneurs et  de  botanistes;  mais  je  m*arréte,  n'ayant  pas  pour  but  de 
dresser  un  inventaire,  et  cherchant  simplement  à  vous  donner  une  idée  des 
richesses  scientifiques  qui  ont  été  rassemblées  par  Cosson  et  qui  nous  sont 
généreusement  données  par  M.  Durand ,  son  petit-fils. 

M.  Durand  a  bien  voulu  me  confier  le  catalogue  de  la  bibliothèque. 
C'est  un  exemplaire  interfolié  du  Thésaurus  literaturœ  hotanicm  de  Pritzd , 
dans  lequel  les  ouvrages  existant  dans  la  bibliothèque  sont  soulignés  à 
l'encre  rouge.  Tai  dépouillé  en  entier  ce  catalogue  de  786  pages,  et  je  suis 
arrivé  au  chiffre  de  3,38 1  volumes  de  botanique.  Je  n'ai  pas  compté  les 
brochures,  qui  remplissent  un  grand  casier  et  sont  dans  un  ordre  parfait. 
La  bibliothèque  est  composée  presque  en  entier  d*ouvrages  descriptifa,  et 
les  ouvrages  correspondant  aux  parties  les  plus  richemoit  représentées  dans 
l'herbier  y  sont  plus  particulièrement  nombreux.  Les  Flores  se  rapportant 
à  l'Europe,  à  l'Asie  tempérée,  au  Nord  de  l'Afrique,  y  sont  à  peu  près  au 
com{riet  ;  mais  les  livres  sur  la  botanique  tropicale  n'y  font  pas  début.  On 
est  frappé  aussi  du  nombre  des  ouvrages  sur  toutes  les  branches  de  la 
cryplogamie  cdlulaire,  et  cela  répond  bien  à  l'importance  de  cette  partie 
des  collections,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ne  forme  pas  moins  de 
soixante  paquets. 

Il  y  avait  peu  de  temps  que  la  généreuse  donation  de  M.  Durand  était 
faite  lorsqu'un  malheur  inattendu  frappa  la  botanique.  Au  mois  de  mai 
dernier,  nous  apprîmes  que  M.  Emmanud  Drake  dd  Castillo  venait  d'être 
enlevé  en  quelques  jours  par  ime  maladie  qui,  à  son  début,  ne  présentait 
rien  de  menaçant 

M.  Drake  avait  puisé  toute  son  instruction  botanique  au  Muséum  et 
s'était  toujours  montré  pour  notre  établissement  un  ami  des  plus  dévoués. 
Après  avoir  écrit  une  Flore  de  la  Polynésie  française  et  un  mémoire  de 
Géographie  botanique  qui  lui  vdut  un  prix  de  l'Académie  des  sciences, 
il  avait  consenti,  sur  la  demande  de  M.  Grandidier,  à  continuer  la  Flore  de 
Madagascar,  arrêtée  par  la  mort  de  Bâillon,  et  il  en  avait  publié  un  fasci- 
cule de  texte  et  iSq  planches. 

Sa  fortune  était  considérable  et  il  avait  pu,  comme  Ddessert,  comme 
Cosson,  former  un  musée  botanique  très  important,  composé  d'un  herbier 
et  d'une  bibliothèque. 

MuséuH.  —  X.  33 
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Au  mois  de  juillet,  son  Grère,  dëputé  dlodre-et-Loire ,  venait  aimoooer 
à  notre  directeur  que  M*"*  Drake  dd  Castillo  faisait  don  de  ce  magnifique 
ensemble  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ces  richesses  ne  font  pas  d<mble 
emploi  avec  celles  provenant  de  Cosson;  car  celui-ci  rassemblait  sortoat 
les  plantes  et  les  floi-es  des  pays  extra-tropicaux,  tandis  que  M.  Drake,  en 
raison  de  la  nature  de  ses  travaux ,  recherchait  les  herbiers  des  parties  les 
plus  chaudes  du  globe  et  les  livres  qui  en  traitent. 

Voici  de  quels  éléments  se  compose  son  herbier  général  : 

En  1880,  il  acheta  Therbier  de  Franchet,  qui  contenait  les  plantes  du 
ly  Savatier  (Japon,  Mongolie  et  Chine). 

Vers  1891,  il  fit  l'acquisition  de  Therbier  de  Franqueville,  lequd  était 
formé  des  herbiers  de  Louis-Claude  et  d'Achille  Richard,  de  Theribier  de 
Steudel  et  de  très  nombreuses  adjonctions.  Il  trouva  dans  ce  fonds  ia  vëg^ 
tation  de  Ceylan,  de  Tlnde,  de  Formose,  de  TÉgypte,  de  la  Nubie,  de 
l'Afrique  du  nord ,  du  Mexique ,  du  Texas ,  de  Saint-Domingue ,  de  Cuba ,  etc. 

Pour  ses  études  sur  la  Polynésie,  il  acheta  Therbier  de  Tahiti,  de  Nadeaud. 

En  1891,  ses  collections  s*augmentèrent  de  l'herbier  de  Vésian,  qui  lui 
apporta  les  plantes  publiées  par  Bœnitz  et  cdles  recueillies  par  Logiacono 
en  Sicile. 

Vers  1895,  il  acquit  Therbier  de  Lenormand  de  Vire,  qui  lui  fournit, 
entre  autres,  de  nombreuses  plantes  de  la  Nouvdle-Calédonie. 

Et  Ton  peut  ajouter  que,  de  1880  k  190& ,  il  acheta  tous  les  exskeata, 
tous  les  résultats  de  voyages  botaniques  dont  il  put  avoir  connaissance. 

Enfin,  son  parent,  M.  Guillaume  Grandidier,  lui  remit,  pour  qu'il  les 
publiât,  toutes  les  plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  voyages  à  Mada- 
gascar. 

L'herbier  Drake  est  évdué  à  3,ooo  paquets  ;  mais  ils  sont  peut-être  un 
peu  moins  épais  que  ceux  de  l'herbier  Cosson.  En  sonmie,  ces  deux  her- 
biers considérables  paraissent  avoir  à  peu  près  la  m^e  importance. 

La  bibliothèque  est  admirable.  Elle  renferme  la  plupart  des  grands  ou- 
vrages sur  la  flore  tropicale  et  doit  se  composer  d'au  moins  3,ooo  volumes, 
peut-être  beaucoup  plus.  M.  Drake  s'occupait  constamment  de  la  compléter 
et  de  la  classer.  Le  catalogue  est  entièrement  son  œuvre. 

Un  don  que  nous  avons  en  povpective,  mais  qui  est  certain,  est  celui 
que  se  propose  de  nous  faire  M.  Glaziou,  ancien  directeur  du  jardin  public 
de  Rio-de-Janeiro  et  inspecteur  des  forêts  du  Brésil.  Cet  herbier,  dont 
M.  Glaiiou  a  refusé  des  sommes  considérables  pour  le  donner  à  la  France, 
son  pays  natal,  est  le  plus  important  qui  ait  été  fait  dans  l'Amérique  du 
Sud.  D  comprend  96,000  numéros  et  il  est  accompagné  d'une  bibUothèque 
spéciale. 

Enfin,  nous  savons  de  source  sàre  que  M.  Roche  d'Autun,  ami  et  colla- 
borateur de  Renault,  a  l'intention  de  laisser  au  Muséum,  par  testament, 
sa  belle  coUection  de  plantes  fossiles  silicifiées. 
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Ces  dons  répétés  augmentent  brasquement  d'h  peu  près  moitié  ce  que 
nous  possédions  déjà  et  font,  sans  conteste,  de  notre  Musée  botanique,  ie 
plus  important  qui  soit  au  monde. 

Tant  de  richesses  seraient  dignes  d*un  palais.  Hélas  I  la  réalité  est  bien 
différente  et  bien  triste.  Le  rudiment  de  galerie  qui  nous  est  affecté  ne 
s*est  pas  allongé  depuis  i83&.  Il  y  a  au  moins  cinquante  ans  que  Tencom- 
brement  a  commencé.  D  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Notre  di- 
recteur, que  cet  état  de  choses  préoccupe  comme  nous ,  a  dâ  prier  M"*  Drake 
del  Gastillo  de  garder  quelques  anné^  son  don  princier.  Quant  à  Therbier 
et  à  la  bibliothèque  Cosson,  qu*il  fallait  absolument  déménager,  on  n*a  pu 
les  placer,  ou  plutôt  les  entasser,  qu*au  rez-de-chaussée  des  anciennes  gde- 
ries  de  zoologie,  où  Thumidité  est  telle  qu'à  la  fin  de  Tbiver  tout  sera  gra- 
vement altéré.  Nous  n'avons  même  pas  la  ressource  de  monter  au  premier 
étage  les  herbiers  et  les  livres,  car  la  toiture  laisse  passer  la  pluie.  C'est 
une  situation  désolante  qui ,  comme  l'a  dédaré  à  la  tribune  M.  le  Rappor- 
teur du  budget  de  l'Instruction  publique,  ne  permet  plus  d'atermoiement. 


SuB  UN  Njpadites  db  l*bocbnb  d'Egypte  y 
PAR  M.  EoM.  Bonnet. 

Les  collections  de  Paléontologie  v^étale  ont  reçu,  il  y  a  quelque  temps, 
de  M.  R.  Fourteau,  ingénieur  des  chemins  de  fer  ^yptiens,  un  fruit  fos- 
sile extrait  d'une  pierre  de  taille  provenant  des  carrières  du  Djebel  et 
Giouchy,  promontoire  avancé  de  la  chaîne  du  Mokattam ,  à  l'Est  du  Caire. 

La  pierre  du  Djebel  el  Giouchy  est  un  calcaire  tendre,  ferrugineux,  ap- 
partenant aux  assises  du  lutétien  (éocène  moyen)  et  formant  des  couches 
d'environ  5o  mètres  d'épaisseur  avec  dents  de  squales  et  Nummulites  gizehen- 
sis;  en  outre,  d'après  l'enquête  conduite  par  M.  Fourteau,  on  aurait  trouvé 
quelquefois,  dans  cette  même  carrière,  des  empreintes  de  feuilles  de 
Palmier. 

Un  second  fruit,  ayant  une  semblable  origine,  mais  beaucoup  moins 
bien  conservé  que  le  précédent,  nous  est  parvenu  plus  récemment. 

Bien  que  dans  ces  fruits,  réduits  à  l'état  de  moule  interne,  la  structure 
ne  soit  pas  conservée ,  les  éléments  calcaires  s'étant  complètement  substitués 
aux  éléments  organiques,  la  forme  et  les  contours  extérieurs  de  l'un  d'eux 
sont  si  parfaitement  nets  que  je  n'hésite  pas  à  le  rapporter  au  Nipadites, 
genre  de  Palmiers  fossiles  très  voisins  des  Nipa  actuels. 

Les  Nipa  sont  de  petits  Palmiers  cantonnés  aux  bords  des  estuaires  des 
fleuves  de  l'Asie  tropicale,  des  Philippines,  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
de  l'Australie  tropicale  ;  mais  leurs  ancêtres  géologiques ,  les  Nipadites  de 
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Tëpoquc  tertiaire,  avaient  une  aire  d'extension  beaucoup  plus  septentrio- 
nale et  on  en  a  retrouvé  d'assez  nombreux  spécimens  dans  les  terrains 
éocènes  de  Tltalie  du  Nord,  des  environs  de  Paris,  de  Bdgique  et  d'An- 
gleterre; ils  appraissent  dans  Téocène  inférieur,  remontent  jusque  dans 
réocène  supérieur  et  disparaissent  avec  lui. 


Les  fruits  de  Nipaditet  présentent,  comme  ceux  des  Nipa,  des  variations 
dues  k  leur  état  plus  ou  moins  parfait  de  maturité  et  à  la  position  qu'ils 
occupaient  dans  le  syncarpe,  ce  qui  explique  la  multiplicité  des  espèces 
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établies,  sur  des  caractères  peu  concluants,  par  Bowerbank  créateur  et  pre- 
mier monographe  du  genre  ^*);  mais,  dans  une  Revision  publiée  en  iSgS, 
Rendle^'^  a  réduit  à  7  les  i  s  espèces  admises  par  Bowerbank,  en  y  ajou- 
taot  le  N.  Heberti  Wal.  du  Bassin  Parisien,  ce  qui  porte  à  8  le  nombre  des 
espèces  aujourd'hui  connues^');  enfin.  Tannée  dernière,  MM.  Seward  et 
Arber  ont  décrit  et  figuré,  dans  une  étude  très  documentée ^*\  les  diverses 
variations  du  N.  Burtini  Brongn. 


A  Taide  des  monographies  précitées ,  j*ai  pu  constater  d*abord  qu'aucun 
tiipadites  n'avait  été,jusqu*à  ce  jour,  signalé  en  Egypte  et,  en  second  lieu, 
que  le  fruit  du  Djebel  el  Giouchy  ne  se  rapporterait  k  aucune  dea  espèces 
décrites;  ces  premières  constatations  ont  été,  en  outre,  confirmées  par 
Texamen  des  nombreux  spécimens  de  Nipadites  conservés  dans  les  collec- 
tions du  Muséum;  enfin,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Zeiller,  membre  de 
rinstitut,  je  me  suis  assuré  qu'il  n'existait  aucun  fruit  semblable  dans  les 
collections  de  l'École  des  Mines. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  décrire  cette  espèce  conune  nouvdle  et,  pour 
déférer  au  désir  de  M.  Fourteau,  je  la  dédie  à  la  mémoire  d'Ernest  Sicken- 


(*)  Fotiil  Fruits  and  Seeds  of  ihe  London,  Clay;  18^0,  95  pages  et  6  planches. 

t*^  Revision  of  the  genus  Nipaditei  {Joum.  Unn,  Soc.  bot.,  XXX,  p.  i43, 
tab.  VI- VII). 

^^)  Les  N.  provincialU  Sap.  et  N,  curtui  Sap.  en  sont  eicius  comme  apparte- 
nant à  un  autre  genre  de  Palmiers. 

t*)  Les  Nipadites  des  couches  éocènes  de  ia  Belgique  {Mém,  Mui.  hiit.  nat, 
Belg.y  II,  1903,  16  pages  et  3  planches). 
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berger,  en  son  vivant  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Kars-d-Aîn 
(Le  Caire)  et  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  la  flore  et  la  géolologie  de 
l'ÉgypeC». 

Nipaditas  Siokenbargari  nov.  sp. 

Dnipa,  deBciente  epicarpio,  salis  magna,  lo  cent  ionga,  8-9  cenU  lata,  îd 
parte  média  5-5 1/9  cent  cressa,  iatè  obovata,  plano-convexa;  apice  acuminata, 
snb  apice  depressa;  basi  truncata,  concava,  hiium  ialum  gerente;  margine  ob- 
tuse 1-9  angolata;  facie  convexa  subequaliter  9-10  costato-sulcata ,  costisparum 
prominutis;   mesocarpium  3-6  millim.  crassum,  in  endocarpio  arctè  impositum. 

Hab.  —  la  saxis  calcareis,  eocenicis  montis  Giouchy  jugi  Mokaltamensis  prope 
Gabiram  in  iEgypto. 

Par  ses  dimensions,  cette  espèce  se  rapproche  du  N.  Burtim  Brongn., 
mais  elle  s*en  distingue  par  ses  contours  moins  anguleux,  plus  arrondis 
et  par  sa  &ce  convexe,  munie  de  9  à  10  côtes;  le  firuit  adulte  et  non  dé- 
formé du  N.  Burtim  est  h  3  ou  &  faces  in^les,  plus  ou  moins  planes, 
limitées  par  des  carènes  saillantes  avec  9  ou  3  autres  arêtes  moins 
accusées;  la  coupe  d*un  fruit  de  N.  Sickenbergeri  serait  demi-cylindrique  à 
bord  circulaire  ondulé. 

Le  N,  Parkinsonis  Bowerb.  présente  souvent,  conmie  le  N,  Siekenber- 
geri,  des  côtes  et  des  sillons  assez  r^^dièrement  disposés,  mais  il  s'en 
sépai*e  par  ses  dimensions  de  moitié  ou  d*un  tiers  plus  petites,  sa  forme 
plus  arrondie  et  son  sonmiet  plus  brusquement  acuminé. 

Les  deux  figures,  de  grandeur  naturdle,  représentent  :  la  première,  le 
N,  Sickenbergeri  vu  par  sa  face  convexe,  la  seconde,  le  même  fruit  vu  par 
sa  base  montrant  l'impression  pédonculaire  et  le  bile  obturé  par  un  bouchon 
calcaire. 


UàPPàRBU  8BCRBTBVR  DB  i7f  (TaXUS), 

PAR  M.  G.  Chauvbaud. 

Les  recherches  qui  nous  ont  conduit  à  découvrir  un  nouvel  appareil  sé- 
créteur ^\  chez  les  Conifères,  étaient  particulièrement  intéressantes  à  pour- 
suivre chez  les  Ifs  (Taxus)  qui  se  distinguent,  comme  on  sait,  des  autres 
Conifères  par  l'absence  de  canaux  sécréteurs. 

Nous  avons  d'abord  étudié  l'embryon  et  nous  n'avons  point  réussi  à  y 

(*)  Cf.  DiFLiRS,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d*Ernest  Sickenberger  (Exir. 
de  la  Rev,  d'Egypte,  Le  Caire,  1897). 

^')  G.  Ghautbadd,  Un  nouvel  appareil  sécréteur  ebci  les  Conif^^es  {CA^mptês 
Bendut,  Acad,  dêi  Se.,  h  mai  1903). 
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déceler  la  présence  d'éléments  sécréteurs  différenciés ,  même  à  Taide  des 
réactifs,  lek  que  la  potasse,  Tammoniaque ,  etc.  Ces  résultats  natifs  com- 
parés aux  résultats  si  probants  que  donnent  ces  réactifs  pour  Tembryon 
des  Cèdies^'\  par  exemple,  nous  portaient  donc  à  conclure  que,  dans  les  I£s, 
le  nouvel  appareil  sécréteur  n'est  pas  davantage  représenté.  Toutefois,  en 
continuant  nos  recherches  sur  des  coupes  minces,  débarrassées  de  leur 
contenu  cellulaire,  nous  avons  pu  constater  la  présence  de  cellules  sous- 
épidermiques  qui  rappellent,  par  leur  forme  et  par  leur  situation ,  les  tubes 
sécréteurs  sous-épidermiques  des  auti*es  Conifères.  Cependant  ce  n'était  là 
encore  qu'une  présomption.  Pour  obtenir  la  certitude,  il  nous  fallut 
attendre  les  premières  phases  de  la  germination. 

En  effet,  pendant  la  germination,  l'appareil  sécréteur  se  différencie  et, 
lors  de  l'épanouissement  des  cotylédons ,  il  a  acquis  un  grand  dévdoppe- 
ment  qui  peut  être  mis  en  évidence  avec  la  plus  grande  netteté. 

Sur  des  plantules  conservées  dans  l'alcool,  on  peut  même  constater  sa 
présence,  par  un  simple  examen  superficiel,  fait  à  l'œil  nu,  ou  mieux 
encore  à  la  loupe.  Ces  plaotules,  dans  leur  partie  supérieure,  présentent  de 
nombreuses  lignes  foncées  disposées  parall^ement  à  l'axe  et  également 
réparties  sur  tout  son  pourtour.  Ces  lignes,  qui  donnent  au  premier  abord 
l'apparence  d'une  striation  très  fine,  sont  les  cellules  sécrétrices  elles-mêmes, 
situées  sous  l'épiderrae  et  vues  par  transparence. 

Ces  cellules  sont  amincies  à  leui^s  extrémités  et  ont  une  longueur  variable 
qui  peut  dépasser  le  tiers  de  la  longueur  de  Thypocotyle.  C'est  de  la  base 
même  Me  l'hypocotyle  que  partent  les  premières  de  ces  cellules,  pour  se 
terminer  à  des  hauteurs  différentes.  D'aubes  cellules  semblables  partent 
de  ces  différents  niveaux ,  et  les  unes  s'intercalent  un  peu  entre  les  premières, 
sans  les  toucher,  tandis  que  d'autres  s'accolent  sur  une  portion  de  leur 
longueur  aux  cellules  inférieures  qu'elles  semblent  continuer  directement. 
Quant  ces  secondes  cellules  se  termioent  un  peu  plus  haut,  de  nouvdles 
cellules  leur  succèdent  de  la  même  façon,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'extré- 
mité des  cotylédons.  C'est  dans  la  région  supérieure  de  l'hypocotyle  que  ces 
cellules  se  distinguent  avec  le  plus  de  netteté,  et  l'on  peut  constater  que  la 
plupaii  des  cdlnles  de  cette  r^on  se  continuent  directement  dans  les 
cotylédons. 

La  présence  de  ces  cellules  sécrétiices  sous-épidermiques  donne  à  ces 
plantules  un  aspect  tout  à  fait  caractéristique.  Comme  cet  aspect  se  retrouve 
chez  toutes  les  plantules  du  groupe  des  Conifères,  un  simple  examen  super- 
ficiel permet  de  reconnaître  une  plantulexle  cette  famille. 

Sur  les  plantes  fraîches ,  les  cellules  sécrétrices  se  voient  beaucoup  moins. 
C'est  l'alcool  qui,  précipitant  leur  contenu  et  dissolvant  les  matières  colo- 

^^)  6.  Chautbaud,  Disposition  du  nouvel  appareil  sécréteur  dans  le  Cèdre  de 
rHimalaya  (Cedrun  Deoiara),  BuU.  du  Mus.  d'Hiit.  tuil.,  1908,  p.  9/^8. 
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raotes,  telles  que  la  chlorophylle,  les  fait  apparaître  distinctement  par 
transparence. 

Ayant  ainsi  constaté,  de  l'extérieur,  la  présence  du  nouvel  appareil 
sécréteur  chez  Tlf ,  nous  allons  Tétudier,  par  la  méthode  habituelle  des 
coupes,  dans  les  diverses  parties  de  la  plantule,  en  prenant  pour  exemple 
rif  à  baies  (  Taxus  haccata  ). 


Fig.  1 .  —  Coupe  transversale  menée  au  voisinage  des  initiales 
de  la  radicule  {Taxut  baccaia), 

S.  Tubes  sécréteurs. 

Radicuk,  —  Dans  la  radicule,  les  éléments  sécréteurs  sont  disposés  sui- 
vant deux  arcs  irrég^ers ,  correspondant  au  bord  externe  des  deux  fiiisceaux 
libériens.  Leur  nombre,  sur  une  même  coupe  transversale,  varie  avec  le 
niveau  considéré,  et  aussi  avec  les  individus;  mais  il  est  compris  d'ordinaire 
entre  5  et  lo  pour  chaque  faisceau.  Ces  éléments  conunencent  à  se  diffé- 
rencier (S,  fig.  i)  au  voisinage  des  initiales,  comme  chez  les  Cèdres,  etik 
s'accroissent  de  fsiçon  à  atteindre  une  longueur  qui  dépasse  les  autres  élé- 
ments, même  les  tubes  du  liber  précurseur.  Amincis  à  leur  extrémité,  ils 
se  dilatent  peu  après,  de  façon  k  présenter  leur  maximum  de  grosseur 
(S,  fig.  s),  à  quelques  millimètres  du  sommet  de  la  radicule.  Leur  dilata- 
tion est  quelquefois  irr^ulière,  de  telle  sorte  que,  sur  les  coupes  longitu- 
dinales ,  ils  peuvent  présenter  çè  et  là  une  boursouflure  provoquée  par  leur 
turgescence  qui  est,  à  ce  moment,  supérieure  à  celle  des  cellules  qui  les  en- 
tourent. Un  peu  plus  tard,  c'est-à-dire  à  une  distance  plus  grande  du 
sommet  de  la  radicule,  la  turgescence  des  tubes  sécréteurs  diminue  et  de- 
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vieat  plus  faible  qae  celle  des  cellules  qui  les  entourent;  aussi  leur  dia- 
mètre décroit  progressivement,  pendant  que  le  diamètre  des  autres  cellules 
augmente.  Ils  se  montrent  désormais  comme  de  longs  tubes  étroits  aux 
extrémités  effilées;  plus  tard  encore,  leur  cavité  se  réduit  davantage  et, 
enfin,  le  tube  peut  disparaître  tout  k  fait,  sa  résorption  ayant  été  complète. 


Fîg.  a.  —  Coupe  transversale  de  la  radicule  menée  un  peu  au-dessus 
de  la  précédente. 

S.  Tubes  sécréteurs  offrant  leur  maximum  de  développement. 


C*est  donc  surtout  au  voisinage  du  sonmiet  qu'il  convient  d'observer  ces 
tubes  pour  saisir  leur  maximum  de  développement.  A  ce  moment  (S,  fig.  a), 
leur  contenu  est  très  abondant;  il  est  incolore,  il  est  vrai,  mais  par  la 
potasse  il  se  colore  en  noir  et  devient  ainsi  très  apparent.  Plus  tai*d ,  ce 
contenu,  en  se  concrétant,  prend  naturellement  une  coloration  brun- 
jaunAtre ,  et  c'est  à  cette  période ,  où  le  tube  est  déjà  en  voie  de  dégénéres- 
cence, que  son  caractère  d'élément  sécréteur  est  le  plus  facile  à  constater, 
grâce  à  cette  coloration  caractéristique. 

C'est  précisément  cet  élat  que  représente  la  coupe  figurée  par  Strasburger. 
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dans  la  dernière  édition  de  son  Botanische  Praelteum  ^^K  Les  ceilnlesà  r^ine 
qu'il  indique  sont  probablement  les  tubes  dont  nous  parlons,  en  voie  de 
i^orption.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  certaines  de  ces  cdlules  représentées 
dans  la  coupe,  les  autres  ayant  sans  doute  complètement  disparu  déjà,  on 
ayant  passé  inaperçues  en  raison  de  leur  atrophie  plus  avance. 


Fig.  3.    —  Taxus  baccata.  Coupe  transversale  de  Thypocotyle 
menée  dans  sa  région  Bupérieare. 

S.  Tubes  sécréteurs  situés  en  dehors  du  liber  précurseur  L. 


Hypoeotyk.  —  Les  mêmes  éléments  sécréteurs  se  continuent  de  la  ra- 
dicule dans  rhypocotyle  où  ils  se  terminent  à  des  hauteurs  différentes.  Puis , 
de  nouveaux  éléments  à  peu  près  semblables,  par  leur  forme  et  par  leur 
situation ,  leur  succèdent  et  occupent  la  plus  grande  longueur  de  Taxe.  Ces 
tubes  tantôt  s  accolent,  par  une  portion  de  leur  longueur,  à  ceux  qui  les 
précèdent  ou  à  ceux  qui  les  suivent,  tantôt  se  terminent  isolément.  Ils  ont 
toujours  la  même  forme  tubulaire ,  très  allongée ,  avec  leurs  extrémités  ar- 
rondies et  plus  ou  moins  elBlées.  La  différence  de  taille  qu'ils  présentent , 


(1) 


Ed.  STRASBCRosn,  Dui  Botanitche  Practicum,  lena  1909,  p.  960. 
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en  coupe  transvei'sale  (S,  fig.  3),  tient  partout  k  ce  que  la  coupe  les  ren- 
contre à  des  distances  inégales  de  leur  exlrëmitë. 

Outre  ce  système  de  tubes ,  disposés  en  deux  arcs  à  la  face  externe  du 
liber  précurseur  (L,  fig.  3),  on  trouve  encore  les  tubes  sous-épidermiques 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces  tubes  présentent  souvent  une  section  qua- 
drangulaire,  avec  Tangle  interne  plus  aigu  que  les  autres  (S°,  fig.  3). 

Cotylédons.  —  Les  cotylédons  sont  aussi  abondamment  pourvus  d'élé- 
ments sécréteurs  qui,  d'après  leur  situation,  doivent  être  distingués  ainsi  : 
tubes  sous-épidermiques ,  tubes  infra-libériens  et  tubes  supra-ligneux. 

Les  tubes  sous-épidermiques  (S°,  fig.  4)  continuent,  pour  la  plupart,  les 
tubes  sous-épidermiques  de  Thypocotyle,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu. 
Ils  sont  localisés  à  la  face  externe  ou  inférieure  des  cotylédons ,  et  on  les 
retrouve  jusqu'à  leur  extrémité.  La  forme  de  ces  tubes  et  leur  longuem* 
sont  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  Thypocotyle ,  toutefois  leur  section 
est  plus  fréquemment  circulaire. 

,5* 


Fig.  h.  —  Tarut  baccata.  Portion  de  coupe  transversale  d'un  cotylédon, 
menée  dans  sa  r^on  moyenne. 

S*.  Tubes  séeréteurs  sous-épidermiques.  —  S.  Tubes  sécréteurs  infra-libériens. 
S'.  Tubes  sécréteurs  supra-ligneux. 

Les  tubes  infra-libériens  (S,  fig.  4)  sont  aussi  la  continuation  des  tubes 
extra-libériens  de  l'hypocotyle.  Ils  sont  de  même  disposés  en  un  arc  irré- 
gulier, au-dessous  du  liber  précurseur,  se  montrant  toutefois  un  peu 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres;  ils  ont  aussi  un  diamètre  plus  faible  et 
accompagnent  le  liber  jusqu'à  l'extrémité  du  faisceau. 
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Les  tubes  supra-ligneux  (S',  %.  &)  apparlienneat  en  propre  aux  coly- 
iëdons.  Ils  sont  disposes  en  un  arc  irr^fulier,  au  nombre  de  cinq  à  sept, 
sëparës  des  vaisseaux  par  une  ou  deux  assises  de  conjouctif.  Ils  partent  de 
la  base  du  cotylédon  et  se  continuent  jusqu'à  son  extrémité. 

Gomme  pour  les  autres  groupes,  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  cellules  qui 
vont  de  la  base  du  cotylédon  jusqu'à  son  extrémité,  mais  il  y  a  plusieurs 
de  ces  lubes,  disposés  bout  à  bout,  dans  cette  longueur,  et  se  raccordant 
entre  eux  plus  ou  moins  directement. 


Fig.  5.  —  Taxus  baceata.  Coupe  transversale  de  tige 
Agée  de  moins  d^im  an. 

S.  Tubes  sécréteurs  extra-libériens.  Le  bois  et  le  liber  ont  été  seuls  indiqués, 
de  (aron  schématique ,  pour  simplifier  le  dessin. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  c'est  dans  la  radicule  que  les  tubes 
atteignent  la  plus  grande  taille,  tandis  que  c'est  dans  les  cotylédons  qu'ils 
présentent  la  répartition  la  plus  compliquée. 

Connaissant  la  disposition  de  l'appareil  sécréteur  dans  la  plantule,  il 
nous  suffira  de  quelques  mots  pour  le  décrire  dans  les  différentes  parties 
de  la  plante  adulte. 

Racine.  —  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  radicule  s'applique  à  une 
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radicdle  d  ordre  qaelconque,  par  coDséquent,  il  Q*y  a  rien  à  ajouter  pour 
la  racine. 

Tige.  —  Au-dessus  des  cotylédons,  on  ne  retrouve  plus  les  tubes  sons- 
ëpidermiqaes  qui  caractérisent,  par  suite,  exclusivement  Thypocotyle  et 
les  cot^ëdons ,  car  on  ne  les  retrouve  pas  davantage  dans  les  feuilles.  Par 
contre,  on  retrouve  les  tubes  extra-libériens,  non  seidement  au-dessus  des 
cotylédons,  dans  le  premier  entre-nœud,  mais  aussi  dans  un  rameau  qud- 
conque  et  partout  leur  développement  et  leur  disposition  sont  semblables. 
La  seule  différence  qu*il  y  ait  à  indiquer  est  celle-ci  :  tandis  que ,  au-dessous 
des  cotylédons,  les  tubes  sécréteurs  sont  appliqués  au  liber  précurseur 
qui  les  séparait  ainsi  du  liber  proprement  dit;  au-dessus,  ils  sont  appliqués 
directement  k  ce  dernier,  le  liber  précurseur  ayant  disparu. 


Fig.  6.  —  Taxug  baccata.  Portion  de  coupe  transversale 
menée  dans  la  région  moyenne  d'une  feuille, 
peu  après  son  épanouissement. 

S.  Tubes  sécréteurs  infra-libériens.  —  S".  Tubes  sécréteurs 
supra-ligneux. 


Pour  observer  facilement  les  éléments  sécréteurs  de  la  tige,  il  faut  choisir 
de  préférence  un  rameau  très  jeune.  A  Taide  de  coupes  transversales  et 
longitudinales,  on  constate  que  les  cellules  sécrétrices  voisines  du  sommet 
de  la  tige,  dès  qu^elles  deviennent  reconnaissables  comme  telles,  sontfusi- 
formes,  puis  elles  s*allongent .progressivement  devenant  de  véritables  tubes, 
très  longs,  conservant  d'ordinaire  leurs  extrémités  arrondies  et  plus  ou 
moins  e£Slées.  Ces  tubes  (S,  fig.  5)  sont  disposés  en  un  cercle  inï^lier, 
en  dehors  du  liber.  Quand  un  faisceau  se  sépare  du  cercle  libéro- ligneux 
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pour  se  rendre  vers  les  feuilles ,  les  tubes  sécrëleurs  qui  correspondent  à 
ce  faisceau  s'incurvent  comme  lui,  pour  Taccompagner  dans  cette  feuille 
où  nous  allons  les  retrouver. 

Feuille,  —  On  retrouve  dans  la  feuille  la  même  disposition  que  dans  les 
cotylédons,  en  ce  qui  concerne  les  tubes  infra-libëriens  et  les  tubes  supra- 
ligneux.  Les  tubes  sous-^pidermiques  n'existent  pas,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  dit. 

:S' 


Fîg.  7.  —  Portion  de  coupe  longitudinale  médiane  d'une  feuille, 
peu  après  son  épanouissement. 

S.  Tubes  sécréteurs  infra-libériens.  —  S'.  Tubes  sécréteurs  supra-ligneux 
dont  l'un  présente  un  mode  particulier  de  terminaison. 


Les  tubes  infra-libériens  (S,  fig.  6  el  7)  sont  groupés  en  un  arc  assez 
régulier,  au-dessous  du  liber  auquel  ils  sont  accolés  directement,  tandis 
que  les  tubes  supra-ligneux  (S',  Og.  6  el  7)  sont  disposés  irr^ulièrement 
au-dessus  du  bois  el  se  trouvent  séparés  des  vaisseaux,  quelquefois  par 
deux  assises  de  conjonctif.  Sur  les  coupes  longitudinales ,  il  n'est  pas  rare 
de  pouvoir  suivre  deux  tubes  supra-ligneux,  situés  l'un  au-dessus  de 
l'autre ,  soit  au  contact ,  soit  séparés  par  une  assise  de  conjonctif.  En  gé- 
néral, le  tube  supérieur  a  un  plus  grand  diamètre  que  l'autre,  de  mémo 
que  les  tubes  supra-ligneux  (S',  fig.  7)  sont  plus  gros  que  les  tubes  infra- 
libériens  (S,  fig.  7).  Vers  l'extrémité  delà  feuille,  on  trouve  des  tubes  peu 
allongés  et  plus  ou  moins  renOé»;  ailleurs,  les  tubes  sont  plus  longs  et 
peuvent  dépasser  la  moitié  de  la  longueur  de  la  feuille.  Assez  souvent, 
surtout  dans  la  r^on  moyenne  de  cette  feuille,  on  peut  voir  un  tube 
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supra-ligneiu  s*écarler  du  faisceau,  pour  se  terminer  an  contact  du  pa- 
renchyme lacnneux,  ainsi  que  cela  a  été  représente  (Gg.  7). 

Pour  constater  la  disposition  de  Tapparaii  sécréteur  telle  que  nous 
venons  de  la  décrire,  il  convient  de  s'adresser  à  des  feuilles  très  jeunes, 
encore  recouvertes  par  les  écailles  du  bourgeon.  A  ce  moment,  les  tubes 
sont  dans  leur  phase  la  plus  active  et  on  les  met  aisément  en  évidence  à 
Taide  des  réactifs.  Si,  au  contraire,  on  étudie  des  feuilles  de  Tannée  pré- 
cédente, ou  même  des  feailles  récoltées  à  la  fin  de  Tété,  on  les  retrouve 
plus  de  tubes  sécréteurs.  Il  est  donc  indispensable  de  les  suivre  dans  les 
diverses  phases  de  leur  développement,  pour  savoir  ce  qu'ils  deviennent. 

S' 


Fig.  8.  —   Taxut  baccata.  Portion  de  coupe  transversale  médiane 
d'une  feuille  récoltée  à  Tautomne. 

S.  Cellules  proveuant  des  tubes  sécréteurs  infra-libériens.  —  S'.  Cellules 
provenant  des  tubes  sécréteurs  supra-ligneux. 


Après  avoir  joué,  dans  la  formation  des  parties  nouvelles,  uq  rôle  actif, 
témoigné  par  l'abondance  du  produit  dont  ils  sont  gorgés,  ces  tubes  se 
vident  peu  à  peu  par  résorption  du  produit  sécrété,  et  leur  contenu 
devient  hyalin,  conmiele  contenu  des  cellules  non  diflérenciées.  Ensuite, 
leur  noyau  entre  en  division  et  il  se  produit,  entre  les  deux  noyaui  nés  de 
cette  division ,  une  cloison  transversale.  Dans  chaque  moitié  du  tube  ainsi 
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partage,  le  nouveau  noyau  se  divise,  à  son  tour,  et  une  autre  cloison  se 
produit.  Ce  cloisonnement  peut  se  répéter  un  nombre  de  fois,  variable  avec 
la  longueur  du  tube  considéré  et  aussi  avec  la  r^on  où  il  se  trouve.  En 
définitive,  le  tube  sécréteur,  primitivement  continu,  se  trouve  transformé 
en  une  file  de  cellules.  Comme  ces  cellules  sont  semblables  aux  cellules  du 
conjonctif  qui  les  touchent,  il  en  résulte  que  toute  trace  d'appareil  sécréteur 
parait  avoir  disparu. 

Cette  transformation  des  tubes  en  file  de  cellules  ne  se  fiait  pas  au  même 
moment,  pour  tous  les  tubes  de  la  feuille.  Elle  atteint  d'abord  les  tubes 
courts  et  renflés  situés  h  l'extrémité ,  qui  se  doisonnent  déjë  en  mai;  les 
autres  poursuivent  leur  cloisonnement  pendant  Tété,  de  tdie  sorte  que  la 
transformation  de  tous  est  accomplie  à  l'automne. 

La  même  transformation  que  nous  venons  de  décrire,  à  propos  de  la 
feuille ,  s'accomplit  aussi  pour  les  tubes  de  la  tige. 

En  général ,  les  cellules  provenant  du  cloisonnement  des  tubes  sécréteurs 
ne  se  distinguent  des  cellules  voisines ,  ni  par  leur  forme ,  ni  par  leur  con- 
tenu. En  dehors  de  leur  mode  de  foimation  si  particulier,  à  l'état  adulte, 
on  ne  saurait  donc  les  décrire  autrement  que  les  cellules  du  conjonctif. 
On  comprend  ainsi  pourquoi  l'appareil  sécréteur  de  l'If  peut  passer  inaperçu , 
malgré  son  grand  développement  dans  les  parties  en  voie  de  formation. 

Outre  l'intérél  spécial  que  présente  l'évolution  de  cet  appareil  sécréteur, 
il  offre  encore  un  intérêt  d'ordre  général,  parce  que  la  transformation  d'un 
tube  sécréteur  en  cellules  de  parenchyme  est  un  fait  nouveau  dans  l'histoire  du 
tissu  sécréteur  des  végétaux. 

Nous  devons  ajouter  que  parfois  la  transformation  de  l'appareil  sécréteur 
est  moins  complète.  Ainsi,  dans  les  cotylédons  âgés,  certains  tubes  persistent 
avec  leurs  caractères  primitifs,  certains  autres  ne  prenant  qu'un  petit 
nombre  do  doisons  transversales,  ou  se  cloisonnant  complètement,  trahissent 
cependant  leur  origine  primitive,  par  le  contenu  brun  jaunfttre  que  pré- 
sentent leurs  cellules.  On  observe  aussi  une  transformation  incomplète, 
dans  l'hypocolyle. 

Ces  derniers  faits  montrent  que,  dans  les  parties  primitives  de  la  plante , 
l'appareil  sécréteur  subit  une  évolution  moins  complète  et  conserve  lui- 
même  ses  caractères  primitifs. 


Prbsb^tatwn  du  Pb-tsai  ou  Chou  db  Chisb 
{Brassicà  chinbnsis  L.  ) , 

par  m.  d.  bois,  assistant  de  la*  chaire  db  culture. 

J'ai  i'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  des  naturalistes  un 
pied  de  Pé-tsaï. 
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Cette  plante  est  cultivée  en  Extrême-Orient  du  Muséum,  et  elle  est 
recherch(^e  comme  légume,  non  seulement  en  Chine  et  au  Japon .  mais  aussi 
dans  toute  Tlndo-Chine  oii  il  en  est  fait  une  très  grande  consommation. 

Les  missionnaires  qui  ont  visité  ces  pays  ont  appelé  Tattention  sur  elle 
il  y  a  plus  d*un  siècle ,  et  des  essais  de  culture  en  ont  été  tentés  en  France, 
au  Muséum  notamment,  grâce  aux  graines  qu'ils  en  avaient  envoyées. 

C'est  en  i838  que  Pépin,  alors  chef  de  TÉcole  de  botanique,  entreprit 
des  expériences  ayant  une  certaine  importance.  Les  résultats  furent  assez 
satisfaisants  et  ont  été  relatés  dans  des  notes  publiées  en  i838  et  en  18^0 
dans  le  Journal  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France, 

Cependant  la  plante  montait  à  graines,  sans  pommer,  lorsque  Pépin  la 
cultivait  au  printemps  ou  dans  le  cours  de  Tété.  Ce  n'est  qu'à  lautomnc 
qu'il  obtenait  des  plantes  bien  développées.  Il  considérait  alors  que  les 
légumes  étaient  suffisamment  abondants  dans  les  jardins  h  cette  époque  de 
l'année ,  et  qu'il  n*était  pas  nécessaire  d'en  introduire  un  nouveau. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  nous  avons  repris,  M.  Paillieux  et  moi, 
des  essais  de  culture  du  Pé-tsaï  qui  nous  montrèrent  que  celte  plante  pré- 
sentait un  grand  intérêt.  C'est  l'opinion  que  nous  avons  émise  dans  le  livre 
que  nous  publiâmes  en  i885  sous  le  titre  Le  Potager  d'un  curieux. 

Cependant,  la  plante  est  restée  à  l'état  de  curiosité  dans  les  jardms 
botaniques  et  chez  quelque  rares  particuliers,  amateurs  d'horticulture. 

Dans  le  cours  du  voyage  que  j'ai  entrepris  il  y  a  deux  ans,  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  voir  et  de  consommer  sur  place  cet  excellent  l^ume,  dont  la  saveur 
est  douce,  très  agréable,  et  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  d'une  digestion 
facile. 

De  retour  en  France,  j'ai  voulu  reprendre  une  fois  encore  des  expériences 
de  culture  du  Pé-tsaï,  dans  le  but  de  le  faire  connaître.  Pour  cela,  je  me 
suis  adressé  à  un  très  habile  cultivateur,  M.  Curé,  secrétaire  du  syndicat 
des  maraîchers  de  la  région  parisienne  qui  s'y  est  vivement  intéressé. 

La  plante  que  je  mets  sous  vos  yeux ,  aujourd'hui ,  a  été  obtenue  par  lui. 
Elle  présente  un  développement  déjà  satisfaisant,  mais  non  comparable 
cependant  à  celui  des  spécimens  exposés,  le  mois  dernier,  dans  les  séances 
de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France.  L'une  de  ces  plantes  pesait, 
en  effet,  3  kilogr.  5oo  après  trois  mois  de  culture  seulement;  aussi  peut-on 
dire  qu'il  est  peu  de  plantes  dont  la  croissance  soit  aussi  rapide. 

Nous  sommes  convaincus ,  M.  Curé  et  moi ,  que  le  Pé-tsai  deviendra  un 
jour  un  légume  précieux  pour  notre  pays;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  soit 
adopté  par  les  maraîchers  et  sélectionné  avec  soin  pour  obtenir  des  races  à 
rendement  réguher. 

Joutes  les  personnes  qui  en  ont  mangé  s'accordent  à  le  déclarer 
d'excellente  qualité  :  l'opinion  est  unanime  à  ce  sujet.  Qu'il  me  suffise  de 
citer  ici  celle  de  l'abbé  Armand  David,  qui  a  si  longtemps  voyagé  en  Chine 
et  dont  les  observations  sont  si  appréciées  dans  le  monde  savant.  Dans  une 

MoséuM.  —  I.  .3'i 
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noie  intitulée  :  Productions  de  la  Chine,  parue  dans  le  Bultetin  de  la  SoeUté 
d'Acclimatation,  9*  série,  t.  II,  p.  9 37,  il  dit  à  propos  de  cette  plante  : 

(rOn  trouve  dans  les  jardins  le  Pé-teai,  dont  les  Chinois  consomment 
une  énorme  quantité  et  qui  vaut  plus  que  tous  les  autres  légumes  réunis;  les 
Européens  le  trouvent  aussi  fort  bon  et  de  roolleure  digestion  que  les  divers 
choux  d'Occident.  » 

La  partie  pommée,  blanche,  tendre,  très  dâicate,  peut  être  consommée 
crue,  en  salade,  ou  mieux  cuite  au  jus  de  viande,  à  la  crème  ou  à  la  sance 
blanche.  Les  feuilles  extérieures,  plus  fermes,  se  préparent  comme  rÉpî- 
nard.  La  côte  médiane  de  ces  fbuilles  est  très  développée  et  peut  être  utilisée 
comme  la  Poirée  et  le  Cardon. 

La  culture  du  Pi-tsaï  est  la  même  que  celle  de6  Choux  ordinaires  lorsque 
les  graines  en  sont  semées  de  juillet  à  la  fin  du  mois  d'aoât. 

Les  plantes  issues  de  graines  semées  d*avril  à  juillet  exigent,  au  contraire , 
certains  soins,  pour  ne  pas  monter  à  graine  sans  pommer. 

Pour  obtenir  le  légume  bien  développé  dans  cette  période  de  Tannée,  il 
est  nécessaire  de  le  soumettre  au  traitement  que  les  maratchors  appliquent 
h  la  Chicorée  frisée,  dans  le  même  but  :  les  semis  doivent  être  faits  sons 
châssis,  sur  couche  chaude,  et  les  jeunes  plants  repiqués  stir  couche 
chaude  avant  leur  mise  en  place  définitive ,  en  plein  air. 

Les  jeunes  Pé-tsaî  cultivés  sous  châssis  exigent  des  arrosages  fréquents  ; 
de  plus,  il  faut,  à  Taide  de  claies,  les  abriter  des  rayons  trop  ardents  du 
soleil  lorsque  cela  est  nécessaire,  et  les  aérer,  en  soulevant  tes  chftssis, 
chaque  fois  que  la  température  de  Tair  extérieur  le  permet. 

J'ajouterai  que  la  culture  du  Pé-tsaî,  dans  les  pays  chauds,  réussit  beau- 
coup mieux  que  celle  des  autres  Choux  et  de  la  {dupart  des  l^^mes  des 
régions  tempérées.  A  ce  point  de  vue,  la  plante  mérite  d'être  tout  particu- 
lièrement recommandée  aux  habitants  de  nos  colonies  intertropicales. 


Le  LâBOBÀTOlMB  DRESSAIS  DE  SEMENCES  DE  SfALOF  {SuàM)^ 

PAR  M.  L.  Blaringhbm. 

Sur  le  conseil  de  mon  maître,  M.  Costantin,  professeur  de  culture  an 
Muséum  d'histoire  natureHe,  et  à  la  demande  de  M.  Kreiss,  président  de  la 
Société  d'encouragement  de  la  Culture  des  Oi^  de  brasserie  en  France , 
j'ai  fait,  cet  hiver,  un  séjour  au  Laboratoire  d'essais  de  semences  de  Svaiôf 
(Suède),  dont  la  renommée  commence  à  être  universellement  établie  dans 
le  monde  agricole.  J'ai  cru  devoir  entretenir  l'assemblée  des  naturalistes 
du  Muséum  de  l'importance  que  peut  avoir  pour  notre  pays  k  solution  des 
problèmes  scientifiques  qui  y  sont  étudiés.  Le  savant  directeur  de  la  station , 
M.  le  professeur  N.  Hjidmar  Nilsson  m'a  lait  un  accueil  extrêmement  bien- 
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veUlant.  Après  m*avair  montré  les  difléreotes  parties  du  Laboratoire  et 
eipiiquë  le  mod»  da  fonetionBemeot  des  appareâs  qui  y  sont  «a  usag», 
M.  NÂsson  a  Uea  voolo  m^eiposer,  an  daa  leçons  fkitea  an  françaia,  les 
principes  seientifiquaa  qui  constituent  la  base  da  sa  métbode  de  recbercbes 
et  les  difflenll^  qo*il  a  reneoiitrëas  dans  hur  application.  Enfin  il  m*a 
permis  de  recbardier  dans  sea  eoUaolioas,  dans  les  livres  du  Laboratoire, 
tous  les  rens^gnements  dont  j^avais  besoin  pour  une  ap{dication  de  sa  mé- 
thode de  travail  à  raméHoratton  des  Orges  françaiees.  Qu*il  me  permette  de 
loi  adresser,  à  Toecasion  de  cette  note,  ainsi  qu^aux  savants  éoûoents  qui 
Taident  dans  son  entreprise,  mes  remerciements  les  {dos  sincères  pour 
Tamitié  et  le  dévouement  qu'ils  n'ont  cessé  de  me  témoigner. 

Le  but  poursuivi  par  le  Laboratoire  de  Svalôf  est  da  fournir  k  Tagriculture 
des  semences  nouveUes  et  mrilleures  en  pariant  des  plantes  cultivées  du 
pays.  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  remonter  aux  origines  de  la  création  de 
cet  établissenent  pour  comprendre  Timportance  des  travaux  scientifiques 
et  agricoles  qui  y  sont  faits. 

Une  expéîence  de  Schftbeler  avait  montré  que  les  Bléa  de  TEurope  cen- 
trale cultivés  pendant  quelques  années  dans  les  régions  du  Nord  et  intro- 
duits à  nouveau  dans  leur* pays  d'origine  y  produisent  une  moisson  plus 
vigoureuse,  plushÂtive  et  plus  riche.  Dès  1 860 ,  on  avait  créé  dans  les  pays 
Scandinaves  un  système  dVxportatiim  de  graines  de  smnencee  qui  ne  donna 
pas  les  résultats  attendus.  C'est  que  Ton  avait  introduit,  en  Scanie  princi- 
palement, de  nombreuses  variétés  étrangères  sans  contre  de  leur  valeur, 
et  surtout  sans  les  précautions  qui  parmotlent  d'éviter  des  mélanges.  En 
quelques  années ,  les  Blés  de  la  Suède  méidionale  perdaient  leur  régularité 
et  n'offraient  plus  à  l'acheteur  aucune  garantie. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les  Suédois  fondaient  des  sociétés 
locales  dans  le  but  de  retrouver  les  types  pura  et  aussi  de  les  améliorer  pai* 
une  sélection  continue.  Le  Laboratoire  de  Svidôf  a  été  organisé  dans  ce  but 
en  1 886  par  le  baron  F.  Gyllenkrook  et  M.  Binger  Welinder.  Sous  la  direc- 
tion de  l'ingénieur  agronome  Th.  Bruun  de  Neergard  (1886-1890),  les 
plantée  de  Aoh  furent  l'otjjet  d'une  étude  attentive  qui  amena  la  décou- 
verte dans  toutes  les  céréales  de  ptdtef  upèces,  comparables  aux  espèces 
jordanienneê  de  Draiéi  urm.  Viola  trieohr,  etc.  La  pr^ision  apportée  dans 
la  dassification  des  céréales,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  fut  le  point  de 
départ  de  nouveaux  progrès,  et  permit  de  fournir  à  la  grande  cidture  des 
types  plus  pura  et  (dus  r^uliers ,  mais  sans  qualités  réellement  nouvdies. 
M.  le  professeur  N.  Hj.  Niisson ,  en  prenant  la  direction  du  laboratoire  en  1 890, 
adopta  pour  quelques  individus  aberrants  la  méthode  de  culture  pedigree  ^*^ 
et  ne  tarda  pas  à  découvrir  dans  les  céréales  suédoises  l'existence  de 

(^)  Culture  faite  en  partant  d'une  seule  plante  dont  on  isde  la  descendance 
pendant  les  générations  successives. 

34. 
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varialions  brusques  ^'^  dounant  naissance  à  des  formes  nouvelles,  complète- 
ment héréditaires,  eu  un  mot,  de  véritables  cas  de  mutation^*K  Parmi  les 
nombrouses  formes  nées  spontanément,  certaines  présentent,  dès  Forigine, 
des  qualités  stables  qui  ont  été  en  vain  recherchées  par  d^autres  méthodes. 
Ces  formes  multipliées  sont  le  point  de  départ  de  sortes  (subdivisions  de 
petites  espèces)  de  céréales  réellement  nouvelles  introduites  dans  la  grande 
culture  depuis  une  dizaine  d'années.  Ces  découvertes  ont  eu  un  énorme 
retentissement  dans  le  monde  agi  icole  suédois.  Les  sociétés  locales  d'amé- 
lioration de  semences  qui  pouvaient  être  considérées  comme  rivales  de 
Svalôf  ont  complètement  disparu;  les  dons  de  TEtat,  les  contributions  des 
agriculteurs  se  sont  réunis  anx  crédits  de  la  station  dirigée  par  M.  Nilsson. 
Grâce  à  ces  subventions,  le  laboratoire  suédois  muni  de  tous  les  moyens 
[)erfectionnés  de  travail  scicnliûque  et  professionnel  est  devenu  un  éta- 
blissement unique  au  monde. 

Il  est  unique  au  monde  non  seulement  par  ses  ressources  fmancières  (le 
budget  de  l'association  dépasse  /i 0,000  couronnes,  soit  56,ooo  francs), 
mais  aussi  par  la  méthode  employée  qui  est  une  méthode  de  botanique 
pure  ;  elle  est  l'application  aux  plantes  cultivées  de  la  classification  poussée 
jusque  dans  ses  extrêmes  limites.  Je  vais  vous  en  donner  un  aperçu  rapide  : 

Rlés. —  Dans  chacune  des  deux  séries  :  blés  d'automno  et  blés  de  printemps, 
Fept  types  importants  sont  distingués  par  l'épi  : 
r  Épi  court  à  section  carrée  (type  Kubb): 
a*  Epi  en  massue  (voisin  du  Squarekead); 
V  Epi  en  navette  (voisin  diiTopp-Squarehead); 
A*  Epi  ovoïde  court  (voisin  du  Shireff)  ; 
5"  Epi  cylindrique  (voisin  du  Grenadier): 
6"  Epi  large  et  aplati  (voisin  du  blé  anglais  de  Svalôf); 
7°  Epi  allongé,  eflSlé  en  pointe  (type  de  froment  de  pays), 

AvoiNLS.  —  Deux  séries  parallèles.  Tune  comprenant  les  aewiW  à  grains 
blancs  (blanc,  jaune,  gris),  l'autre  les  avoines  à  grains  noirs  (noir,  marron, 
roux),  sont  divisées  en  cinq  groupes  d'après  la  forme  du  panicule  : 

1"  Unilatéral,  long,  à  rameaux  dressés  et  raides  {Plymvippe)\ 

s"*  Unilatéral,  court  et  large,  h  rameaux  obliques  (Stiifvippe); 

3*  Pyraminal,  long  et  large  {Vfvippe); 
'4°  Ovale  de  contour,  axe  irrégulièrement  arqué  {Spârrvippe); 

S"*  Lâche ,  allongé ,  h  rameaux  pendants  et  faibles  {Slakrippe), 


("^  N.  Hj.  ^ILSS0N,  Sveriget  Cuàdeijôrenitigi  Tidskrift,   igO'>J,    p.   173-182. 
R(Vuiin^  dans  le  Botaniiches  CenlralblaU,  \ol.  XCHI,  iQoS,  p.  i3^i. 
^^)  Au  sons  (lofini  par  De  Vrios.  Die  Mutatiomtheoi'ie.  1.  Loipzi(;,  tgoi. 
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Orgbs.  —  Les  caractères  sont  plus  précis  et  sont  visibles  sur  le  grain. 
Les  Orges  cultivé?s  appartiennent  aux  trois  grandes  espèces  : 

1*  Hordeum  tetrasttehum  pallidum^  Orge  à  six  rangs  dont  le  grain  est 
dépourvu  de  plan  de  symétrie  ; 

Q**  Hordeum  disliekum  erectmn,  Orge  à  deux  rangs  à  épi  dressé;  le  grain 
est  symétrique  par  rapport  h  un  plan  et  a  une  base  d'attache  coupée  per- 
pencÛculairement  par  rapport  à  ce  plan  et  munie  d'uu  bourrelet; 

3"  Hordeum  distichum  nulans,  Orge  h  a  rangs  à  épi  arqué;  le  grain  a 
un  plan  de  symétrie,  et  sa  base  d  attache,  coupée  obliquement  par  rapport 
à  ce  plan ,  s'amincit  en  biseau. 

Pour  chacune  des  trois  espèces  précédentes,  existent  à  petites  espèces, 
dé6nies  par  la  nature  des  poils  de  Taxe  de  Tépillet  qui  reste  attaché  au  grain 
d'orge  battu  et  par  la  présence  ou  l'absence  de  dents  sur  les  nervures 
dorsales  latérales (glumelle  inférieure);  ces  caractères  ne  sont  visibles  qu'à 
la  loupe.  Leur  groupement  est  figuré  au  tableau  suivant  : 


NERVORES  DORSALES 

LATÉRALES. 

POILS  DE  L*AXE  DE  L'ÉPILLET 

HAIDES, 

E!»   TIRE-BOUCHON, 
COTO!l!IBDZ   BT  BAHiriÀ. 

Sans  dents 

a, 
/3. 

7' 

3. 

Avec  dents 

Cette  classification  ^'^  montre  l'existence  dans  les  céréales  de  petites  espèces 
nettement  définies,  ayant  subi  depuis  près  de  vingt  ans  le  contrôle  du 
laboratoire  et  l'épreuve  plus  probante  encore  de  la  grande  culture.  De  plus , 
dans  chacune  de  ces  espèces,  on  trouve  des  centaines  de  formes  qui  cor- 
respondent aux  noms  de  variétés,  de  races  et  pour  lesquelles  on  adopte, 
pour  ne  rien  préjuger,  le  terme  de  sortes.  Elles  ne  sont  plus  définies  par 
des  caractères  absolus ,  comme  l'absence  ou  la  présence  de  dents  sur  les 
nervures  des  jumelles,  mais  par  des  caractères  moyens  susceptibles  de 


t*J  M.  N.  Hjaimar  Nilsson,  en  dehors  des  travaux  que  nécessite  la  direction  du 
Laboratoire  s^occupe  plus  spécialement  des  céréales  et  surtout  de  l'avoine.  Ses 
collaboraleurs  MM.  P.  Boiin,  A.  Elofson,  H.  Nilsson-Elile,  H.  Tedin,  H.  Witt... 
sont  spécialiséi  dans  les  recherches  sur  le  bié,  l'avoine,  l'orge,  les  pois,  les 
vesces,  les  graminées  des  prairies  et  les  pommes  de  terre.  Je  n'insisterai  piis  sur 
les  caractères  de  types  de  pois  et  de  vesces  dont  la  description  détaillée  a  été 
résumée  dans  le  Botaniêchei  Centralblatt, ,  igot,  vol.  LXXXVI,  p.  177-183  et  dans 
le  Botaniêches  Centralblatt. ,  1901,  vol.  LXXXVII,  p.  igS-aoa. 
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maMire.  Ce  9otU,  pour  là»  piaolas  eotièi^,  ]e  uombve  de  (iges  par  pied, 
la  hauteur  des  Ug^,  h  poidf  et  surtoot  la  comfmté  ()e«  éfi»*  V emploi 
àe  ee  daraii»r  earaclère  <»Q»titae  ce  qu  il  y  9  4e  plus  iaipoi1#9^  ^(  4e  pins 
original  dans  la  méthode  de  Svalôf.  Le  nom|[)re  de»  ^ain9  4ffn9  les  épillet», 
la  (4iUe  de»  ffmi\»  détarmio^  p^r  de»  cibles  dor^nan^  )a  sép^ratioa  au 
1/4  de  miltimètre  près  sont  antaiil  de  caraotèrei  prépjs  dont  TfÎMide  pour 
une  sorte  piu«  pen»et  la  copsti'uctioa  de  isourbes  k  un  sommet,  dite» 
eneore  courbe»  de  variatioq  de  Galtop,  Le  oai^ctèr»  looyeii  est  défini  par 
la  poiitiQii  du  sommet  de  cette  courbe;  U  roulante  de  la  sorte  est  fonctipn 
du  rapprochement  des  extrémités  de  la  courbe  de  vafiatioo;  enfin,  1^  mé- 
lange de  doux  sorte»  donne  iMiissanee  à  des  courbes  k  deux  sojnmets. 

L^  enooèi  du  Laboratoire  de  Svalôf  »  e^pliqup  par  la  découverte  d'^ppt- 
mis  permettant  la  mesura  rapide  et  pr^ise  did»  car^tè(«»  morpbologiquM 
héréditaire»,  et  aussi  par  le  soin  apporta  dans  Tétude  des  variations  bmt- 
ques,  qui  fournisseut  je  mat«^riel  nécessaire  pour  ^^  çhoh  de  sorte»  i^lle? 
ment  meilleures  et  stables. 

La  découverte  de  cas  de  mutation  exige  la  connaissance  complète  dea 
fbrmes  parentes.  Aussi  la  conservation  des  écbfintillQqs  de  gr^iu^,  d'épis, 
de  plantes  entières  par  séries  généalogiques  établies  depuis  les  débuts  du 
Ipboratoif^  parallèlepieqt  à  la  culture  pâligree,  constitue  avec  la  détermi? 
nation  des  caractères  le  travail  de  tout  Thiver.  La  collection,  unique  par 
Tabondance  des  matériaux,  nécessite  actuellement  la  construction  de  nou? 
veaux  bâtiments.  Elle  est  accompagnée  d'un  livre  de  Généalogie  (Stamm- 
book  des  cultures)  où  sont  consignées  toutes  les  observations  relatives  à  la 
régularité  de  la  levée,  de  la  floraison,  de  la  maturité  des  sortes,  à  leur 
degré  de  résistance  à  Thiver,  à  la  verse,  aux  maladies,  etc. 

I^'étude  de  le  f^rrélaliQu  des  cw^^çtkn  morpbplogiques  avw  les  ^fdités 
ou  propriétés  physiologique»  des  sorles  ft  douné  lieu  k  de  uombreuses  pu- 
blica^ops  doul  Teusemble  copstitue  le  jouru^  du  {i^boretoire,  Le  Sper\f$^ 
Ut$âde^mng$  Tid^krift,  publié  en  suédois,  partit  chaque  trifpe^^l^ 
depuii  189t.  J'aurai  loccasion  de  revenir  sur  lef  question»  imporiaute» 
scientifique»  et  agricoles  qui  y  sont  traitées. 

Toute  piaule  nouvelle  induite  §u  ï^wbftmlQire  y  est  cultivée  deu»  de» 
coudiiioui  au8»i  voisines  que  possible  do  pelles  de  1»  grande  cplture.  Ou 
n'y  fait  pas  usage  des  méthodes  employées  eu  sélection,  telles  que  Técarte- 
ment  considérable  des  pieds,  la  forte  fumure,  etc.,  mais  on  place  h  Taide 
d^instrumants  approprié»  toutes  les  graines  d^un  individu  dans  des  condi- 
tions identiques;  les  grains  sont  pinntés  k  la  même  profondeur  et  k  des 
intervalles  ^aux  (1 5  centimètres  sur  6  centimètres);  les  parcelles,  séparées 
par  des  cultures  de  plantes  de  même  port,  mais  d'une  autre  nature 
ppnf  éviter  le  croisement  ou  le  mélange  accidentel ,  se  succèdent  sans  avoir 
ORtr^ elles d'espape  non  cultivé,  hobservi^ion ^n  culture pedifr^e  (Iprpdling) 
des  caractères  morphologiques  bérédi^ire»  pt  des  qualité»  pbyiiologique»  des 
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desoendaats  d'uoe  piaote  unique  se  (ait  sur  des  parcdles  de  très  faiUe 
superficie  (i  m.  5o  x  o  m.  78).  L'année  suivante,  la  sorte  homogène 
passe  à  la  tirie  de  contrôle  (kontroli)  dont  les  parcelles  sont  plus  grandes. 
Les  plantes  qui  y  sont  observëes  doive^t  montrer  la  persistance  des  carac- 
tères constates  Tannée  précédente.  Elles  sont  cultivées  plusieurs  années 
dans  ces  mêmes  conditions.  Ensuite,  sll  y  a  intérêt  à  introduire  ces  sortes 
dans  la  pratique,  elles  sont  semées  daas  les  parcelles  de  mubipUcaiim 
(fôrôkning)  d*une  superficie  de  1  â  10  ares.  Enfin  elles  sont  Tobjet  de 
euliures  ê<mpwrée9  (Jemforande  fôrsôk)  avec  variations  de  sol,  d'exposition, 
d'apsotenieQts. . . 

A  la  suite  de  la  découverte  des  mutations  et  seulement  depuis  quelques 
années,  5oo  sortes  complètement  nouvelles  ont  été  obtenues  par  le  Labora- 
toire. Dans  la  seule  année  j  906 ,111  sortes  pures  stables  et  meilleures 
ont  été  créées.  Si  Ton  songe  que  ces  sortes  sont,  par  suite  de  Tétude  minu- 
tieuse dont  elles  ont  été  l'objet,  asseï  distinctes  entre  elles  pour  être  détei^ 
minées  par  le  seul  aspect  des  graines  et  des  épis,  on  ne  peut  nier  que  Ton 
se  trouve  en  présence  d'une  création  de  types  presque  aussi  bien  définis 
que  nos  espèces. 

En  résumé,  le  Laboratoire  d'essai  de  semences  de  Svalôf  est  un  établis- 
sement scientifique  de  premier  ordre.  Créé  par  l'initiative  privée,  et  dans 
un  but  d'intérêt  local,  il  a  réussi  k  provoquer  l'adhésion  do  tous  les  culti- 
vateurs d'un  pays.  Pourvu  de  ressources  considérables  et  muni  des  moyens 
les  plus  perfectionnés  de  travail,  il  est  une  source  de  richesse  pour  l'agri- 
culture de  l'Europe,  puisqu'il  est  à  même  de  créer  chaque  année  plus  de 
100  sortes  nouvelles  et  stables.  Son  succès  est  le  résultat  de  l'étude  appro- 
fondie et  rigoureuse  des  lois  de  la  descendance,  mais  surtout  de  l'appÛca- 
tioa  aux  plantes  cultivées  des  méthodes  de  classification  fine,  employées 
pour  la  première  fou  en  France  par  Jordan,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle. 


Note  sur  un  essai  de  culture  bn  plein  air  de  l'Eurtalb  pbrox, 
PAR  M.  0.  Caille. 

L'Epryalb  fbrox  ,  Salisb. ,  syn.  Euryah  indiea  Planchon.  —  ÂmiBSLBA 
spiNosA  And. 

Ce  nom  à'Euryak  est  tiré  de  la  mythologie,  nom  d'une  des  Gorgones, 
par  allusion  k  Taspect  menaçant  donné  à  la  plante  par  ses  nombreux 
aiguillons;  elle  est  la  seule  espèce  du  genre;  c'est  une  superbe  plante  aqua- 
tique qui,  avec  la  Victoria  regia,  a  été  jusqu'à  ce  jour  un  des  plus  beaux 
ornements  des  bassins  de  serres  chaudes;  ses  fleurs  sont  bleu  violet 
foncé,  le  calice  et  le  pédoncule  sont  chargés  d'épines  raides  et  sont  peu 
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oruementales ,  [)ar  conti'e  ses  feuilles  très  grandes  nageaotes,  orbiculaîres, 
peitëcs,  d'un  beau  vert  foncé  en  dessus,  marquées  de  très  fortes  ner- 
vures, sont  dun  très  bel  effet,  elles  sont  violet  foncé  au-dessous  et  les 
nervures  très  prononcés  se  détachent  en  rouge  vineux. 

Jusque  ce  jour,  j'avais  toujours  vu  considérer  YEuryateferox,  plante 
du  Coromandel,  de  Tlnde  et  de  la  Chine,  comme  une  plante  de  serre 
chaude  ne  pouvant  arriver  à  fleurir  et  à  donner  des  graines  qu'à  la 
condition  d'être  cultivée  sous  verre.  Mottet  dans  sa  traduction  de 
Nicholson,  vol.  II,  p.  867,  lui  attribue  la  culture  des  Nymphœa  de  serres 
chaudes.  Jacques,  Herincq  et  Duchartre,  vol.  I,  p.  69,  donnent  paie- 
ment la  culture  en  serre  chaude  comme  le  Nelumbo.  Pendant  qudques 
années  passées  au  jai*din  botanique  de  Bordeaux ,  j*avais  vu  cultiver  par 
M.  A.  Caille,  jardinier  en  chef,  YEuryale  ferox  d'une  façon  tout  autre  : 
la  plante  semée  en  châssis  sur  couche  chaude  était,  après  sa  germination, 
rempotée  en  bac  et  livrée  à  la  pleine  eau  dans  le  bassin  situé  devant  le 
jardin  botanique  où  la  plante  fleurissait  parfaitement. 

Cette  année,  j'ai  voulu  faire  un  essai  de  culture  en  m'inspirant  de  ce 
que  j'avais  déjà  vu.  J'ai  donc  semé,  le  a  a  mai*s  190a,  huit  graines 
d'Euri/ale  ferox,  sur  une  couche  chaude  donnant  une  température  de 
95  degrés  centigrades;  3  graines  germèrent  en  36  heures,  a  autres  en 
âa  heures  et  enfin  les  3  autres  en  â8  heures;  ces  jeunes  germinations 
ont  été  rempotées  en  godets,  puis  replacées  sur  la  même  couche  pendant 
quelque  temps,  puis  su«;essivement  placées  sur  une  couche  de  moins  en 
moins  chaude.  En  iin  mai,  3  de  ces  dernières  furent  mises  directement 
en  pleine  eau  dans  un  des  bassins  de  l'École  de  botanique  du  Muséum,  et 
recouvertes  seulement  de  6  à  8  centimètres  d'eau. 

Durant  quelque  temps,  ces  plantes  boudèrent,  les  feuilles  jaunurent, 
puis  de  nouvelles  feuilles  firent  leur  apparition;  les  plantes  se  fortifièrent 
et  finalement  prirent  le  dessus,  devinrent  de  belles  plantes  qui  ont  fleuri 
abondamment  et  donné  des  graines  parfaitement  constituées  qui ,  à  leur 
tour,  j'espère,  donneront  naissance  à  de  beaux  spécimens  l'an  prochain. 

J'avais  mis,  vers  la  même  époque,  un  pied  d' Euryale  ferox  en  pleine 
terre  dans  un  grand  bac  placé  sur  couche  chaude  sous  châssis  où  j'obtins 
également  de  bons  résultats . 

Après  ces  essais  heureux ,  je  me  permets  de  conseiller  la  culture  de 
YEuryateferox  en  bac  et  en  pleine  eau ,  sous  le  climat  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest  de  la  France,  h  la  condition  de  ne  pas  enfoncer  le  bac  plus  de  6 
à  8  centimètres  et  de  l'exposer  au  plein  soleil ,  afin  que  réchauffement  «le 
l'eau  soit  rapide  et  constant,  ce  qui  est  indispensable  au  développement 
de  la  plante.  Comme  cullui-e,  un  compost  argilo-siliceux,  riche  en  humus 
est  celui  qui,  h  mon  avis,  donne  les  meilleurs  résultats. 
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RbCHBRCBBS  SPéiéoLOGIQOBS  SOB  LB  CâOSSE  DB  GttaM.IT,   E?l  igoÙ. 

PAR  M.  Armand  ViRé. 

Grotte  de  Lacave  et  îgue  Saint-Sol  Beleastei  —  Nous  avons  déjà  parié 
de  ces  deux  cavités  ^*\  L'été  dernier,  nous  avons  été  amené  à  les  relier  par 
un  tunnel  qui  aura  600  mètres  de  longueur  et  permettra  d'aller  de  plein 
pied  de  la  vallée  même  de  la  Dordogne  dans  Tlgue  Saint-Sol. 

Au  cours  de  ce  travail  considérable,  nous  avons  vidé  entièrement  la 
grotte  de  Lacave  des  5,ooo  mètres  cubes  de  déblais  et  alluvions  qui  l'en- 
combraient, ce  qui  nous  a  permis  de  recueillir  et  d'étudier  tous  les  débris 
préhistoriques  qui  s'y  trouvaient. 

Les  alluvions  ont  été  enlevées  sur  7  mètres  d'épaisseur  et  des  sondages 
ont  été  effectués  jusqu'à  6  mètres  au-dessous  du  niveau  général  de  nos 
déblais,  ce  qui  donne  aux  alluvions  de  la  grotte  une  épaisseur  minima  de 
1 3  mètres.  Les  travaux  en  cours  nous  ont  convaincu  de  plus  en  plus  que  la 
grotte  de  Lacave  est  bien  l'issue  naturelle  ancienne  des  eaux  qui  ont  creusé 
les  galeries  de  Tlgue  Saint-Sol  Beleastei. 

Les  conduits  primitifs,  bouchés  par  de  l'argile  rouge,  ont  pu  être  re- 
montés, après  déblaiement,  sur  900  mètres  de  longueur.  Ils  plongent  assez 
bas  et  pr^ntent  sur  leur  parcours  deux  siphons  descendant  de  6  mètres 
au-dessous  du  niveau  général.  Une  galerie  artiBcielle,  creusée  à  la  dynamite, 
prolonge  ces  galeries  naturelles  et  aboutira,  en  cinq  ou  six  mois,  selon  nos 
prévisions,  aux  galeries  de  Saint-Sol. 

Préhistoire,  —  Nous  avons  relevé,  sur  une  épaisseur  de  7  mètres,  la  pré- 
sence de  trois  niveaux  de  foyers,  de  cendres,  charbons  ou  os  calcinés, 
séparés  par  des  épaisseurs  variables  d'alluvions  ou  éboulis ,  contenant  un 
grand  nombre  de  débris  de  cuisine  (Renne,  Cheval  sauvage.  Bouquetins  et 
petits  Rongeurs).  L'ensemble  est  purement  solutréen;  la  caractéristique  en 
est  la  pointe  en  feui  le  de  laurier  à  la  base ,  et  la  pointe  à  cran  jusqu'au 
sommet. 

Un  grand  nombre  de  ces  pointes,  ainsi  que  des  grattoirs,  perçoirs  cl 
bui'ins  en  silex  ont  été  trouvées.  En  outre,  comme  l'an  dernier,  des  oiilils 
en  bois  de  Renne,  des  aiguilles  en  os,  au  nombre  de  3i  ;  en  outre,  quel- 
(jues  gravures  au  trait. 

Cette  station  est  particulièrement  précieuse  par  la  pureté  du  milieu  so- 
lutréen qu'elle  renferme.  Nulle  part  ailleurs  une  série  aussi  complète  de 
cette  époque  n'a  été  rencontrée,  ce  qui  a  permis  de  reclifler  quelques-unes 
des  notions  que  nous  avions  sur  cette  époque.  Mais  le  détail  nous  entraî- 
nerait trop  loin. 

Faune.  —  Un  certain  nombre  de  grottes  ont  été  explorées  et  nous  ont 
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iivrë  une  faune  intéressante.  Padirac  noas  réservait  une  heureuse  surprise. 
On  86  rappelle  <')  qu'en  1896  nous  y  déeouvrioiis  ooe  très  cmeuae  espèce 
de  Crustacë,  le  Stenoêellus  Virei  DoUfus,  gex^e  nouveau,  représenté  par 
un  seul  individu.  Depuis  cette  époque,  nous  l'avions  vainement  recherché. 
Notre  psrsonqd,  mi^  spécialement  en  campagne,  et  oous-méme  avions  été 
impujssapts  à  Je  retrouver. 

Or,  hh  fin  de  septembre,  en  compagnie  d^tin  j>une  spâéologue,  M.  PauU 
Jodot,  nous  étions  asse^  heureux  pour  e^  retrouver  trois  exemplaires, 

Ënçpurfi^  par  ce  succès,  et  avec  la  collaboration  dévouée  des  guides  de 
Pgdir^c,  après  avoir  reiQiié  un  |i  un  des  piilliers  de  cailbiïx  dans  U  rivière 
souterraine',  poiis  ayoni  pu,  en  trois  mois,  en  retrouver  vingt  ei^emplaires. 
C*est  encore  une  espèce  rarissime ,  mais  nous  ea  possédons  un  assez  grand 
nombre  d'iudividus  pour  pouvoir  Téludier  k  fond.  C'est  ce  que  nous  #ons 
ftire<^ 

La  grotte  ç)e  Corn,  près  Figeac  (vallée  du  Celé),  uqus  a  donné  nue 
Qitbypelle,  vraisemblablement  nouvdle,  et  un  Niphargus  (sans  doute,  le 

La  grotte  source  du  Bastit,  près  de  Souillac,  au  bqrd  da  la  Pon^ogne, 
nous  a  donné  une  autre  Bithynelle  (à  Tétude). 

L'OEil  de  |a  Don,  bdle  rivière  sputerraine  du  Causse  (le  Martd,  nous  a 
livré  le  Niphargu9  Platem. 

^uGn  uu  puits,  creusé  par  le  célèbre  abbé  Paramelle,  h  Martel,  nous  a 
livré  des  documents  intéressants  sur  la  façon  d'opérer  de  cet  habile  bydro- 
scope.  Ce  puits  recoupe  une  fissure  naturelle  du  calyaire  que  nous  n*avons 
pu  suivre  ni  en  amont  ni  en  aval,  k  cause  des  éboulements.  Il  est  muni 
d'uu  (rè^  if^énieux  filtre  au  s^bla  qni  rend  ses  eaux  indemnes  de  la 
pulp^  dfs  causes  de  contamination. 


EicunsioN  Géologique  dans  l^Oued-Akàrit  {Tonisie)^ 

PAR  M.  P.  Bbdr. 

(Laboiatomi  dp  Piopissbiii  Stavislas  Midiiii.) 

Dans  le  Skid  de  la  Tunisie,  les  oueds  sont  (l'un  très  grand  aecoura  pour 
les  géologues;  en  effet,  creusant  leur  lit  très  profondément  dans  le  sol,  ils 
montrent  des  coupes  très  intéressantes  sur  le  flanc  des  ravins  ainsi  creuses. 

(')  Ajoutons  que  le  même  M.  Jodot,  que  nous  avions  prié  de  faire  des  re- 
cherches dans  le  Jura,  où  ses  affaires  rappelaient,  a  été  assez  heureui  pour 
retrouver  k  Bauroe-les-Messieurs,  le  C<BCo$pharoma  Virei,  dont  nous  ne  pos- 
sédions que  quatre  exemplaires.  M.  Jodot  en  a  récolté  quatorze ,  qu*il  a  mit  gra- 
cieusemeot  à  notre  disposition.  Ce  sont  des  exemplaires  adultes  de  i  o  millimètres 
de  long,  alors  que  des  premiers  n'avaient  que  a  miltimètres  et  demi. 
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L*uii  d'eux,  Toued  Akmi,  situ^  k  âyS  Idloaiètre^  da  Tiuiis,  f^aeonpe  la 
route  de  Tuaif  k  Gabès,  à  3e  kilomètres  au  Nord  da  eette  deroière  ville; 
il  offre  un  iatërét  tout  particulier  par  la  série  des  couAeg  quaternaires  ra- 
vinées et  par  Tallure  des  dëpAts  anciens  et  actuels.  Nous  nous  proposons 
aujourd'hui  d'exposer  les  notes  que  nous  avons  prises  au  cours  de  nos 
excursions  du  35  au  39  juin  de  cette  année,  dan^  cette  r^on. 

Au  croisement  même  de  la  route  de  Tunis  à  Gabès  avec  le  petit  chemin 
menant  de  l'Aïn  3ullan ,  située  dans  le  Ii(  même  de  Toned ,  nous  a\ons 
ve\eyé  la  coupe  suivante  : 

0.  Sable  de  surlace  jaunâtre ^ . . .     0*^30 

^.  GalMire  «ibloofieaip,  blaocbltre  gypsept. ..............     1  00 

4.  Peii^  filet  d'ai^ple  bnioe,  feuilletée,  avec  coquille*  fluyiptjles 

et  terrestres  [Alexia  UicheU  Mittre,  Paludestrina  Duvêyrieri 
Brgt) Q  10 

3.  Banc  de  sable  jaunAtre  et  blancbAtre,  quarlzeux,  à  éléments 
très  fins,  renfermant  k  sa  base  des  cristaux  de  gypse  len- 
ticulaire  •     o  5o 

2.  Argile  verte  et  grise  avec  gypse • . . . .     o  5o 

1.  Altemaoees  de  sables  argileux,  grisâtres  et  jaunâtres,  veinés 

de  lones  blanches # 

La  couche  k  seule  est  fossilifère. 

Si  Ion  se  dirige  de  l'autre  côté  de  l'oued ,  en  face  de  l'Aïn  Sultan , 
pept  y  relever  la  coupe  suivante  : 

9.  Sable  de  sorfoce  siliceux,  jaunâtre o^Bo 

8.  Calcaire  sablonneux,  gypseux,  fnable,  à  gros  et  pettls  élé- 
ments, avec  coquilles  fluviatiles 1  op 

7.  Banc  de  sable  et  graviers  gypseux;  |e  gypse  ^  bien  cris- 
tallisé en  petites  lentilles.  (Nous  avons  observé  cette  for- 
mation sur  la  route  de  Slax  à  Saint-Henri  <*)) 0  5o 

6.  Bancs  de  sables  et  graviers;  cette  couche  est  foasiliière  et 

contient  une  faune  fluvio-marine,  surtout  des  Cardium,,         a 

5.  Banc  d^argile  grisâtre,  peu  compacte,  avec  gypse «...     o  5o 

h.  Premier  niveau  de  tourbe  fossilifère.  On  trouve  fréquemment , 

outre  les  Mollusques  fluviatiles  vivants  encore  presque  tous 
dans  la  rivière,  des  Mollusques  terrestres,  et  en  particulier 
des  Hélix,  qui  forment  presque,  dans  la  partie  moyenne 
de  cette  tourbe,  un  petit  lit.  Cette  tourbe  est  plus  ou 
moins  compacte  et  traversée  de  nombreux  filets  de  cal- 
caire précipité;  les  coquilles  sont  en  asseï  bon  état  de 
conservation o^So  à  0  5o 

(*)  Voir  Bulletin  du  Muséum,  1903,  n*  8,  p.  A99;  —  et  Feuille  det  Jeune» 
naturali$tet ,  octobre  190^^. 
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3.  Argile  verdàtre,  conlenant  quelques  coquilles  fluviatiles  el 
en  abondance  des  coquilles  terrestres  {Alexia    Micheli 

Mittre) a'^oo 

2.  Deuxième  lit  de  tourbe,  fossilifère  comme  le  premier.     0*^30  à  i  oo 
1.  lit  d'argile  gnsàtre,  visible  sur i   oo 

En  réalité,  la  couche  6  est  le  substratum  sur  lequd  repose  les  couches 
de  1  à  5 ,  qui  ne  sout  que  des  plaquages  plus  récents. 

Ici  nous  ouvrons  une  parenthèse  pour  indiquer  un  phéuoniène  des  plus 
intéressants,  qui  est  celui-ci:  les  couches  les  plus  inférieures  de  toiurbes  et 
argiles  sont  les  plus  récentes. 

A  première  vue,  on  suppose  le  contraire;  cependant,  si  on  a  soin  de  bien 
examiner  les  petites  excavations  perpendiculaires  an  lit  de  loued ,  dans  lo 
ravin,  on  a  l'explication  de  ce  semblant  d'anomalie. 

En  effet,  loi*s  du  creusement  du  premier  lit  par  Toued,  il  s'est  déposi 
une  première  série  de  couches,  composée  de  la  tourbe  n'  4 ,  puis  recouverte 
ensuite  par  Targile  n"  5  ;  or  le  r^ime  des  eaux  étant  excessivement  va- 
riable et  les  oueds  coulant  dans  un  terrain  sans  consistance,  il  en  résulte 
qu*ils  se  déplacent  tout  en  creusant  leur  lit.  Notre  rivière  s'est  donc  déplacée 
successivement  vers  le  Sud ,  puis  est  revenue  vers  le  Nord  tout  en  laissant 
des  témoins  de  son  passage  en  certains  points  de  sa  rive.  Au  point  de  Toued 
que  nous  signalons ,  celui-ci  n'étant  pas  revenu  complètement  à  sa  place 
première,  a  laissé  des  vestiges  de  son  occupation  antérieure  sous  la  forme 
des  couches  &  et  5 ,  qui  sont  plaquées  sur  la  couche  6.  Puis  le  même  phé- 
nomène s'élant  reproduit  de  nouveau,  il  s'est  déposé  successivement  les 
couches  d'argile  i  et  8  avec  intercalation  de  la  couche  de  tourbe  a.  L'ordre 
de  succession  du  dépAt  s'est  donc  effectué  dans  ce  sens  :  6  le  substratum , 
puis  4,5,  —  1,3,3. 

Toutes  les  couches  sont  fossilifères  ;  nous  y  avons  recueilli  : 

Hélix  (Magolaria)  constentinensis  Forbes,  var.  Fieuroti,  B. 

—  (Euparypha)  pisana  Muller,  var. 

—  Vapella  L,  B. 

—  Mezanica  L.B. 
\le\ia  Michelli  Miltro. 
Palloestri.na  Doveyrieri  b. 
Amnicola  similis  Drpd. 

—  DupoTETi  Forbes. 
LiMN.EA  Bedei  Pallary. 

Dans  la  couche  4,  nous  avons,  en  outre,  recueilli  s  valvei  de  : 

ScROaiCOLARIA  PIPBRATA. 

La  couche  n*  6  est  visible  avec  un  grand  développement,  à  i  kilom.  5oo 
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à  rOuest  de  la  roule  de  Tuois  à  Gabès,  sur  la  rive  gauche  de  Foued.  La 
faune  de  ce  point  est  composée  de  : 

Gardidm  tobbrculatum  Linné. 

—  BDULB  Linné. 
Algxu  Micheli  Mittre. 

Dans  la  même  direction,  à  loo  mètres  environ  en  aval  de  ce  point,  sur 
la  même  rive,  on  peut  observer  un  autre  dép^t  fluviatiie,  quaternaire.  Il 
n'est  visible  que  sur  â5  mètres  de  longueur,  à  la  partie  supérieure  du 
i*avin.  C'est  une  série  de  couches  argileuses,  sableuses  et  gréseuses,  qui 
alternent  entre  dles  sur  une  épaisseur  de  i  m.  5o  environ.  Le  substratum 
est  un  calcaire  gypseux.  Les  couches  plongent  vers  le  Sud  et  sous  une 
inclinaison  de  3o  degrés  environ.  Le  banc  de  calcaire  inférieur  est  grisÂtrc 
et  très  chargé  de  particules  ténues  de  gypse.  De  toutes  ces  couches,  le  banc 
supérieur  est  le  plus  riche  en  coquilles  ;  il  a  une  épaisseur  de  cm.  5o  ; 
il  est  entièrement  pétri  de  Bivalves.  Les  coquilles  que  Ton  y  trouve  sont 
fluviatiles  ou  terrestres;  nous  y  i*ecueillons  : 

Pâludestrina  Ddveyrieri  B. 
Ahpiicolâ  similis  Drpd. 
Albxia  Micheli  Mittre. 

ScROBICDLARrA  PIPGRATA. 

On  ne  peut  établir  de  rapports  entre  cette  coupe  et  la  précédente. 
En  effectuant  des  dragages  dans  le  lit  même  de  Toued,  nous  y  recueil- 
lons, parmi  la  tourbe,  les  espèces  suivantes  : 

Mblanu  tcbbrcdlata  Muller. 
Mblanopsis  tonbtana  Moriet. 

Hahhambnsis  Gassies. 

Nbritina  fluviatilis  Muller. 

La  3*  espèce,  Melonopsis  hamtnamensis  Gassies,  ne  vit  plus  actudlement 
dans  Toued. 

Tdies  sont  les  quelques  notes  que  nous  avons  recueillies  ;  nous  termine- 
rons  en  remerciant  M.  Pallory  ,1  c  conchyliologisle  bien  connu]d'Oran,  qui  a 
bieD  voulu  se  charger  d'examiner  nos  récoltes  et  nous  dédier  une  nouvelle 
espèce  de  Limnœe. 

HÊMIPTERB  ScUTELLÉrIDB  NOUVEAU  DE  MADàOASCÀRy 

PAR  M.  JoANNT  Martin. 

Hyperoncus  Decorsei  nov.  sp.  Longueur,  8^9  millimètres  ;  largeur 
prothoraci(|ue ,  5  millim.  5  à  6  millimètres. 
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Cofps  hémii^pbërique,  rappelant  k  forme  et  la  grandeitr  de  Sftifiwom 
testuio-griêea ,  couvert  de  petites  taches  pmietifomies,  arrondiM,  roii* 
geâtres  on  bnm  noir&tre  à  reflets  violacés  parfois,  ces  petites  taches  souvent 
confluenles  formant  de  courtes  traînées  d^nspect  vermicuiaire;àtéte  et  por- 
tion antérieure  du  prothorax  rougeâtre,  à  partie  postérieure  jaunâtre;  à 
partie  basilaire  médiane  de  Técusson  rougeitre,  luisante,  le  reste  dW  gris 
jannAtre  ;  une  tache  d'un  brun  noirâtre ,  oorilée ,  de  chaque  eâté  de  Tëenason 
près  deTangle  basilaire. 

Partie  antérieure  du  corps  (tâte  et  thoflx)  vue  de  e6té  réguUèremedt 
arrondie,  en  quart  de  cercle,  partie  postérieure  moins  fort^raenl  arroncKe, 
plus  droite.  Tdte  convexe,  courte,  tranaverse,  moins  denaérnenl  poneliifc 
que  le  reste  du  corps;  à  eôtés  sinnés  en  avant  des  yeux.  Tyfan  dépas- 
sant â  peine  les  joues,  ses  cAlés  Insinués.  OeeHes  trois  fois  {rios  éh»igiiés 
entre  eux  que  des  yeux;  ceux-ci  d'un  brun  rougeâlre  bordés  de  pâle.  Roali« 
fl«ye  avec  une  ligne  d'un  brun  noirâlrs  en  dessus  et  en  dessous ,  à  «xiré* 
mité  noire,  atteignant  le  quatriMne  segment  abdominal;  second  «rtide 
comprimé  latéralement,  de  la  longueur  du  troisi^ne,  quatrième  plut  eourl. 
Antennes  flaves  à  premier  article  taché  de  noir, deuxième,  troisième  artides 
avec  une  ligne  longitudinale  en  dessus  et  eu  dessous  noire,  quatrième  et 
cinquième  noirs,  à  base  pâle. 

Dessous  du  corps  flave,  à  taches  punctiformes  rougeàtres,  plus  espacées 
sous  la  tête  et  le  pronotum.  Orifice  odorifique  prolongé  en  un  canal  étroit 
allongé,  attmgnaiit  presque  le  bord  latérri  du  métathent.  AUoaeD  sil- 
lonné ;  sçgmettt  antégénital  deux  fus  phis  large  au  nilieo  que  ses  eâtés 
latéraux.  Pattes  courtes  tachées  de  noir,  à  eoisses  épaissies  eîtiéea  en  dedans, 
tibias  à  côtés  latéraux  garnis  de  poils  en  dessous.  Tarses  pâles  à  troisième 
arlide  ^al  aux  deux  premiers  réunis,  le  deuxième  le  plus  court 

Celte  espèce  est  intéressante  à  tous  égards. 

C'est  la  première  de  ce  genre  signalée  de  Madagascar.  Les  espèces  à'My- 
peroncus  sont,  en  effet,  toutes  connues  de  la  région  indo-malaise. 

tHêMéké  donnée  au  Mnaéntn  par  M.  ie  docteur  Deeorse,  â  qui  je  me 
fais  un  plaisir  de  la  dédier. 

Trois  exemphôr^s  9  été  reeveillia  'en  1 901  au  Sud  de  Medagancar,  ré- 
gion de ^And^y  :  Ambovombe  et  Anidavondrove  (Befeno),le  ee  décembre. 

Gène  Hipke  mn  ligurée  dans  le  Gmerm  hsHiortm,  Soutdléiiens,  par 
H.  Schnuteden. 

SOR  là  fuisÈÎICK  DM  GMkLVLMH  FCSIFùMUMS  DÀ\S  LS  BANG 
DES   IcBTHVOPSIDBS    COiysÉQVTlVEMSI^T   À    L*  ABLATION   DE   LA    BATE  y 

PAK  M.  Auguste  Pettit. 

Les  éléments  visés  dans  cette  note  ont  été  désignés  sous  une  foule  d'ap- 
pellations dont  la  concordance  n'est  pas  toujours  aisée  è  étaUir  et  parmi 
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lesquelles  j*adopte  la  plus  explicite,  celle  de  cellules  fusiformes,  rëcenuneut 
proposée  par  J.  Jdly  ^*\ 

Les  observations,  résumées  lei,  ont  trait  à  deux  espèces  seulement  :  un 
Téléostéen,  IMn^^/a  anguilla  L. ,  et  un  Sélacien,  le  Scyllium  canimla  L. 

Ghei  r Anguille,  les  cdlolas  fusiibroies  nqppdlent  irèa exaefcmetit  Taspect 
dea  mêmes  âénents  des  Batraciens;  dlea  ont  une  ferma  de  foseau  à  extré- 
mités émottsaées ,  et  leur  longuaor  demeore  toujours  scDsiblement  iAférieorB 
au  grand  axe  des  hénaties.  Le  eytoplaama ,  peu  dével<^pé ,  «ai  axtrémameiit 
réduit  au  niveau  du  no|au  qui  ooe«pe,  à  lui  seul,  k  peo  près  toute  la  lar- 
geur de  Vêlement  Le  contour  nudéidre  est  celui  d'un  ovde  trèe  allongé)  la 
chromatine,  enfin,  est  disposée  en  bandes  rameuses,  dirigées  loogitudina- 
lement 

Ghex  le  ScyUium,  la  forme  des  ceHules  fusiformes  est  difiéraite;  on  ne 
retrouve  plus  la  forme  en  fuseau  typique;  le  eytoploami  y  est  |dus  renflé, 
mais  le  noyau  est  ici  eneoi^  caractîhisé  par  la  pr^enee  de  bandes  longitu- 
dinales de  chromatine. 

Le  sang  des  Anguilles  et  des  Seyliiums,  conservée  en  aquarium»  utîtieés 
pour  les  présentes  recherdies,  était  toujours  extrêmement  pauvre  en  cel- 
lules iuaifermea;  cependant,  sur  de  tris  Poisaons,  Tablation  de  la  rate  était 
suivie  de  Tapparition,  dans  le  torrent  cireidetoire,  des  étéoMnts  en  qoes- 
lion,  en  prqMrtion  notaUnnent  supérieure  à  celle  constatée  avant  la  qdé- 
riecmoiîe  ou  chez  les  animaux  témoins. 

Getle  augmentation  du  nombre  des  cellules  fusiformes  varie  dans  d'aaaas 
larges  limites  suivant  les  animaux,  la  durée  de  ta  survie ^*\  etcu)  toutefois 
il  est  à  remarquer  que  leur  nombre  semble  être  en  rapport  avec  Tintensité 
de  la  r^nération  sanguine  et  que  leur  présence  en  quantité  notable  dans 
le  sang  circulant  coïncide  avec  une  prolifération  active  du  tissu  lym- 
phoïde^'^  Chez  TAnguille,  celle-ci  a  pour  siège  les  éléments  lymphoïdes  du 
rein  ;  chez  le  Scyllium ,  lorgane  de  Leydig. 

(*)  Les  mémoires  de  J.  Jolly  (Archiv9$  tPanatomiê  microicopique ,  ^55-63a, 
190&)  et  de  G16L10-T0S  (  Afemom  délia  Realê  Accademia  deUe  Scienze  di  Torino, 
1898)  renferment  une  synonymie  très  complète. 

('^  Les  animaux  ont  été  sacrifiés  de  quatre  à  quinxe  jours  après  Tablation  de  la 
rate. 

(^)  Sur  les  hypertrophies  organiques  consécutives  à  Tablation  de  la  rate,  voir 
la  note  qui  sera  présentée  prochainement  ici  même. 
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Sun  LA  PYKyOSB  DU  KOÏÀU  DES  UKMATlESy 

PAR  M.  Auguste  Pettït. 

Le  Scyltium  canicula  L. ,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  observation ,  avait 
été  splénectomisë  quatre  jours  auparavant;  comme  il  pr^ntait  des  signes 
de  souflrance  (ecchymoses,  décoloration  légère,  etc.),  il  fut  sacrifié  immé- 
diatement; mais,  à  ce  moment,  il  était  encore  vif  et  assez  vigoureux. 

Le  sang  de  ce  Seyilium  renferme ,  à  côté  d'hématies  normales ,  jeunes  et 
adultes,  une  proportion  extrêmement  considérable  d'hématies  à  noyaux 
pyknotiques. 

liCs  phénomènes  de  pyknose  en  question  évoluent  suivant  le  schéma  ha- 
bituel; la  chromatine  se  condense,  devient  de  plus  en  plus  réfringente  et 
cesse  bientôt  de  présenter  toute  trace  de  structure;  mais,  ce  qui  leur  im- 
prime un  cachet  spécial,  c'est  la  précocité  et  l'intensité  delà  fragmentation 
(le  la  substance  chromatique.  En  effet,  il  est  Fréquent  de  voir  des  noyaux, 
relativement  encore  peu  atteints,  émettre  de  petits  globes  de  chromatine, 
qui  vont  se  loger  à  quelque  distance  dans  le  cytoplasma,  où  ik  figurent  des 
parasomes;  mais  bientôt  la  désagr^ation  du  noyau  s'accomplit  et  ce  der- 
nier est  remplacé  par  un  nombre  variable  de  massettes  irrégulières  et  for- 
(ement  réfringentes ,  qui  8*effritent  à  leur  tour,  de  telle  sorte  que  certaines 
hématies  ne  renferment  finalement  que  quelques  granulations  éparses  de 
chromatine,  faiblement  basophile. 

En  regard  de  ces  altérations  des  cellules  sanguines,  je  signalerai  les  lé- 
sions de  l'organe  de  Leydig;  toute  trace  d'activité  fait  défaut  et  la  majeure 
paiiie  des  noyaux  ont  subi  la  dégénérescence  pyknotique. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  PERRIER, 

DIRECTEUR  DU  MUSEUM. 


M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  le  septième  fascicule  du 
BuUetin  pour  Tannée  190&,  contenant  les  communications  faites 
dans  la  réunion  du  99  novembre  190/1. 

Dans  sa  séance  du  99  novembre  190/1,  TÂssemblée  des  Profes- 
seurs a  décerné  le  titre  de  Correspondant  du  Muséum  à  M.  Lebrun 
(Edouard-Adolphe),  ancien  Préparateur  de  Malacologie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Dbbreuil  (Ch.)  communique  un  ancien  prospectus  donnant 
la  description  de  la  couveuse  inventée  par  Vallée  (J.-H.-V.),  gardien 
des  Reptiles  du  Jardin  des  plantes. 

Cette  couveuse  doit  remonter  an  moins  k  Tannée  iS&y.  J8.-6.  Saiot- 
Hilaire  en  parle  dans  Acclimatation  et  domestication  des  Animaux  utiles, 
L^invention  de  Vallée  prouve  une  fois  de  plus  que  le  Muséum  ne  s'occupe 
pas  seulement  de  sciences  pures,  mais  s'est  toujours  intéressé  aux  sciences 
appliquées.  La  couveuse  de  Vallée,  avec  quelques  modifications,  est  une  de 
celles  dont  on  se  sert  le  plus  aujourd'hui. 
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Dons  et  envois  récemment  parvenus  au  Muséum  : 

Importantes  collections  provenant  de  la  mission  de  M.  Maurice  de 
Rothschild  en  Abyttsinie  et  données  par  ce  demi^  au  Muséum  par  iHnter* 
médiaire  de  M.  Neuville,  préparateur,  membre  de  ladite  mission. 

M.  Henby,  correspondant  du  Muséum,  a  fait  don  de  73  espèces  de 
graines  qu'il  a  reçues  du  Thibet  oriental ,  graines  récoltées  sur  sa  demande 
par  le  R.  P.  Soulié,  missionnaire,  k  Jargong,  principauté  de  Bathang. 


M.  Léon  Vaillam,  Professeur  délégué  pour  la  publication  des 
Notmlks  arekivesdu  Musitm  fBUtffirt  fuOurtlk,  annonce  que  le  second 
fascicule  du  t.  VI  de  la  &*  série  a  été  présenté  à  la  dernière  assem- 
blée des  professeur-:.  Il  contient  : 

Revision  des  Cirrhipèdes  appartenant  à  h  Collection  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  (troisième  et  dernière  partie),  par  A.  GtoviL.  Les  Crabes 
d'eau  douce  Potamonidœ  [première  partie],  par  Miss  Mary,  J.  Ratbbdn 
(10  planches).  —  Charles  Rouget  Notice  nécrologique,  par  M.  Nestor 
Gréhant.  —  Liste  des  Ouvrages  et  Mémoires  publiés  par  Gh.  Rougbt 
(Portrait). 

M.  Oustalbt  (E.)  présente  trois  ouvrages  à  la  Bibliothèque  du 
Muséum. 

h  Buis  ciiarg^,  ditril,  par  mon  savant  ooHègiie,  M.  le  D^  Trouessari,  de 
dépoter  sw  le  bureau  le  t*  faaciouk  do  SuppMmont  à  ton  GtOtihfni  Mmn- 
malium,  partie  ooQsacréo  aux  Roogeura. 

Vous  connaissez  tous  Timportance  de  l'œuvre  entreprise  par  M.  le 
D'  Trouessart,  vous  savez  que  son  Gatdogue  renfermera,  quand  il  sera 
terminé,  ce  qui  arrivera  à  bref  dâai,  l'inventaire,  aussi  complet  que  pos- 
sible, de  toutes  les  espèces  de  Mammifères  actuellement  connus,  tant  vivants 
que  fosssUes.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  Mammifères  ont  re- 
cours k  chaque  instant  k  cet  ouvrage  qui  leur  rend  les  plus  grands  services 
et  leur  épargne  des  recherches  longues  et  fastidieuses. 

Mon  excellent  ami  M.  le  D'  Victor  Fatio,  de  Genève,  m'a  chai^  ^- 
lèsent  de  présealor  à  la  réunion  des  Naturalisas,  pour  être  ofieK  ensuite 
à  b  bibbodièqoe  du  Moséom,  k  seoonde  partie  do  tome  II  de  la  Anme  list 
Fenéérfa  de  k  Suisse.  Celle  seconde  partie  rederoM  l'hisloire  nalorsHades 
Oiseanx  appaHonanl  aux  anciens  ordrss  des  GoUinaoés,  des  Éekmîers  et 
des  Mmipèdes;  elk  feme  nn  gros  volume  de  gào  pages,  accompagné  de 
1 90  figures  originales  dans  le  texte,  d\ue  pknoiM  en  eouknrs  et  de  a3  ta- 
bleaux. Avec  ce    volume  se   trouve  terminée  l'œuvre  considérable  où 
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M.  Victor  Fatio  avaft  eotreprit  de  Jhire  connaître  tona  les  Animaux  ver- 
tébrés d*iin  pays  dont  la  faune  offre  tant  de  points  de  contact  avec  celle  de 
TEtt  de  la  France,  et  présente  par  conséquent  pour  nous  un  intérêt  tout 
particulier.  L*ouvrage  de  M.  Victor  Fatio,  avec  ses  taUeani  dichotomiques, 
ses  descriptions  claires  et  prérises  sera  d*nn  grand  secours  à  ceux  qui  s*oe- 
cupent  de  Tétude  des  Animaux  supérieurs  de  TEurope  occidentale. 

Enfin ,  je  dépose  en  mon  nom  personnd  le  n*  U  de  VOmiê,  Bulletin  du 
Comité  omitboiogique  intemationd ,  publié  jilsqu*â  ce  jour  sous  ma 
ditiection.  Ce  fiisciede  contient  de  nombreux  mémoirsi  sur  les  morars, 
les  migrations  et  la  distribution  géographique  des  Oiseaux. 


M.  GiteÀMT  (N.)  dépose  sur  le  bureau  un  Extrait  des  Nouvelles 
Archives  du  Muséum  (&*  série,  VI),  contenant  une  notice  nécro- 
logique, dont  il  est  fauteur,  sur  Charles  Rouget,  Professeur  au 
Muséum  dliistoire  naturelle,  membre  de  la  Société  de  biologie, 
correspondant  de  T Académie  de  médecine  de  Paris  (i8a&-i9o&). 


M.  Ramond  6.  dépose  sur  le  bureau  diverses  publications  de 
M.  M.  CossMÀiiii  : 

1*  Les  Eisaiê  de  PMoemeMogiB  eomfark  sont  destinés  à  fermer  une 
monographie  complète  des  FaniHes  de  Mcritusques  Gastropodes.  Chaque 
Famille  est  étudiée  en  détaH,  et  les  Genres,  Sous-Geeres  et  Sections  sont 
dUam  Tobjet  d*un  chapitre  comprenant  :  la  nomenclature  et  la  synonymie 
établies  d*après  les  sources  les  plus  authentiques;  la  diagnose,  énoncée 
d'après  un  plan  uniforme;  une  ou  plusieurs  figures  phototypées  d*après 
nature,  et  souvent  du  croquis  grossissant  certains  détails,  notamment  la 
protocoiique;  des  observations,  s*3  y  a  Ceu,  sur  la  nmnendatu^e  et  le  das- 
sement  du  genre,  des  rapports  et  diffâvoces  justifiant  la  séparation  du 
genre  en  quîestioii  d*avec  ceux  de  la  même  Fanulle,  d'après  des  critériums 
génériques,  sous-génériques  et  sectionnds;  enfin,  la  répartition  stratigra- 
phique  des  espèces  connues  de  ce  Genre,  c'est-à-dire  HiMiication,  étage  par 
étage ,  dq>ui8  les  jlu»  aodens  jusqu'à  Tépoque  actueBe,  des  espèces  fignnfes 
on  existant  dans  les  cdlections  de  l'auteur,  ou  dans  d*autres  collections  :  en 
un  mot,  dans  odies  que  Fauteur  a  pu  contrôler  quant  à  leur  dassement 
génâîque. 

Chaque  FamiUe  comprend ,  outre  la  diagoose  et  les  rapports  et  difiéranees 
avec  les  FamiUes  voisines,  un  eowl  aperçu  pbykf^àiipM  dans  ie^uel 
l'auteur  a  essayé  d'en  retracer  l'origine  et  la  filialian;  puis  ua  tableau 

35. 
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synoptique  de  la  dassificatîoa  des  Genres  de  la  FamiUe,  même  œax  de 
l'époque  actudle. 

Chaque  volume  comprend  un  certain  nombre  de  Familles  et  est  termiuë 
par  deux  tables  alphabétiques  :  Tune  rdative  aux  noms  génériques  avec 
synonymes;  l'autre,  aux  noms  d'espèces  citées,  soit  comme  types  ouplMo- 
types,  soit  dans  les  listes  de  répartition  stratigraphiqne,  de  telle  sorte  que 
le  lecteur  qui  connaît  le  nom  d'une  espèce  peut  toujours  retrouver,  par 
cette  table,  dans  qud  Genre  die  doit  être  classée  dormais. 

Sans  insister  sur  la  typographie  employée  par  Tauteur,  dans  le  but 
d'augmenter  la  darté  et  de  fociÛter  les  recherches  pour  les  lecteurs,  il  y 
a  lieu  de  considérer  que,  en  dépit  de  son  titre,  l'ouvrage  en  question  peut 
être  recommandé  non  seulement  aux  Paléontologistes ,  mais  également  aux 
amateurs  de  Conchyliologie  actudle,  qui  peuvent  y  trouver  des  indications 
utiles,  même  relativement  aux  Coquilles  non  fossiles,  puisque  les  tableaux 
de  Familles  contiennent  tous  les  Genres  connus,  anciens  et  nouveaux. 

A  cet  égard,  il  n'est  pas  inutile  de  dissiper  une  l^nde  qui  s'est  formée 
au  sujet  de  cet  Ouvrage,  auquel  on  reprochait,  paralt-il,  de  multiplier, 
d'une  manière  excessive,  les  noms  génériques.  Il  suffît  de  feuilleter  les  six 
volumes,  déjÀ  publiés,  des  Essais  de  Paléoconchologie  comparée,  pour  faire 
justice  de  cette  critique  :  le  nombre  des  noms  réellefnent  nouveaua:  est 
infime,  en  regard  de  ceux  qui  sont  déjà  connus,  et  il  est  certainement  m/if- 
rieur  de  beaucoup  au  nombre  des  noms  que  l'auteur  a  cru  nécessaire  de  sup- 
primer. 

Si,  dans  quelques  Familles,  il  y  a  insuffisance  réelle  de  subdivisions,  il 
y  a  pléthore,  au  contraire,  dans  d'autres  cas;  et  le  mérite  de  l'auteur  a  pré- 
cisément consisté  à  mettre  un  peu  d'équilibre  dans  celte  répartition,  à 
l'épurer  pour  ainsi  dire;  le  plus  souvent,  il  se  borne  à  faire  connaître  à  ses 
Confrères  ce  qui  est  connu  et  usage  depuis  longtemps,  à  l'étranger. 
Chaque  nouveau  volume  tient  à  jour  les  matières  étudiées  dans  les  Fascicules 


a°  La  Revue  critique  de  Paléozootogie ,  fondée  en  1897  P^  ^-  Cossmann 
et  rédigée,  sous  sa  direction,  par  divers  spécialistes ^^^  est  à  peu  près  le 
seul  organe  publié  en  France  qui  donne  actuellement  l'analyse  de  presque 

(>)  M.  le  D'  E.-L.  Tbooissabt  est  chargé  des  Mammifères^  M.  le  D'  H.-E.  Sav- 
fA6B,  des  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons,  M.  M.  Cossu anr,  de  la  Conchyliologie 
(Gastropodes  et  Pélécypodes  [moins  les  Rudistes]  et  des  Bracbiopodes,  ainsi  que 
des  Ouvrages  généraux  de  Paléontologie);  M.  E.  Haug  et  M.  G.  Satn,  des  Cépha- 
lopodes; M.  H.  Doc  VILLE  s'est  réservé  les  Rudistes;  M.  A.  Agnus,  les  losecles; 
M.  G.  Ramond,  les  Crustacés;  M.  J.  Lambebt,  les  Échinodermes;  M.  G.-F.  Dollfds, 
les  Polypiers,  Foraminifères,  Spongiaires  et  autres  Animaux  inférieurs.  Les  tables 
analytiques  annuelles  ont  été  élaborées  d'abord  par  M.  G.  Ramono,  et  dies  sont 
continuées  par  M.  P.  Béoé. 
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tous  les  travaux  de  Paléontologie  animale,  paraissant  en  France  et  h 
Tétranger. 

Les  analyses  sont  faites  sous  la  forme  critique,  c'est-à-dire  qu^elles  ne  se 
bornent  pas  à  une  sèche  ënumération  des  nouveautés  contenues  dans  les 
ouvrages  dont  il  est  rendu  compte,  mais  qu'elles  portent  un  jugement  sur 
la  matière,  avec  les  conceplions  qui  se  rattachent  à  la  théorie  évolution- 
niste. 

Des  tables  annudles  des  Matières  sont  âaborées  de  manière  à  iaciliter 
les  recherches  et  à  former  un  recueil  de  noms  nouveaux  dans  le  même 
esprit  que  celui  qui  préside  à  la  publication  périodique  Zoologieal  Record, 
en  An^eterre. 

Enfin  les  questions  de  Nomenclature  y  sont  examinées  et  débattues  dans 
Tordre  d'idées  des  Congrès  de  Zoologie  et  de  Géologie;  la  solution  en  est 
indiquée  par  une  sorte  de  résumé  des  opinions  qui  ont  été  enregistrées  à 
la  suite  d'une  enquête  à  laquelle  les  colonnes  de  cette  Revue  restent  ouvertes 
en  permanence. 

En  résumé,  la  Revue  critique  de  Paliozooiogie  n'est  pas  seulement  un 
oi^gane  bibliographique,  mais  une  tribune  du  haut  de  laqudle,  —  bien 
qu'dle  n'insère  pas  d'articles  originaux ,  —  les  idées  les  plus  nouvelles 
peuvent  être  défendues  à  l'occasion  de  l'analyse  des  ouvrages  les  plus 
divers. 

3*  V Iconographie  complète  des  Coquilles  fossiles  de  VÉochne  des  emnrons 
de  Pmis,  par  MM.  M.  Cossmann  et  G.  Pissarbo. 

La  Faune  éocénique  du  Bassin  de  Paris  se  reconunande  aux  Savants  et 
aux  Collectionneurs  par  la  merveilleuse  conservation  des  Coquilles,  par  la 
variété  de  leurs  formes  et  par  le  grand  nombre  des  espèces  qui  la  com- 
posent. Dans  une  excursion  d'une  journée,  et  dans  un  rayon  de  5o  à 
80  kilomètres  de  la  Capitale,  un  chercheur  expérimenté  peut  rapporter 
une  récolte  de  près  de  3oo  espèces,  dont  un  grand  nombre  sont  repré- 
sentées par  d'abondants  échantillons,  atteignant  fréquemment  une  grande 
taille;  en  quelques  jours  d'excursions  consacrées  aux  différents  horizons, 
si  richement  représentés  dans  nos  environs,  il  peut  se  faire  une  collection 
de  près  de  â,ooo  espèces. 

La  connaissance  de  cette  faune  n'est  pas  seulement  utile  aux  Géologues 
et  Paléontologistes  parisiens,  mais  elle  intéresse  encore  tous  ceux  qui 
s'adonnent  à  l'étude  de  TÉocène  et,  d'une  manière  plus  générale,  à  l'étude 
de  la  Paléoconchologie  tertiaire;  qu'il  s'agisse  de  la  faune  des  environs  de 
Nantes,  de  cdle  du  Gontentin  ou  même  du  Midi  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique, de  la  Haute-Italie,  de  l'Angleterre,  etc.,  on  a  constomment  besoin 
d'avoir  sous  les  yeux  les  fossiles  du  Bassin  de  Paris,  ou  les  Ouvrages 
dans  lesquds  ils  ont  été  décrits,  afin  de  comparer  les  formes  qui  s'en 
rapprochent,  si  elles  ne  sont  pas  absolument  identiques. 
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On  t'eiplique  donc  que  Thûtoire  de  celte  r^fion  privil^iée  ait  donne 
lien  à  de  nombreoses  publications,  comme  ceOes  de  Laharck,  puis  cdles 
de  Dbshatbs  {Deieripikm  dm  Coquiileê  Jotsihi  des  emnrmu  de  Parié,  i8d&- 
1837,  3  toi.  avec  atlas  de  166  pi.),  reprise  trente  ans  après  par  lui-même 
(Descr^pfîoft  deê  Animaux  totia  vertèbre»  déeouverU  dam  le  Bastm  de  Paru, 
i857-i865«  3  vd.  de  texte  et  a  atlas  de  196  pL).  Le  pnemi^  de  ces  deux 
derniers  Ouvrages  est  devenu  rare  ;  Tautre  est  non  moins  coûteux  à  cause 
de  ses  dimensions  et,  d*ailleurB,  il  ne  reproduit  pas  tous  les  types  primitifs. 
Quant  au  Catalogue  iOuêtré  de»  Coquille»  fimik»  de  l'Èoeène  de»  eturirou»  de 
Porit  (1886-1 90a,  Bruxelles),  par  M.  Gossmanr,  outre  qu*il  commence  à 
s'épuiser,  Tauleur  a  dû  se  borner,  dans  les  5o  planches  qui  accompagnent 
le  texte,  à  ne  figurer  que  certaines  espèces  critiques  de  Deshayes,  ainsi 
que  cdies  postérieures  à  la  publication  du  second  Ouvrage  de  ce  savant. 
D*autre  part,  comme  ce  Catalogue  a  été  conunencë  et  publié  jusqu'au  pre- 
mier appendice  à  une  époque  oà  la  phototypie  n*était  pas  encore  passée  à 
rélat  de  procédé  d'industrie  courante,  les  planches  des  5  premiers  volumes 
ont  été  litbographiées  d'après  les  dessms  de  l'Auteur,  dont  les  origi- 
naux sont  déposés  par  lui  à  la  Bibliothèque  de  la  SoeiM  GMogique  de 
France;  ces  43  planches  sont  donc  loin  d'avw  la  rigoureuse  exactitude 
des  7  dernières. 

U  était  d'une  utilité  incontestable  pour  les  amateurs,  d'entreprmidre 
la  publication  d'un  Atlas  reproduisant,  en  phototypie,  toutes  les  espèces 
parisiennes  de  Mollusques  et  de  Brachiopodes,  actuellement  connues, 
représentées  par  une  ou  plusieurs  figures,  sdon  le  cas,  avec  une  simple 
légende  en  r^^ard,  donnant  les  référmices  nécessaires  <'). 


COMMUNICATIONS. 


L'àOB  DE  PIERRE  À  U  CÔTE  DE  L*IvOIRE, 

PAR  M.  E.-T.  Hamt. 

Tandis  que  les  r^ons  qui  s'étendent  de  la  mer  au  cours  moyen  du 
Niger  commencent  à  nous)  révéler  les  secrets  d'un  passé  déjà  lointain 
et  que  de  Nioro  et  de  Senoudegou ,  de  Konakry  et  de  Timbo ,  de  Goundam  et 

<^'  V Iconographie  complète  det  CoquiUei  fotiiles  de  VÈocène  dêi  ênvirom  de  Pixrit 
formera  un  Atlas  divisé  en  5  fascicules,  comprenant  chacun  environ  ao  planchée 
in-à**  raisin,  imprimées  en  phototypie,  d'après  les  dichés  photographiques,  avec 
une  légende  imprimée  en  typographie  en  regard  de  chaque  planche.  Le  tirage  en 
sera  très  restreint  Les  souscriptions  doivent  être  envoyées  à  M.  6.  Pissiiio,  85, 
avenue  de  Wagram,  Paris  (xvu*). 
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de  Gao,  dee  dëcouverteB  d'un  l.aut  inlëj^ét  nous  sont  lout  les  jours  signa* 
lëes('\  les  c^tes  immenses  qui  bordent  le  golfe  de  Guinëe,  au  Nord  du 
Congo ,  quoique  visitées  par  un  grand  nombre  d*Européens ,  continuent  à 
demeurer  à  peu  près  stériles  pour  Tétude  de  Tanthropologie  préhisto- 
rique. 

C'est  à  peine  si ,  de  temps  en  temps,  qudque  pièce  isolée  nous  arrive 
entre  lee  mains,  comme  cette  hache  polie  en  schiste  amphibolique  décou- 
verte par  M.  Reichenbach  au  Gabon,  et  que  j'ai  pr&entée  ici  même  en 
mai  1897. 

Les  collections  étrangères  ne  s'accroissent  point  d'ailleurs  plus  vite  que 
les  nôtres  en  antiquités  gninéennes  des  Ages  de  la  pierre,  et  depuis  la 
communication  de  sir  John  Lubbock  à  la  Société  ethnologique  de  Londres 
en  1870  ^\  je  n'ai  rien  in  sur  cette  matière  dans  les  publications  anglaises 
ou  allemandes.  Les  documents  que  Ton  connaît  sur  la  question  sont  restés 
les  mimes  et  n'embrassent  toi^ourt  que  les  trois  petites  séries  de  Leyde,  de 
Copenhague  et  de  Londres,  dont  j'ai  dit  qudques  mots  dans  la  note  que 
je  rappelais  plus  haut^^^ 

Aussi  ai-je  accueSii  avec  un  vif  sentiment  de  curiosité  la  communica- 
tion que  voulait  bien  me  faire  mon  ami  M.  Clozel ,  gouverneur  de  notre 
colonie  de  la  Côte  de  l'Ivoire,  sur  une  hache  qu'on  venait  de  trouver, 
en  décembre  1908,  entre  Jacqueville-Plage  et  Jacqueville-Lagune,  dans 
un  terrain  sablonneux  de  formation  récente,  où  Ton  avait  ouvert  une 
tranchée  de  1  m.  5o  de  profondeur. 

J'ai  reçu  cette  précieuse  pièce  et  je  la  mets  sous  les  yeux  de  l'Assemblée. 
C'est,  comme  Ton  voit,  une  bdie  hache,  sans  ébréchure,  de  coloration 
ocreuse,  d'un  polissage  très  régulier  et  que  M.  Lacroix  estime  devoir  être 
faite,  comme  cdlede  M.  Reichenbach ,  d'un  schiste  amphibolique.  La  hache 
de  Jacqueville  pèse  196  grammes;  elle  est  longue  de  loa  millimètres;  sa 
largeur  moyenne  qui  correspond  au  tranchant  est  de  6  a  millimètres  et  die 
se  rétrécit  vers  la  base  (35  miliim.)  terminée  par  une  surface  rugueuse  et 
légèrement  arrondie.  L'épaisseur  moyenne ,  qui  correspond  à  peu  près  au 
centre  de  figure  de  la  pièce,  atteint  a 6  millimètres.  Le  tranchant,  relati- 
vement fort  coupant,  est  d'une  courbe  un  peu  plus  prononcée  vers  un 
bord  que  vers  l'autre,  ainsi  qu'il  convient  à  une  hache  dont  la  surface 
utile  s'use  plus  vite  du  cAté  de  la  base.  Les  bords  sont  coupés  droits, 
mais  présentent  cette  particularité,  qu'ils  sont  reliés  aux  faces  légèrement 

(»  Voir  BuU.  du  Mm.,  1. 111,  p.  sSs ,  1897;  t*  ^t  P*  ^^^t  i^09(  ^  ^1»  P-  9^1 
jgoo;  t.  Vlî,  p.  3 11,  1901,  etc. 

(*)  E.-T.  Hamt,  L*Âgê  d$  la  pierre  au  Gabon  {ibid,,  1. 111,  p.  i5&,  1897). 

^*^  Sir  J.  Lubbock,  Note  on  iomê  StoM  ImpkmenU  from  Africa  and  Syria  {Proceed. 
ofthe  Elhnolog.  Soc,  i^Umdon*  Dée.  1870»  p.  lou-iQVi). 

^*J  Loc,  cit.  ^  p.  1 55 ,  n.  t . 
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convexes  de  la  pièce  par  des  |daii8  obliques  eofevés  avec  une  certaine  netn 
tetë.  C*est  une  vari^të  nouvelle  à  ajouter  à  la  nomenclature  des  eelts  d 
eôtiê  aplatie  de  Sir  John  Evans  <*>. 


CaTàLOQVB  DB8   OiSBÀUI  RAPPORTES  PAR  Là  MiSSION  ChàRI-LàC  TcHÀÙ, 

PAR  M.  E.  OUSTALST. 

(DlUXlàMI   PABni.) 

3&.  Nbctabinia  pdlgbblla  L. 

H.  Gadow,  Cat.  Btrds  Brit.  Muséum,  i884,  t  IX,  p.  7. 

Sept  individus,  dont  quatre  mftles,  une  femdle  et  un  jeune  mMe,  tues 
à  Kousri  le  6  aviîl  igoS  et  à  d'autres  dates  du  même  mois,  et  une  femelle 
tuëe  à  Sao  le  i3  août  1903. 

35    CiNNTBIS  SPLENDU>A  ^aW. 

H.  Gadow,  op  cit.,  p.  5o. 

Sept  individus  dont  cinq  mflles  adultes  et  en  plumage  de  transition,  une 
femdle  et  un  jeune  provenant,  pour  la  plupart,  de  Krébédjë. 

36.  Giimsrris  Decorsei  nov.  sp. 

Un  Soui-Manga,  malheureusement  sans  indication  précise  de  locditë, 
rapporte  par  M.  le  D' Decorse,  ma  paru  ne  pouvoir  être  attribue  à  aucune 
des  espèces  de  Ginnyridés  que  je  connais.  Ses  affinités  les  plus  étroites  ne 
sont  pas  même  avec  les  Ginnyridés  africains  tds  que  les  Cinnyris  b^aseiata 
et  micrarhyncha,  mais  avec  le  Cinnyris  osea  de  Palestine ,  qu*il  rappdle 
par  les  couleurs  de  son  plumage.  Mêmes  teintes  vertes  métalliques  très 
brillantes  sur  les  parties  supérieures  du  corps,  passant  au  bleuâtre  sur  les 
sus-caudales  et  au  bleu  pourpré  sur  le  front;  même  teinte  pourprée  mé- 
langée de  vert  sur  la  gorge,  même  couleur  noir  vert  de  Tabdomen,  même 
teinte  brune  des  ailes ,  même  couleur  noire  avec  des  lisérés  verts  des  pennes 
caudales,  mais  les  touffes  axillaires  sont  ici  d*un  ronge  vermillon  encore 
plus  vif  et  à  peine  nuancé  de  jaune,  et  la  taille  ainsi  que  les  proportions 
des  diverses  parties  du  corps  sont  notablement  plus  faibles,  la  longueur 
totale  du  corps  étant  de  100  millimètres;  la  longueur  de  Taile  de  55  mil- 
limètres; celle  de  la  queue  de  38  millimètres;  celle  du  bec  (culmen) 
de  i5  millimètres,  et  celle  du  tarse  de  i5  millimètres. 

(^)  J.  EfAiis,  les  Âgêi  de  la  pi9rr9,  etc.,  trad.  Barbier.  Paris,  1878,  p.  11 1  et 
suiv.,  et  fig.  53-59* 
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37.  G1NNYRI8  CDPRBA  Sbaw. 

H.  Gadow,  of,  cit.,  p.  55. 

Un  spécimen  sans  indication  de  localité. 

38.  GnniTRis  vertigaus  Lath. 

H.  Gadow,  op.  cit.,  p.  80. 
Un  spécimen. 

39.  GlNNYRlS  SBNEGALBNSIS  L. 

Ginq  individus,  savoir  :  deux  mAles  tués  à  Kousri  le  6  et  à  une  autre 
date  du  mois  d'avril  igoS,  un  mAle  tué  à  Meltem  le  i3  septembre  igoS, 
un  mAle  pris  sur  les  bords  de  la  rivière  Gribingui  en  décembre  1903, 
et  un  individu  sans  indication  exacte  de  provenance. 

&0.  Gufinrius  fuliginosà  Shaw? 

J'attribue ,  avec  qndque  doute,  à  cette  espèce  un  j^ne  individu  pris  à 
Kousri  le  6  août  1903. 

41.  Gratiropus  KiRKi  R.  B.  Sbarpe. 

Crateropus  pkbeius  (Gretzschm.)  R.  B.  Sharpe,  op.  cit.,  t.  Vil,  p.  4 74. 
—  Crateropus  Kirki  A.  G.  Stark,  The  Birds  of  South  AJHca,  1901,  t  II, 
p.  57,  n'  ai3. 

Un  spécimen  tué  par  M.  le  D^  Decorse,  à  Sao,  en  septembre  1903,  me 
parait  se  rapporter  à  la  description  du  Crateropus  plebeius  de  Kirk  (Ibis, 
i864,  p.  3 18)  que  R.  B.  Sharpe  a  cru  pouvoir  assimiler  au  Crateropus  pk- 
beius  de  Gretzschmar  {Atlas  zu  der  Reise  in  N.  Africa  von  Eduard  Rùppell, 
Vôgel,  pi.  XXIII),  mais  que  M.  Stark  distingue  de  cette  dernière  espèce. 
En  tout  cas,  qu'il  s'agise  du  Crateropus  Kirki  du  Zambèze  et  de  l'Afrique 
australe  ou  du  C.  plebeius  du  Kordofan,  nous  avons  ici  le  représentant 
d'une  forme  orientale  dont  les  domaines  doivent  être  prolongés  vers 
l'Ouest 

42.  Pygnoiiotds  babbatos  Desf. 

R.  B.  Sharpe,  Cat.  Birds  Brit.  Muséum,  1881.  t.  VI,  p.  i46. 

Deux  spésimens,  dont  un  tué  à  Kousri  le  5  août  1903.  Ges  Oiseaux  ont 
tous  deux  les  sous-caudales  blanches. 

D'après  une  note  de  M.  le  D*  Decorse,  l'espèce  est  désignée  en  arabe 
sous  le  nom  de  Khabrou. 

43.  Phyllosgopos  TRocHaus  L. 

H.  Seebohm,  Cat  Birds  Brit.  Muséum,  1881,  t  V,  p.  56;  A.  G.  Stark, 
The  Birds  0/ South  AJrica,  1901,  t.  II,  p.  84,  n*  334. 
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Un  exemplaire  de  cette  espèce  largement  répandue  en  Europe  et  qui  va 
hiverner  dans  FAsie  Mineure,  en  Perse  et  en  Afrique,  où  de  nombreux 
spécimens  ont  été  obtenns  aussi  bien  dans  le  Sud  que  dans  FEst  et  TOuest 
du  continent,  par  différents  voyageurs. 

A4.  Hypolais  icterina  V. 

H.  Seebohm,  op.  ciu,  t.  V,  p.  77;  A.  G.  Stark,  op.  eiu,  t.  II,  p.  86, 
n*  a35. 

La  Fauvette  ictérine  émigrant,  comme  le  PouiUot  chantre,  d'Europe 
jusque  dans  F  Afrique  australe,  il  n'est  pas  étonnant  d'en  trouver  un 
spécimen  dans  la  collection  formée  par  M.  le  D'  Decorse. 

A5.  Pratincola  rdbbtra  L. 

R.  B.  Sharpe,  Cat,  Birds  Brit.  Muséum,  1879,  t  IV,  p.  ^79* 
Deux  spécimens  semblables  à  un  exemplaire  obtenu  dans  le  pays  des 
Ouaddas  (Haut-Oubangui),  par  M.  J.  Dybowski,  en  1891. 

&6.  CossYPHA  Henglini  Hartl. 

R.  B.  Sharpe,  Cat.  Birds  Brit.  Muséum,  i883.  t.  VII,  p.  4i. 

Un  individu,  sans  indication  de  sexe,  provenant  de  Kousri,  6  août 
1903,  et  une  femelle  tuée  à  Fort-Arohambanlt,  en  janvier  1903.  Cette 
dernière  avait  les  yeux  et  les  pattes  noirs. 

Ces  spécimens  sont  identiques  à  un  exemplaire  envoyé  de  Kondoa 
(Afrique  orientale)  au  Muséum  par  M.  Bloyet.  Il  y  a  lieu,  par  conséquent, 
d'étendre  fort  loin  vers  l'Ouest  Faire  d'habitat  du  CossyjÂa  Henglini,  in- 
diqué par  R.  B.  Sharpe  conune  une  espèce  ayant  seulement  pour  domaine 
la  r^on  comprise  entre  le  Congo  et  le  Zambèze. 

47.  Cbrcotrichas  podobb  p.  L.  S.  Midler. 

R.  B.  Sharpe,  Cot  Birds  Briu  Muséum,  t.  VU,  p.  83. 
Un  spécimen. 

48.  Bradyptbbus  babacdu  V.? 

Ira  Ca^(6tt«e  Levaillant,  Oiseaux  d'Afrique,  iSos,  t.  III,  p.  90  et 
pi.  CXXI,  Bg.  1.  —  Sylma  babmeula  Vieillot,  Nouv.  DieL  d'HisU  Nai., 
1817,  t.  XI,  p.  17s.  —  Calamoherpe  graeilirostris  Hartlaub,  Ibis,  186/1, 
p.  348.  —  Luêwmla  graeilirostris  H.  Seebohm,  Cat.  Birds  Brit.  Muséum, 
1881,  t.  V,  p.  laa.  —  Bradyplerus  babœcula  Stark,  BirdsofSoulk  J^rie», 

1901,  t.  II,  p.   109. 

Je  rapporte,  avec  un  certain  doute,  à  cette  espèea,  largement  répandue 
dans  FAfiique  australe,  et  retrouvée  plus  tard  dans  k  région  du  Zambise, 
dans  le  Nyasaland  et  au  Kilimandjaro,  ainsi  que  but  les  bords  du  lac 
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Ngami,  un  Oiseau  obtenu  au  mois  de  février  1908,  à  Fort-Arehambault, 
par  M.  le  D' Decorse. 

Si  rexaciitude  de  celle  dëlerminalion  est  reconnue,  Taire  d*l)abitat  du 
Rradypterus  babœcida  se  trouvera  encore  plus  étendu  du  cAtë  du  Nord- 
Ouest  qu'on  ne  le  supposait  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

49.  SvLTIKLtA  MICRUBA  Râpp. 

R.  B.  Sharpe,  Cat.  Birds  Brù.  Muséum,  t.  VII,  p.  iS4. 

Un  spécimen  identique  à  un  exemplaire  (mAIe)  obtenu  par  M.  Dybowski 
en  1899  an  poste  de  la  Mission,  dans  la  r^on  de  la  Haute-Kemo.  Il  est 
donc  prouvé  désormais  que  la  Sylvklla  micrura,  que  Ton  croyail  cantonnée 
dans  le  Nord-Est  de  T Afrique,  en  Abyssinie  et  dans  le  pays  des  Bogos, 
s'avance  vers  l'Ouest  jusque  dans  les  bassins  du  Congo  et  du  CharL 

50.  Camaroptbra  brbvicaudata  Cretsschm. 

R.  B.  Sharpe,  op.  cit.,  t  VII,  p.  168. 

Un  spécimen  semblable  à  un  exemplaire  obtenu  par  M,  le  IV  Maclaud  à 
Conakry  (Guinée  française),  en  1897. 

51.  Prinia  MrsTAGBA  Rîîpp. 

R.  B.  Sbarpe,  op,  cit,,  t.  VII,  p.  191  ;  Stark,  The  Birds  of  SouA  Africa , 
t  II,  p.  i35. 

Un  mâle,  tué  à  Bangui  en  août  1909,  est  identique  à  un  exemplaire  ob- 
tenu par  M.  le  D'  Maclaud  à  Conakry;  deux  autres  spécimens  pris,  l'un  à 
Fort-Arcbambault  en  février  1908,  l'autre  à  Sao  le  i3  septembre  1903, 
ont  une  livrée  beaucoup  plus  pâle,  fortement  lavée  de  roux  sur  les  ailes, 
la  croupe,  la  queue  et  les  flancs.  Ces  différences  de  plumage  n'ont  point  la 
valeur  spécifique  qu'on  leur  avait  attribuée  et  proviennent  des  changements 
que  la  saison  apporte  dans  le  costume  de  la  Prinia  mystacea,  qui,  d'après 
Sharpe,  doit  être  assimilée  à  la  P.  (0nis  Smith  et  à  la  P.  melanorhyneha 
Lay. 

52.  GisTicou  cmERASGBNs  Hen^. 

R.  B.  Sharpe,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  9 48. 

Quatre  individus,  dont  un  a  été  tué  à  Kousri  en  août  1903  et  les  autres 
à  Sao  le  1 3  septembpe  1 903.  Ils  ressemblent  beaucoup  à  l'Oisean  fignré 
par  Heu^in  sous  le  nom  de  Drymotca  eoncaior  {Ibis,  1869,  p.  97,  et 
pi.  II,  fig.  1)  et  considéré  par  Sbarpe  comme  un  spécimen,  en  plumage 
d'hiver,  de  la  Cisticola  cineraseens,  mais  ils  ont  le  dessus  de  la  tête  d*nn 
roux  plus  vif,  les  bordures  rousses  des  couvertures  et  des  pennes  alaires 
au  contraire  peu  accusées,  et  ils  paraissent  être  de  taille  un  peu  plus  faible, 
avec  la  queue  moins  développée. 
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53.  GimooLA  ■AMiMâmt  HengL 

H  B.  Sharpe,  op.  ÔL,  t  VII,  p.  aSS. 

Quatre  spëcmieDs  de  Fort-Archambaolt ,  février  1 908  et  une  de  Djmit3o , 
sqitanbre  1903.  Ces  exem|daires  sont  idoitiqoes  à  nue  Gstieola  envoyée 
d'Abyssmie  ao  Moséom  par  MM.  Petit  éi  Quartin-DOIoa,  en  février  1866,  et 
à  rOiseaa  figuré  par  Heoglin  sons  le  nom  de  Drymoieajlaveoia  {Ibis,  1 869 , 
p.  96,  et  pL  I,  fig.  1)  et  awrfmflé  par  Sharpe  à  la  Drywioiea  on  CMeola 
margimdiê  dn  même  auteur.  La  Cistkola  wèërginalit  n*e8t  donc  pas  canton- 
née en  Abyssinie  et  dans  la  r^on  du  Haut-N3,  eomme  on  le  supposait, 
mais  s*avance  vers  TOuest  jusque  dans  le  bassin  du  Chari  et  jusqu^aa 
lac  Tchad. 

54.  GisTicoLA  Stiargei  Fras. 

R.  B.  Sharpe,  op.  cit.,  t  VU,  p.  976. 

Un  individu  tué  à  ft'azzavi&e,  en  août  1903,  par  M.  le  D*  Decorse, 
avait  les  yeux  noirs  et  les  pattes  jaunâtres;  il  ne  difi^  point  de  deux  spé- 
dmens  obtenus  Tun  par  M.  de  Brazza,  à  FraneeviUe ,  en  1886,  Tautrepar 
M.  J.  Dybowski  au  poste  de  la  Mission,  sur  les  bords  de  la  Haute-Kemo, 
en  1891.  La  Cisticola  Slrangei  est  donc  répandue  non  seulement  dans 
rOnest  de  i* Afrique,  entre  la  G6te-d*0r  et  le  Congo,  mais  dans  tout  le 
bassin  de  ce  demiar  fleuve. 

55.  MoTAciLU  viBDA  Suud. 

Reichenow,  Die  Vôgel  AJrikas ,  t.  III,  part.  1,  p.  996,  n*  i63o. 
Une  femelle  tuée  à  Brazzaville.  Pattes  et  yeux  noirs. 

56.  BuDTTBR  CAMPB8TRI8  PalL 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  III,  part.  1,  p.  3o6,  n*  16&1. 

Deux  spécimens,  dont  un  vient  de  Krébédjé,  se  rapportent  à  cette 
espèce  qui  niche  dans  TEurope  occidentale  et  orientale  et  dans  TAsie  cen- 
trale et  qui  visite  dans  ses  migrations  TEst  et  TOuest  du  continent  africain. 

57.  HlRONDO  RDSTICA  L. 

Reichenow,  op.  cit.,  t.  II,  part,  a,  p.  &06,  n*  936. 

Un  spécimen. 

On  sait  que  THirondelle  de  cheminées  va  passer  Thiver  en  Afrique.  Des 
individus  semblables  à  cdui  qui  a  été  rapporté  par  M.  le  D'  Decorse  ont 
été  obtenus  dans  cette  partie  du  monde  par  divers  voyageurs  français, 
et  notamment  à  Konakry  par  M.  le  D'  Madaud  et  à  Brazzaville  par 
M.  J.  Dybowski. 
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58.  HiRDNDo  LUGiDÀ  Yerr. 

Reichenow,  op.  cà.,  t.  II,  part  ù  ,  p.  &o8,  n*  987. 

Un  exemplaire  proYenant  de  Goulfei,  i5  septembre  1908,  appartient  à 
cette  espèce  qui  a  sans  doute  été  confondue  souvent  avec  ÏHinmdo  rustica 
et  à  laqudle  se  rapportent  probablement  diverses  observations  attribuées  à 
THirouddle  de  cheminées. 

59.  HiRuiiDO  GoRDONi  Jard. 

Reichenow, oj).  cit.,  t.  II,  part,  s,  p.  &18,  n*"  966. 
Un  individu  semblable  à  un  spécimen  obtenu  par  M.  J.  Dybowski  au 
poste  de  la  Mission,  dans  le  bassin  de  la  Haute-Kemo,  en  1891. 

60.  Bradyoriiis  pallidds  var.  modbstds  (Shell). 

Braiyonm  palliduM  modeêtui  Reichenow,  op.  cit.,  t  II,  part,  s ,  p.  ASy, 
n'  989  b. 

Un  individu  tué  à  Brazzaville  en  aoât  1909.  Bec  et  pieds  noirs. 

61.  DioPTROBNis  sp. 

J'attribue  à  une  espèce  du  genre  Diopiromiê  un  jeune  Oiseau  (mâle), 
tué  par  M.  le  ly  Decorse  à  Bangui,  en  septembre  190s ,  et  offrant  Taspect 
général  du  jeune  Dioptrorniê  Fischeri  Reichenow ,  décrit  et  figuré  par  cet 
auteur  dans  le  Journal Jur  Ornithologie  (1 884 ,  p.  83,  et  1 886 ,  pi.  I ,  fig.  3), 
tout  en  ayant  des  couleurs  différentes.  Ici,  en  effet,  la  teinte  du  fond  des 
parties  supérieures  du  corps  et  de  la  queue,  au  lieu  d*étre  roussAtre  et  grise, 
est  d*un  brun  roux  tirant  au  brun  foncé  en  arrière.  Sur  ce  fond  s'enlèvent 
de  nombreuses  taches  rousses  occupant  Textrémité  des  plumes.  La  gorge  est 
dle-méme  fortement  maculée  de  roux.  Les  proportions  diffèrent  de  celles 
des  Dioptromis  connus  jusqu'à  ce  jour  et  mentionnés  dans  Touvrage  de 
M.  Reichenow  {Die  Vogel  Afrikas,  t.  Il,  part  â,  p.  Ii3^  k  &&i).  l^a  lon- 
gueur totale  est  de  o  m.  i35;  la  longueur  de  Taile  de  o  m.  070,  celle 
de  la  queue  de  o  m.  076,  celle  du  bec  (cuhnen)  o  m.  010,  cdie  du 
tarse  o  m.  oâo.  D'après  les  nuances  et  le  dessin  du  plumage  qui  rap- 
pdle  aussi ,  chose  curieuse ,  celui  des  jeunes  d'une  espèce  asiatique ,  la  Siphia 
banyumas,  je  suis  porté  à  croire  que  l'adulte  a,  soit  la  livrée  brune  et 
blanche  du  Dioptromis  bnmneus,  soit  un  costume  teinté  de  bleu  sur  les 
parties  supérieures. 

62.  Alsbonax  ▲qdaticds  Heng^. 

Reichenow,  op.  cit.,  t  II,  part,  a,  p.  456,  n'  1017. 

Quatre  spécimens,  dont  un  de  Fort-Archambault,  janvier  igoS. 
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63.  Mblaornis  pommblaenà  Stanl. 

Reichenow,  op,  du,  t  H,  part  s,  p.  &&i,  n*  997. 
Un  spéebnen  (mâle)  de  Fort-Arehambtiilt,  janvier  tgoS,  el  on  de 
Finda,  décembre  1903.  Yeox  marrons,  pattes  noires, 

64.  Hyliota  FLAVI6ASTRA  Sw. 

Reichenow,  op.  du,  t.  Il,  part,  a,  p.  473,  n'  io4o. 
Un  exemplaire  de  Finda,  décembre  1903. 

65.  Bâtis  senboalbusis  L. 

Reichenow,  op.  ck,,  t  U,  part  a,  p.  48o,  n*  io5o. 

Trois  individus ,  dont  un  a  ëlé  tué  à  Fort-Archambanlt  en  février  1903 , 
un  autre  sur  les  bords  de  la  rivière  Gribingué  en  décembre  1903,  le  troi- 
sième ne  portant  pas  d'iodication  précise  de  localité.  Ce  deroier  est  un  mâle 
en  livrée  de  noces  presque  ecmiplète,  la  bande  pectorale  offrant  eq>en- 
dant  encore  un  peu  de  rouge  sur  les  cAtés.  La  même  espèce  avait  déjà  été 
observée  à  Brazsaville  par  M.  Dybowskî. 

66.  Platysteira  cyanka  St.  Miill. 

Reicheiiow,  op.  du,  t  II,  part  a,  p.  488,  n*  10&9. 

Un  spécimen  (mAle  bien  adulte)  de  Fort- Archambaalt ,  Eévrier  1903. 

67.  Elminu  Scuwbbuchi  Oust 

Eknmia  ItmgietmiM  (Sw.)  Rdehenow,  op.  dL,  t  II,  part  a, p.  496, 
n'  1071. 

Un  individu  tué  à  Fort-Archambault,  en  fiévriar  1903 ,  est  sennUaUe  an 
typede  Tespèce  et  i  un  spédmm  obtenu  par  M.  Perrière  dans  le  basân  de 
la  Hante^ugha.  Tous  loi  individus  de  cette  espèce  qœ  j'ai  eos  eotre  les 
mains,  conme  tontes  les  EhmnU  à  qo^ie  Ueoe  que  M.  Retchenow  a  exa- 
minées et  qui  provenaioit  les  unes  de  TOuganda ,  les  autres  de  rAfriqoe  occi- 
dentale, avaient  respaœccmipris  entre  Tceil  et  le  bec  de  couleur  noire  et  non 
de  couleur  Uanche  comme  dans  TOisean  décrit  par  Swainson  sons  le  nom 

68.  TcairaiA  viimis  St  MiilL 

Reichenow,  op.  eîl.^  t  U,  part  a,  p.  5o4,  n*  io8â. 

Quatre  spécimens,  dont  un  (femelle),  de  Krébédjé,  novembre  190a, 
deux  (femelles),  des  bords  de  la  rivière  Gribingué,  décembre  1903,  et  un 
(m&le),  de  Fort-Archambault,  février  igoS. 
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Poissons  rbcubilus  par  M.  Cm.  GRÀViEn  1  Djibooti  et  à  Obock, 
PAR  M.  LE  D'  Jacques  Pellegrin. 

Les  coUef^tions  de  Poissons  raissemblëes  par  M.  Ch.  Gravier  lors  de  son 
voyage  k  Djibouti  et  k  Obock  mentent  one  6inde  particulière.  Sans  doute , 
la  faune  icbtyologique  de  ces  localitës,  placées  au  fond  du  golfe  d^Aden, 
dans  la  baie  de  Tadjourah,  à  Teutrëe  de  la  mer  Rouge,  commence  k  être 
bien  connue,  grâce  aux  importants  travaux  consacrés  par  Rûppd,  Klun- 
zinger,  Day  et  plusieurs  autres  aux  Poissons  de  ces  régions;  aussi  n*y  a-t-H 
pas  lieu  de  s*étonner  de  Tabsence  de  formes  nouvelles  parmi  les  nombreux 
écbantiHons  récoltés  par  M.  Gravier,  mais  les  espèces  rencontrées  n'en  sont 
pas  moins,  pour  la  plupart,  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes. 

M.  Gravier,  en  effet,  s'est  tout  spécialement  attaché  à  recueillir  des  in- 
dividus de  taille  souvent  minime,  composant  cette  faune  si  remarquable 
des  Coraux  et  des  Polypiers,  ces  petits  Poissons  de  forme  parfois  bizarre 
et  d'uoe  coloration  souvent  édatante,  qui  vivent  au  milieu  des  récifs  ma- 
dréporiques  si  abondants  dans  la  baie  de  Tadjourah.  D  a  pu  ainsi  mettre  la 
main  sur  quelques  espèces  excessivement  rares  et  dont  quelques-unes 
n'étaient  pas  encore  représentées  dans  les  collections  du  Muséum. 

Voici  la  liste  par  familles  de  toutes  les  espèces  rapportées,  avec  Hndi- 
cation  de  la  provenance. 

Syngiiatlikte SriedATHOs  oonspiciLLATfm  Jenyns.  -~  Djibouti. 

Aguttroiivra  MàmLLniA  Schlegri.  —  Djibouti. 

WuraeMldae Ohucbthts  ooluiriiios  Bodihert  var.  fasguta  Gùn- 

(her.  —  Obock. 

MuRjniA  UHRULATA  Lacépède.  —  Djibouti. 

—  APRA  Biocb.  —  Djibouti. 
CyprlaWkMitNbe. . .     Gypruvodoh  BISPAR  Rûppd.  —  Djibouti. 

%p>%MÊÊdm E!iGvciiopHiA  TBRvrcuLARis  Millier.  —  Djibouti. 

nevroiMciMir Rromboidicrthts  PAimiBRniiis  RCîppel.  —  Djibouti. 

AcHiRDs  RARRATvs  Lacépèdo.  —  Djibouti. 
LaibrMae DvYViMiA  B!fifiAOANTBira  Bloeker.  —  Obock,  Dji- 
bouti. 
Platyolossos  scArauRis  Bennett ,  var.  GjmoLiovrr- 
TATA  Rûppei.  —  Djibouti. 
Blennlid» Salarus  fusgds  Rûppei.  —  Djibouti. 

—  LuiBATus  Cuvier  et  Valenciennes.  —  Djibouti. 
cupMUUd GoBios  sEMioouATos  Guvîer  et  Valoncieanes.  — 

Djibouti. 

—  BGui«oGip«Ai4J8  RîkppeL  —  Djibouti. 

*•  ALROHACOLAfVS  Rûppol.  *•  Djjibotttî. 


Digitized  by 


Google 


—  544  — 

CSoMIdae GoBiODOii  ciTHiiiDS  Rûppd.  —  Djibouti. 

—  BIVDLAT08  Rûppel.  —  Djibouti. 

ASTBRROPTBRYX  SBMIPDNCTATUS  Ruppel.  Djibouti. 

Caraiigid«D Caranx  bippos  Linnë.  —  Djibouti. 

Scombridae EcHBNEIS  NAUCRiTES  Linnë.  —  Obock. 

Psevdoehromidae. .     PsEUDOCHROMIS  OLIYACBOS  Riippd.  —  Djibouti. 

SeorpwnUtoD ScoRPAïf A  sRYTHBiKA  Cuvier  et  Valenciennes.   — 

Obock,  Djibouti. 

—  CHiLiopRisTA  Riippel.  —  Djibouti. 
PomacentridaD Dascyllds  ARUAiius  Rloch.  —  Djibouti. 

—  MARGUfATDs  Riippei.  —  Djibouti. 
PoMACBNTRts  TRiLiNBATus  Guvier  et  Valeuciennes. — 

Djibouti. 
Hbliastbs  lepidurus  Cuvier  et  Valenciennes.  — 
Djibouti. 
Apo^onldaD ApoGoif  AURiTus  Cuvier  et  Valenciennes.  —  Djibouti. 

—  BiiDBKATANU  RieekcT.  —  Djiboutî. 

Serranld«D EpiifBPHBLUs  SroLiczKji  Day.  —  Obock. 

Leptocardll Rranghiostoma  unceolatum  Pdlas.  —  DjiboutL 

Tous  ces  Poissons  sont  marins,  à  Texception  des  Cyprinodon  ditpar 
Rûppd,  dont  M.  Gravier  a  recueilli  de  très  nombreux  spécimens,  jeunes  et 
adultes,  dans  les  puits  obscurs  de  la  Doudah,  à  6  kilomètres  de  Djibouti. 
Gette  espèce  est  remarquable  par  son  dimorpbisme  sexuel  qui  lui  a  valu 
son  nom.  La  coloration ,  les  dimensions  des  nageoires  sont  fort  différentes 
cbez  le  mâle  et  la  femdle,  si  bien  qu*au  premier  abord  on  serait  tenté  de 
les  considérer  comme  des  individus  appartenant  à  deux  espèces  distinctes. 

n  convient  d  ajouter  k  la  liste  donnée  ci-dessus  deux  utérus  gravides  pris 
sur  deux  Requins  différents  ^*\  Dans  l'un,  provenant  d'un  spécimen  capturé 
k  Obock ,  se  trouvaient  trois  fœtus  qui  semblent  pouvoir  être  rapportés  au 
Carcharias  melanopterus  Quoy  et  Gaimard.  Dans  l'autre,  il  n'y  avait  qu*un 
seul  petit,  à  museau  plus  allongé  et  qui  pourrait  bien  être  le  Carcharias 
acutus  Riippel.  Ces  pièces  sont  intéressantes;  on  sait,  en  effet,  que,  chez  les 
Carcharias,  il  n*y  a  pas  seulement  ovo viviparité,  mais  qu'il  existe  diez 
les  fœtus  un  cordon  et  un  placenta  qui  rappellent  assez  ce  qui  se  passe 
chez  les  formes  les  plus  élevées  de  l'embranchement  des  Vertébrés. 


^'^  M.  Gra? iBR  a  rapporté  égalcincnt  quelques  exemplaires  d*une  curieuse  petite 
espèce,  provenant  de  Chine  cl  remise  par  M.  Bastianello,  le  Bettapugnax  Canlor 
(le  la  famille  des  Labyrînthicés.  Ils  appartiennent  à  la  vanélé  domestique,  dont 
fhumeur  agressive  est  exploitée,  prindpalement  au  Siam,  dans  des  joutes  mi- 
nuscules. Les  Siamois,  au  dire  de  Cantor,  sont  aussi  friands  du  spectacle  de  la 
lutte  de  ces  petits  Poissons  que  les  Malais  des  combats  de  Coqs. 
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Parmi  les  espèces  les  plus  remarquables,  il  y  a  lieu  de  citer  en  outre 
deux  spécimeos  d'Eneheltophis  vermicularis  Millier  ;  ce  sont  de  petits  Poissons 
plus  ou  moins  vermiformes,  assez  voisins  des  Fierasfer,  qui  iîirent  recueillis 
au  milieu  des  ramifications  de  Madrépores.  Cette  espèce,  dont  les  types 
provenaient  du  Japon ,  ne  doit  pas  être  très  rare  à  Djibouti ,  car  M.  Cou- 
tière,  lors  de  son  voyage,  en  avait  rapporte  aussi  de  cette  localité  un  exem- 
plaire, qu'il  indiquait  comme  probablement  parasite  des  Holothuries  ^'^ 
D'après  M.  Gravier,  la  teinte  générale  de  ces  Poissons  est  claire ,  rosée  à  la 
partie  antérieure,  verte  en  arrière. 

Comme  Poissons  de  Polypiers,  il  y  a  lieu  de  citer  plus  particulièrement 
les  Salarias,  tous  les  Gobiidés,  les  Pseudoehromis ,  les  Dascyilus  ou  Teira- 
drachmum,  déjeunes  Héliastes  et  de  jeunes  Apogoti. 

M.  Gravier  a  capturé  k  Obock,  sur  le  récif  de  la  Clochetterie,  un  jeune 
spécimen  d'Epmephelus  Stoliczkœ,  espèce  décrite  par  Day,  il  y  a  relati- 
vement peu  d'années. 

Les  Branchmioma  ou  Amphioxus  proviennent  d'un  dragage  fait  à  Dji- 
bo!iti,  à  une  profondeur  de  6  mètres,  dans  les  herbiers  et  dans  le  sable  b 
l'embouchure  de  la  rivière  Ambouli  ^^\ 


EsVMERATIO  SCOLYTIDARUM  B  GOYANA,  VbNKZUBLà  ET  CoLVMBIA  NA- 
TàROM  MUSEI  aiSTORlCO'NATUBALIS  PaRISIOROM  ,  DBSCRIPTI0NIBU8 
SPBCIBRUM  NOVARVM  ADJBCTI8  y 

AUGTORB  D**  Max  Hagedorn,  Hamburgbnsi. 


PAB8  PUMA. 


Scol3rtii8  productus  oov.  sp.  i  spécimen  (S,  —  Patria  :  San  Esteban 

Venezuelae  (E.  Simon). 
Camptogbrus  AENEiPBNNis  Fshncius^  Systema  EleuiheraloTum,  t.  Il,  p.  893. 

Compluria  specimina. —  Patria  :  Guyane  française,  Camopi.  erDans 

le  bois  d'une  Euphorbiacée  (Mapa)^  (F.  Geay).  Guyane  française 

(D'  E.  Rech). 


^*)  H.  CouTiKBi.  Observations  sur  quelques  animaux  des  récifs  madréporiques 
de  Djibouti,  Bull,  Mut.  HitU  Nat.,  1898,  p.  aho, 

(*)  Quelques  Reptiles  et  Ralracicns  ont  été  aussi  recueillis  par  M.  Gravier;  ce 
sont,  d'après  la  déterminalion  de  M.  Mocquard  :  Ih^turtu  rupeitri$,  Blanford; 
Eremiat  tnucronata  Blanford;  Bufo  Blanfordii  Bouienger;  Bufo  Dodêonti  Boulcnger; 
en  outre,  une  forme  de  Batracien  associée  du  groupe  des  Firm%$iomia,  qui  parait 
nouvelle  et  sera  décrite  ultérieurement. 

Musi^uM.  —  X.  36 
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Camptocbrus  AURicoMrs  Biandford,  Biologia  (lentraU-Àmerieana ,  vol.  IV, 
pt.  6. 1895.  It  specimioa.  —  Patria  :  Camopi  Guyanse  (F.Geay). 

—  moiR  Fabr.,  /.  e,  —  Patria  :  Camopi  Gnyanœ  (F.  Geay).  1  spedmen. 

—  striatnliis  dot.  sp.  3  speeîmina   $ .  —  Patria  :  Camopi  Gnyanae 

(F.Geay). 
BoTHROSTEBiius  TRUNCATU8  Eichhoff,  Betl.  ent.,  1868, p.  i5o.  3  specimina. 

Patria  :  San  Esteban   (E.  Simon)  et  Puerto  CabeHo  Venezneis 

(E.  l%non). 
EuPÀGioGBRus  DBNTiPEs  Bldfd. ,  L  c,  1  specimon.  —  Patria  :  Golonia  Tovar 

Venesuelœ  (E.  Simon). 
MeringopalptuB  fàllax  noY.  gen. ,  nov.  sp.  i  speeimen. — Patria  :  Gdonia 

Tovar  Venezuela  (E.  Simon). 
Phloioborvs  R17DI8  Ericbs.,  Wiegmannê  Ar^iv,  i836,  t.  i.  i  gpeàmen,  — 

Patrie  :  Gnyana,  riyière  Lunier  (F.  Geay). 

—  BLONGATus  Chapuis ,  Synopsis  des  Scolytides,  p.  sai.  i  spedmen.  — 

Patria  :  Guyana  (Mëlinon). 

—  auGATVs  ndfii.,  /.  c,  3  iq[>eeimina.  —  Patria  :  La  Mana  Gnyan» 

(Mélinon). 
Phlobotbibus  8BTUL08L8  Klug,  Chapois ,  Le,  4  specimina. —  Patria  : 
Sarare  Venezuelœ  (F.  Geay). 

—  ARMATOS  Bldfd. ,  Le,  3  specimina.  —  Patria  :  Colonia  Tovar  Vene- 

iiidsB  (E.  Simon)  et  Cayenna  (Bandouin  d* Aulne). 
DavoTOMos  PDBBRULos  Chap. ,  Le,,  i  d'.  —  Patria  :  Guyana,  rivière 

Lunier  (F.  Geay). 
Hbxacolus  glabbr  Eicbboff  Ratio  tomicinarum,  1879,  P'  ^^7*  ^  spedmen. 

—  Patria  ;  Venezuela  (E.  Simon). 
Hypothenbmus  bbdditus  Weslwood,  Tmnsact,  eut.  soc,   London,    i83/i, 

p.  34.  1  spécimen.  —  Patria  :  Camopi  Guyanœ  (F.  Geay). 
Cocgotrypbs  pygmabds  Eicbb.,  /.  e.,  compluria  specimina.  —  Patria  : 

Guyana,  Haut-Carsevenne.  «rDans  les  noix  d'un  Palmier^)  (F.  Geay). 
Xylbbobos  spATHiPBNNis  Eicbb. ,  /.  c,  compluria  spedmina.  —  Patria  : 

Guyana,  Camopi.  rivière  Lunier,  Tnmnc-Humac,  etc.  (F.  Geay). 

—  conlfar  nov.  sp.  1  9 .  —  Patria  :  Guyana,  Rivière  Lunier  (F.  Geay). 

—  avriTBoiAx  Eidib.,  /.  e,,  eofli|rini*ia  sperimiaa.  —  Patria  :  Camopi 

Guyauae  (F.  Geay). 

—  CAPHciNus  Eicbb.,  /.  c,  compluria  specimina.  —  Patria  :  San  Esteban 

Veuezuelîc  (E.  Simon)  et  Camopi  Guyana;  (F.  Geay). 
Xylaboros  camopinus  nov.  sp.  Compluria  specimina.  —  Patria  :  Camopi 
Guyanœ  (F.  Geay). 

—  PROGBB  Eicbb.,  Le,  a  $  .  —  Patria  :  Camopi  Guyane  (F.  Geay). 

—  DiCLiYU  Eieb.,  Le,  1  9  .  —  Patria  :  Camopi  Guyanœ  (F.  Geay). 

—  iNSiaRis  Eieb.,  L  e,  eompbiria  spedmina.  —  Patria  :  Camopi  Guyanœ 

(K.  Geay). 
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GoRTHYLtis  coÉftiËmcotm»  Pabr.,  Le,  i  9 .  —  Patria  :  Camopi  Guyanœ 
(F.  Geay). 

—  ABBREVUTOS  Eichh. ,  Le,,  i  9  i  c?.  —  Patria  :  Colonia  Tovar  Vene- 

zuelœ  (E.  Simon). 

—  PAPULAifg  Eichh.,  /.  c,  compluria  specimina.  —  Patria  :  Camopi 

Guyaoœ  (F.  Geay). 
Phthorios  edentatos  nov.  sp.  &  specimina.  —  Patria  :  Colonia  Tovar 

Venezaelœ  (E.  Simon). 
Ptuocyclor  bxilb  Eichh.,  Le,  i  spécimen.  —  Patria  :  Colonia  Tovar 

Yenezuelœ  (E.  Simon). 

—  dimldiatttm  nov.  sp.  5    specimina.  —  Patria  :  Camopi  Guyan^e 

frDans  le  bois  d*nne  Euphorbiacée  (Mapa)»  (F.  Geay). 
Amphioranus  Leanei  nov.  sp.    a  specimina.  —  Patria  :  Colombie, 
vdlëe  de  Ganca  (R.  Oberthor  dédit). 

Scolytos  produotos  nov.  sp. 

Nîtidus,  ater,  anteimis,  pedibas  elytrisque  bninneis,  fronte  depressa  dense 
aciculata,  pilis  incurvatis  drcumdata;  profborace  Utitudine  loogiori  irreguU- 
ri  ter  punctato,  punctis  ad  latera  maximif,  difco  lubtilibus;  elytris  prothorace 
loDgioribus,  parai lelis,  punctato-striatis,  interstitiis  praesertim  versas  apicem  et 
ialera  subcarinulatis,  limbo  apicali  granulato  punctato  et  setisque  brevibus 
ins|>er8o,  anguio  sulurati  acute  producto;  abdominis  segmeoto  ii"  tuberculo 
(oiiico  compresBo  omato. 

Long. ,  3  miJiim.  —  Pttria  :  San  Esteban  Venexuelœ ,  t   d*  • 

CSamptooems  striatiiltuB  nov.  sp. 

Ovaiis,  opacus,  ater,  anteonis  tarsisque  piceis,  fronte  conveia  inter  oculos 
Iransverse  impresM  et  longiludinaliter  carinata ,  antennis  simpHcibus  ;  prothorace 
longltudine  paulo  latiori,  apicem  versus  coarctato,  subtiliter  et  regularîter 
I  unclato,  Itleribus  apiceque  longiludinaliter  aciculalis,  lînea  mcdiana  Ixvi 
oiisoleta  omato;  elytris  a  basi  versus  apicem  angustatis  striato-punctatis,  in- 
lerstiis  vage  et  sat  fortiter  punctatis. 

Long. ,  3  miilim.  5.  —  Patria  :  Camopi  Guyane  3  9 . 

MeriBKopalpas  nov.  gen.  ■yleslnldariun* 

Caput  subexsertum ,  rostello  brevi  auctum.  Mentum  oblongum  versus  basin 
sonsim  angustatum,  laterîbus  rectîs,  apice  tfoncato,  ligula  basi  ioserta,  mento 
angustîor,  spinis  compresfis  acutîs  dense  omtta;  palpi  articolo  i*  magno  sequen- 
tibus  minoribus,  i"*  et  a"  intus  spinis  compressis  acutis  rigidis,  in  linea  semior- 
biculari  positis,  notatis  maxillœ  mala  versus  apicem  angustata  et  producta, 
marginœ  interne  membrantceo  spinofis  rorapresn§  ohtusis  et  pilîs  subtUibus,' 
extus  piiis  longfssimis  citiata,  squama  palpigera  distincta;  ocoli  tntici  emai^ginati. 
Antennae  inter  basin  mandibularam  et  emarginationem  oculorom  insertœ  funl- 
ctflo  7-arlienlato,  «rticdlo  i*globoso,  apiee  troncato,  magno,  t'  mnlto  minore, 
obeonifo,  reteris  transversîs,  latitiidine  creseentibns;  capitofo   magno  solido, 

36. 
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ovali,  spon[rioso,  vittis  duabus  obscuris  noUto;  prothoracb  saperfides  et  infmor 
pars  marginœ  acuto  distincto  sejancta;  sunt;  prostemum  proceasa  noUo.  Coxs 
anteriores  siibcontigus ,  médis  laie  distantes,  posteriores  approximatae.  Tiliix 
anteriores  ad  apicem  dilatats,  extus  spinis  duabus  omat»,  cetenim  intégra*, 
ad  tarsos  recipiendos  sulcatse,  medix  et  postice  valdc  dilatais  compressa 
extus  serratae.  Tarsi  recepli  articuiis  i*,  a*,  3*  subxquaiibus.  Corpus  ovale 
elytra  decli>ia,  stria  suturali  impressa. 

Meringopalpus  fallax  nov.  sp. 

Oblongo-ovalis,  piceo-bnmneus,  opacus,  antennis  tarsisque  dilutioribus , 
prolhorace  traiisverso,  lalitudine  breviore,  basi  truncato,  angulis  posticis  reclis 
rotundatis,  laleraliter  fortiter  arcu  aequali  subcirdnito  ad  apicem  angustato 
rotundato,  margins  apicali  elevato  crcnulalo,  intervalio  mediano  in  partes 
aM[ualc8  di>iso;  supra  elevato-gibbo,  anterius  tuberculîs  versus  apicem  majo- 
ribus  cxasperato,  posticc  dense  punclato,  linea  mediana  tsvi  a  marginis  apicalis 
inU^rvallo  ad  gibbum  exlensa;  nigro-piceo,  limbo  postiro  rufescente. 


M ninffopalpuê  fallax  Uagodovn. 
1.  Anlenna.  —  2.  Mentam  et  lignla.  —  3.  Maxilla. 

Gapite  nîgro,  dense  punctato,  rostro  modio  carinato  apice  impresso.  Scutollo 
triangulari  minimo  opaco,  brunneo.  Elytris  a  medio  ad  apicom  valdo  declivibus, 
latitudine  tboracis  et  eo  dimidio  longioribus,  basi  truncatis,  bumcris  rectis 
siibrotundatis,  latcribus  subrectis  parallclis,  apice  conjunctim  rotundatis;  supra 
cylindrîcc  convexis,  piceo-brunneis ,  opacis,  strjato-punctatis,  interstitiis  latis, 
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planis,  ad  basin  rugulosis,  pilis  longioribus  sparsim  ornatis,  declivitate  densius 
pubescente,  stria  suturall  impressa. 

Long.,  3  miliim.  5.  —  Patria  :  Golooia  Tovar  Venezuelse,  i  spec. 

XyleboruB  ooniler  nov.  sp. 

Elongatus,  cyiindricus,  castaneus,  nitidus,  paltide  rufescenti-viiiosus,  tho- 
race  elongato,  cylindrico,  anterius  granulato,  posterius  parce  subiiliter  punctato, 
pronoto  a  prostemo  margine  rotundato  distincio  ;  elytris  thorace  dimidio  lon- 
gioribus, striato-punctatis,  interstitiis  planis  uniseriatim  punciatis,  apice  den- 
sius et  longius  pilosis,  oblique  excavato-truncatis,  singulo  interstitio  a"  tribus 
conis  validis,  nigris,  aequalibus  armato,  fundo  dedivitatis  opaco,  irregulariter 
punctato,  ambitu  elliptico  et  sutura  tuberculis  obsoletis  notatis. 
Long.,  5  miliim.  5.  —  Patria  :  Rivière  Lunier  Guyanae,  i  $  • 
Notabilis  ilie  Xyleborus  attinet  ad  turmam  ******  monograpkim  tomicmorum 
et  babeat  locum  suum  post  X  procerem  Eichb. 

Xyleboms  oamopinns  nov.  sp. 

Brevis,  ovalis,  niger,  nitidus,  antcunis  ferrugineis,  pedibus  brunneis,  fronte 
longitudinaliter  ruguiosa,  Iransverse  impressa,  linea  mediana  elevata;  protborace 
subgloboso,  medio  valde  gibbo,  apice  tuberculis  prominulis  submucronalo,  basi 
immarginalo  antic«  tubercdis  minoribus  majoribusque  scabrato ,  postice  subtililer 
punctulato;  elytris  latudine  thoracis  et  illo  tertia  parte  longioribus,  subtiliasime 
lineato-punctatis,  interstitiis  plania  integris,  declivitate  multo  ante  médium  inci- 
pîentc,  ovali  excavata,  opaca,  irregulariter  punctata,  dentibus  duobus,  apice  unica 
seta  flava  omatis,  sat  magnis  acutis,  callo  clevato  conjunclis,  sutura  in  ea  elevata 
intégra,  ambitu  tubercuiosis  acustiusculis  numerosis  armato. 

A.  tplêndido  Scbauf.  (Berlin  Ent.,  1897,  p.  111)  valde  similis  et  affinis,  sed 
thoracis  basi  non  marginata,  elytris  non  striato-punctatis,  interstitiib  lœvibus,  et 
sculptura  declivitatîs  posticœ  elytrorum  dignoscendus. 

Gompluria  spedmina  corpore  toto  pallide  testaceo,  excepta  truncatura  obscu- 
riore,  variant,  prout  individium  plus  vel  minus  pcrfecte  coloratum  est. 

Long. ,  5  miliim.  —  Patria  :  Gamopi  Guyanœ. 

Habeat  locum  suum  ad  X.  insignem  Eichb. 


X 


Phthorius  edentatos  nov.  sp. 

Linearis,  cyiindricus  pallide  testaceus,  exceplis  capite,  dimidio  anteriore  tho- 
racis, meso  et  metasterno  et  margine  extemo  elytrorum  nigro-piceis,  glaber, 
nitidus;  fronte  concava,  opaca,  profunde  punctata,  linea ,  mediana  laevi  omata; 
protborace  oblongo,  lateribus  parallelis  apice  crenulato,  basi  truncato,  supra  con- 
vexe, anterius  tuberculis  concentrice  positis  armato,  posterius  subtiiissime  punc- 
tulato; elytris  cylindricis,  latitudine  thoracis  et  iUi  fere  dimidio  longioribus, 
lateribus  rectis  parallelis,  apice  singulatim  obtuse  rotundatis,  adeo  ut  ad  angu- 
lum  suturalem  emarginato-sinuata  latequc  divaricata  exbibeantur,  supra  irre 
gulariter  punctidatis,  apice  oblique  al  determinate  excavato-truncato,  ambitu- 
formam  cordis  inversi  exbibcnle,  acute  elevato,  subtilissime  crenulato,  fundo 
subnitido,  crebre  punctato;  pedibus  pallide  testaceis. 

Long. ,  3  miliim.  —  Patria  :  Colonia  Tovar  Yenexueiie. 
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PUrooyoloii  dimidiatam  nov.  sp. 

Elongatum,  pallide  testaceum  nitidum,  capite  globoao,  Ironte  pimctaU  con> 
vexa;  prolhorace  dimidio  lon^ptudînis  corporis,  elongato  cylindrico,  ban  iiiai*^i- 
nato,  apicc  obtuse  rolundaio,  subtiltssime  crenulato,  supra  cylindrice  convexo, 
anterius  rugulis  imbricatis  exaspcrato,  poslerius  subliliasime  punctulato;  elytris 
longitudine  et  ittilndine  thorads,  cylindrifis,  laleribui  rectia  parallelis,  aapra 
irregulariler  aubtiliMime  panftalis,  apiee  subrecte  ac  determinate  (ruBcato,  de> 
presaione  apicaii  fera  verticali  retuaa,  fiindo  retuaionia  convexiuaculo,  dmilari 
densa  punctato,  opaco,  sutura  iii  eo  elevata  intégra,  in  u troque  elytro  intcr  tu- 
toram  et  ambitum  lateraleni  inperiua  callo  elevato  tuberculiformi  notato,  ambitu 
retoaionem  totam  circumdudente  acute  elevato  integro,  margine  apicaii  in 
ainguio  elytro  rotundato,  madio  communiter  profonde  omai^nato-ainuato;  pedes 
pallide  testacei. 

Long.,  9  notilim.  —  Patria  :  Gamopi  Guyan». 

Amphioranos  Lesnei  nov.  sp. 

Elongatus,  nitidus  glaber,  niger,  capite  et  pronoto  sanguineis,  tarsis  fusco> 
rufis,  capite  in  thorace  recondito  oculis,  mandibulia  et  antennia  nigris;  protho- 
race  magno,  oblongo  basi  truncato ,  angnlis  posticis  rectis,  laterîbus  subparatldis , 
margine  apicaii  Irisinuato,  supra  toto  sanguineo,  exceplo  margine  basali  nigro, 
cylindrice  convexo,  anlice  tubercuUs  majonbus  transversim  ordinatb,  postice  rugi» 
traosversis,  disco  aubtilioribui  omato;  elytris  cylindHcis,  latitudine  tboracis  et  illo 
1ère  dimidio  longioribus,  lateribus  rectb  parallelis;  margine  apicaii  aîngulatin  ad 
angulum  suturalem  oblique  rolundato,  supra  nigris,  nitidis,  glabris,  tenuiter  sub- 
seriatim  punctulalis,  poslerius  oblique  truncalis,  excavnto-retusis,  (roncatura 
prope  basin  indpiente,  ambitu  subacute  elevato,  in  singulo  elytro  suboqualiter 
trisinuoto,  denlibus  duobus  armato,  uno  minore  prope  suluram  in  medio,  altero 
majore  integro  postmedium  elytri  podtis;  fundo  excavationia  parce  snbliliter,  in 
iimbo  apicaii  tamen  creberrime  rugulose  punctato  ibique  longius  tenue  pubss* 
centi;  carinula  Iransversa  acuta  a  dente  poslico  sejuncla  inter  suturam  et  mar- 
ginem  lateralera  Iimbo  apicaii  valde  dilatato  producto,  sutura  elevata  usquo 
apicem  applicata,  elytra  ilaque  apice  non  divaricata;  corpus  subtus  punclulatum, 
abdomine  nigro,  pedibus  nigris,  tarsis  fusco  ruBs. 

Long.,  7  millim.  5  et  8  millim.  5.  —  Patria  :  Vallée  de  Gauca,  Columbia. 

Statura  e,  Alêgantia  Eicbli.  et  forte  alter  soxus  ejusdem,  sed  colore  ab  eo 
diversuB.  a  spedmina. 


Dbscbjption  db  Cvucidbs  db  Màhàqascab, 
PAR  M.  E.  Ventrillon, 

PHARMACIEN  DES  TROUPES  COLONIALES   A  MADAGASCAR. 

Gulex  flavos  n.  sp. 

cf.  Longueur,  trompe  comprise,  6  millim.  5. 

La  tête  est  couverte  d^ëcailles  en  fourchette  jaunes;  les  yeux  sont  noirs; 


Digitized  by 


Google 


—  551  — 

ie8  antennes  sont  jaune  pâlo,  excepte  les  deux  longs  articles  de  Tapex,  (|ui 
sont  noirs  avec  des  petits  poils  blancs  ;  les  poils  des  autres  articles  sont 
longs  avec  ceux  du  côte  de  la  base  jaunes,  les  autres  sont  noirâtres;  le 
clypeus  est  jaune;  les  palpes  sont  formes  de  trois  articles  :  cdui  de  la  base 
est  jaune,  nu,  avec  Tapex  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous;  cdui  du 
milieu  est  jaune  avec  le  i/3  apical  noir  ;  il  est  couvert  de  poils  longs , 
jaimes  à  leur  base  et  noirs  à  leur  extrémité  apicale;  le  dernier  article  est 
noir  et  recouvert  de  poib  noirs;  la  trompe  est  jaune  avec  la  base  et  Tapex 
noirs;  les  palpes  dépassent  la  trompe  de  la  moitié  seulement  de  Tartide 
apical;  le  thorax  est  jaune,  couvert  d*éeailles  (iinves;  le  scutellum  est  nu  et 
jaune  blanchâtre;  le  métanolum  est  nu,  jaune  au  milieu  et  noir  sur  les 
bords;  Tabdomen  est  jaune;  les  deux  segments  de  la  base  sont  entière- 
ment jaunes,  les  autres  ont  une  petite  touffe  d*écailles  noires  sur  le  milieu 
de  Tapex.  Les  deux  lobes  génitaux  sont  jaunes  k  la  base  et  noirs  à  Tapex. 
Tout  Tabdomen,  y  compris  les  lobes  génitaux,  est  recouvert  d'écaillés 
jaunes,  plates  et  de  long  [>oils  jaunes,  surtout  vers  l'extrémité. 

Vu  k  la  face  vratrale,  Tabdomen  est  tout  jaune,  mais  avec  une  bande 
latérale  noire  sur  à  segments;  les  7*  et  8*  segments  n'ont  pas  cette  bande 
noire,  mais  ils  ont  une  tache  noire  au  milieu  de  Tapex,  Le  9*  segment  est 
tout  jaune  ainsi  que  les  deux  lobes  génitaux.  Les  ailes  sont  jaunes  avec 
une  ligne  d'écailies  noires  sur  la  costa  et  des  écailles  noires  sur  les  autres 
nervures.  Les  écailles  qui  bordent  Tapex  sont  noires,  tandis  que  celles  des 
(ranges  sont  blanches.  Les  cdlules  en  fourchettes  sont  presque  de  la  même 
longueur.  Les  nervures  surnuméraire  et  médiane  se  tou(Àent  et  forment 
un  angle  obtus  ouvert  du  côté  de  la  base.  La  nervure  transversale  posté- 
rieure est  doignée  de  9  fois  1/9  sa  longueur  de  la  nervure  transversale 
médiane. 

Patte  antérieure.  —  Fémur  jaune  avec  de  très  nombreuses  écailles  noires 
sur  la  moitié  apicale;  tibia  jaune  avec  la  moitié  basale  couverte  d'écaillés 
noires,  le  reste  en  partie  recouvert  d'écaillés  jaunes  et  noires,  surtout  au 
sommet;  le  métatarse  jaune,  cou  vert  en  partie  d'écaillés  noires;  le  i*' tarse  ^^^ 
à  moitié  basale  jaune,  le  reste  noir;  les  trois  autres  tarses  noirs,  avec  quel- 
ques écailles  blanches;  q  griffes,  dont  une  dentée  plus  longue  que  l'autre. 

Patte  médiane.  —  Fémur  jaune  tout  couvert  d'écaillés  noires ,  excepté  k 
la  base  qui  reste  jaune;  tibia  jaune,  tout  couvert  d'écaillés  noires;  le  mé- 
tatarse a  les  6/5  du  côté  de  la  base  jaunes,  le  reste  est  noir;  le  1"  tarse  a 

t>)  Lt  nomenclature  adoptée  par  M.  Ventrilloo  est  celle  généralement  en  usage 
pour  la  description  des  Gulicides.  Dans  cette  nomenclature ,  métatarse  est  employé 
pour  premier  article  du  tarse,  1",  9%  3*  et  h*  tarses  pour  %%  3%  à*  et  5*  articles 
du  tarse.  11  est  très  fAcheux  que  des  appellations  aussi  impropres  se  soient  intro- 
duites dans  le  langage  scientifique.  (Note  de  M.  le  Professeur  Bourier.) 
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le*  3/&  basilaires  jannes,  le  reste  est  noir;  le  a*  tarse  a  h  moitié  basale 
jaune,  Tantre  moitië  noire;  les  deox  autres  tarses  sont  noirs  avec  quelques 
écailles  blandies;  9  griffes,  dont  une  dentée  plus  longue  que  Fautre. 

Patte  postérieure,  —  Le  fémur  est  semblable  au  fémur  de  la  patte  anté- 
rieure; le  tibia  est  jaune  et  couvert  d'écaillés  noires  dans  la  partie  m^liane 
et  au  sommet;  le  métatarse  et  le  1*'  tarse  sont  semblables  aux  parties  cor- 
reispondantes  de  la  patte  antérieure;  le  9'  tarse  a  la  moitié  basiiaire  jaune, 
le  reste  est  noir;  les  deux  autres  tarses  sont  noirs;  â  griffes  simples  ^ales. 
—  Formule  générale  des  griffes  :  i.o~i. 0-0.0. 

9.  La  femelle  a  une  longueur  de  7  millimètres. 

Les  antennes  ont  les  trois  articles  de  la  base  jaunes,  les  autres  sont 
noirs.  Palpes  courts,  jaunes,  avec  le  sommet  noir.  Trompe  jaune  avec  la 
base  et  le  sommet  noirs.  Le  thorax ,  labdomen  et  les  ailes  sont  semblables 
à  ceux  du  mâle. 

Patte  antérieure.  —  Fânnr  jaune  avec  deux  lignes  minces  d*écailles 
noires;  tibia,  métatarse,  les  i*'  et  a*  tarses  jaunes  avec  le  sommet  noir: 
3*  et  &*  tarses  tout  noirs. 

Patte  médiane,  —  Le  fémur  est  tout  jaune,  le  reste  comme  la  patte 
antérieure. 

Patte  postérieure,  —  Le  fémur  est  jaune  avec  Tapex  un  peu  noir;  le 
tibia  est  jaune  avec  une  tache  noire  au  milieu  et  à  Tapex;  le  métatarse  a  les 
3/&  basais  jaunes,  le  reste  noir;  les  1*'  et  s*  tarses  à  moitié  basiiaire  jaune, 
le  reste  noir;  les  3*  et  &'  tarses  sont  tout  noirs.  —  Formule  générde  des 
griffes  :  0.0-0.0-0.0. 

Habitat:  Ankazobé,  à  TOuest  de  Tananarive. 

Stegomyia  I«ainberti  nov.  sp. 

Habitat.  —  Ce  Moustique  nous  est  parvenu  en  petit  nombre  d' Ankazobé 
et  de  Di^o-Suarez.  G*est  de  Majunga  que  nous  en  avons  eu  le  plus  grand 
nombre,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Lanibert,  pharmacien  des  troupes 
coloniales.  Un  vase  avec  de  Teau  ayant  été  placé  sur  la  fenêtre  de  la  phar- 
macie de  rhôpital  militaire  de  Majunga ,  des  Moustiques  ne  tardèrent  pas 
à  venir  y  pondre  et,  un  mois  après  (juillet),  M.  Lambert  nous  envoyait 
plus  de  5o  spécimens  de  ce  Moustique. 

C?.  Longueur  du  mâle,  trompe  comprise,  6  millimètres. 

Tête.  —  La  tête  est  noire  ;  de  chaque  cêté  de  Tocciput  se  trouvent  des 
écailles  noires  plates  ;  au  milieu ,  les  écailles  sont  blanches  et  plates.  U  y  a 
aussi  quelques  écailles  en  fourchettes  noires.  La  base  des  antennes  et  le 
bord  des  yeux  sont  entourés  d'écaillés  blanches.  Clypeus  noir  et  couvert 
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d'ëcailies  blanches  plates.  Antennes  k  articles  l^romenl  jaunâtres  avec  de 
longs  poils  noirs  ;  artide  apical  avec  quelques  poils  l^èrement  jaunâtres. 
Palpes  noirs  et  composés  de  5  articles  ;  les  articles  sont  recouverts  d'ëcailles 
noires  plates,  mais  leur  base  porte  une  couronne  d*ëcailles  blanches.  Cette 
couronne  ne  fait  pas  le  tour  des  deux  articles  de  Textrëmitë  apicale.  La 
trompe  n'est  pas  rayëe  et  est  couverte  d'ëcailles  noires,  plates  et  denses. 
Quelques  écailles  paraissent  moins  noires  que  les  autres.  La  trompe  est 
presque  aussi  longue  que  les  palpes. 

Thorax.  —  Le  front  du  mësothorax  porte  de  chaque  cAtë  une  petite 
touffe  faite  d'écaillés  blanches  et  noires,  plates. 

Le  mésothorax  est  noir,  avec  une  ligne  médiane  d'écaillés  blanches  fn si- 
formes  et  une  petite  tache  blanche  du  côté  du  scutellum.  Le  scutellum 
porte  sur  son  lobe  central  une  forte  plaque  d'écaillés  blanches ,  plates.  Les 
lobes  latéraux  ont  aussi  des  écailles  blanches  plates ,  mais  en  petit  nombre. 
Le  métanotum  est  jaunâtre  et  nu.  Le  pleura  porte  de  nombreuses  écailles 
blanches  formant  lo  à  13  petites  taches. 

Abdomen.  —  Vus  en  dessous,  les  segments  ont  une  bande  d'écaillés  blan- 
ches, plates  à  leur  base.  Tout  le  reste  des  s^ments  est  recouvert  d'écaillés 
noires  plates.  L'apex  de  s^^ents  porte  quelques  poils  fauves.  La  ligne  blanche 
du  1*'  segment  est  très  large  et  forme  comme  une  grosse  touffe  d'écaillés 
blanches.  Vus  de  côté,  les  s^ments  portent  une  tache  blanche  h  leur  base. 
Vus  en  dessus,  les  s^ments  ont  une  ligne  d'écaillés  blanches  plates  à  leur 
base,  mais  cette  ligne  ne  va  pas  d'un  bord  à  l'autre.  Les  deux  derniers 
s^ments  n'ont  pas  cette  ligne  blanche.  Chaque  segment  présente  en  outre 
une  tache  blanche  latérale  à  leur  apex.  Cette  tache  s'étend  jusqu'au  milieu 
des  bords  des  segments.  Tout  le  reste  des  segments  est  recouvert  d'écaillés 
noires  plates. 

La  vrille  des  organes  géniteux  est  moins  large  à  la  base  que  vers  l'extré- 
mité et  ressemble  beaucoup  à  un  yategan.  Les  haltères  sont  jaunâtres  avec 
quelques  écailles  blanches  plates. 

Ailes.  —  Les  écailles  des  veines  sont  noires  et  sont  de  deux  sortes  : 
plates-tordues  et  longues-étroites.  L'apex  de  la  sous-costale  se  trouve  à  la 
hauteur  de  la  nervure  transversale  médiane.  Les  cellules  en  fourchettes 
sous-niarginale  et  ù*  postérieure  sont  presque  de  même  longueur,  néan- 
moins la  base  de  la  1'*  est  plus  près  de  la  base  de  l'aile  que  celle  de 
la  a*.  La  i'*  est  un  peu  plus  étroite  que  la  â*.  Le  tronc  de  ces  deux  cellules 
est  presque  égal  à  leur  longueur.  La  nervure  transversale  surnuméraire  est 
courte  et  plus  près  de  la  base  de  l'aile  que  la  nervure  transversale  médiane. 
La  nerviu*e  transversale  postérieure  est  la  plus  longue  des  trois  et  est 
distente  de  la  nervure  transversale  médiane  de  près  de  deux  fois  sa 
propre  longueur.  T^es  franges  ne  sont  constituées  que  par  deux  étages 
d'écaillés. 
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Paile  antérieure.  —  Le  coxa  possède  uue  forte  ligue  d^ëcaiUes  blanches 
dans  le  sens  de  sa  longueur.  Le  fémur  est  recouvert  d'ëcaiUes  noires  plates 
avec  une  ligne  d'ëcaiUes  blanches  tout  le  long  du  fémur.  II  y  a  une  petite 
tache  blanche  à  l'apex.  Le  tibia  est  tout  noir  avec  une  l^ère  teinte  jaune 
à  Tapex.  Le  métatarse  et  le  i*'  tarse  sont  noirs  avec  une  petite  tache 
blanche  à  la  base.  Les  autres  tarses  sont  tout  noirs,  a  ongles  très  longs  et 
inégaux,  dont  i  denté. 

Patte  médiane.  —  Toute  pareille  à  la  précédente,  seulement  les  S* 
et  h'  tarses  ont  des  écailles  jaune  sale;  û  ongles  très  longs  et  inégaux, 
dont  1  denté. 

Patte  poetèrieure.  —  Le  fémur  est  couvert  d'écaillés  blanches  sur  toute 
le  moitié  basale  et  d*écailles  noires  sur  la  partie  apicale,  seulement  cette 
partie  noire  est  partagée  en  deux  par  une  ligne  d'écaillés  blanches.  L'apex 
porte  une  petite  plaque  blanche.  Le  tibia  est  tout  noir.  Le  métatarse  est 
tout  noir,  avec  une  belle  bande  blanche  à  la  base.  Les  i"  et  a'  tarses  sont 
semblables  au  métatatarse,  mais  la  bande  blanche  est  plus  petite.  Le 
3*  tarse  est  tout  blanc  avec  une  petite  tache  noire  à  Tapex.  Le  4'  tarse  est 
tout  blanc;  a  ongles  courts,  ^aux,  non  dentés.  —  Formule  générale  des 
griffes:  i.o-i.o-o.o. 

9.  Longueur,  5  millini.  5. 

Tête.  —  La  tête  est  semblable  à  celle  du  mâle.  Les  antennes  ont  1 4  ar- 
ticles, mais  Tapical  est  assez  long  et  étranglé  au  milieu  par  une  dépression. 
Les  articles  sont  blanc  sale  et  portent  des  poils  noirs.  L'article  bosal  est 
entouré  d'écailles  blanches.  Les  palpes  ont  4  articles  :  les  a  de  la  base  sont 
courts,  le  3'  est  plus  long  que  les  deux  précédents  réunis,  enfin  le  4*  est 
le  plus  long  des  4.  La  moitié  apicale  de  ce  dernier  article  est  recouverte 
d'écailles  blanches  plates  ;  tout  le  reste  des  palpes  est  recouvert  d'écailles 
noires.  Le  clypeus  est  volumineux  et  forme  comme  une  boule  entre  les 
palpes.  Il  est  noir  et  possède  une  ligne  transversale  d'écailles  blanches 
plates.  La  trompe  est  non  rayée  et  noire. 

Thorax.  —  Semblable  à  celui  du  mÂle. 

Abdomen,  —  Semblable  à  celui  du  mftle. 

Ailes.  —  SemUables  à  celles  du  mâle  avec  les  diff'érences  suivantes  :  la 
nervui*e  transversale  postérieure  est  éloignée  de  près  de  trois  fois  sa  propre 
longueur  de  la  nervure  transmédiane;  l'apex  de  la  souscostale  se  trouve  k 
la  hauteur  entre  la  nervure  transsurnuméraire  et  la  base  de  la  i"*  cellule 
sous-marginale;  les  franges  sont  composées  de  trois  étages  d'écailles. 


Digitized  by 


Google 


—  555  — 

Patte  antimure,  —  Semblable  à  celle  du  niMe,  seulement  les  écailles 
(les  tarses  ne  sont  pas  aussi  noires  et  ont  une  teinte  jaune.  Les  deux  autres 
pattes  sont  semblables  à  celles  correspondantes  du  mâle,  -^  Formule  géné- 
rale des  griffes  :  l.t-l.I-O.O. 


La  formation  dbb  rbsbrvbs 

DANS  LB   CORPS   ADIPBVX  DES   MbLUFBRBS  SOUTAIRBS^ 

PAR  M.  L.  SimcHOif. 

Les  observations  qui  suivent  concernent  cinq  espèces  de  Mellifères  appar- 
tenant à  des  familles  différentes  :  A^uhophora  personata  lilig;  Dasj^poda 
plumipes  Pzr;  Halicius  quadricinctus  F.;  Osmia  cormUa  Latr.;  Megachile 
argentata  F. 

On  possède  sur  cette  question  et  pour  plusieiu*s  Hyménoptères  les  résul- 
tats de  différents  auteurs  ;  mais  aucune  recherche  n'est  consacrée  spéciale- 
ment aux  Mdlifères  solitaires. 

L'apparition  des  globes  de  réserve  est  signalée  par  Berlese  et  Pérez  chez 
des  larves  très  jeunes  do  Fourmis.  Ceux-ci  ne  sont  signalés  que  dans  les 
larves  de  grande  taille  de  Vespa,  par  Ang^as,  et  de  VApn  melUjica,  par 
Angles,  Koschewnikow  et  Beriese;  ce  dernier  auteur  ajoute  que  la  Chali- 
codoma  muraria  eiYOmita  sp.  (Mellifères)  ne  se  comportent  pas  autrement. 

Il  y  aurait,  d'après  Berlese,  une  relation  entre  la  sécrétion  de  la  soie  et 
la  formation  des  globes,  celle-ci  étant  tardive  chez  lesTentrèdes  et  précoce 
chez  les  Fourmis. 

Les  globes  sont  appelés  par  Koschewnikow  «granules  sphériques»  et 
par  Anglas  «rgranules  homogènes  et  sphériques  formés  de  substances  de 
réserve n.  Les  affinités  colorantes  des  globes  de  la  Formica  rufa  ont  été 
(Hudiées  par  Pérez ,  qui  les  considère  comme  eosinophiles. 

Dans  mes  recherches  j'ai  éludié  les  variations  morphologiques  et  les 
modiâcations  d'affinités  colorantes,  qui  coïncident  dans  le  cytoplasme  et 
dans  les  globes,  avec  la  formation  et  la  diSérenciation  de  ces  derniers. 

L'apparition  des  globes  est  plus  précoce  que  ne  l'indique  l'examen  des 
coupes.  Le  rouge  neutre  en  solution  physiologique  très  faible,  dans  le 
sérum  arb'ficid,  les  colore  électivement  chez  les  larves  très  jeunes.  Le  mo- 
ment on  les  globes  sont  volumineux  et  nets  sur  les  coupes  correspond 
probablement  à  celui  ou  ils  ont  été  vus  chez \Afi$  melHfiea  L.;  mais  il  n'est 
pas  le  même  pour  toutes  les  larves  que  j'ai  étudiées  et  il  est  plus  précoce 
chez  la  Megachile  argentata  et  TOtmia  eomutai  espèces  qui  filent  un  cocon 
épais,  que  chez  la  Dasypoda  plumipe$,  qui  ne  fait  pas  de  cocon  et  émet 
peu  ou  point  de  salive  au  moment  où  elle  cesse  de  manger. 

Le  Halictus  quadricinctus  et  YAntkophora  personata  ne  font  pas  de 
cocon,  mais  émettent  une  bave  assez  abondante;  il  sont  aussi  plus  précoces 
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que  la  Dasypoda  pour  la  formation  de  leurs  globes.  Le  rapport  indique 
par  Berlese,  entre  la  fonction  sëricipare  et  la  formation  tardive  des  globes, 
ne  s'ëtend  donc  pas  à  tous  les  Hyménoptères.  Pour  les  espèces  que  j'ai 
étudiées,  il  est  inverse;  mais  le  petit  nombre  de  celles-ci  exclut,  à  Theore 
actudle,  toute  conclusion  générale  en  ce  qui  concerne  les  Mdlifères. 

Chez  les  larves  dont  les  globes,  encore  indistincts  sur  les  coupes,  sont 
mis  en  évidence  par  coloration  vitale ,  le  cytoplasme  est  réparti  en  tractus 
rayonnant  autour  du  noyau  et  interposés  entre  les  gouttes  de  graisse.  U  se 
colore  par  Thématéine  et  conserve  Thématoxyline  au  fer  de  Heidenhain 
avec  autant  d*énergie  que  le  noyau  lui-même.  Dans  les  larves  dont  les 
globes  n*ont  pas  atteint  tout  le  développement,  les  tractus  minces  conser- 
vent cette  basophilie,  tandis  que  les  globes  sont  acidophiles.  Pendant  celte 
période,  les  globes  sont  situés  au  voisinage  du  noyau,  tandis  que  les  gouttes 
de  graisse  sont  périphériques.  Lorsque  les  globes  semblent  avoir  acquis  leur 
dimension  déGnitive,  le  cytoplasme  devient  acidophile  comme  ceux-ci. 

Mais,  chez  des  larves  un  peu  plus  avancées,  une  modification  se  pro- 
duit dans  les  globes  :  ime  même  cellule  renferme  à  la  fois  des  globes  gra- 
nuleux et  des  globes  homogènes.  Les  globes  granuleux  contiennent  des 
granules  réfringents,  presque  basophiles  et  métachromatiques  (bleu  Unna, 
thionine),  tandis  que  les  globes  homogènes  sont  acidophiles.  La  position 
des  globes  et  des  gouttes  de  graisse  est  irr^ulière  à  Tintérieur  des  cellules. 

La  distinction  entre  les  globes  et  les  gouttes  de  graisse  est  très  tranchée. 
Les  globes  ne  peuvent  se  souder  entre  eux  par  compression,  comme  le  font 
les  gouttes  de  graisse,  et  ils  ne  se  colorent  pas  non  plus  par  le  soudan 
ou  Torcanette,  qui  teignent  fortement  les  gouttes  de  graisse.  La  meilleure 
manière  de  difiérencier  ces  diverses  formations  consiste  à  faire  agir  sur  les 
cellules  un  mâange  de  soudan  III  et  de  bleu  de  Unna.  Celui-ci  colore  en 
bleu  violet  les  granules  des  globes  granuleux  et  en  bleu  vert  les  globes 
homogènes. 

Ces  propriétés  des  globes  peuvent  être  constatées  sur  le  tissu  frais.  Elles 
ne  sont  pas  toujours  bien  conservées  par  tous  les  fixateurs,  et  je  pense  que 
si  elles  n'ont  pas  été  signalées  chez  d'autres  Hyménoptères  par  des  auteurs 
précédents,  c'est  parce  que  ceux-ci,  examinant  des  tissus  fixés,  pouvaient 
redouter,  avec  raison,  de  prendre  un  précipité  artificiel  pour  une  réalité. 
Anglas,  par  exemple,  a  représenté,  dans  ses  figures,  des  globes  homogènes 
et  des  globes  confusément  granuleux ,  sans  les  distinguer  dans  son  texte. 

Les  faits  qui  précèdent,  relatifs  à  l'accroissement  et  à  la  différenciation 
des  globes,  sont  communs  aux  espèces  étudiées. 

Mais,  au  point  de  vue  du  nombre,  de  la  grosseur  des  globes  et  de  1  ïii^e 
auquel  ils  affectent  un  volume  considérable,  on  observe  des  différences 
suivant  les  types  étudiés,  tandis  que  les  variations  des  afiinités  chromati- 
ques du  cytoplasme  et  de  globes  s'effectuent  dans  un  ordre  constant. 

f^es  globes  de  réserve  se  présentent,  au  moment  où  va  commencer  la 
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métamorphose,  sous  deux  formes  différeales,  dans  une  même  cdlule,  et  la 
formation  de  ces  globes  est  accompagnée  d'une  basophilie  temporaire  qui 
rappelle  celle  pr^ntée  par  Tergastoplasma  des  ceUules  glandulaires  en 
activité. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Anglas,  Thèse  de  Paris,  igoo,  dans  ie  BidUim  Se,  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique. 

Bbblisb,  Rivtêta  di  Patologia  végétale,  VIII,  IX,  X,  1899*1 900-1 901. 

K08CHBWNIKOW,  ZooL,  Aozeiger,  1900. 

Pbrbz  (Charles),  Thèse  de  Paris,  190a ,  dans  le  Bulletin  Se»  de  la  France  et  de 
la  Belgique. 


Sur  vy  type  novveàv  db  la  fàuille  des  Capitelueus  : 

SCTPHOPROCTUS  NOV.  GEN.  DilBOUTIENSIS  NOV.  SP., 

PAR  M.  Cb.  Grayibr. 

Un  dragage  pratiqué  le  9 6  février  190&,  entre  les  récifs  du  Pingouin 
et  du  Météore,  dans  la  baie  de  Djibouti,  par  ao  mètres  de  fond  environ, 
ma  procuré  deux  exemplaires  de  ce  type  nouveau.  Le  seul  exemplaire 
complet  mesure  aS  millimètres  de  longueur,  o  millim.  65  de  lai*geur; 
celle-ci  varie  fort  peu  d'une  extrémité  à  l'autre  du  corps,  dont  la  forme  est 
giéle. 


Le  la**  segment  thoracique 
et  les  3  premiers  segments 
abdominaux  vas  dorsale- 
ment. 


Partie  antérieure  du  corps 
rue  de  profil,  avec  la 
trompe  extroversée. 


Le  corps,  d'un  brun  jaunâtre  uniforme,  se  divise  en  deux  r^ons  dis- 
tinctes par  la  forme  des  soies  :  la  partie  antérieure  ou  thorax  compi'end 
1  ù  sétigères  ;  la  partie  postérieure  ou  abdomen  ei  compte  7 1 . 
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Le  prostominm  (fig.  i)  consiste  en  une  petite  languette  épaisse  k  bord 

antérieur  arrondi,  qui  ne  porte  ni  yeux,  ni  appendices;  les  oignes  nueaux 

non  appai'ents  sont  vraisemblablement  invaginés  et  cachés  par  le  bord 

antérieur  du   premier  segment  sous  lequel  le 

proslominm  peut  se  rétracter  en  parlie. 

Le  premier  segment,  dorsalement  plus  déve- 
loppé que  les  autres,  circonscrit,  sur  la  face 
ventrale,  l'orifice  buccal  par  où  sort  une  trompe 
^obuleuse  dont  la  surface  n*est  ornée  d'aucune 
papille  (fig.  i).  Il  ne  porte  ni  appendices  ni 
soies,  pas  plus  que  le  second  segment,  dont  les 
dimensions  sont  sensiblement  les  mêmes  que 
celles  des  sétigères  suivants. 

Les  1  â  s^pnents  suivants  qui  constituent  le 
reste  du  thorax  sont  pourvus  chacun  de  deux 
paires  de  faisceaux  de  soies  toutes  semblables 
entre  elles.  Ces  soies  capillaires  (fig.  3)  très 
grêles,  plus  ou  moins  arquées,  sans  limbe  dis- 
Il  net,  se  terminent  en  une  longue  pointe  acérée. 
Les  deux  faisceaux  de  chaque  cêté  d'un  même 
segment,  sans  mamelon  sétigère  saillant,  ni 
aucun  autre  appendice,  se  composent  chacun  de 
7  à  1  o  soies.  Un  sdlon  peu  profond  correspon- 
dant au  niveau  d'insertion  des  faisceaux  de  soies 
capillaires  subdivise  en  deux  anneaux  les  seg- 
ments thoraciques,  qui  sont  nettement  sépara 
les  uns  des  autres.  On  ne  discerne  sur  le  thorax 
ni  pores  génitaux,  ni  organes  latéraux. 

Les  s^ments  abdominaux  sont  munis  chacun 
de  deux  tores  ventraux  et  de  deux  tores  dorsaux 
de  crochets  encapuchonnés.  A  part  le  change- 
ment de  soies ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  sépara- 
tion entre  le  thorax  et  l'abdomen  (fig.  â).  Dans 
la  partie  antérieure  de  l'abdomen  tout  au  moins , 
ces  rangées  de  soies,  à  peu  près  à  égsle  distance 
les  unes  des  autres  sur  un  même  segment,  ne 
correspondent  à  aucune  saillie  du  tégument; 
elles  comptent  de  lo  à  i&  crocliets  chacune.  En 
arrière,  elles  sont  situées  sur  des  lores  graduel- 
lement plus  saillants  et  plus  courts. 
I..es  crochets  (Gg.  4),  qui  ont  la  même  physionomie  d'un  bout  à  l'autre 
du  corps  dans  les  deux  rames,  ont  une  longueur  moyenne  de  Sofi,  La 
partie  distale  présente  une  grosse  dent  arquée  surmontée  de  quatre  antres 


3.  Soie  capillaire  tbora- 
cique.  —  .'i.  Crochet 
abdominal  vu  de  profil. 
—  5.  Le  méioe  tu  de 
face.  —  6.  Soie  da  py- 
gidium. 
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de  taille  gradodlement  dëeroissante  à  partir  de  edle-ei  dans  la  Yoe  de  profil  ; 
des  stries  longitudiades  très  marquée  sillonnent  cette  r^oa.  Vus  de  feioe 
(6g.  5),  les  crochets  montrent,  au-dessus  de  la  grosse  dent  terminale,  nne 
rangée  transversale  de  dents  plus  petites,  parmi  lesqudles  la  médiane  pré- 
domine. Le  capuchon,  très  développé,  est  largement  ouvert  du  cMé  de  la 
grosse  dent.  La  partie  proximale  du  crochet,  séparée  par  un  étranglement 
de  la  partie  distale,  s*effile  pçn  à  peu  à  partir  de  celui-ci  jusqu'à  son  extré- 
mité un  pen  coudée. 

Dans  la  r^on  postérieure  du  corps,  les  tores  dorsaux  se  rapprodient 
gradudHement  de  la  ligne  médiane  pour  venir  finalement  se  fusionner  au 
dernier  segment  normal  (fig*  7);  ces  tores  dorsaux  ne  sont  plus  formés 
que  de  6  ou  7  soies  chacun. 


Extrémité  postérieure. 

Le  pygidium  a  une  physionomie  toute  spéciale  ;  il  se  présente  comme 
une  sorte  de  pavillon  on  de  coupe  allongée  dont  le  grand  axe  est  un  peu 
oblique  sur  le  jrian  frontal.  Une  rangée  de  i6  soies  aeiculaires  eontiguês 
limitent  dorsalement  la  coupe  (fig.  7).  Ces  soies  épaisses,  terminées  en 
pointe  légèrement  recourbée  (fig.  6),  paraissent  correspondre  aux  tores 
dorsaux  fusionnés  du  dernier  segment  dont  les  tores  ventraux  sont  nor- 
maux. Les  bords  évasés  et  légèrement  festonnés  de  celte  coupe  pygidiale 
portent  de  chaque  côté  1 1  groupes  de  soies  aeiculaires,  composés  respecti- 
vement de  6,  A,  3,  3,  3,  3,  s,  a,  1,  1,  1  soies.  Celles-ci,  fixées  obli- 
quement dans  la  paroi,  font  l(^[èrement  saillie,  dans  leur  partie  libre,  sur 
le  bord  du  pavillon  terminal.  Au-dessous  de  Torifice  du  tube  digestif  ntné 
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dans  l'axe  d'un  boarrelet  assez  saillant,  on  voit  deux  cirres  anaux  de  faible 
longueur.  Les.  soies  correspondent  vraisemblablement  à  des  parapodes  ru- 
dimentaires  qui  participent  à  la  formation  de  ce  pavillon  terminal. 

Nulle  part  on  n'aperçoit  d'orifices  génitaux,  ni  d'organes  latéraux,  ni  de 
branchies. 

Par  la  forme  de  son  prostomium,  sans  tentacules  et  si  réduit,  par  l'ab- 
sence d'appendices  et  de  soies  au  i*'  segment  métastomial,  par  la  division 
de  son  corps  en  deux  régions  dont  l'antérieure  possède  i  a  sétigères  por- 
teurs de  soies  simples  seulement,  et  dont  la  postérieure  n'est  pourvue  que 
de  crochets  encapuchonnés,  enfin  par  sa  trompe  courte  et  globuleuse,  le 
Polychète  dont  la  description  précède  se  classe  incontestablement  parmi 
les  Capitdliens. 

Les  19  sétigères  thoraciques  avec  leurs  soies  capillaires  seules  et  les 
parapodes  abdominaux  armés  uniquement  de  crochets  le  rapprochent  du 
genre  Notanuutus  Sars^*)  et  particulièrement  du  sous-genre  GUtomastus 
Eisig^*\  dont  les  pores  génitaux  sont  absents  ou  rudimentaires.  Mais,  chez 
les  Notomastus,  les  parapodes  abdominaux  possèdent  des  languettes  bran- 
chiales; les  tores  ventraux  des  premiers  segments  de  l'abdomen  s'âèvent 
très  haut  dans  la  r^on  dorsale  et  les  tores  dorsaux  sont  si  voisins  l'un  de 
l'autre,  qu'ils  se  fusionnent  presque  complètement.  Dans  le  Capitellien  de 
Djibouti,  il  n'y  a  pas  trace  de  branchie,  et  les  tores  dorsaux  et  ventraux  sont 
bien  séparés  dans  chaque  segment. 

L'al^nce  de  branchies  et  d'organes  latéraux,  la  similitude  du  thorax  et 
de  l'abdomen  sont  des  caractères  qui  se  retrouvent  chez  le  genre  ùg^Ua  de 
Blainville^'^  Mais,  chez  ce  dernier,  il  n'y  a  que  neuf  segments  thoraciques, 
dont  les  six  premiers  seuls  n'ont  que  des  soies  capillaires,  le  7*  ayant  à  la 
fois  des  soies  capillaires  et  des  crochets ,  les  8*  et  9* ,  des  crochets  seule- 
ment. En  outre,  on  n'observe  pas  chez  le  type  décrit  ici,  ni  les  orifices 
génitaux,  ni  l'armature  copulatrice  caractéristique  des  Q^tella, 

Les  mêmes  caractères  négatifs  :  absence  de  séparation  entre  le  thorax  et 
l'abdomen,  d'appareil  copulateur,  de  branchies,  d'organes  latéraux,  la  ré- 
duction des  orifices  génitaux ,  ont  été  signalés  chez  le  genre  Eisigella  Gra- 
vier'^\  qui  n'a  que  1 1  segments  sétigères  thoraciques,  avec  des  soies  très 
différentes  de  celles  qui  sont  représentées  ici  par  la  figure  3. 

Le  Capitdiien  de  Djibouti  se  distingue  très  nettement  de  tous  les  autres 
genres  de  la  même  famille  par  l'absence  de  sculptures  sur  le  t^^ument  du 
thorax  et  surtout  par  la  coupe  pygidiale ,  dont  la  paroi  est  renforcée  par  une 

^'J  M.  Sabs,  Fauna  littorali»  Norwegiœ,  a*  partie,  Sars,  Koren  et  Daoielssen, 
i856,  p.  13,  pi.  II,  fig.  8-17. 

W  H.  EisiG,  Die  Capilelliden  dei  Golfe»  von  Neapel,  1887,  p.  810. 

(^^  Db  Blain? illb,  DicUofmaii'e  det  Sctencos  naturelle»,  p.  kkS. 

(*)  Ch.  Gbatibb,  Sur  trois  nouveaux  Polychètes  d*eau  douce  de  la  Gayaue 
fronçaise,  BuU.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat,  d*Aulun,  t  XIV,  p.  366-371,  fig.  i8-t6. 
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armature  de  soies  aciculaires  spéciales ,  et  qui  rappelle  la  spatule  anale  du 
PetaloprocHus  terrieola  de  Quatrefages  ^'^  et  Texlrëmitë  postérieure  de  cer- 
tains OphëlieDs. 

Ce  nouveau  genre,  pour  lequel  nous  proposons  le  nom  de  Seypko- 
pro€tu8^*\  peut  être  ainsi  caractérise  : 

Thorax  de  là  segments,  dont  les  deux  premiers  sont  dépourvus  de  soies; 
les  îù  sétigères  avec  des  soies  capillaires  seulement;  abdomen  avec  crochets  en- 
capuchonnés uniquement;  ni  branchies,  ni  organes  latéraux;  pores  génitaux 
absents  ou  rudimentaires,  A  la  partie  postérieure  du  corps,  sorte  de  coupe  à 
paroi  soutenue  par  des  faisceaux  de  soies  aciculaires  et  entourant  Panus;  deux 
cirres  anaux, 

L*espèce  décrite  ci-dessus  sera  le  Scyphoproctus  djiboutiensis  nov.  sp. 


HaLBREMITA  PARVULA,  nouvelle  ESPECE  D^HrDBOÎDE  MARIN, 

PAR  M.  Armand  Billard. 

Je  signale  dans  cette  note  un  petit  Hydroide  rencontré  dans  un  aqua- 
rium d'eau  de  mer  que  j'ai  installé  au  laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté 
des  sciences  (annexe  P.  C.  N.).  L'eau  de  mer  provenait  du  laboratoire 
maritime  de  Saint-Vaast-la-Hougue:  cette  nouvelle  espèce  doit  donc  être 
ajoutée  à  la  faune  de  cette  r^on  <'^ 

Les  petits  hydranthes  nus ,  dressés  de  place  en  place  sur  des  stolons  dis- 
posés en  réseau,  ont  aoo  fx  de  longueur  et  5o  fi  de  largeur  à  Tétat  d'ex- 
tension (fig.  i).  Ils  possèdent  quatre  ou  cinq  longs  tentacules  pleins 
(5oo  f«)  qui  se  détacbent  par  une  large  base  du  tiers  inférieur  de  Thy- 
dranthe  ;  ils  sont  pourvus  de  gros  cnidoblastes  qui  leur  donnent  un  aspect 
verruqueux.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'individus  sexués. 

J'attribue  cette  espèce  au  genre  Haleremita  Schaudinn  ^^\  car  c'est  une 
forme  très  voisine  de  Y  Haleremita  cumulons  Schaudinn,  mais  elle  en  diffère 
par  certains  caractères.  Au  lieu  d'être  solitaire  comme  cette  dernière, 
elle  est  coloniale,  les  différents  individus  étant  unis  entre  eux  par  les  sto- 


^')  A.  DE  QuATBiPAOES,  Htitotre  naturelle  dee  Annéîides,  t.  II,  p.  9&6. 
(')  De  axC^os^  coupe,  et  'crpwxTc^^,  anus. 

^^^  A.  Billard,  Contribution  à  l'étude  des  Hydroîdes  (Thèeei,  Paris,  190 A,  et 
Ann.  &.fui<.[8]t.XX). 

<*ï  Sitz.,  Ber.  Ges.  naturf,  Preunde  zu  Berlin,  iSgA,  p.  ssG-sSâ. 

MusiuM.  —  z.  '       ^7 
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Ions*  Elle  est  plus  petite  que  Tespèce  de  Schaudinn,  qui  atteint  i  millimètre. 
Enfin  elle  possède  à  un  moindre  d^fré  la  faculté  d*aggluUner  les  corps 
étrangers. 


Fig.  1.  —  Haleremtta  panmîa. 

Je  ferai  remarquer  que  Schaudinn  a  observe  son  espèce  dans  un  aqua- 
rium d*ean  de  mer  installé  à  Tlnstitut  zoologique  de  Berlin.  Ce  naturaliste 
a  pu  suivre  la  multiplication  de  VHalerendia  eumuUm»  :  il  se  développe  de 
petits  bourgeons ,  et  ceux-ci  se  détachent  avant  d'avoir  acquis  des  tentacules. 
Sdiaudinn  n*a  pas  observé  d'individus  sexués. 


LiSTg  BE8  SiPUNCULIBMS  BT  BBS  ÉoHlOBiBBS 
RâPPORTés  PAR  M.  Cb.  GêàViBR  B9  eOLfB  ÙE   TàDiOVBàB  {mBB  Ihww) , 

PAR  M.  Marcbl-A.  HiaUBEL. 

(NOTM  PléullHAUM.) 

J'ai  consacré  une  première  note,  parue  dans  ce  même  Bulletin  le  mois 
dernier,  à  la  description  des  espèces  nouvelles  de  Sipunculides  provenant 
de  la  mission  Gravier.  Je  me  propose  aujourd'hui^*^  de  dresser  une  table 
méthodique  de  tous  les  Géphyriens  du  golfe  de  Tadjourah. 

Les  Sipunculides  comptent  quatre  genres  {Phaicolosoma ,  Pkfmoêoma, 

(I)  Travail  f«ît  an  laboratoire  de  M.  le  prafeaseur  L  Joubin. 
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Sipuneulus,  Aipidos^fkan)  et  dix-hiiit  espèces  <^);  les  Échiurides,  oq  seul 
genre  (Thalassenm)  et  deux  espèees. 

I.  Slpvncmlldes. 

Phâscolosoma  yulgarb  de  Blain ville,  iSay.  —  Djibouti  :  récif  au  Nord 
de  la  rÎTière  d*Axnbouli.  Dragage,  6  mètres;  i  individu. 

Phâscolosoma  Sbmperi  Sd.  et  de  Man,  i883.  —  Obock  :  dans  le  port, 
dragage,  i5  mètres;  Djibouti  :  rëcif  au  Nord  de  la  rivière  d*Ambouli,  dans 
les  PolyjMers  vivants  ou  morts;  a  individus. 

Phymosomâ  moBBSCBifs  Keferstein,  i865.  —  Djibouti  :  récif  au  Nord  de 
la  rivière  d*AmbouIi,  dans  les  Polypiers  vivants  ou  morts.  Iles  Massaha, 
saUe.  Dragage,  ao  mètres;  Obock  :  dans  le  sable  à  Balanaglossus;  3  indi- 
vidus. 

Phtmosoma  Scolops  Sel.  et  de  Man,  i883.  —  Récif  du  Météore.  Dra- 
gage, i8  mètres;  i  individu. 

Ph3rmo8oma  Soolops  adenticulatum  nov.  var.,  igoi.  —  Baie  de 
Djibouti  :  à  Tintërieur  des  cavités  creusées  dans  la  masse  compacte  des 
Pontes;  i  individu. 

Ph3rmosoma  Meieori  nov.  sp.,  190&.  —  Récif  du  Wi/éoire  :  dans  du 
sable,  au  pied  du  récif;  quelques-uns  dans  des  colonies  de  Tuniciers,  un 
dans  des  Spongoies;  port  de  Djibouti  :  dans  ka  canaux  de  Hircmia;  récif 
des  Messageries  :  dans  les  vaisseaux  siHonnant  ia  baaa  des  Pontes  ;  récifs 
au  Nord  de  la  rivière  d*Ambouli  :  dans  les  Polypiers,  vivants  ou  morts; 
récif  du  Pingouin  :  dans  du  saUe.  Dragage,  so  mètres;  très  nombreux 
individus. 

&pfmciiLiis  MUDOS  linné,  1766.  —  Rëôf  du  Météore  :  ior  des  Sfimffûdei. 
Dragage,  90  mètres;  1  individu.  (Notons  que  cet  individu,  quoiq«*il  pa- 
raisse adulte,  est  d'une  extrême  petitesse.  Longueur  du  corps,  3  oeniiiii.; 
de  i'introvert,  1  centim.  9;  de  la  circonférence  du  corps,  1  centim.  3.) 

SiPDifCDLUs  GDMANBNSis  sBMiRUflosos  (?)Grube ,  1867.  —  Baie  de  Djibouti  : 
sur  une  touffe  de  Madrépores;  9  individus. 

Sipaneolvs  Grariori  nov.  sp.,  190&.  —  Obock  :  saUe  vaseux,  au 
bontde  la  j^ée  construite  en  face  de  la  factorerie  Mesnier  (basses  eaux); 
3  iiidividas. 

37. 
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Sipunculus  Bonhourei  qov.  sp.,  igoi.  —  Iles  Massaha  :  daas  les 
feates  des  rochers  à  mer  basse,  à  Tile  Maskallë;  i  individu. 

AspiDosiPHON  CuMiNGii  Baird,  1868.  —  Baie  de  Djibouti  :  dans  les  cavitës 
creusées  dans  la  masse  compacte  des  Porites;  1  individu. 

AspiDosiPHON  Kldnzingbri  Sel. et  Bulow,  i883.  —  Baie  de  Djibouti: 
cavités  creusées  dans  la  masse  compacte  des  Porites;  récif  au  Nord  de  la 
rivière  d*Ambouli;  3  individus. 

Aspioosipuoif  Stebnstrupii  Diesing,  1889.  —  Djibouti  :  au  Sud  du  pla- 
teau du  Serpent,  sous  les  pierres  à  marée  basse;  1  individu. 

AspioosiPuoN  TRUNCATOS  Kcferstcin,  1866.  —  Récif  au  nord  de  la  rivière 
d*Ambouli  :  dans  les  cavités  des  Polypiers,  vivants  ou  morts;  Djibouti  :  au 
sud  du  plateau  du  Serpent,  sous  les  pierres  à  marée  basse;  3  individus. 

Aspu)osiPHON  TORTDs  Sel.  et  Biilow,  i883.  —  Djibouti  :  au  sud  du  pla- 
teau du  Serpent,  sous  les  pierres  à  marée  basse;  1  individu. 

AspiDosiPHON  MiÏLLBRi  Diesing,  i85i.  —  Djibouti  :  au  sud  du  plateau 
du  Serpent,  sous  les  pierres  à  marée  basse;  3  individus. 

AspiDOSiPHoif  ORACiLis  Baird,  1868.  —  Iles  Massaha  :  à  Tintérieur  d*un 
Stylophora;  baie  de  Djibouti  :  dans  les  cavités  des  polypiers  vivants  ou 
morts;  3  individus. 

AspiDOSiPHON  BLBGAHs  Cham.  et  Eysenh.,  1831.  —  Récif  au  Nord  de  la 
rivière  d'Amboali  :  dans  les  cavités  des  Porites;  3  individus. 

II.  Échlnrideiu 

Thâlassbma  BRYTHROGRAimoif  M.  Millier,  1863.  —  lies  Massaha  :  dans 
les  fentes  des  rochers  à  Pile  Maskallé;  très  nombreux  individus;  Djibouti  : 
au  sud  du  plateau  du  Serpent,  sous  une  pierre  à  marée  basse;  1  individu 
seidement. 

Thalassemâ  Baronii(?)  Greef,  1873.  —  Iles  Massaha  :  dans  les  perfo- 
rations d'un  Pocillopore  vivant;  1  individu. 

Quoique  ce  travail  ne  soit  qu'une  note  préliminaire,  je  tiens,  dès  k  pré- 
sent, à  d^ager  quelques  données  de  cette  énumération  fastidieuse. 

Les  Géphyriens  du  golfe  de  Tadjourah  sont,  certes,  fort  nombreux  et  fort 
mélangés.  Néanmoins  U  est  possible  de  discerner  des  zones,  peu  nettes, 
il  est  vrai,  mais  réelles.  Les  Phascoiosomes  habitent  les  deux  extrémités  du 
golfe.  Les  Phymosomes,  les  Sipondes  et  les  Thalassèmes  vivent  surtout  le 
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]oog  des  îlots,  au  large,  et  dans  les  rocha*8  exposés  au  choc  des  vagues. 
Les  Aspidosiphons,  à  Texception  d*aii  seul  {A.  gracUis),  sont  littoraux  : 
ils  se  réfugient  en  grand  nombre  dans  Tanse  du  plateau  du  Serpent. 

Mais  tous  ces  Gëphyriens  n'ont  pas  une  ^le  distribution.  Il  n'y  a  qu'à 
parcourir  notre  liste  pour  se  convaincre  que  les  êtres  propres  à  la  r^ion 
étudiée,  c'est-à-dire  ceux  qui  prospèrent  et  font  nombre,  sont  les  Thalas- 
sèmes,  les  Phymosomes  et  les  Aspidosiphons.  Viennent  ensuite  les  Sipondes 
et  enfin  les  Phascolosomes.  11  est  évident  que  les  deux  espèces  de  Phasco- 
losomes  et  le  Thalassema  fiarontï  (?)  ne  comptent  pas  pour  qui  vent  donner 
une  caractéristique  d'ensemble  du  golfe  deTadjourah.  Si  nous  sérions,  d'un 
c^té,  les  genres  en  allant  des  plus  riches  en  espèces  aux  moins  riches,  et, 
de  l'autre  cAté,  les  espèces  en  partant  des  plus  fortes  en  individus,  nous 
obtenons  un  ordre  interverti  : 

Richesse  en  espèces  :  Aspidosiphon ,  Sipuneulus,  Phymosama,  Thalassema, 

Richesse  en  individus  :  Thalassema,  Phymosoma,  Sipuneulus,  Aspido- 
siphon. 

Dans  une  r^on  donnée,  les  espèces  sont  donc  d'autant  plus  nombreuses 
qu'elles  comptent  moins  d'individus.  (Cf.  les  observations  de  Herdman 
dans  la  baie  de  Liverpool.) 

Une  dernière  question  se  pose  :  Quelles  sont  les  affinités  du  golfe  de 
Tadjourah,  au  point  de  vue  des  Géphyriens?  La  longue  bibliographie  à 
laquelle  je  me  sois  livré  m'a  permis  de  répartir  ces  êtres  en  quatre  groupes  : 

1*  Sipunculides  et  Échiurides,  se  trouvant  en  grande  quantité  aux 

Philippines,  à  Java,  Batavia,  Billiton,  etc {Phaseolosoma  Semperi; 

Phymosoma  scdops;  P,  nigrescenx;  Aspidosiphon  Cumingii;À,Steenstn^ii; 
A,  torius;  A.  gracilis;  A,  elegans;  Thalassema  erythrogrammon); 

3*  Sipunculides  se  trouvant  dans  la  zone  malgache  {Sipuneulus  euma- 
nensis  semirugosus  [Mozambique];  Aspidosiphon  truncatus  [fie  Maurice]); 

3"  Sipunculides  méditerranéens  {Aspidosiphon  MûUeri); 

k"  Sipunculides  à  large  distribution  {Sipuneulus  nudus;  Phaseolosoma 
vulgare). 

Je  me  défends  d'ajouter  une  cinquième  cat^rie  :  cdle  qui  compren- 
drait les  Sipunculides  nouveaux  que  j'ai  décrits.  Jusqu*à  plus  ample  in- 
formé, il  serait,  en  effet,  téméraire  de  les  considérer  comme  autochtones. 

Cette  simple  classification  montre  que,  pour  ce  qui  a  trait  à  notre  sujet, 
le  golfe  de  Tadjourah  est  une  dépendance  presque  immédiate  des  îles  ma- 
laises. Beaucoup  de  types  {Sipuneulus  eumanensis  semirugosus;  Phymosoma 

seolops;  P.  nigreseens;  Apidosiphon  elegans;  A.  Klunzingeri )  ont  été 

rencontrés  dans  le  Nord  de  la  mer  Rouge,  notanunent  h  Koseir,  On  peut 
donc  admettre  qu'ils  remontent  le  long  des  côtes.  U Aspidosiphon  Mûlleri 
semble  être  dans  un  cas  contraire  :  U  n'est  pas  douteux  que  sa  descente 
vers  le  Sud  a  été  possible  par  le  creusement  du  canal  de  Suez, 
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NOTK  SUR  UN   BaLABNOPTBRâ  PHY8ALUS  LiNNB, 

cAPTVBé  A  Cette  le  7  octobre  tgoà, 
PAR  MM.  Ahthony  bt  Calvbt. 

(pBBMièBB  NoTB). 

Le  Gétacé  capture  à  Cette ,  le  7  octobre  190&,  était  Taniinal  bien  coonu 
sous  le  nom  de  Rorqual  et  qu*on  désigne  le  plus  souvent  en  systématique 
sous  le  nom  de  Balœitoptera  muiculus  Linné.  Successivement  appelé  Balœna 
physalus  Linné ,  Balœna  boopi  Linné,  Pkysalus  atuiquorum  Gray,  Balmnap- 
tera  muiculus  Linné,  le  Btirqual  doit,  pour  se  conformer  aux  règles  habi- 
tuelles de  la  nomenclatnre,  d'après  M.  F.-W.  True  qui  vient  de  faire  dei^ 
nièrement  une  revision  très  soignée  des  Mystioètes  ^^\  être  désigné  sous  le 
nom  de  Balœnoptera phtfsalui  Linné,  la  dénomination  de  BakBnoptera  mus- 
cubu  Linné  devant  être  appliquée  à  Tanimal  connu  sous  le  nom  de  Balœ- 
noptera  Sibbaldii  Gray. 

Le  Balwmptera  physalus  Linné  est  le  seul  Mysticète  rencontré  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  eaux  méditerranéennes. 

Le  nôtre,  qui  élait  une  jeune  femelle,  présentait  les  caractères  ordinaires 
des  animaux  de  cette  espèce,  et,  chacun  de  notre  côté,  nous  avons  pris  sur 
lui  un  certain  nombre  de  mensurations  dont  voici  les  résultats  : 

M.  Anthont.     m.  Galtet. 

Longueur  totale  (de  rextrémité  du  rostre  à 
la  partie  médiane  de  la  nageoire  caudale. 
Mensurations  faites  en  suivant  la  ligne  mé- 
dia-dorsale)         19*39  19.95 

Diitanee  de  Pextrémité  du  roetre  à  la  naii- 

êancê  de  la  nageoire  caudale 8.7a  8.70 

Diitanee  de  la  partie  nUdiane  de  la  nageoire 
caudale  à  la  terminaieon  de  la  nageoire  dor^ 
•aie 3.99  3.90 

Longueur  de  la  baee  de  la  nageoire  dortale .  . .         o.3Â  o.35 

Hauteur  de  la  nageoire  doreale o.aS  o.a5 

Longueur  de  la  nageoire  pectorale  ^*^  (en  ar- 
rière, partie  libre).. . , i.ao  1.90 

Longueur  de  la  nageoire  pectorale  (  en  avant 

depuis  Tangle  scapulo-huméral) g  1.60 

Longueur  approximative  de  la  mandibule, ...         9.6 9  9.60 

Largeur  de  la  nageoire  caudale  (d*une  extré- 
mité à  Taulre) 9.3o  9.3o 

<»)  F.-W.  Tbob,  On  the  nom.  ofthe  Whole-bone  whoh.  Proceed  of  the  U.S.  Mu»., 
vol.  XXI,    1899. 

^')  Toutes  les  dimensions  ayant  trait  à  la  nageoire  pectorale  ont  été  prises  du 
côté  gauche. 
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Les  partiflt  anatomiquM  prâevées  en  vue  d*ane  ^tada  ultérieure  de  la 
part  de  MM.  Gervaie  et  Anthony  ont  été  les  suivantes  : 

1  °  Les  deux  yeux  avec  leurs  muscles  moteurs  et  les  parois  orbitaires. 

Q°  Le  larynx  avec  l'os  hyoïde. 

3*  La  rate. 

4*"  Le  sternum  avec  l'articulation  costo-stemale. 

g"  La  nageoire  pectorale  gauche  détachée  k  l'articulation  soapulo-humé- 
rale. 

6*  Une  tranche  transversale  du  rostre  épaisse  de  i  o  centimètres  environ 
et  prâevée  dans  la  région  située  immédiatement  en  avant  des  éveuts. 

7*  Un  échantillon  de  la  peau  prélevé  dans  la  région  ventrale,  où  elle 
se  trouve  plissée  longitudinalement. 

8*  Un  échantillon  du  poumon. 

tf  Un  échantillon  du  rein. 

1  o*  Un  échantillon  du  muscle  cardiaque. 

I  i**  Qudques  parasites  qui  feront  l'objet  d'une  étude  ultérieure  spéoide. 

II  eût  été  très  désirable  c[ue  l'encéphale  pût  être  recueilli)  mais  au  mo<- 
ment  de  la  désarticulation  alto^ocoipitaie ,  ce  dernier  parut  complètement 
liquéfié.  Malgré  la  diligence  de  TAdministration  de  la  Marine  et  du  Muséum , 
quatre  jours  s'étaient  écoulés  entre  la  capture  de  Tanimal  et  son  dépe- 
çage. Ce  temps  avait  suffi  pour  que  Tencéphale  soit  devenu  complètement 
inutilisable. 


Sur  un  proobdé  d^isolbmbut  ùu  cytohàsua  , 
PAR  M.  Maubigb  Nigloux. 

Ce  procédé  s'adresse  jusqu'ici  aux  cellules  v^étales;  il  s'applique  par- 
ticulièrement bien  aux  cellules  de  l'albumen  des  graines  contenant  comme 
substances  de  réserve  :  de  l'aleurone,  de  l'huile,  de  l'amidon. 

Je  prendrai  comme  exemple  la  semence  de  Ricin ,  dans  laquelle  l'albumen 
est  constitué  par  de  grandes  cellules  polyédriques  gorgées  de  grains  d'aleu- 
roue  accompagnés  de  l'huile  et  d'un  cytopiasma  finement  granuleux. 

Pour  arriver  à  dissocier  ces  difiTérentes  parties  constitutives  de  la  cellule,  nous 
avons  opéré  ainsi  :  la  graine  de  Ricin,  de  préférence  décortiquée,  est  broyée;  on 
ajoute  à  la  masse  de  Thuile  de  Ridn,  ou  mieux  de  l'huile  de  Coton  plos  fluide,  ce 
qui  facilite  les  manipuladoDS.  Le  mélange,  rendu  bien  homogène,  est  filtré  d'abord 
sur  un  tissu  à  mailles  lâches ,  puis  sur  une  toile  fine. 

A  cette  première  opération  correspond  déjà  une  séparation  grossière  ;  sur  le  tissu 
se  trouvent,  en  efifet,  réunis  la  plus  grande  partie  des  téguments,  des  parois  cel- 
lulaires, des  grains  d*aleurone  et  une  certaine  quantité  de  cytopiasma  avec  ses 
noyaux. 


Digitized  by 


Google 


—  568  — 

L*huiie  filtrée  qui  8*écotile  est  trouble;  elle  contient  en  suspension  on  mâange 
de  grains  d*aleurone  et  de  cytojdaama ,  avec  qudques  fins  débris  des  membranes 
cellulaires. 

Reste  à  séparer  ces  composants  de  la  cellule.  Voici  une  méthode  qui 
permet  d'atteindre  ce  but  : 

On  centrifuge  Thuile  additionnée  ou  non  d'un  dissdvant  au  moyen  d'un  appareil 
de  grande  puissance,  et  Ton  obtient  dans  les  tubes  du  centrifngeur,  après  un 
certain  temps  variable  avec  la  fluidité  du  mélange  et  la  vitesse  de  l'appareil,  deux 
couches  bien  distinctes.  L'examen  microscopique  de  cefles-ci  permet  de  faire 
les  constatations  suivantes  :  la  couche  inférieure  blanchâtre  est  constituée  par  les 
grains  d^aleurone  accompagnés  par  quelques  débris  de  membranes  cellulaires; 
la  couche  supérieure  grisâtre  n'en  renferme  plus  ou  à  peu  près,  la  vitesse  de 
l'appareil  et  la  dififérence  de  densité  ayant  pour  effet  de  réunir  au  fond  du  tube 
les  grains  d'aleurone  petits  ou  gros.  Cette  couche  supérieure  est  alors  presque 
uniquement  constituée  par  le  cytoplasma,  un  certain  nombre  des  noyaux,  fort 
petits  dans  le  cas  actuel  ^^\  et  quelques-uns  des  grains  d'aleurone  ayant  pu  échapper 
à  la  filtration  et  à  la  centrifugation. 

On  peut  débarrasser  le  cytoplasma  ainsi  préparé  de  Thuile  qu'il  contient  en- 
core en  forte  proportion  en  ayant  recours  à  un  solvant;  en  centrifugeant  à  nouveau , 
on  l'obtient  alors  à  l'état  sec 

Ainsi  se  trouvent  réalisées  par  un  procédé  très  simple,  purement  méca- 
nique, qui  n*altère  nullement  les  substances  mises  en  expérience  :  i""  la 
séparation  des  grains  d'aleurone  pratiquement  exempts  de  cytoplasma: 
a*  la  séparation  des  substances  cytoplasmiques. 

En  partant  de  grains  d*orge  décortic[ués  (orge  peHé),  je  suis  arrivé  aux 
mêmes  résultats;  Tamidon  tient  lieu  et  place  de  Taleurone,  la  différen- 
ciation des  deux  couches  est  extrêmement  nette. 

Tels  sont  les  r&ultats  obtenus  par  cette  méthode  qui  peut,  je  crois,  pré- 
senter un  certain  intérêt,  d'une  part  au  point  de  vue  clinic[ue,  en  four- 
nissant pour  la  première  fois  comme  matériel  d'étude  les  substances  pro- 
toplasmiques  de  la  cellule  à  peu  près  pures;  d'autre  part  au  point  de  vue 
physiologique,  en  donnant  la  possibilité  d'observer  m  vitro  certains  phéno- 
mènes dont  le  cytoplasma  est  le  siège  pendant  la  vie. 


(*)  La  grosseur  des  noyaux,  uniques  dans  chaque  cellule,  est  bien  inférieure  À 
celle  de  la  plupart  des  graines  d'aleurone,  et  si  petite  par  rapport  aux  dinicnsious 
de  la  cellule  qu'il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  lieu  d'en  tenir  compte  dans  le  cas 
actuel. 
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Action  lipolytiqub  du  cytoplasmà  de  la  grâii^b  de  hicin. 
Étude  des  lois  qui  bbgissent  cette  action  , 

PAR  M.  Maurice  Nigloux, 

Le  fait  que  les  graines  oléagineuses  contiennent  une  substance  capable 
de  provoquer  le  dédoublement  de  leur  propre  huile  est  un  fait  connu  depuis 
longtemps.  J.  Pelouze^'^  Tavait  signalé  en  i855. 

Après  lui,  E.  MaiHott'î.  J.-R.  Gréent'),  W.  Siegmund^*)  ont  tenté  l'ex- 
traction de  la  substance  active,  qu'ils  croyaient  être  un  ferment  soluble; 
mais  ils  n'ont  réussi  à  préparer  que  des  produits  d'une  activité  très  faible. 

Tout  récemment,  W.  Connstein,  G.  Hoyer  et  H.  WarJenberg ^*^  ont 
montré  que  l'huile  de  Ricin  ou  toute  autre  huile  triturée  avec  la  graine  de 
Ricin  ou  le  tourteau  est  le  siège  d'une  saponification  intense,  si  Ton  a  soin 
d'opérer  en  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  minéral  ou  organique. 

Ces  auteurs,  comme  les  précédents,  ont  conclu  à  la  présence  d'une 
diastase,  sans  toutefois  tenter  son  isolement. 

L'étude  histologic[ue  permettait,  au  contraire,  d'aborder  indirectement 
le  problème  en  cherchant  qud  est,  dans  la  graine,  l'élément  doué  du 
pouvoir  saponifiant;  la  préparation  du  cytoplasmà,  telle  que  je  l'ai  décrite 
dans  la  précédente  communication ,  m'a  permis  de  résoudre  la  question. 

On  reconnaît  bien  vite;  en  effet,  que  la  propriété  lipoly tique  si  remar- 
quable de  la  graine  de  Ricin  est  exclusivement  réservée  au  cytoplasmà,  à 
l'exclusion  de  toutes  les  autres  parties  de  la  graine.  Voici  comment  on  peut 
le  démontrer  : 

Un  procédé  de  dosage  très  simple  et  suffisamment  exact,  basé  sur  la  délermi- 
aatioa  de  la  proportion  d^huile  saponiGée ,  ea  se  plaçant  dans  des  coadilions  expé- 
rimentales identiques,  permet  d^évaluer  la  quantité  de  cytoplasmà  contenue  dans 
la  graine.  Cette  quantité  est  variable  avec  forigine.  Elle  est  environ  de  a  à  3 
pour  100  (cytoplasmà  pesé  à  Tétat  sec)  de  la  graine  entière  pour  le  Ricin  com- 
mun, graines  de  tout  venant  et  non  choisies. 

Or,  la  séparation  du  cytoplasmà ,  d*après  le  procédé  indiqué  plus  haut ,  montre 

<*}  J.  PiLODZB,  Sur  la  iapmUficaiion  de»  huile»  »ou»  Vit^uence  de»  matière»  qui 
le»  accompagnent  dan»  le»  graine»  {Compte»  rendu»,  i,  XL,  i855,  p.  6o5-6i  i). 

(')  Ed.  Maillot,  Etude  comparée  du  pignon  et  du  ricin  de  VInde  (  Thè»e  de  Phar 
macie,  i  vol.,  io8  pages,  3  planches.  Nancy,  i88o. 

^')  J.-R.  GiiBif ,  On  the  germination  of  the  caetor  oil  plant  (Ricinu»  communi») 
(Proeeedmg»  of  the  Royal  Society  o/London,  U  XLVIII,  1890,  p.  370-392).* 

{*)  W.  SiBOMDD,  Ueber  fetttpaltende  Fermente  im  P/lanzenreiche  (Monateheft  fUr 
Chemie,  t.  XI,  1890,  a7a-a76). 

(^)  W.  CoiursTBiii,  E.  HoTiR  et  H.  Wabtbubibg,  Ueber  fermentative  Fetttpaltung 
(Berritche  der  deut»chench.  Ge»t,,  t.  XXXV,  1909,  p.  3988-4007). 
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qu*un  premier  épuisement  par  l^huile  peut  fournir  5o  à  60  p.  100  du  cytopiasma 
tolal ,  un  second  épuisement  dans  les  mêmes  conditions ,  3o  p.  1 00  environ.  Eu 
même  temps  et  tout  naturellement  le  pouvoir  lipolytique  disparaît  quasi  com- 
plètement des  tourteaux  restants,  constitués  presque  uniquement,  lorsqu'il  s'agit 
de  graines  décortiquées,  par  les  grains  d'aleurone. 

Oq  compread  alors  aisément  que  le  cytoplasma  ainsi  isolé  présente  ua 
pouvoir  saponifiant  considérable.  Les  deux  expériences  suivantes  peuvent 
en  donner  une  idée  : 

Le  cytoplasma  considéré  à  Télat  sec  ^^\  mis  en  suspension  dans  5o  fois  son  poids 
d'huile  de  coton  en  présence  d'acide  très  dilué  (acide  acétique  à  6  p.  1000; 
A  parties  pour  10  parties  d'huile),  saponifie  cette  huile  dans  la  proportion  de 
80  p.  100  environ  en  3o  minutes,  et  ceci  à  la  température  de  ao  degrés.  En 
répétant  la  même  expérience  en  prenant  5oo  fois  le  poids  d'huile  de  coton,  le 
même  résultai  est  obtenu  en  1 5  heures. 

De  ces  expériences  ont  peut  conclure  que  la  substance  active  douée  de 
propriétés  lipoly tiques  existante  dans  la  semence  du  Ricin  est  le  cytoplasma , 
à  Texclusion  de  tous  les  autres  éléments  de  la  graine.  ' 

Nous  allons  maintenant  étudier  cette  action ,  et  voici  les  différents  points 
qui  ont  fait  Tobjet  de  cette  étude.  Nous  n'en  donnerons  ici  que  le  résumé  : 

1*  Action  de  la  température,  —  Desséché  ou  en  suspension  dans  Thaile,  le  cyto- 
plasma peut  résister  à  Taction  d'une  température  de  100  degrés  et  même  à  la 
température  de  1 1 0  degrés  pendant  1 0  minutes. 

Si  le  cytoplasma  effectue  nue  saponification,  c'est-à-dire  agit  sur  l'huile  en  pré- 
sence de  l'eau,  la  température  de  55  degrés  est  mortelle;  à  35  degrés,  Tacti- 
vité  est  maxima  ; 

9"  htude  de  la  viteeee  de  saponification,  —  On  reconnaît  que  : 

a.  Le  cytoplasma  reste  comparable  à  lui-knéme  pendant  toute  la  durée  de  la 
saponification  ; 

b.  Les  produits  de  la  réaction  glycérine  et  acides  gras  exercent  une  action  retar- 
datrice ; 

c.  Que  la  vitesse  de  saponification  pour  de  petites  quantités  de  cytoplasma 
agissant  en  un  temps  très  court  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  cytoplasma  ; 

d.  Que  la  loi  des  actions  diastasiques  formulée  par  Victor  Henri  au  cours  de 
ses  études  sur  l'invertiue,  l'émulsine,  l'amylasc  exprimée  par  la  formule  : 

K^^ilog.-^ 
*       t     ° a— X 

s'applique  également  au  cytoplasma. 

(^)  En  réalité,  étant  données  les  difiicultés  que  l'on  a  pour  remettre  en  suspension 
dans  l'huile  le  cytoplasme  amené  à  l'état  sec,  mieux  vaut  toujours  s'adresser  au 
produit  qui,  dans  la  préparation  décrite  dans  la  communication  précédente,  pro- 
vient de  la  ceutrifngation  et  renferme  encore  une  certaine  proportion  d'huile. 
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Ckmehtionê.  —  Ainsi  done,  r«ctioii  de  la  tempëratore,  la  eonstanae 
d'action  du  cytoplasma ,  Taciion  des  produits  de  la  réaction ,  la  proportion- 
nalité entre  la  quantité  de  cytoplasma  et  la  quantité  d'huile  saponifiée,  la 
loi  qui  exprime  la  vitesse  de  saponification  ^^\  montrent  qu*il  y  a  parallé- 
lisme complet  entre  le  cytoplasma  et  les  diaslases  (invertine,  émulsine, 
amylase,  trypsine,  maltase). 

Mais  nous  allons  voir  qu'une  propriété  tout  à  fait  inattendue  (action  de 
Teau)  distingue  le  cytoplasma  de  toutes  les  dmtases  connues. 


VaGEUT  UPOLïTIQVB  du  cytoplasma  :  LA   LIPASBlDIMg, 
n'est  pas  un  FBRMBflT  SOLOBLB, 

PAB  M.  MaUBICB  NlGLOUX, 

Nous  venons  de  démontrer  le  parallélisme  complet  entre  faction  du 
cytoplasma  et  Taction  d'une  diastase  en  ce  qui  concerne  l'hydrolyse  des 
substances  grasses. 

Connaissant  alors  le  mode  de  préparation  générale  des  diaslases,  et 
ayant  à  ma  disposition  le  cytoplasma,  présentant,  comme  je  lai  démontré, 
une  activité  iipolytique  considérable  (je  rappdle  que,  dans  la  proportion 
de  1/5 o*,  l'huile  de  coton  est  saponifiée  dans  la  proportion  de  80  p.  100 
en  3o  minutes,  à  la  température  ordinaire),  j'essayai  de  préparer  le  fer- 
ment soluble. 

A  cet  effet,  le  cytoplasma,  amené  à  l'état  sec^'\  est  traité  simplement 
par  l'eau.  On  reconnaît  alors  immédiatement  :  i""  que  le  filtrat  est  inactif, 
a*  que  le  résidu  sur  filtre  encore  humide  est  également  inactif.  Dès  lors, 
toute  propriété  Upoly tique  ayant  disparu,  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin 
les  opérations. 

L'eau  très  légèrement  acide  (acide  acétique  à  6  p.  1.000)  donne  le  même 
résultat;  il  en  est  de  même  pour  la  glycérine  pure,  l'alcool  absolu  ou 
étendu,  les  solutions  de  NaCl  comprises  entre  7  et  90  p.  1.000,  les  solu- 
tions de  sacchai*ose  à  5  et  5o  p.  100. 

Cette  action  particulière  de  l'eau  ou  de  l'eau  très  légèrement  acidi6ée 

t^)  On  pourrait  ajouter  à  ces  cinq  caractères  déjà  si  nets  un  siiième,  à  savoir  : 
le  chloroforme,  l'arsénite  de  soude  sont  sans  action  ou  à  peu  près  sur  le  pouvoir 
saponifiant. 

(')  On  se  débarrasse,  à  cet  effet,  de  Thuile  qui  tient  en  suspension  le  cytoplasma 
par  un  dissolvant  approprié,  de  préférence  la  benzine  ou  Téther  de  pétrole.  On 
évitera  avec  soin  la  présence  de  rhumidité;  à  cet  effet,  avant  toute  opération, 
on  maintiendra  à  Tétuve  à  100  degrés,  pendant  plusieurs  heures,  le  mélange  de 
cytoplasma  -f  huile. 
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peut  être  mise  en  ëvid^ioe  par  les  deox  expériences  suivantes  très  faciles 
à  réaliser  : 

On  pèse  des  quantités  absolument  égales  de  cytoplasma,  d^huile,  diacide  acé- 
tique étendu  (N/io),  et  Ton  fait,  dans  deux  petits  mortiers,  les  mélanges  dans 
les  deux  ordres  suivants  : 

a.  Cytoplasme  -f  huile  -f  eau  acidifiée; 

b,  Cytoplasma  -f  eau  acidifiée  -|-  buile. 

On  constate  alors  que  le  mélange  a  est  le  siège  d^nne  saponification  r^lière; 
lo  second  mélange  h  ne  présente  pas  la  moindre  trace  de  saponification  ^^\ 

Celte  expérience  comparative  absolument  nette  montre  que  Taction  de 
Teau  enlève  à  Tagent  lipolytique,  et  cela  iustanlanânent,  son  pouvoir 
hydrolysant  dès  qu*il  n'est  plus  prot^  par  Thuile. 

Comment  alors  la  saponification  qui  correspond  à  une  fixation  d'eau  et 
qui  exige  la  présence  de  Teau  peut-elle  avoir  lieu?  On  pourrait  penser  que 
cette  action  de  Teau  pure  ou  l^èreroent  acidifiée  sur  le  cytoplasma  est  trop 
artificielle,  trop  brutale,  et  Ton  peut  faire  Thypothèse  que  c'est  au  cours 
de  la  saponification,  par  le  fait  de  la  présence  de  Thuile,  que  le  ferment 
soluble,  s'3  existe,  serait  mis  en  liberté  par  le  cytoplasma  en  activité. 

Pour  s'en  rendre  compte,  on  fait  l'expérience  suivante  : 

On  met  en  train  une  saponification  d^huile  de  coton  et,  lorsque  35  p.  loo  en- 
viron de  Thuile  est  dédoublée,  on  centrifuge  la  masse  dans  deux  tubes,  à  une 
température  voisine  de  3 o- 35  degrés;  on  obtient  trois  couches  : 

1**  Une  coucbe  inférieure  d^oau  glycérineuse  acide  claire; 

9°  Une  couche  intermédiaire  formée  par  une  émulsion  semi-solide  plus  riche 
en  acide  gras  que  la  couche  supérieure; 

3*  Une  couche  supérieure  d^huile  et  d'acide  gras  clairs. 

Si  Ton  mélange  intimement  de  nouveau  les  trois  couches  de  Tnn  des  tubes,  la 
saponification  reprend;  donc,  la  substance  active  n'est  pas  détruite.  Dès  lors,  on 
doit  retrouver  celle-ci  dans  Tune  des  trois  couches  de  Tautre  tube. 

A  la  première  couche  (glycérine  -|-  eau  -f  adde),  on  ajoute  de  Thoile;  il  n^y  a 
pas  saponification;  à  la  troisième  (acide  gra8-|-  buile),  l'addition  d'eau  acide  ne 
provoque  pas  la  saponification;  quant  à  la  seconde  (émukion),  après  addition 
d'huile  et  d'eau  acide ,  elle  devient  le  siège  d'une  saponification  régulière. 

Cette  expérience  démontre  donc  très  nettement  qu'il  n'y  a  pas ,  au  cours 
de  la  saponification,  production  d'un  ferment  qui  pourrait  se  dissoudre 
dans  l'eau ,  pas  plus  d'ailleiu^  que  d'un  principe  actif  soluble  dans  l'huile 
ou  les  acides  gras. 

(I)  Il  en  est  de  même  si  dans  la  formule  b,  avant  d'ajouter  l'huile,  on  dessèche 
le  mélange  cytoplasma  et  eau  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfunque  à  b  température 
ordinaire;  le  cytoplasma  prend  alors  une  forme  cornée,  et  il  est  impossible  de  le 
remettre  en  suspension  dans  l'huile. 
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ConehstoHê,  —  En  d^nitive,  ces  expériences  répétées  un  grand  nombre 
de  fois,  d'une  simplicité  telle  qu'elles  ne  peuvent  laisser  dans  Tesprit  aucune 
équivoque,  entraînent  les  conclusions  suivantes  : 

1**  L'agent  lipoly tique  (dont  le  cytoplasma  n'est  vraisemblablement  que 
le  support)  n'est  pas  un  ferment  soluble  dans  l'eau  ;  il  se  différencie  par  là 
des  lipases  actuellement  connues;  je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  ^- 
séidîne; 

9*"  L'eau  enlève  à  la  lipaséidine,  et  cela  instantanément,  son  pouvoir 
hydrolysant  dès  que  celui-ci  n'est  plus  prot^é  par  l'huile. 

Enfin  j'ajouterai  que  si  les  travaux  de  Bûchner  ont  comme  conséquence, 
quand  on  les  généralise,  de  conférer  aux  agents  chimiques  cellulaires  on 
caractère  de  solubilité  dans  l'eau  que  l'on  peut  considérer  comme  essentiel , 
l'étude  des  propriétés  du  cytoplasma  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  et  que 
ce  caractère  n'est  pas  spécifique. 


MÉcANISMB  D  action  du  cytoplasma  (lIPàSBIDINb)  dans  la  GRAIliB 
OLBÀGINBUSB  BN  VOIB  DB  GBRJÊINATION.  RÉALISATION  SYNTUBTIQUB  IN 
VITRO  DB  CB  MBCANISMB, 

PAR  M.  Mâurigb  Nigloux. 

Le  contenu  des  graines  oléagineuses  devient  acide  au  cours  de  la  germi- 
nation, comme  l'ont  démontré  un  certain  nombre  d'auteurs  et  en  particulier 
Mûntz. 

Quel  est  le  mécanisme  de  cette  décomposition? 

Nous  venons  de  démontrer  la  propriété  lipolytique  tout  à  fait  remar- 
quable du  cytoplasma  de  la  graine  de  Ricin,  qui,  à  l'exclusion  de  tous  les 
autres  âéments  cellulaires  (dans  ce  cas,  ces  éléments  sont  représentés  par 
les  grains  d'alenrone),  est  seul  doué  du  pouvoir  saponifiant. 

D'autre  part,  la  lipaséidine,  agent  lipolytique  du  cytoplasma,  ne  peut 
fonctionner  qu'en  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  minéral  ou  orga- 
nique, acides  gras  proprement  dits  compris. 

Si  donc  on  fait  l'hypothèse,  tout  à  fait  rationndie,  de  l'intervention  du 
cytoplasma  pendant  la  germination  qui  doit  provoquer  le  dédoublement 
des  corps  gras  de  réserve,  il  reste  cependant  à  poser  un  point  d'interroga- 
tion au  sujet  de  l'acide  qui,  avec  l'eau,  provoquera  l'émulsion,  puis  la 
saponification  intracellulaire. 

A  défaut  des  acides  minéraux  à  l'état  libre,  on  pourrait  penser  que 
l'acidité  est  due  aux  acides  gras,  mais,  même  avec  cette  hypothèse,  il  serait 
encore  nécessaire  de  fixer  l'origine  des  acides  gras  au  début. 

En  réalité,  le  phénomène  doit  se  passer  plus  simplement.  En  effet,  la 
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graine  en  gwminatioii  dégège  de  Tadde  carboniqiie;  il  en  exisie  alors  dans 
rintérieur  delà  cellale;  or  le  cytoplaama  (lipasëidine)  de  la  graine  de  Ricin 
isolé,  en  présence  d'huile  et  d*anliydride  carbouqne,  saponifie  les  suba- 
tances  grasses  et,  dès  lors,  il  n*est  plus  nécessaire  de  ftire  intervenir  une 
acidité  étrangère. 

Voici  qudques  expériences  qui  dénontrent  la  réalité  de  ce  fiût  : 

ExvéamGt  I.  —  Hulk  do  colon  5o  grammes,  cytoplasma  (considéré  à  l'état 
sec)  o  gr.  1,  ean  saturée  de  CO'  lo  centimètres  cubes,  atmosphère  de  GO*  au- 
desRis  du  mâange  : 

Après  9h  heures  :  huile  saponifiée  poor  loo et 

Eiréaiiiiei  IL  —  Hoile  de  coton  (autre  origine)  5o  grammes,  mtees  coodi- 

tions  que  précédemment  : 

Après  ^8  heures  :  huile  saponifiée  pour  i  oo 90 

'  Exp^BiBNCBS  m ,  IV,  V,  VJ.  —  Les  expériences  sont  faites  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  précédemment  avec  les  huiles  suivantes  :  lin,  ricin,  sésame,  coprah 
neutralisé. 

On  trouve,  après  9 A  heures,  huile  saponifiée  pour  100  : 

Lin 59.5      I      Sésame 71 

Ricin. 37.8      I      Coprah 5o 

ExpéaiiivGis  VU,  VIIL  —  On  mesure  les  vitesses  de  saponification  comparative- 

ment  avec  Tanhydride  carbonique  et  Tacide   acétique  (acide  —  :  o'"^,ft  par 

gramme  d*huile).  On  trouve,  toutes  les  conditions  restant  les  mêmes  que  précé- 
demment : 

ptopoanoN  u9omwîiM  poei  100. 

TMP8.  C0>.    CH'.CG'H.  CD».        CH'.CO*n. 

3o  minutes 6.7  8.95  5.8  8 

60  minntes 8.i  18  i o.&  1 5 

8  heures S5.9  4i.5  Si  86.3 

5  heures 5a  56.5  ^7.5  5i.5 

•a  heures 85  85*5  81  81.7 

Comekiion,  —  Le  mécaniame  de  Taddification  des  graines  oléagineuses 
pendant  la  germination  nous  apparaît  tout  à  fait  claireoient;  Tacidité  est 
due  aux  acides  gras  provenant  de  la  si^onification  de  la  matiàre  grasse 
intraoeiluiaire,  grâce  au  concours  du  protopiasma,  de  Tanhydride  car- 
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boniqiie^*)  et  de  Teau,  ces  deux  deroiers  présents  à  ce  moment  dans  la 
cdlule. 

Les  eipëriences  qui  viennent  d'être  exposées  montrent  que  cette  même 
réaction  peut  s'effectuer  synthétiquement  in  vitro  à  partir  des  âéments  dis- 
sociés :  le  cytoplasma  (agissant  par  son  principe  actif  :  la  lipaséidine) 
séparé  par  les  moyens  mécaniques  que  j'ai  fait  connaître;  Tanhydride 
carbonique  et  Teau  provenant  d'une  source  quelconque. 


DBUIliMB  ETUDE  80»  LES  BàUBVSEES  .* 

Lk  Pbtllostaohys  âurba  RtriàRE, 
PAR  M.  Ed.  Bubbau. 

A  tous  les  botanistes  herborisants ,  il  est  arrivé  l'aventure  suivante.  On 
est  à  la  recherche  dWe  pefite  plante  qui  peut  facilement  se  dissimuler 
parmi  les  autres,  on  est  certain  d'être  sur  la  localité,  et  cependant  on 
cherche  pendant  un  quart  d'heure,  vingt  minutes,  une  demi-heure;  on  ne 
voit  rien.  Tout  à  coup  on  en  trouve  un  exemplaire.  A  partir  de  ce  moment- 
là,  on  n'a  plus  aucune  peine  à  recueillir  autant  d'échantillons  que  l'on 
veut;  on  a  vu  comment  cette  espèce  se  présente  au  milieu  du  gaion;  on 
connaît  son  aspect,  son  port;  suivant  l'expression  habitudie,  on  a  la  plante 
dans  fœil. 

La  même  chose  vient  de  m'arriver  avec  les  Bambusées  ;  non  pas  que  ce 
5oit  des  végétaux  de  petite  taille  :  il  y  en  a  de  3o  mètres  de  haut;  mais> 
si  Ton  se  borne  aux  espèces  de  pleine  terre  dans  les  climats  tempérés,  elles 
ont  un  port  si  analogue,  leurs  feuilles  se  ressemblent  tant,  leurs  caractères 
distinctifs  sont  souvent  tdlement  transitoires,  qu'il  faut  examiner  ces 
plantes  de  très  près  et  suivre  leur  v^étation ,  pour  arriver  à  une  détermi- 
nation spédfique.  J'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  reconnaître  le  Ph^lh*- 
tachys  avrea  Riv. ,  malgré  le  caractère  que  m'avait  signalé  M.  C.  Rivière  en 
m'envoyant  un  jeune  pied  :  les  nodosités  de  la  base  de  la  tige;  mais,  un 
beau  jour,  l'ayant  constaté  facilement  sur  diverses  tiges  d'une  toufle  vieille 
d'une  quinzaine  d'années,  je  l'ai  retrouvé  sur  bien  d'autres,  et  j'ai  fini  par 
voir  que  je  possédais  le  PhyUostachysaureaàe  cinq  provenances  différentes, 
sous  divers  noms. 

Mais ,  avec  ce  caractère ,  j'en  ai  remarqué  plusieurs  autres ,  qui  viennent 
s*y  joindre,  et  j'ai  observé  quelques  détails  de  structure.  Je  vais  essayer  de 

t»)  Tout  récemment  M.  Urbain  (C.  R.,  1906,  t.  CXXXIX,  p.  606)  a  montré 
que  l'origioe  de  l'acide  cophonique  serait  due,  pour  une  partie,  à  Thydrolyse  de 
la  matière  albuminoïde  de  la  graine. 
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ies  décrire  ici,  comme  complément  à  Texcelleiit  article  que  MM.  Rivière  ont 
consacré  à  cette  espèce  ^'^ 

D*abord ,  si  Ton  compare  le  Phyllostachys  aurea  vrai  k  une  espèce  dont 
on  pourra  voir,  au  Muséum,  de  beaux  pieds  mâés  à  VArundinaria  Stmoni 
Riv.,  près  de  TAcacia  de  Robin,  espèce  que  j'ai  indiquée,  dans  une 
note  précédente,  sous  le  nom  de  Phyllostachys  mtis  Riv.,  mais  qu*il  me 
reste  à  séparer  nettement,  si  je  le  puis,  du  Phyllostachys  Jlexuasa  Riv.,  on 
pourra  saisir  des  différences  dans  le  port. 

Le  rhizome  du  Phyllostachys  tnitis  rampe  à  quelques  centimètres  sous  la 
surface  du  sol.  l\  est  beaucoup  plus  traçant  que  celui  des  autres  espèces; 
j*en  ai  mesuré  un  dont  le  bourgeon  terminai  venait  sortir  à  /î  m.  35  de  la 
tige  la  plus  voisine.  Les  tiges  ne  sont  donc  pas  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  mais  plus  ou  moins  lâchement  groupées,  ou  plutôt  éparses;  dies 
forment  une  sorte  de  taillis  plutôt  qu'une  toufie,  et,  comme  leur  ramifica- 
tion ne  se  fait  pas  dès  la  base,  mais  à  une  certaine  hauteur  (de  o  m.  95  à 
o  m.  70),  la  vue  s*étend  librement  entre  les  tiges,  dans  leur  partie  infé- 
rieure. Ces  tiges  ne  sont  pas  parallèles  :  elles  se  dirigent  en  divers  sens, 
d'une  façx)n  peu  r^^ère;  celles  du  milieu  s'âancent  assez  droit,  mais  sans 
raideur,  et  leur  sommet  est  presque  toujours  incliné;  toutes  les  tiges 
du  pourtour  sont  d'autant  plus  penchées  et  arquées  qu'dles  sont  plus  exté- 
rieures. 

Le  rhizome  du  Phyllostachys  aurea  ne  me  paratt  ni  aussi  snperficid,  ni 
aussi  horizontal.  Les  tiges  sont  droites,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
cdles  du  milieu  dressées,  celles  de  la  périphérie  s'élevant  obliquement, 
mais  sans  s'infléchir.  L'ensemble  forme  une  sorte  de  gerbe ,  qui  est  tou- 
jours bien  garnie  du  pied ,  la  plupart  des  tiges  émettant  des  rameaux  très 
bas  ou  même  rez-terre. 

Le  rhizome,  par  sa  disposition  plus  ou  moins  rampante  ou  resserrée, 
influe,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sur  le  .groupement  ou  Técartement 
des  tiges  aériennes  des  Bambusées,  et,  par  conséquent,  sur  le  port;  mais, 
il  doit  être  examiné  aussi  dans  sa  forme  extérieure  et  dans  sa  structure. 

Les  rhizomes  du  Phyllostachys  tnitis  soûl  élalés  dans  un  plan  horizontal  et 
naissent  les  uns  des  autres  sous  un  angle  de  70  à  80  degrés.  Très  minces 
à  leur  point  d'origine,  fls  prennent  tout  de  suite  une  forme  en  appa- 
rence cylindrique  et  une  épaisseur  de  0  m.  006  à  o  m.  008.  Leurs  premiers 
entre-nœuds  sont  très  courts,  les  suivants  s'allongent  jusqu'à  o  m.  o&5. 
Au-dessus  de  chaque  nœud  est  un  bourgeon  largement  ovale  aplati,  à 
écailles  extérieures  coriaces,  lisses,  presque  obtuses.  Ce  bourgeon  peut  se 
dévdopper  en  tige,  et  dors  les  écailles  intérieures,  qui  se  montrent  les 
unes  au-dessus  des  autres ,  sont  aiguës  et  striées  longitudinalement.  A  la 

(*)  A.  et  G.  RiTièRB,  Les  Bambous,  ouvrage  publié  par  la  Société  d' Acclimata- 
tion, gr.  iQ-8%  Pari»,  1878,  p.  263-368. 
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même  hauteur  que  le  bourgeon ,  naissent  6  à  7  racines  de  o  m.  00 1  à 
o  m.  00a  de  diamètre,  qui  émettent  latéralement  et  assez  irrégulièrement 
plus  ou  moins  de  radicelles  latérales  filiformes. 

Bien  que  Tapparence  générale  soit  cylindrique,  en  regardant  attentive- 
ment chaque  entre-nœud ,  on  voit  qu*il  se  dilate  l^èrement  et  gradudle- 
ment  vers  le  haut  et  vers  le  bas.  Comme  sur  les  tiges,  les  entre-nœuds  sont 
parcourus  par  un  sillon  longitudinal,  et  ce  sillon  s*étend  au-dessus  du 
bourgeon  dans  toute  la  hauteur  de  Tentre-nœud;  mais  il  n'est  pas  subdivisé 
en  deux  cannelures. 

L'ensemble  des  sillons  de  tout  le  système  du  rhizome  est  dans  un  même 
plan ,  c'est-à-dire  que  ces  sillons  sont  à  droite  et  à  gauche  des  différentes 
branches  du  rhizome,  et  non  au-dessus  et  au-dessous.  Ils  alternent  de  ma- 
nière que  si,  sur  un  entre-nœud,  le  sillon  est  à  droite,  il  sera  à  gauche  sur 
Tentre-nœud  précédent  et  sur  Tentre-nœud  suivant.  Les  rhizomes  sont 
fistuleux.  La  cavité  centrale  n'a  guère  qu'un  millimètre  de  diamètre. 

Les  tiges  latérales  sont  très  rétrécies  à  la  base;  mais  elles  se  renflent  tout 
de  suite  et  se  portent  brusquement  en  haut.  Les  terminales  décrivent  un 
arc  de  cercle  en  se  dressant  et  se  renflent  peu  à  peu.  Toutes,  une  fois  ren- 
flées, sont  plus  grosses  que  le  rhizome  qui  les  porte. 

Les  4-5  nœuds  inférieurs  sont  garnis  d'une  verlicille  de  racines.  Cdles 
des  nœuds  les  plus  bas  sont  grosses  et  peu  nombreuses;  mais,  sur  le  plus 
élevé  de  ces  nœuds  radicifères,  j'ai  compté  jusqu'à  18  racines,  naissant  sur 
un  seul  cercle  et  rayonnant  aulour  de  la  tige.  Les  radicelles,  nombreuses, 
étaient  surtout  dirigées  horizontalement. 

Au-dessus  de  ce  dernier  nœud  radicifère  on  voit  souvent,  mais  pas  tou- 
jours, de  3  à  5  nœuds  dépourvus  de  bourgeons  et  surmontés  d'un  entre - 
nœuds  sans  cannelure.  La  tige,  dans  cette  région,  est  absolument  cylin- 
drique, comme  celle  des  Arundinaria.  Au-dessus,  tous  les  entre-nœuds  sont 
cannelés  et  à  cannelures  subdivisées  longitudinalement.  L'une  des  canne- 
lures répond  au  bourgeon  ou  au  rameau  principal,  axillaire,  l'autre  (la 
plus  étroite)  au  premier  bourgeon  latéral  que  le  bourgeon  principal  émet 
dès  sa  base,  ou  au  rameau  latéral  qui  résulte  de  ce  bourgeon.  Ainsi, 
le  nœud  n'est  pas  surmonté  de  deux  rameaux  de  même  ordre,  deux 
rameaux  secondaires;  il  n'y  a,  à  l'aisselle  de  chaque  feuille  portée  par  la 
tige  principale,  qu'un  seul  bourgeon  ou  rameau  axillaire,  lequel  porte 
lui-même  un  bourgeon  on  un  rameau  naissant  tellement  bas  qu'on  a  cm 
voir,  à  chaque  aisselle,  deux  rameaux  géminés  :  un  grand  et  un  petit.  Les 
entre-nœuds  sont  graduellement  de  plus  en  plus  longs  à  mesure  qu'on  les 
considère  plus  haut  sur  la  tige  (j'en  ai  mesuré  de  o  m.  ao),  puis,  à  partir 
d'une  certaine  hauteur,  leur  longueur  cesse  d'augmenter,  et,  en  approchant 
de  la  cime ,  ils  décroissent 

J'ai  dit  que  les  tiges  du  Phyllostachys  aurea  étaient  serrées  les  unes 
contre  les  autres  et  formaient  en  quelque  sorte  une  gerbe.  Mais  cette 
MuséuM.  —  I.  38 
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gerbe  est  un  centre  autour  duquel  rayonnent  quelques  ramifications  des 
rhisomes ,  qui  finissent  par  se  terminer  en  une  tige  aérienne.  Cetle  lige 
sMlève  tantôt  fort  près  de  la  touffe,  tantôt  à  environ  cm.  i  o  ;  je  ne  Tai  vue 
qu'une  fois  sortir  de  terre  à  o  m.  5o.  L'espèce  n  est  donc  que  fort  peu 
traçante,  et  elle  l'est  d'une  façon  bien  diflPërente  de  ce  que  nous  avons  vu 
dans  le  Pkyllostaehjfs  mitis. 

Dans  les  deux  espèces,  les  tiges  (qui  sont  des  chaumes,  comme  dans  les 
autres  Grammées)  se  montrent  d'abord  sous  la  forme  d*un  gros  bourgeon 
conique  revêtu  d'ëcailles  embrassantes  qui  se  dessèchent  Tune  après  l'autre. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  gaines  spathiformes,  et,  en  effet,  ce  sont  les 
gaines  des  premières  feuilles.  Les  plus  inférieures  sont  surmontées  d'une 
petite  pointe,  qui  est  un  limbe  rudimentaire.  Plus  haut,  ce  limbe  se  déve- 
loppe et  se  différencie:  dans  le  Phyllostachys  mitU^il  est  éu^oit,  lancéolé,  un 
peu  rigide,  légèrement  flexueux,  étalé,  et,  aux  écailles  inrérieures,  par- 
fois brusquement  réfléchi  sur  la  gaine.  Dans  le  Phylla$tachy8  aurea,  il  est 
long,  rubané,  dressé,  puis  arqué  la  pointe  en  bas,  par  l'effet  de  son 
propre  poids. 

Celle  végétation,  en  Algérie,  a  lieu  au  printemps,  d'après  MM.  Rivière, 
qui  se  servent  de  ce  caractère  pour  former  un  groupe  de  Bambusées  à 
végétation  vernale.  Je  puis  assurer  que,  sous  le  climat  de  Paris  et  sous 
cdui  de  la  Bretagne,  l'époque  d'apparition  des  lurions  est  beaucoup  moins 
fixe  dans  ce  groupe.  J'ai  vu,  en  effet,  les  bourgeons  percer  la  terre  au  prin- 
temps dans  le  PkyUa$taehy8  milii  du  Muséum:  mais  j'en  ai  vu  aussi  naître 
en  septembre  et  octobre  sur  cinq  Phyllostachys  aurea  de  diverses  prove- 
nances, entre  autres  du  Hamma,  sur  un  pied  de  Phyllosiachys  flexiiosa  Riv. 
et  un  de  Phyllostaekys  viridiglaueeêcens  Riv. ,  aussi  du  Hamma ,  sur  un 
pied  de  Pkyllosiackyi  miHs  Riv.,  de  chez  M.  Bécigneul,  horticulteur  à 
Nantes,  et  sur  une  magnifique  touffie  de  Pkylloitackys  nidularia  croissant 
chez  M.  Lefièvre,  ^dément  horticulteur  à  Nantes.  Une  touffe  détachée  de 
eelle^û,  et  trtnsphntée  depuis  quatre  ou  cinq  ans  à  Cop-Choux  (Loire- 
Infeieure),  a  donné  des  bourgeons  au  printemps.  Ces  faits  justifient  bien 
la  réponse  d'un  habile  horticulteur  de  l'Ouest  que  j'interrogeais  précisé- 
ment sur  l'époque  de  v^étation  de  nos  Bambusées  de  pleine  terre  :  ffLes 
Bambous,  ça  pousse  tout  le  temps.»  Je  dois  dire  cependant  que  je  n'ai 
pas  vu  de  turions  se  montrer  pendant  les  pâîodes  de  sécheresse  et  de 
grande  chaleur. 

Tandis  que,  dans  le  Pkylhatackys  mttis,  le  chaume  terminal  est  plus 
gros  que  le  rhiiome  qui  lui  a  donné  naissance,  dans  le  Pkyïlostnckys  aurea 
la  grosseur  est  la  même,  et  l'extrémité  du  rhizome  se  relève  en  formant 
un  arc  de  cercle  et  se  transforme  graduellement  en  chaume  sans  changer 
de  diamètre.  Chaume  et  rhizomes  paraissent  donc  cylindriques;  mais  ici, 
|4ut  eoeore  que  dans  le  Pkyilostackys  milà ,  l'entre-nœud  se  dDate  graduelle- 
ment en  haut  et  en  bu ,  de  sorte  que ,  vu  de  profil ,  il  est  l%èrement  concave. 
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Gomme  dans  le  Phyliostachyi  mitis,  il  y  a  sur  le  rhizome  an  cercle  de 
racines  au-dessus  de  chaque  nœud;  mais  elles  sont  plus  grosses  (o  m.  ooa 
à  o  m.  oo3,  au  lieu  de  o  m.  ooi  à  o  m.  ooa),  et  à  radicules  ëparses  et 
beaucoup  plus  rares.  Les  a-3  nœuds  les  plus  près  de  la  tige  aérienne  ont, 
à  la  place  des  racines,  des  mamelons  qui  ne  se  sont  pas  développes.  Au- 
dessus  de  chaque  nœud  est  aussi  un  bourgeon  aplali,  semblable  à  celui 
dn  PhyUostaehys  mitiss  et  une  cannelure  non  subdivisée.  La  subdivision 
longitudinale  se  montre  plus  ou  moins  haut  sur  le  chaume. 

Le  rhizome  est  plein,  sauf  dans  ses  &-5  derniers  entre-nœuds,  où  il 
présente,  comme  la  tige,  une  cavité  centrale  interrompue  à  chaque  nœud. 
Cette  cavité  est  d'abord  très  courte,  comme  les  entre-nœuds  où  elle  se 
trouve;  mais,  en  l'examinant  plus  haut,  on  la  voit  acquérir  bien  vite  le 
diamètre  qu'elle  aura  dans  la  tige,  et  s'allonger  comme  Tentre-nœud  cor- 
respondant. Chacune  de  ces  cavités  parait  avoir  été  remplie  par  un  tissu 
cellulaire  qui  se  serait  résorbé  ou  déchiré  au  milieu,  de  sorte  que  mainte- 
nant elle  n'est  plus  tapissée  que  par  une  mince  couche  ou  une  sorte  de 
membrane  de  tissu  cellulaire.  Sur  des  entre-nœuds  de  o  m.  oia  de  dia- 
mètre ,  la  cavité  n'est  guère  large  que  de  o  m.  oo3. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  sillon  latéral  manquer,  comme  au  bas  de  certaines 
tiges  du  PhyUostachys  initis;  mais,  ainsi  que  dans  ce  dernier,  les  entre- 
nœuds vont  en  s'allongeant  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  J'en  ai  vu  qui 
mesuraient  o  m.  o  1 8. 

J'arrive  aux  nodosités  que  MM.  Rivière  considèrent  comme  caractéris- 
tique de  cette  espèce,  et  qui,  en  rffet,  n'ont  été  jusqu'ici  trouvées  sur 
aucune  autre.  Elles  n'existent  pas  sur  tous  les  chaumes  d'une  même  touffe, 
mais  sur  quelques-uns  seulement,  rarement  près  de  la  moitié;  toutefois, 
sur  les  chaumes  où  dles  manquent,  il  reste  un  autre  caractère  que  j'indi- 
querai plus  loin. 

Les  chaumes  à  nodosités  ont  des  entre-nœuds  longs  et  des  entre-nœuds 
courts.  Ce  sont  les  entre-nœuds  courts  qui  peuvent  devenir  noueux;  mais 
tous  ne  le  sont  pas  ;  ceux  qui  font  suite  au  rhizome  ne  présentent  d'ordinaire 
aucun  renflement,  ils  ont  la  même  longueur  et  la  même  forme  que  ceux 
du  rhizome  qu'ils  continuent. 

Ce  n'est  pas  toujours  à  la  base  de  la  tige  que  se  trouvent  les  entre- 
nœuds courts,  bien  que  ce  soit  le  cas  le  plus  ordinaire.  Sur  un  chaume, 
j'en  ai  compté  treize  de  o  m.  oa  de  hauteur  environ,  suivis  immédiate- 
ment d'eutre-nœuds  très  longs,  n'ayant  pas  moins  de  o  m.  ao. 

Sur  un  second,  après  trois  entre-nœuds  courts  (à  la  base),  dont  l'infé- 
rieur avait  o  m.  008  et  les  deux  autres  o  m.  oi5,  venait  un  entre-nœud 
long  de  o  m.  11 5,  deux  entre-nœuds  courts,  l'un  de  0  m.  o3o,  l'autre 
de  0  m.  oao,  trois  entre-nœuds  longs  de  o  m.  09,  o  m.  11,  o  m.  i3, 
trois  entre-nœuds  courts  de  o  m.  o3,  o  m.  oa5  et  o  m.  oaa,  puis  tous  les 
autres  entre-nœuds  longs  de  o  m.  076,  o  m.  io5  et  0  m.  1 15. 

38. 
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Sur  un  troisième,  qui  avait ,  comme  le  premier,  à  Ja  base,  treize  entre - 
nœuds  courts,  mais  la  plupart  très  déformes,  il  y  avait  au-dessus  trois 
entre-nœuds  longs:  o  m.  o65,  o  ni.  08  et  o  m.  09;  trois  entre-nœuds 
courts  :  0  m.  o35,  o  m.  o5  et  o  m.  o^5  ;  puis  tous  les  autres  entre- 
nœuds  longs  :  0  m.  09,  cm.  11,  cm.  13,  etc. 

Il  semble,  d'après  cette  interruption  de  la  série  des  entre-nœuds  longs 
par  des  entre-nœuds  courts ,  que ,  sur  la  tige  aérienne ,  les  caractères  exté- 
rieurs du  rhizome  se  remontrent  de  dislance  en  distance,  qu  il  y  ait  comme 
un  retour  des  caractères  souterrains  ;  mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus. 

I^es  entre-nœuds  courts  les  plus  inférieurs  du  chaume  ont,  nous  Tavons 
dit,  la  forme  de  ceux  du  rhizome,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  graduellement  et 
légèrement  évasés  en  haut  et  en  bas,  de  telle  sorte  que,  vus  de  profil,  ils 
montrent  une  légère  concavité;  mais  les  entre-nœuds  courts  situés  plus 
haut  que  ceux-là,  soit  qu  ils  leur  fassent  suite,  soit  qu'ils  en  soient  séparés 
par  des  entre-nœuds  longs,  sont  non  plus  évasés,  mais  renflés  dans  leur 
partie  supérieure  et  forment  ainsi  sur  la  tige  une  série  de  nodosités.  Ces 
nodosités  sont  encore  bien  plus  marquées  lorsque  le  renflement  a  fini  par 
envahir  l'entre-nœud  tout  entier.  Elles  ne  sont  plus  séparées  alors  que 
par  le  nœud ,  qui  se  présente  comme  un  étranglement. 

Ce  ne  sont  pas,  cependant,  ces  portions  de  la  tige  très  déformées  qu*il 
faut  observer  quand  on  veut  étudier  la  marche  du  phénomène.  Si,  laissant 
de  côté  ces  entre-nœuds  courts  entièrement  renflés,  on  regarde  la  partie 
supérieure  d'entre-nœuds  d'une  certaine  longueur,  même  des  plus  longs , 
on  voit  que  l'entre-nœud  y  devient  brusquement  plus  épais,  tout  en  gar- 
dant sa  forme  cylindrique.  On  dirait  cette  partie  supérieure  ceinte  par  un 
anneau  blanchâtre,  et,  en  effet,  elle  est  entièrement  couverte  par  une  efflo- 
rescence  cireuse,  qui  s'efface  sur  les  tiges  âgées.  Cet  épaississement  annu- 
laire se  termine,  sous  l'insertion  de  la  gaine  qui  le  surmonte,  par  un  très 
léger  évasement,  un  peu  comme  le  fout  les  chapiteaux  des  colonnes  ^yp- 
tiennes.  L'observation  montre  que  le  renflement  que  nous  signalons  se 
trouve  non  seulement  sur  toutes  les  tiges  d'une  même  touffe,  mais  au 
sommet  de  tons  les  entre-nœuds  d'une  même  tige,  sur  tous  les  rameaux, 
même  les  plus  fins.  Sur  les  gros  chaumes  »  il  peut  avoir  o  m.  009  à  o  m.  008 
de  haut,  o  m.  006  à  0  m.  oo5  sur  les  rameaux,  0  m.  oo3,  o  m.  ooa, 
et  même  0  m.  001  sur  les  derniers. 

En  fendant  les  chaumes  longitudinalement ,  on  trouve  la  cause  de  cette 
dilatation  annulaire. 

Sur  le  Phyllostachys  mitis  où  elle  n'existe  pas,  on  voit,  à  chaque  nœud, 
les  faisceaux  fibro-vasculaires  se  partager  en  deux  systèmes  :  les  uns ,  les 
moins  nombreux,  s'entrecroisent  dans  le  diaphragme;  les  autres  conti- 
nuent leur  course  longitudinale  et  occupent  toute  l'épaisseur  de  l'étui  ligneux 
qui  entoure  la  cavité  sous-jacenle  au  nœud,  passent  autour  du  diaphragme 
en  y  envoyant  quelques  faisceaux,  et  reprennent  autour  de  la  cavité  de 
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l*entre-nœud  supérieur  la  même  piace  qu'ils  avaient  dans  Tenlre-nœud  in- 
férieur. Ce  trajel,  cependant,  ne  se  fait  pas  sans  une  légère  déviation.  Dès 
un  peu  au-dessous  de  la  cicatrice  foliaire,  ou  plutôt  vaginale,  les  faisceaux, 
sauf  les  plus  intérieurs,  se  penchent  d'autant  plus  en  dehors  qu'ils  sont 
plus  extérieurs.  Le  sommet  de  l'arc  h  convexité  extérieure  que  décrit  ainsi 
le  système  ligneux  correspond  non  pas  à  la  cicatrice  laissée  par  la  gaine, 
mais  au  bourrelet  situé  au-dessus,  bourrelet  sur  lequel  nait  le  bourgeon, 
et  qui,  de  plus,  donne  naissance  aux  racines  dans  la  partie  souterraine 
de  la  lige.  Au  delà  du  bourrdet,  les  faisceaux  déviés  se  rapprochent  gra- 
duellement des  plus  intérieurs,  et  tous  reprennent  ensemble  leur  marche 
parallèle. 

Sur  le  Phyllostachtfs  aurea,  le  trajet  des  faisceaux,  dans  la  longaeor  des 
entre-nœuds,  est  le  même;  mais  ce  n'est  plus  un  pea  an-dessus  de  la  cica- 
trice vaginale,  ni  graduellement,  que  les  faisceaux  se  portent  en  dehors; 
c'est  à  l'endroit  où  commence  le  renflement  annulaire ,  à  la  base  de  cet  an- 
neau et  par  un  pli  brusque  qu'ils  se  déjettent.  Il  semble  même  que,  sauf 
ceux  qui  entrent  dans  la  formation  du  diaphragme ,  aucun  n'échappe  à 
cette  déviation.  Lorsque  l'anneau  est  peu  épais  et  bien  cylindrique,  on  peut 
le>  voir,  après  avoir  exécuté  ce  mouvement,  s'élever  de  suite  pour  reprendre 
leur  place  dans  les  parois  de  l'entre-nœud  supérieur;  mais  d'autres  fois  ils 
repoussent  plus  fortement  en  dehors  la  base  de  l'anneau  dans  laquelle 
ils  se  sont  portés  brusquement,  et  se  réfléchissent  non  moins  brusquement 
en  dedans  avant  de  reprendre  leur  marche  longitudinale.  On  dirait  que  les 
faisceaux  sont  trop  longs  et  ont  de  la  peine  à  se  loger  :  j'en  ai  vu  se 
détacher  des  autres  et  se  (ortiller  dans  la  cavité  médullaire. 

Mais  c'est  dans  les  successions  d'entre- nœuds  renflés  que  les  sinuosités 
des  faisceaux  sont  remarquables ,  et  qu'il  devient  évident  que  c'est  le  trajet 
même  des  faisceaux  qui  produit  ces  renflements. 

Chacun  de  ces  entre-nœuds  raccourcis  devient  presque  globuleux,  l^è- 
rement  atténué  cependant  par  le  bas,  et  ayant  sa  plus  grande  largeur  en 
haul^  peu  au-dessous  de  la  cicatrice  vaginale.  U  en  résulte  qu'aucune  partie 
des  entre-nœuds  n'a  la  forme  cylindrique;  leur  forme  est  plutôt  très  large- 
ment obovale  et  tronquée  par  en  bas,  et  l'aspect  général  de  cette  succession 
de  nodules  rappelle  plutôt,  en  très  gros^  la  succession  d'artides  qui  forme 
la  sonnette  d'une  queue  de  Crotale. 

Les  faisceaux  fibrovasculaires  du  système  extérieur  sont  tous  serrés  sous 
l'épideme  et  la  couche  herbacée,  à  la  périphérie  de  l'entre-nœud ,  dont  ils 
suivent  les  contours.  Comme  ils  se  touchent  tous ,  ils  forment  une  sorte 
de  coupe  ligneuse  qui  s'évase  de  bas  en  haut  h^s  faisceaux  n'ont  donc  ici 
aucun  trajet  cylindrique.  Le  dedans  de  la  coupe  est  rempli  d'un  abon- 
dant tissu  cellulaire,  au  milieu  duquel  se  trouve  la  cavité  centrale,  qui  en 
occupe,  en  largeur,  le  tiers  environ. 

Anîvés  près  du  sommet  de  l'entre-nœud,  à  l'endroit  le  plus  large,  les 
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faisceaux  fibro-vaiMmiairea  changent  brusquement  de  direction.  Les  pins  in- 
tâîeurs  se  dësagr^nt,  se  réfléchissent  à  angle  aigu  et  se  portent  en  bas 
et  en  dedans,  séparés  les  uns  des  autres,  au  milieu  du  tissu  cellulaire. 
Quelques-uns  y  restent  peut-être:  mais  on  voit  la  plupart  former  un  nouvel 
angle  en  se  portant  en  haut,  et  se  rassembler  pour  venir  se  joindre  aux 
faisceaux  les  plus  extérieurs,  qui  se  sont  simplement  portés  en  dedans  et 
se  sont  moins  dissociés  que  les  intérieurs.  Tous  ces  faisceaux,  réunis  de  nou- 
veau, traversent  le  nœud  à  son  pourtour  et,  formant  encore  une  couche 
ligneuse  compacte,  se  disposent,  dans  Tentre-nœud  où  ils  viennent  d'entrer, 
en  une  sorte  de  coupe  semblable  à  celle  qu'ils  constituaient  dans  Tentre- 
nœud  d'où  ils  sortent. 

Dans  ce  trajet,  ils  passent  sans  se  réfléchir  devant  le  bourrelet  saillant 
sur  lequel  naît  le  bourgeon.  Ainsi  le  point  où  les  &isceaux  sont  portés  le 
plus  en  dehors  n'est  pas  le  même  que  dans  le  Pkyllotachys  nUtis  Riv.  Dans 
cette  dernière  espèce ,  il  est  au-dessus  de  l'insertion  de  la  gaine;  dans  le  Ph. 
aurea,  il  est  au-dessous. 

Les  bases  de  tiges  à  entre-nœuds  courts  sont  très  pesantes.  Ce  poids , 
dû  à  un  épaississement  de  la  tige  dans  cette  région,  est  surtout  remar- 
quable dans  une  déformation  particulière  des  entre-nœuds ,  qui  ne  paraît 
pas  rare,  mais  que  je  n'ai  jamais  vue  que  dans  la  partie  inférieure  des 
tiges,  non  pas  tout  à  fait  à  la  base:  car  les  9-3  entre-nœuds  inférieurs 
n'en  paraissent  pas  affectés  ;  mais  les  k-j  qui  font  suite  le  sont  tous.  Cette 
déformation  consiste  en  ce  que  chacun  de  ces  entre -nœuds  est  beau- 
coup plus  long  d'un  côté  que  de  l'autre,  de  telle  sorte  que  les  nœuds  ne 
sont  plus  transversaux ,  mais  très  obliques  par  rapport  à  la  direction  do 
la  tige. 

Dans  une  que  j'ai  sous  les  yeux,  la  déformation  se  fait  sentir  au-dessus 
du  second  nœud  et  se  montre  sur  neuf  entre-nœuds  consécutifs.  C'est  sur 
les  entre-nœuds  du  milieu  de  cette  série  que  la  déformation  est  la  plus 
considérable.  Le  cêté  le  plus  court  est  toujours  cdui  k  la  base  duquel  est 
le  bourgeon.  Comme  la  disposition  est  distique,  en  regardant  latérale- 
ment la  tige,  on  voit  alterner  les  côtés  courts  avec  bourgeon  et  les  côtés 
longs  sans  bourgeon.  Les  côtés  courts  peuvent  n'avoir  que  o  m.  008  à 
o  m.  01  a  de  hauteur,  pas  beaucoup  plus  que  la  hauteur  du  bourgeon.  Les 
côtés  longs  vont  jusqu'à  o  m.  o&o  et  même  o  m.  0/17.  Ils  sont  plus  ou 
moins  convexes  de  bas  en  haut.  La  forme  cylindrique  du  chaume  est  donc 
complètement  altérée  dans  cette  région. 

Enfln  il  est  un  caractère  qui  mérite  de  ne  pas  être  n^igé  :  c'est  l'angle 
sous  lequel  naissent  les  rameaux  et  la  direction  qu'ils  prennent.  Cet  angle 
est  de  60  d^rés  dans  le  Phylloslackys  mitis,  et  les  rameaux  sont  diffus.  11 
n*est  que  de  âo  à  3o  degrés  dans  le  Ph.  aurea,  et  les  rameaux  y  sont 
plus  ou  moins  dressés,  de  sorte  que  le  chaume  pourvu  de  sa  ramification 
affecte  un  port  à  peu  près  en  quenouille. 
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De  cet  examen  analytique,  nous  pouvons  cxlraire  les  caractères  princi- 
paux du  Phylloatachys  aurea  Rivière  et  les  résumer  ainsi  : 

Plante  peu  traçante,  croissant  en  gerbe,  mais  pouvant  envoyer  autour 
de  la  touffe  quelques  rhizomes  peu  allongés;  turions  à  gaines  supérieures 
portant  des  limbes  rubanés,  réfléchis  en  arc;  chaumes  rameux  très  bas, 
droits,  mais  non  parallèles,  les  latéraux  divergeant  de  bas  en  haut; 
rameaux  naissant  sous  un  angle  de  qo  à  3o  degrés,  ascendants,  nulle- 
ment diffus;  un  épaississement  annulaire  sous  chaque  nœud  de  la  lige  et 
des  rameaux  ;  sur  une  partie  des  chaumes  de  chaque  touffe ,  entre-nœuds 
raccourcis,  souvent  renflés,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  tantôt  à  la 
base  de  la  tige,  tantôt  plus  haut,  au  milieu  d^entre-nœuds longs;  faisceaux 
vasculaires  changeant  de  direction  au-dessous  du  nœud«  et  non  au-dessus. 
Floraison  inconnue. 

Pour  distinguer  les  unes  des  autres,  les  espèces  de  Bambusées,  si  nom- 
breuses, dont  on  ne'  connâft  pas  les  fleurs,  on  est  réduit  aux  organes  de 
végétation,  et  Ion  se  trouve  à  peu  près  dans  la  situation  du  paléobota- 
niste, qui  est  obligé  de  baser  ses  déterminations  sur  dea  empreintes  de 
feuilles  ou  de  rameaux.  Il  y  arrive  cependant,  par  une  andyse  plus  rigou- 
reuse de  ces  organes,  et  en  tenant  compte  de  caractères  moins  étudiés 
jusque-là,  parce  que  Ton  n*avait  pas  besoin,  pour  la  plante  vivante,  d'y 
avoir  recours.  Si  regrettable  que  soit  Tabsence  de  fleurs  pour  un  grand 
nombre  de  Bambusées ,  on  est  encore ,  pour  les  étudier,  dans  une  situation 
plus  favorable  que  celle  d'un  paléobolaniste  devani  des  empreintes,  puis- 
qu'on a  affaire  à  des  plantes  pleines  de  vie,  qu'on  peut  suivre  dans  les 
différentes  périodes  de  leur  développement. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 
Phyllostachyê  aurea  Rivière. 

1.  Tige  et  rameaux  montrant  le  renflement  anntilaire  qui  occupe  le  haut  dea  entrt- 

nœuds. 

2.  Entre-nœuds  longs  surmontés  d'entre-nœuds  courts  à  nodosités.  Surface  externe. 

3.  Écbantiiton  précédent  coupé  longitudinalement  et  vu  par  sa  face  intérieure,  pour 

montrer  le  trajet  des  faisceaux  fibro-vascuiaires. 
4*  Partie  inférieure  d'une  tige  à  nœuds  obliques. 


SVB  LES  COUCHES  SPÂBNÂC1ENNE8  1NFEB!BVBBS  d'AvTEVU^ 

PAR  M.  Paul  Combes  pils. 

Il  existe,  sous  Auteuil,  une  succession  de  couches  d'argiles  sparna- 
ciennes  qui  obligent,  chaque  fois  que  l'on  édifie  un  bâtiment,  à  établir  des 
puits  qui  descendent  jusqu'à  la  roche  solide  sous-incombante.  Ces  puits 
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sont  ensuite  remplis  de  bëton  et  servent  de  supports  stables  à  la  construc- 
tion. 

C'est  dans  quinze  de  ces  puits,  creuses  pour  Tërectton  d'une  maison,  à 
rinlerseclion  des  rues  Lafontaine  et  Ribëra,  à  Auleuil,  qu'ont  éXé  faites  les 
observations  qui  vont  suivre. 

Voici  d'abord  la  coupe  relevée  dans  trois  mètres  de  fondations  et 
sept  mètres  de  puits  : 

Remblais  urbains,  en  moyenne o"6o 

sableuse  bigarrée  stratifiée a  âo 

plastique  panacbée  rouge  et  blanche 390 

Argile  /  grise  à  particules  calcaires a   10 

noire  avec  lignites  et  succin ) 

noire  avec  nodules  et  rognons  calcaires ) 

Total 10  00 


A  cette  profondeur,  une  infiltration  aqueuse,  provenant  sans  doute  de  la 
Seine,  a  constamment  interrompu  ie  travail,  ce  qui  m'a  empêché  d'obser- 
ver la  couche  solide  sous-jacente  destinée  à  soutenir  la  colonne  de  béton. 

11  est  fort  probable  que  cette  couche  n'est  autre  qu'une  des  marnes  mon- 
tieunes  dont  la  présence  à  ce  niveau  a  été  constatée  par  deux  sondages 
pratiqués  à  Passy  à  l'époque  des  travaux  du  chemin  de  fer  Gourcdles- 
Champ-de-Mars  ^^K 

La  couche  visible  la  plus  inférieure,  atteinte  dans  la  fouille  que  j'ai 
observée ,  est  une  argile  noire  que  les  ouvriers  appellent  cendrier. 

Ce  cendrier  offre  à  sa  partie  inférieure  l'aspect  d'un  véritable  conglomé- 
rat; en  effet,  il  contient  une  quantité  considérable  de  nodules  calcaires 
roulés  pouvant  atteindre  la  grosseur  du  poing. 

A  sa  partie  supérieure,  il  empâte  des  nodules  plus  petits,  ainsi  que  des 
lignites  intacts  ou  pyritisés  et  du  succin. 

Enfin,  à  son  point  de  contact  avec  la  couche  supérieure,  l'argile  noire 
ne  contient  plus  que  des  particules  végétales  carbonisées  qui  lui  donnent 
sa  couleur. 

Le  faciès  de  cette  superposition  de  couches  semble  indiquer  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'un  fond  lacustre,  ayant  servi  de  point  d'abou- 
tissement à  des  produits  de  charriage,  déposés  dans  des  eaux  tranquilles, 
suivant  cet  ordre  :  d'abord  les  rognons  et  les  nodules  calcaires,  puis  les 
lignites,  enfin  l'argile  noire  à  particules  végétales. 

Au-dessus,  s'est  déposée  une  argile  d'un  gris  bleuâtre,  dont  la  princi- 
pale particularité  est  de  faire  effervescence  au  contact  des  acides. 

(*^  6.  Ramond  et  Aug.  Dollot,  Etudes  géologique$  dans  Paris  et  sa  banlieue.  — 
II.  Chemin  de  fer  de  Courcelles  au  Champ- de-Mars,  p.  5. 
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Cela  tient  à  de  petites  particules  calcaires  submicroscopiques,  dont  cette 
argile  est  abondamment  mâangëe.  Par  ce  caractère,  elle  semble  marquer 
un  stade  intermédiaire  entre  la  craie  blanche  et  Targile  plastique,  dans  le 
processus  de  décalciâcation  par  lequel  cette  dernière  s'est  constituée,  sui- 
vant le  mécanisme  si  complètement  révâé  par  les  expériences  de  M.  Stani- 
las  Meunier  ^*^ 

Au-dessus  de  cette  couche,  se  développe  Targile  plastique  panachée 
ordinaire  n'oSrant  comme  caractère  particulier  que  Tabsence  complète  de 
cristaux  de  gypse  d'ordinaire  assez  communs  dans  ce  dépôt. 

(I)  Stanilas  Mburisr,  Géologie  expérimmUale ,  a*  édition,  p.  170. 
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Ardâdés  (Guyane  française  et 

Gootesté  franco-^Mrésilien)..  i85 

ArdetU  exibs  (babit  doqt.).  .  186 

Areie  dorsatis  r«r.  Padficos..  58 
Artbropteron  Ooassoolooi  n.g. 

et  noT.  sp. 46i 

Asterolecaniam  Greeni  noT.  sp.  456 

Atractns  Mkfaeli  noT.  sp Soi 

Atya  afiîcana  nor.  sp i38 

Alya  înlennedia  Dov.  sp 137 

Atyidës  da  Mnséiim 1 99 

Aatomolo8tiirdinos(bab.iioaY.)  178 

Axio^ns  ctbiopîca  noT.  gp. . .  935 


Bafamoptera  Pbysalos. S66 

BariNis  (Mission  A.  Gbe%alier).  A3s 

Baiilettia 60 

Batraciens  et  rqrtiles  dn  Haul- 

Tcmkîn 99S 

Bitbynia  Marfreli,  nov.  sp. . .  ^69 

Biainiidae  (de  Djibouti). 543 

Brassica  cbinensis 3i3 

Boarremon  Baeri  noT.  ^... .  43 
Bocconidés    (eq[>èces    de     la 
Guyane  française  et  du  Con- 
testé franco-brésilien 110 

Boeoo  Smainsoni  (bab.  nouT.).  1 1  o 
Bucérotidés  (Misnon  A.  Che- 

YaBer) 434 

BuHminns  Mennieri  nor.  sp, .  89 

Bulinras  I%î  (bab.  nooT.)... .  345 

BabmosSennaarîcus. 346 

Bulorides  firescens  (bab.  dout.)  1 85 

Cactées 389 

Cafianassa  (Trypaea)  Bounori 

nov.  sp 937 

CaBanassa  (Gberamus)  Cafana- 

ni  nov.  sp 987 

Cafianassa  (GaDicbiras)  Goa- 

tieri  nov.  sp s37 

Cafianassa    (Oieramus)  Jous- 

seaumei  nov.  sp s36 

Cafianassa  (CaHîcbinis)  Kosse 

nov.  sp a38 

Calycantbos 7a 

Campannlana  Gravieri  nov.  sp.  &89 

Camptoceros  strîatulns  nov.  sp,  0^7 

Caotliydas  n.  sp ss& 
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Gapitonidés  (Guyane  française 
et  Contesté  franco -brési- 
lien   

Gaprimulgidés  (espèces  de  la 
Guyane  française  et  du  Con- 
testé franco-brésilien  ) 

Carangidœ  (de  Djibouti). . . . 
Cœrébidés  (espèces  de  la  Guyane 
française  et  du  Contesté  fran- 
co-brésilien)       116 

€afidÎBa  «piNinêesaav.  ^...      i3/i 

Caridina  Davidî  nov.  sp 1 33 

Caridina  edulis  nov.  sp 1 35 

Caridina  Grandidieri  nov.  sp..      i33 
Caridina  madagascariensis  nov. 

sp i3/i 

Caridina  similis  nov.  sp i35 

Caridina  Simoni  nov.  sp . . . .      1 3 1 

Caridina  syriaca  nov.  sp i33 

Carinella  anrea  nov.  sp 397 

Caudina  pigmentosa  nov.  «p..       iG 

Caudina  rugosa  nov.  sp 16 

Cenobita  perlata 938 

Cercbneipicus  torqualus  (hab. 

noov.) 109 

Cercocebus  mona  (LeucopUme 

vaginale) 981 

Cerebratulus  Krempfi  nov.  sp .     33 1 
Cereus  Malletianus   (floraison 

inédite) 

Cereus  SiruI  nov.  sp 

Cereus  Donkelaerii   (floraison 

inédite) 

Cereus  Dusenii  nov.  sp 

Cereus  huitcbolensis  nov.  sp. . 
Cereus  longicaudatus  nov.  sp. 
Cereus  viperinus  nov.  sp . . . . 
Cerilbium  (espèces  des  en- 
virons de  Djibouti  et  d'O- 

bock) 

Chamberlainia 465 

Cbaracinidés  (espèces  de  la  Ca- 
samance,  au  Muséum).  ...     918 
MuséuM.  —  X. 


394 
386 

394 
383 
383 
384 
385 


356 


Cbaracinidés  (mission   Chari- 

LacTcbad) 3io,     3ii 

Cbelidonium     majns     (deux 

formes) âo3 

Cbimonanthus 69 

Cbionaspb  (Pbenacaspis)  Bu- 

pleuri  nov.  sp 455 

Cbionaspis  (Phenacaspis)cera- 

toniœ  nov.  sp 453 

Chiridota  contorta 17 

Chiridota  Marenxelleri 370 

Cbiridota  Pisanii 17 

Chiromachaeris  gutlurosa  (bab. 

nouv.) 180 

Chrysotis  farinosa  (bab.nouv.)  107 
Cichlidœ   (ndssion    Cbari-Lac 

Tchad) 3ii 

Cichlidés(thè9edeM.  J.  Pel- 

legrin) !i96 

Cinnyris  Decorsci  nov.  sp. . . .  536 
Cirrhipèdes  du  Muséum  (par 

M.  Gruvel) 996 

Clitotrema  Zeltneri ,  nov.  gen. 

et  nov.  sp 445 

Colombins  péristéridés  (Guyane 

française) t84 

Contingidés    (espèces    de    la 

Guyane  française  et  du  Con- 

teslé  franco-brésilien) 180 

Copelatus  n.  sp 995 

Copelatus  Geayi  nov.  sp 995 

Coradadés  (Mission  A.  Cheva- 
lier)      434 

Coralliocaris  hecate  nov.  sp.. .  939 
Coralliocaris  (Onycocaris)  ana- 

litica  nov.  sp 933 

Coniliocaris  (Onycocaris)  rho- 

dope  nov.  sp 933 

Coralliocrangon  Perrieri  nov. 

gen.  et  nov.  sp 935 

Corbicola  Doufiiei  nov.  sp. . . .  1 44 
Ctenophryne  Geayi  nov.  gen. 

et  nov.  sp 3o8 

4o 
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Gocabdéi     {tifkm     de     la 

GoyMM  frmçtife  et  eu  Goo» 

testé  firMei^4)réiâi*D) iia 

Gmlidée  (lliasloo  A.  Clieva- 

Uer), 433 

Cucmnem  (trait  eipècet)  i4,  i5 
QMomarit  tabalifera  nov.  sp.       i5 

Ciilex  fltvQS  noT.  tp.  •  • 5&o 

Gyprinidés  (Mûnoo  Cluuri-Lec 

Tchad) dio 

Cyprinodontida  (de  Dji- 
bouti)      3io,  543 

Dendoniis  multigaltatt  (kab. 

nou?.). 178 

Deodomit  aaiia  (baL  nouv.).  178 
Dendorois  rottripalleits  Sororia 

(bab.  nouv.) 178 

Dendrobates  affinia  (bab.  nouv.)  1 09 
DendrobatGB     Gœciliœ     (bab. 

nouv.) 109 

Dendroeindt    tardint    (bab. 

nouv.) 179 

Dendroeolapiei  plagotoa  (bab. 

nouv.) 179 

Dendrooolaptei  oertbia  (bab. 

nouv.) ,, •     179 

Dendrocolaptidéi  (eapècet  do 

la  Guyane  française  et  du 

Contesté  franoo-bréiiJieo) . .  177 
Dendroplex  picus  (  bab.  nouv.) ,     179 

Dennopachria  n,§p iiA 

Doleromyia  fallax  (  baboiouv.  ).  1 1 4 
Donacobiis  atricapillus  (bab. 

nouv.)«. •»••     iiS 

Drepanephorat  (kevieri   aov. 

sp • , . ,     398 

Dysiidda  (Espèces  du  Véoé- 

luâa  et  de  la  Guyane)  ••  •  •  as4 
Echinocactus  elacbisantbusAav. 

sp 387 

Ediinopsb  deminuta  bov,  sp.  386 
Ecbinopsîs       Sdikktndantsii 

(flor.  inéd.) 395 


Ecbinrides  (du  goUSs  de  Tad- 

jourab).  •  • .  •  • •     56i 

Elanoîdes  fnrcatns  (  bab.  nouv.  )•  108 
Empysarus     deprassus     nov. 

gen.  etnov.  sp •     3i5 

Bunemertes  Bonbourei  nov.  sp.  3^9 
Euryde  ferox  (Culture eo  pkin 

air) 519 

Falcouidés    (eq>èces    de    la 

Guyane    française    et    du 

Contesté  franoo*brésitien  ). .     108 

Fiscberia  centralis  nov.  sp.  . .     47 1 

Fonnicaridés   (espèces  de  la 

Guyane  Iraoçaise  et  Contesié 

franco-brésilien) 174 

Formicomus  armipes  nov.  sp.  iso 
Formicomus  Decorsei  nov*  sp*  lao 
Formicomus  Potteiî  nov.  sp.  •  1 90 
Friogillidés  (espèces  de  la 
Guyane  française  et  du  0>n- 
testé  franco-brésiUeo)  • . . .  t83 
(lalbula      aUnrostris      (bab. 

nouv.) 111 

Galbulldés  (espèces  de  la 
Guyane  française  et  du  Con- 
testé finanoo-brésîiîan)  .  •  •  •  1 1 1 
Glycera  Ëdwardsi  nov.  sp. .  •  •  473 
Glycérieas  (de  la  mer  Rouige).  473 
Glycinde  Bonbourei  nov.  sp.  .  474 
Glydnde  Maskallensis  uov.  sp.  476 
Gnathonerous    Bruyeri    nov. 

sp 44i 

Gnathonemus  Fritdi  nov.  sp.  44o 
Gnathonemus  Lambouri   aov. 

•P ^h 

Gobiidae  (de  Djibouti). . .  .  643 
Goniada    multidentata   (bab. 

nouv.) 476 

Grandidîera  (Geo.) a6o 

Gyrinids  (espèces  de  la  Guyane 

et  du  Vénésuéla) as6 

Gyrites  Geayi  nov.  sp.  .  • ,  • ,  •  996 

Ualeremita  parvula  nov.  sp..  •  56 1 
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Halictus  anUriiis  nov.  tp,  •  • .  3 1 3 
Halictu»  Joanmsî  nov.  i|^ , . ,  Si  & 
Halictuf    (Augttcbl.)    notarw        ,. 

nov.  sp •     3 1  ^ 

Halictus  Ittifili  aov. 9p 3i3 

Haplochilus  Ghevalierî  ixov.  sp.  s  3  a 
Ifaplochili»  I>8con^  qoy.  «p.  ts3 
HvroandiA   (a   esp,  tu  M«- 

séum) 1 38 

Heliophanus  Didierî  nov.  sp.     hh'j 
ndiophanus  Duboorgi  nov.  sp.     446 
Héliomilhidët  («q)èeet  de  )a 
Guyane  firançaiso  et  clo  Goik 
lesté  franc^-bréallkn)  . . . ,     1 84 
mrundimdèa  (  Mbaioii  A.  Gbe- 

valicr) hho 

Uetix  GoMmattoi  nov,  tp.  • .  •  8a 
HeieroceutroiiM  BMiaitlotuf  • .  58 
Hexactineila  Fi&tH  nov,  spw.  6» 
Heiactindla  Gfiildii  r.  •••  igS 
HippolysntaU  «wiliinMa  nov. 

sp « a3:i 

iUrundioidës  (eopèsii  do  ki 

GuyoDO  froncuM  «i  du  Goa- 

lesté  franco-brésilieii) 1 16 

Hol(»tluini(7)  poUgoBiea  aov. 

tp.  ...•••• «**»..       i4 

Bolotbundea  (de  k  ^kmfikr 

Zélande) U^ 

Uydroîdes  (du  golfe  de  Tad- 

jourah) « 48o 

HfirophiËdiB  (de  k  Gv^iM  et 

duVèiéMék) Me 

Hyperontv»  Doommî  bov.  ip.  ^«5 
HypeitipiwM  ti^niâfiBëi    nov. 

»P h% 

lUdés  (Espèces  de  ia.  Guyi&e 

Haçaîae   et  d»    GoaUsié 

franoo-bréiilwa) t^^ 

IbycteraïQeikaMii teS 

ktéridéa  (do  la  GuyoM  iroft- 

çaiso  ol  èà  GoHÉiisté  ffico» 

brésUien) ,...     t83 


Irrisorîdés  (Misiioa  A.  Gbeva- 

ticr), 436 

Labeo  cbitrioosU  nov.  ^k  • .  • .     3ti 
Ubrid^e  (de  Djibouti  ei  d*0* 

bock) 543 

Laccopbilus    fl.aviveutris    nov. 

sp .•••.«....,  994 

t^iinpropbis  Rogeri  nov.  ap.  .  307 

Latreutes  Gravieri  oov.  tp.  • .  t3i 

Latreutes  pygmœui  nov.  sp. . .  93 1 
Lcpidosîronidœ  (de  k  mùoioa 

Gbari-Lac  Tchad) 3io 

Leptocardii  (  De  Djibouti)  • . .  544 
Leuciscus  (Phoxinellus)  Ghaî- 

gnoni  nov.  sp, .  •  •  » t88 

Lencopaacoi  sooliodocai    ««r. 

retr^scissus  n.  var. .......  37a 

Limax  SîdaBio«uia  aov.  ap, .  i43 
limicobe  (de  k  Guyane  fran- 
çaise et  du  Goatealé  franco* 

brésilien) |85 

limicolaria  centralk  nov.  sp.  467 

LimicotaiM  Joobini  nov.  sp..  i49 

limnflea  africana  (  hab.  nauv.  ) .  346 

Limnœa  Nimaukwk  aav.  ap.  t4t 

Lannœa  Rochebruni  nov.  spi,  191 

Limnœa  truncatuk. .  .......  347 

li«nœa      undussumœ      var, 

Gourteti  a.  var. 467 

Limneidœ    de    la     Gbarente 

(Goli.  dm  Muiéttin) 1^ 

liopholidophis       Grandidicrt 

■ov.  fen.  ai  nov.  1^ 3o4 

Ludocypfinua  Lang-Sani ....  999 
Laxembourgiacées    (  Mémoire 

de  M.  van  Tia^en) 9 1 9 

Ljsiosquilla  vicina  nov.  sp.  . .  aag 

Macratk  Decanei  nav.  sp. . . .  119 
lins  (déformations  cxpérioiea- 

laies) 4oi 

Malacosacçus  unguiculatus  (  r.).  1 98 
Mamilkria    seailîs    mt.    Di- 

guelii  a.  var 383 

4o. 


Digitized  by 


Google 


—  612 


Margarilifera  (rôle  des  Algues 
vertes  dans  leur  évolution).     359 

Mastacembelidœ  (mission  Clia- 
ri-Lac  Tchad) 3ii 

Mecocerculus  leucopbrys  (liab. 
nouv.) 65 

Megalixalus  leplosomus  (hab. 
*  smgnlier) h^6 

Melampus  Siamensîs 356 

Melania  tubcrcnlata 356 

Mélipbagidés  (Mission  A.  Che- 
valier)      536 

Meriiigopalpns  fallax  nov.  gen. 
et  nov.  sp 5'i8 

Metapenœus  cognatus  nov.  sp. .     a  3o 

Méropidës  (Mission  A.  Cheva- 
lier)      635 

Metapenœus  consobrinus  nov. 
sp '. 93o 

Mctapcnxus     Stebbingi    nov. 

sp aag 

Metapenaeus  Vaillanti  nov.  sp. .     a  3o 

Milriodon  EaKmcensis  nov. 
gen.  et  nov.  sp 663 

Mitriodon  Heudeloti  nov.  gen. 
et  nov.  sp 663 

Mitriodon  Martini  nov.  gen. 
et  nov.  sp. 669 

Mnmotidés  (1  esp.dcla  Guyane 
firançaise) 11a 

Morroyridac  (  Mission  Chari- 
Lac  Tchad) 3ii 

Mormyrus  curvifrons  nov.  sp.      638 

Motacillidës  (Mission  A.  Che- 
valier)      56o 

Mursnids  (de  Djibouti  et 
d'Obock) 563 

Musdcapidés  (Mission A.  Che- 
valier)      56 1 

Musophagidé)  (Mission  A.  Che- 
valier)      633 

Muleia  Chevalieri  nov.  sp.. . .     670 

Mutclidjc  (Rech.  sur  q.  q.  types).     333 


Mulclina  Joubini  nov.  sp.  . . .  670 

Myiobius  suipbureipygius. . .  •  s  18 
Myiodynastes   solitarius  (hab. 

nouv.) *  118 

Nannocharax  dimidiatus  nov. 

sp 910 

Néraertes  (du  golfe  de  Tad- 

jourah) 396 

Neoborns  quadrilineatus  nov. 

sp »i9 

Nephtys  palatii  nov.  sp.  . .  •  «  67  9 
Nereis  fucala  (forme  épi- 
toque,  n.) 685 

Nipadites  Sickenbergeri  (foss.) 

nov.  sp 5o9 

Nodularia  (g.) 956 

Notoxus  peruvianus  nov.  sp.  .  998 

Onycocaris  nov.  sub.  gen.  . . .  933 

Onycophores  (Œufs) 996 

Ophidiidœ  (de  Djibouti) 563 

Ophiocephalids  (Mission  Chari- 

Lac  Tchad) 3ii 

Opuntia  aulacothde  nov.  sp.  .  399 
Opuntia    australis    (floraison 

inéd.) 398 

Opuntia  caracasana  (flor.  inéd.).  396 

Opuntia  Chapbtle  nov.  sp . . . .  388 

Opuntia  Darrahiana  nov.  sp. .  388 
Opuntia  elata  var.  Dalaetiana 

n.  \ar 399 

Opuntia  Grosseiana  nov.  sp.  .  391 

Opuntia  leptarthra  nov.  sp. . .  393 

Opuntia  pes  corvi  (flor.  inéd.).  397 

Opuntia  piiifera  (flor.  inéd.)  .  397 

Opuntia  Scheerii  (  flor.  inéd.  ) .  398 
Opuntia  tcstudinis  crus  (fleur 

et  fruit) 389 

Opuntia  velutina  nov.  sp.  . . .  389 

Opuntia  Wagneri  nov.  sp. . . .  393 

Oxypes  Dubourgi  nov.  sp. . . .  666 

Palsmonella  aberrans  nov.  sp.  936 
Palœmonella        biunguiculata 

nov.  sp 936 
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Parreysia  (gea.) a58 

Partona  africana  nov.  sp.  . . .  à  48 

Pecten 363 

Periclimenes  soror  noT.  sp.  . ,  aSa 
Peripatus     (6    espèces     des 

Guyanes) Sa 

Peripatas  Belli  nov.  sp 56 

Pbtorius  edenUtus  nov.  sp. . .  569 

Phymosonia  Meteori  nor.  sp..  563 
Phymosoma  Scolops  adenticu- 

latum  nov.  var 563 

Picidés  (Espèces  de  la  Guyane 

française    et  du    Contesté 

franco-brësilien) 109 

Picidés  (  Mission  A.  Chevalier).  43a 

Picummus  minutus  (liab.  nouv.)  1 1  o 
Pilocereus   Fouachianus    nov. 


sp. 


386 

Pionus  fuscus  (liab.  nouv.)  . .  108 

Pionus  menstruus 107 

Pipridés  (de  ia  Guyane  fran- 
çaise et  du  Contesté  franco- 
brésilien) 180 

Pisenor  bicalcaralus  nov.  sp.  445 

Pitangus  derbianus  (hab.  non  v.)  1 1 8 

Pharaonia  (G.) .  • a56 

Pbyilostacbys  aurea 575 

Pbymosoma  scolops  adenticula- 

tum  n.  var 476 

Pbymosoma  Meteori  nov.  sp..  477 

Pbysopsis  Didieri  nov.  sp.  . .  i4a 
Planoii>ts    (Esp.    du    désert 

Somali) 347 

Planorbis     Abyssin  icus     rat*. 

Gravieri  n.  var 353 

Planorbis  Bozasi  nov.  sp 1 4i 

Planorbis  letragonostoma  nov. 

sp 467 

Planoii>ula  Tchadiensis  nov.  sp.  468 

Pleuronectidœ  (  de  Djibouti  ) . .  563 
Plumularia  catbarina  var.  urti- 

culata  n.  var 484 

Poissons  du  Haut-Tonkin ....  398 


Polypteridœ  (Mission  Chari- 
Lac  Tchad) 

Pomaeentridœ(de  Djibouti). . 

Porcellio  birtipes  nov.  sp.  . . . 

Potamogales 

Potamides  (  a  esp.  des  env.  de 
Djibouti  et  Obock) 

Proceasa  Coatîeri  nov.  sp. . . . 

Pronoteras  (nov.  sp.?) 

Pronycticebus  Gaudryi 

Pseudochromidœ  (de  Djibouti). 

Pseudotbelphusa  Geayi  nov.  sp. 

Pseudoxyrhopus  dubiusnov.  sp. 

Psittaddés  (de  la  Guyane 
française  et  du  Contesté 
franco-brésilien) 

Psittacidés  (Mission  A.  Cheva- 
lier)  

Psolidium  convergens 

Psolidium  dorsipes 

Psolus  antarticus 

Psolus  squamalus 

Psophiidés  (de  la  Guyane 
française  et  du  Contesté 
franco-brésilien) 

Plerocyclon  dimidiatum  nov.  sp. 

Plinus  Decorsei  nov.  sp 

Ptinus  multimaculatus  nov.  sp. 

Pygmomis  striigularis  (hab. 
nouv.) 

Pyrriiua  picta  (hab.  nouv.)  . . 

Rallidés  (de  ia  Guyane  fran- 
çaise et  du  Contesté  franco- 
brésihen) 

Ranunculus  aconitifolius  (a  for- 
mes)  

RegradcUa  pbœnix  r 

Reneus  (gen.) 

Reptiles  et  Batraciens  du 
Haut-Tonkin 

Rhamphastidés  (de  la  Guyane 
française  et  du  Contesté 
franco-brésilien) 


3io 

544 

3a5 

45 

359 
a34 
aa4 

9 
544 
ia7 
3c>5 


107 

43i 
i5 
16 
16 
16 


i84 
55o 
aa7 
aa6 

ii4 
107 


i84 

4o3 
aoo 
a57 

398 
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Rliamphoeœlii8dmttdiatu8(htK 

nouv.)* •-••••••      189 

Strostegia  ocalata 878 

Scolopendra    (Esp.    du  Ma- 

séum) di6à3i5 

Scolopendrides  (  GoU.  da  Mut.). 

§48,  816 

Scolytidœ  (Guyaoe,  Veneinda , 

Colombie) 545 

Scoiytoplatypas  minimus  nov. 

tp 195 

Scolytoplatypus  maticus    nov. 

sp 196 

Scombridœ  (d'Obock) 544 

Scorpenidie    (de    Djibouti   et 

d'Obock) 544 

Scolytoplatypus  pubescens  nov. 

§p 193 

Scolyptus  productoi  nov.  sp.  •  547 
Scyphoproctus       djiboutienns 

nov.  gen.  et  novr  ip 557 

S^gmentina  Gbevalieri  nov.  sp.  468 

Serranid»  (d'Obock) 544 

Siluridœ  (Miision    Gbari-Lac 

Tchad) 810 

Simpsonia  nov.  gen. 465 

Simpsonia  Demangei  nov.  gen. 

et  nov.  sp 466 

Simpsonia  Duclerd  nov.  gen. 

et  nov.  tp , 466 

Siptornis  Hilereii  nov.  sp. . .  •  44 

Siptornis  liUoi  nov.  sp. . , . . .  44 
Sipunculides  (du  golfe  de Tad- 

jourah) 569 

Sipunculus     Bonbourei     nov. 

fp« 479,  564 

Sipunculus  Gravieri    nov.  sp. 

478,  563 

Spatha  (Leptospatlia)  Decorsci 

nov.  sp 469 

SpatbeUa  Boxasi  nov.  sp 1 4  4 

Spathelia  Brampti  nov.  sp. .  •  i44 

Sphecodes  equator  nov.  sp. . . .  3 1 4 


Sphœrinm  Gonrteti  nov.  ip.  •  •  471 

Stegomyia  Lamborti  nov.  sp..  55i 

Stenopsis  roficervix  (hab.  n.).  1 13 

Singes  (Mission  A.  Chevalier).  48t 

Subvdina  Kasidana  nov.  sp. . .  1 4t 

Socdnea  Brumpti  nov.  sp.  •  •  •  1 49 

Snocinea  rogolosa 844 

Syiviidés  (MiisioD  A.  Cheva- 
lier)   587 

Synallaetes  Mosdeyi i3 

Synailaxis  albescens  (hab.  nov.  ]  177 
Syngnathidft  (de  Djibouti). . .  643 
Tanagridéi  (de  la  Guyane  fran- 
çaise et  du  Contesté  franco- 
brésilien) 181 

Taxas  (appareil  séerëteur) ...  5oi 

Tesludo  ealcarate 18O 

Tetrodontids  (Mission  Cbari« 

Lac  Tchad) 810 

Thalurania  furcata  (  bib.  n.  ). .  118 
Thamnopbîlus  ambiguus  (hab. 

nouv.) 174 

Thamnopbilus       Camopiensi? 

nov.  sp 175 

Thyone  Lechleri 1 5 

Thyone  spectabilis i5 

Tigrisoma  brasiliense  (hab.  n.)  1 85 
Timélidés  (de  la  Guyane  fran- 
çaise et  du  Contesté  franco- 
brésilien) ]i5 

Timéliidés  (Mission  A.  Cheva- 
lier)   587 

Tinamidés  (9  esp.dela  Guyane 
française    et    du    Contesté 

franco-brésilien) i84 

Todirostrum  pictum  (hab.  n.)  116 
Todirostrum  signatam   (hab. 

nouv.) 117 

Torpédo    marmorata    (action 

toxique  du  sang) 989 

Tozeuma  erythrseum   nov.  sp.  981 
Trabutina  elastica  nov.  gen.  et 

nov.  sp 449 


Digitized  by 


Google 


—  616  — 


Trochilidës     (de    la    Guytne 
française    et    da    Conteslé 

frineo4irénlien) ii3 

Trochodota  purpurea 17 

Trochonanma  Bonboqrti  nov. 


sp. 


i/i3 
ii5 


Trochonanina  Zeltoeri  nov.  sp . 
Troglodytes  slrialulus(hab.  n.) 
Trogonidés  (Guyane  et  Con- 
testé franco-brésilien  ) . . . .  119 
Tardas  pbeopygus  (hab.  0.)  i]5 
Tardas  famigatat  (hab.  n.)* .  1 15 
Turdidés  (Gayane  française  et 

Contesté  franco-brésilien) . .      1 1 5 
Tyrannidés  (Gayane  française 
et  Contesté  franco-brésilien  )     116 

Typton  Bouvieri  nov.  tp 988 

Unionidse  (validité  de  certains 
genres  africains) 954 


Upogebia    (Gebiopds)    oclo- 

ceras  nov.  sp 936 

Upogebit  OtirÛis  uov.  sp. . . ,  93G 
Upogebia  (Gebiopsis)  rhada- 

ûM  nov.  ip 936 

Upacerthia  Baeri  nov.  sp....  63 
Viola    tricolor   var,     maxima 

(anomalies  expérimentales).  899 

Virim»  (?)  jmUm  boy.  sp.»  •  980 
ViréonidëB  (Guytne  firançuse 

et  Contesté  franeo-brésilten)  1 80 

Vireosylvlâ  Chivi  (hab.  nouv.).  180 

Vitrina  Boiasi  nov.  sp 1  &3 

Waiiacea i65 

Xyleborus  oamopinua  nov.  sp.  669 

XyUborus  camopinui  nov.  tp.  569 

Xyleborus  g«minatua  nov.  fp.  199 

Xylebonia  fairtus  nov.  ip.  • . .  199 

Zairia  (gen.) 967 


Digitized  by 


Google 


—  616  — 
TABLE  DES  FIGURES  ET  DES  CARTES 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUM?. 


Crânes  de  Nyeùcebuê  tardigradm  et  de  Pronycttcebm  Gaudryi i  o 

Crâne  de  Pronycticêbui  Gaudryi  (profil) 1 1 

Denis  de  Pronycticebuê  Gaudryi.  * 1 1 

Jeunes  Bartlettia Ga 

Foie  de  Y  Alligator  luciui  Cuv 67 

Scolytoplatypui  pubeMcenê  Hagedorn 1  aS 

Scolytoplatypuê  muticui  Hagedorn 1 9  A 

Scolytoplatypuê  mmtmtM  Hagedorn 1 96 

Pseudothelphusa  Geayi  nov.  sp.  (Maxillipède  externe) 197 

Carte  de  la  r^on  de  T Amiante  dans  la  province  de  Québec  (dressée  par 

M.  Obaiski) i63 

Carte  de  la  région  du  Chrome  dans  la  province  de  Québec  (drossée  par 

M.  Obabki) 1 69 

Testudo  calcarata  Schneider  (jeune  âge).  Dossière 187 

Limnœa  Rochebruni  Germain.  G.  N 199 

Arca  plicata  Chemn.  —  Arca  retieulata  Chemn 976 

Abiê$  Pintapo,  portion  de  la  coupe  transversale  d'une  feuille  définitive , 

état  1res  jeune 985 

Abiei  Pintapo,  portion  de  la  coupe  transversale  d'une  feuiUe  définitive, 

état  plus  âgé  que  le  précédent 986 

Abies  Pinsapo,  portion  de  la    coupe  transversale  d'une  feuille  définitive, 

élat  plus  avancé  montrant  le  grand  développement  p(is  par  les  forma-' 

tions  secondaires 980 

Abi$$  Pinsapo,  portion  de  la  coupe  transversale  d'une  feuille  définitive , 

état  plus  âgé  que  les  trois  précédents 987 

Porcellio  hirûpet  nova  species  (d* )  [parties  séparées] 395 

Drepanophoruê  Gravieri,  vue  dorsale  et  tête  vue  de  face 398 

Eunemertei  Bonhourei,  ensemble  et  tète  grossie 399 

Cerebratulus  Krempji,  face  dorsale,  grandeur  naturelle,  et  tète  grossie.. . .  33 1 

Planorbit  Herbini.  —  PL  Monceti,  —  PL  Adowentii. 359 

Jeune  Margaritifera  pana$esm  Jam.,  grossie  (9  figures) 36 1 

Jeune  Margaritifera  margaritifera  var.  Cumingi,  Reeve  (9  figures) 3G9 

Cucumaria  ocnoidet  (  Dendy)  Ludwig 369 

Chiridota  Marenzelleri  n.  sp 371 

Diagrammes  de  Pensées  doubles  (montrant  des  duplicatures  accidentelle  et 

expérimentale) âoo 

Pisenor  bicalcaratus ,  i'*  paire  de  pattes lihb 

Heliophanus  Dubourgi,  i'*  paire  de  pattes hh'j 

Trabutina  elastica,  vue  dorsale  et  de  profil. hbo 


Digitized  by 


Google 


—  617  — 

Trabutina  elastica,  extrémité  postérieure  de  la   $  ,  face  dorsale /ioi 

Ckionoêpis  ceratonite,  pygidium  de  la   $ hïyk 

AsteroUcanium  Gréent,  ûmbriatare  du  bouclier  de  la  $ hb'j 

Arthropteron  Ouassouloui  Rochbr.,  coquille  vue  de  dos 6Gi 

Mitriodon  Martini  Rochbr.,  disposition  de  la  charnière /i6a 

Crochet  de  Phymoiotna  Scohps  adenticulatum  (profil) 676 

PapBle  (milieu  du  corps)  de  Phymoioma  Meteori h'j'] 

Papille  (région  anale)  de  Phymoioma  Meteori ...  /Î77 

Organisation  de  Sipuncului  Gravieri h']% 

Campanularia  Gravieri  n.  sp.  —  Tkujaria  tiUfulifarmit  var.  obokentiê.  — 

Plumularia  caiharina  var.  articulata.  —  Plumularia  altemata âS3 

Télé  de  Nereisjucata,  forme  hétéronéréidienne  $ ^87 

Parapodedu  96*  sétigère  de  Nereisjucata,  forme  hétéronéréidienne  $  . .  /187 

Soie  en  eréte  hétérogomphe ^88 

Parapode  du  60'  sétigère  de  Nereis Jucata ,  forme  hétéronéréidienne  $  .. .  689 

Parapode  du  5o*  sétigère  de  Nerei»  Jucata ,  forme  hétéronéréidienne  cT  •  •  ^90 

Nipaditet  Sickenbergeri  n.  sp.  (  a  figures) 5oo  ,  5o  1 

Taxus  baccata,  coupe  transversale  menée  au  voisinage  des  initiales  de  la 

radicule 5o6 

Taxus  baccata ,  coupe  transversale  de  la  radicule  menée  un  peu  au-dessus 

de  la  précédente 5o5 

Taxuê  baccata,   coupe  transversale  de  fhypocotvle  menée  dans  sa  région 

supérieure 5oC 

Taxui  baccata,  portion  de  coupe  transversale  d^un  cotylédon,  menée  dans 

sa  région  moyenne 607 

Taxuê  baccata,  coupe  transversale  de  tige  âgée  de  moini  d^m  an 5 08 

Taxuê  baccata,  portion  de  coupe  transversale  menée  dans  la  région  moyenne 

dWe  feuille,  peu  après  son  épanouissement 609 

Taxuê  baccata,  poriion  de  coupe  longitudinale  médiane  d^une  feuille,  peu 

après  son  épanoubsement 5 1  o 

Taxtii  baccata,  portion  de  coupe  transversale  médiane  d^unc  feuille  récoltée 

à  Tautomne 5 1 1 

Meringopalput  fallax  nov.  sp.  (parties  séparées) 5/i8 

Scyphoproctuê  djiboutientii  nov.  sp.  (parties  séparées) 557 

Scyphoproctut  djiboutiemis  nov.  sp.  (soies  et  crochet  abdominal) 558 

Scyphoproctuê  djiboutiensiê  nov.  sp.  (extrémité  postérieure) 559 

HalerenUta  parvula  nov.  sp 563 

Phylloitachyi  aurea  Rivière  (Fragmente  de  tiges) 58a 


Digitized  by 


Google 


—  618  — 


ERRATA. 


page  3o ,  5'  ligne,  à  partir  du  haat.  Lire  :  6r,  Km»U^  aa  Ceu  de  le  gemrul  Kumtz. 
Page  Â8,  s6*  Hgne,  à  partir  da  htttt.  LW  :  h9wrr$,  «u fies  de  hmtn». 
Page  i56,  2S*  ligne,  à  partir  d»  kant  Lire  m»  (oto),  «a  Be«  de  m  (oTo). 

Plige  1 79,  aa*  fig«»,  ^  partir  dm  Iwmt.  Lira  >  AMidipaailapiM,  a«  lie«  de  Ikmtktv 

hpie: 

Page  ao4,  »4*  ligne,  à  partir  du  UxA.  Lire  :  d»i%  m  Ki«  ded"^». 

INige   ao5»  3*  ligne,  k  partir  du  haut.  Ure  «.'(^(oui)  (9aT)»e«  tien  de 

Page  %%^  S*  iigRe%  à  partir  du  baa*  Lkre  ;  on  Ti^toûi»  «u  Heu  de  «it  rupota* 

Page  %^^^  iQ*  ligofi^  à  partir  du  haut  Lire  :  umjourê  croiuantê^  au  fou  de 
toujours  évidente. 

Page  3^7 1  i3*  l^ioe,  à  partir  du  liaut  Lire  ;  manuêetiu  «I  jm^^^  tu  Heu  de 
NMintMcrtte  et  puètice. 


Page  537,  â  1*  Ngne,  à  partir  du  haut  Lire  :  eptemectomie ^  au  lieu  àtspiètetmme. 
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